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LES 


ORIGINES DE LA HAUTE-LORRAINE 


ET 


SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 


(289-1033) 


INTRODUCTION 


Dans le présent travail, traduction remaniée d'une thèse 
latine écrite en 1898, nous étudions l’une des phases de ce 
mouvement de dissolution qui atteignit tour à tour l'em- 
pire de Louis le Pieux, celui de Lothaire {er et le royaume 
de Lothaire I, 

Le vine siècle avait vu la restauration par Pépin le Moyen 
et ses descendants de l'état franc, qu'avaient compromis 
et amoindri la faible ou les dissensions des descen- 
dants de Dagobert I‘. L'Austrasie mérovingienne, patrie 
et point d'appui des ancêtres de Charlemagne, devint le 














(1) On trouvera un peu plus loin, p. 50, la liste des signes abréviatifs 
auxquels nous avons eu recours pour désigner les ouvrages que nous 
citons le plus fréquemment. 
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centre et le cœur de l'empire qu'ils avaient fondé. Par 
malheur, la monarchie franque — qui avait atteint sous 
Charlemagne son apogée — déclina sous Louis le Pieux, 
pour se disloquer en trois morceaux quelques années 
après la mort de ce faible souverain. 

Si, postérieurement au traité de Verdun (843), il y eut 
plusieurs tentatives faites pour reconstituerl'empire franc, 
la plupart aboutirent à un échec, et celles-là même qui — 
plus heureuses — parurent un instant avoir élé couron- 
nées de succès, ne devaient avoir qu'une très courte 
durée, 

Le travail de morcellement se poursuivit pendant la 
seconde mailié du 1xe siècle. Quoiqu'il se fût jadis cans- 
titué le cham de l’unité de l'empire, Lothaire Er, mou- 
rant, n'en divisa pas moins ses États entre ses trois fils 
(855). Outre l'Italie et la Provence, il avait eu en partage, 
au traité de Verdun, une moitié de la Bourgogne, l'Alsace, 
l'ancienne Austrasie mérovingienne, devenue la Francia 
Media, enfin la Frise. L'ensemble de ces quatre dernières 
provinces échutau second des fils de l'empereur défunt, 
Luthaire Il, dont il garda le nom. Nous avons raconté ail- 
leurs les vicissitudes par lesquelles passa le royaume de 
Lotharingie de 855 à 923 (925) (1). 

Le traité de Meerssen (870), qui coupa ce royaume en 
deux tronçons, attribués l'un à Louis le Germanique, 
l’autre à Charlesle Chauve, ne créa rien de durable. 

Dix ans plus Urd, par le traité de Ribémont (880), l'an- 
cien royaume de Lothaire Il recouvrait, sous l'autorité de 
Louis le Jeune, fils cadet du Germanique, l'unité qu'il 
avait perdue. Mais bientôt après des atteintes plus graves 
— parce que définitives — étaient portées à l'intégrité de 
son territoire. En 888, les pagi bourguignons se détachérent 
de la Lotharingie pour eonslituerle royaume de Bourgogne 




















{) Voir Le Royaume de Lorraine sous les Carolingiens. Paris, 
A: Picard, 1808. 
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jurane (1); dans la première moitié du x° siècle, ce fut le 
tour de l'Alsace (2). La Lotharingie ne comprenait plus que 
les territoires franes et la Frise, quand en 928 (?), Henri [er 
(l'Oiseleur) lui donna pour duc Giselbert, fils de Régnier (3). 
L'archevèque de Cologne Brunon, qui depuis 953 admi- 
nistrait le pays au nom de son frère Olton I‘, le trouvant 
encore trop graud, malgré les amputatious qu'il avait 
subies, crut devoir en 954 le diviser en deux duchés : l'on 
a l'habitude de donner à celui du Nord le nom de Basse- 
Lorraine el d'appeler celui du Sud Haute-Lorraine ou 
Mosellane (4). 

En 1033, il est vrai, Conrad IL rétablit l'unité de la 
Lotharingie au profit de Gozclon, déjà due de Basse-Lor- 
raine, qui reçut alors la Mosellane, devenue vacante par 
la mort de Frédéric II. Toutefois, la restauration de l’état 
de choses antérieur à 959 n’eut qu'une durée très courte, 
Henri II n'ayant pas voulu que Godefroy le Barbu, l'ainé 
des fils de Gozelon, gardàt les deux duchés sous son 
autorité. 

Non seulement la Mosellane et la Basse-Lorraine repri- 
rent leur existence distincte, mais elles eurent encore à 
subir les eflets des forces dissolvantes qui, par en bas 
comme par en haut, continuaient de désagréger les ancieu- 
nes grandes divisions terriloriales. Dans l'une et dans 
l'autre ilse constitua quantité de petits Etats féodaux, 











(1) Voir Potranonx, Le royaume de Bourgogne (888-1054), p. 10 et 
suis. 

(2) Aucun document n'indique la date à laquelle l'Alsace fut ratta- 
chée à la Souabe. Comme nous le verrons un peu plus loin au $ 1°* du 
el du 1.1, Liudolf, fils d'Otton le Grand, est le premier duc de Souabe 
dire avec certitude que son autorité s'étendaiten même 








(3) IL est probable, mais non certain, que c'est en 923 qu'fenri 1° fit 
de Giselbert un due de Lorraine (Ro. L. l., p. 615) 

(4) De ces termes, un seul, celui de Mosellane, so retrouve dans les 
documents du x1° siècle, comme nous aurons ‘l'occasion de le montrer 
au $ If du c. III du l. I. 
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dont les souverains, évêques ou seigneurs laïcs, finirent 
par s'affranchir de l'autorité ducale, à laquelle leurs pré- 
décesseurs ou leurs ancêtres avaient été soumis. 

alement, la Haute et la Rasse-Lorraine, réduites des 
trois quarts (1), ne seront plus que l'ombre de ce qu'elles 
avaient été jadis. Leurs ducs, s'ils ont plus d'indépen- 
dance à l'égard des souverains allemands que n’en avaient 
possédé ceux du x° ou du x siècle, ont perdu, nous venons 





(1) Nous avons peine à comprendre qu'un érudit qui connait aussl 
bien l'histoire de la Lorraine que M. DuYEnNOY ait pu écrire : « Quelles 
sont les provinces qui gardent leur unité ? Ce son celles à qui ke 
voisinage de la frontière et le danger des guerres incessantes ont fail 
donner une organkation plus forte, la marche de Brandebourg, là 
marche d'Autriche, le duché de Bar, ele…, enfin, le duché de Lor- 
ratne mosellane, qui constitue comme une marche de l'emplra vis. 
vis de la France, el, » (Les Etats généraux des duchés de Lorraine 
el de Bur, p. 7: Que la Haute-Lorraine suit une marche, nous le con- 
cédons sans peine à notre savant confrire, mais qu'elle alt conservé 
son unité, voila ce que les faits démentent. EL M. Duvernoy lui-mêmo 
se voit un peu plus loin obligé de constater les pertes subies par là 
Mosellane : « 11 y cut certains démembrements : l'archevéché de 
Trèves, les évêchés de Metz, Toul et Verdun devinrent immédiats ; le 
duché de Bar se forma do bonne heure sur les deux rives de la Meuse, 
enlevant ainsi à la Lorraine nn Lerritoire assez étendu n. Toutefois, 
M. Duvernoy a le lort d'ajouter: « Les choses s'arrètirent là, et le 
duché de Lorraine resta la moilleure partie de l'ancienne première 
Belgique » (op. cit.,p. 8. En réalité, si l'on ajoute aux seiznouries ént- 
mérées par M. Duvernoy celles de Vaudémont, de Sarrebrück, de Deux- 
Ponts, de Luxembourg, pour ne parler que des principales, on arrive 
à un ensemble de territoires formant les deux tiers où les {rois quarts 
de la Haute-Lorraine primitive. Et ce n'est pas seulement la puissanco 
ou la liberté d'action de nos dues qui s'est trouvée gènée, paralysée 
même, par l'existence de ces principautés indépendantes, eecléstasti- 
ques où laïques: l'histoire intérieure de la Lorraine, celle en particu- 
lier de ses Etats généraux, a été de ce fait profondément modifiée, 
Pourquoi la noblesse a-L-elle pris en Lorraine l'influence prépondi- 
rante que relève ave raison M. Duvernoy ? Mais justement paree qu'il 
n'existait pas dans le pays de classe bourgeoise capable de faire con- 
tre-poids à l'ancionre chovalerio. Supposons au contraire Gérard d'AI- 
sace et ses descendants maitres de Trèves, de Metz, de Toul et do 
Verdun: ils trouvaient dans les eltains de ‘ces villes épiscopales un 
élément sur lequel ils n'eussent pas manqué de s'appuyer pour com- 
battre la noblesse et faire échec à ses prétentions, Dans ces conditions, 
la Lorraine et ses institutions politiques n'auraient pas pris le carac- 
têre si nettement aristecratique que leur a donné l'absence où l'im- 
portance médiocre de le classo moyenne, 
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de le dire, tout pouvoir sur les évêques et sur la plupart 
des comtes de l'ancienne Lotharingie ; le meilleur de leur 
activité et de leurs forees se dépense en luttes sans cesse 
renouvelées — et d’ailleurs stériles — contre des seigneurs 
lales ou ecclésiastiques, qui, de vassaux qu'ils auraient dû 
être, s'étaient transformés en rivaux et en ennemis des 
ducs. 

Aujourd’hui, nous ne nous proposons que d'étudier les 
origines, la formation, l'étendue, les caractères enfin de la 
Haute-Lorraine, et de faire l'histoire de la première mai- 
son ducale qui gouverna Je pays durant environ trois 
quarts de siècle. 

Mais il nous semble nécessaire au préalable de montrer 
la fausseté d’une opinion généralement admise depui: 
deux cents ans. D’après Dom Calmet (|), qu'ont suivi 
presque tous les historiens lorrains du xvmf et du xtxe sié- 
cles, il y aurait lieu de distinguer les ducs bénéficiaires de 
Lorraine des ducs héréditaires. Les premiers, antérieurs à 
Gérard d'Alsace, auraient été de simples gouverneurs, qui 
pouvaient toujours être dépouillés de leur bénéfice par le 
souverain, roi ou empereur, Gérard d'Alsace, au contraire, 
aurait en 1058, lorsqu'il fut investi de la Mosellane, reçu 
d'Heari Il le privilège de transmettre à ses descendants 
la dignité ducale que l'empereur lui conférait. 

Nous ferons observer tout d'abord qu'avant Dom Calmet 
cette distinction n'existe pas ou ne se présente pas de la 
même façon. Non pas certes qu'au xvi et au xvie siècles 
les faits aient été présentés avec plus d'exactitude qu'ils 
ne le furent durant la période suivante, Nos anciens his- 


it) M, E. C. L., ft éd, 1.1, Préface, par, XXVIL et XXXIU (fin); Dis- 
sertations (Liste chronologique des rois de Lorraine), col. CLXXX VIII: 
col. 947, Si, 454, 953, 109 eL 1092, 2° 6d., t. 1, préface; par. KXXIT 
{ün) ; Dissertalions (Liste chrenologique des rois de Lorraine), col. 
X , col. 43, 57, 205, Quelques années avant Cazwer, Benoit 
Peau avait incldemment formulé la même théorie au cours de sa 
pilémique avec Hugo, Voir ci-dessous, p. 19 et n. 2. 
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10 LES ORIGINES DE LA HAUTE-LORRAINE 


toriens ont été trop souvent guidés dans leur travail par 
des considérations étrangères au souci de la vérité. Egarés 
par un patriotisme mal compris, désireux de plaire à la 
maison régnante qui, de plus, ne se faisait pas faute de 
les inspirer, ils s'efforçaient de lui trouver les ancêtres les 
plus illustres; ils ne s'ingéniaient pas moins à prouver 
que depuis des siècles elle possédait la Lorraine à titre 
héréditaire et ne reconnaissait au-dessus d'elle aucun 
pouvoir temporel ; les ducs lorrains, disaient ces auteurs, 
ne relevaient que de Dieu et de leur épée. 


Telles sont les prévccupations qui, depuis le xvr° siècle, 
n’ont pas cessé de guider les historiens lorrains. Pourtant 
ils n’ont pas — pour arriver au but — suivi tous les mêmes 
chemins, et les résultats qu'ils ont atteints, bien que pré- 
sentant un air de famille, diffèrent assez sensiblement les 
uns des autres. Ainsi, au xvre siècle, il s'agit de rattacher 
Ja maison de Lorraine aux Carolingiens, voire aux Méro- 
vingiens, pour ne rien dire des plus fantaisistes qui 
remontent jusqu'à Jules César, à Anténor, à Priam et plus 
haut encore. La vanité d'abord, puis, dans la seconde 
moitié du xvi° siècle, le désir de justifier les prétentions 
des princes lorrains à la couronne de France expliquent 
les systèmes généalogiques des Symphorien Champier (1), 
des Volcyr de Sérouville (2), des du Boullay(3), des Was- 
sebourg (4), des de Rosières (5). Ces auteurs font de 


(4) Le recueil ou croniques des hystoires des royaumes d'Aus- 
trasie ou France orientale dite à présent Lorraine, de Hiérusalem, 
de Sicile, ete. Lyon, 1510. 

(3) Chronique abrégée par petits vers huylains des empereurs, royt 
et ducs d'Austrasie, ele. Paris, 1530. 

(3) Les généalogie des tres illustres el tres puissants princes les 
dues de Lorraine marchis, ete. Paris, 1540. 

(&) Premier volume des antiquitez de la Gaule Beljique, royaulme 
de France, Austrasie et Lorraine, etc. Paris, 1540, 

( Stemmatum Lotharingiæ ac Barri ducum tomi septem. Ab 
Antenore, ete. Parislis, 1580. 
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Charles, fils cadet de Louis IV d'Outremer, le premier duc 
de Lorraine. 

Ce n'est pourtant pas de Charles lui-même que — sui- 
vant eux — la famille ducale Lirail son origine, mais bien 
des maisons de Boulogne et d'Ardenne, dont la seconde 
était, à les en croire, une branche cadette de la dynastie 
carolingienne. Ils ont’en outre grand soin d'ajouter que la 
Lorraine fut érigée pour Charles en duché souverain indé- 
pendant par l'empereur Otton Il. Quelques-uns de ces 
historiens supposent l'existence d'un duché de Mosellane 
compris dans la Lorraine (1). Pour plusieurs d'entre eux, 
Giselbert, Otton, Conrad, Brunon, Frédéric et ses descen- 
dants, Gérard d'Alsace enfin n'existent pas; du moins 
n'en font-ils aucune mention (2). Les autres voient dans 
les quatre premiers de ces dues des gouverneurs qui, au 
nom d’un roi ou d'un empereur, administraient le pays, 
— dans les deux Frédérie, dans Thierry le' et dans Gérard 
d'Alsace lui-même. de simples ducs de Mosellane, subor- 
donnés d'abord aux rois, puis aux ducs de Lorraine (3). 
Gérard, d’après ceux-là mèmes qui admettent son exi 
tence, serait étranger à la maison dont faisaient partie 
Antoine et Charles III (4). Pour tous ces historiens, les 





(1) C'est le cas de vu BouLtav, de WassenotnG et de RosiËnes. 

(2) Ainsi Cnawetn, Voucw et nv Bouztay. Ce dernier fait de 
Ragnarus, gendre de Lcthaire 1'', un duc d'Austrie mosellanique, qui 
esten même temps due-marehis en Lorraine, et il lui donne pour 
descendants et successeurs Sigebert, Rigimerus, Godetroy, Godefroy à 
la Barbe, lequel ayant été adopté par son cousin Otton, fils de Charles 
et petit-ils de Louis d'Outremer, devint due de Lorraine marchis, 

(3) Wassenoune et RosiEnis connaissent et mentionnent Gérard 
d'Alsace, comte de Châtenois, mais ils en font un simple duc de 
Mosellane, 

(4) Le père Sauun s0 sépare des écrivains lorrains du xvit slécle en 
ee qu'il suppose une parenté entre Gérard d'Alsace et les différentes 
maisons qui avaient gouverné la Lorraine ou la Mosellane. C'est que 
uteur de La Clef ducalle, qui avait connaissance des travaux de 
oDernoY, de Craxreneau Le Fruvrr, de J, Viëxin, hesitait entre 
‘ancien système généalogique ét celui que proposaient les érudits 
français. Du moment que Gérard pouvait être l'ancêtre de la dynastie 
régnante, le père Saeun Lemiit à lui assurer d'illustres alliances. 
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dues de Mosellane se transmettaient bien leur dignité de 
père en fils, comme le faisaient les ducs de Lorraine, mais 
la différence essentielle qu'ils prétendent établir entre les 
uns et les autres est que les premiers reconnaissaient l'au- 
torité supérieure d'un roi ou d'un autre due, tandis que 
les seconds jouissaient d'une indépendance complète. Tel 
est dans ses grandes lignes le système adopté en Lorraine 
depuis le xvi° siècle jusqu'au début du xvmie (1). 

Bien entendu, les historiens qui distinguaient les ducs 
de Mosellane des dues de Lorraine ne pouvaient songer à 
employer pour ces deux groupes une numérotation unique : 
dues de Mosellane et ducs de Lorraine formaient deux 
séries différentes. 

Pourtant, chose surprenante, il s’est trouvé durant le 
règne de Charles II, et à la cour même de ce prince, dans 
le personnel des cleres du Trésor des chartes (2), des gens 
qui ont admis que les ducs de Lorraine de la famille 
régnante étaient les successeurs des anciens ducs de 
Mosellane de la maison de Bar. Les enveloppes de deux 
actes contenus dans des layettes du Trésor des chartes de 
Lorraine portent des mentions qui ne laissent à cet égard 
aucun doute. La première est ainsi libellée : « Cession et 
transport de messeigneurs les duez Ferry cinqme et Jan 
premier à Jan et Pierre de Pulligny de ce quilz avoient 
ez villages de Oilléville et Jevaincourt. Mil CCLIX, 
CCCLXX VI » (3). 

Voici maintenant la seconde: « Monseigneur le duc 


Ferry V assigne à madame Elizabeth d'Austriche son 








(1) Le père Sazrun avait été ébranlé, nous venons de lo dire, mais 
non pas entièrement convaineu par les arguments des Gopgrnoy, des 
GuaxTEnrAU LE FinvRE EL des VIGNIER. 

(2) C'est le titre officiel que portaient les fonctionnaires subalternes 
des archives ducales de Lorraine (CLaune ve 14 Rueuux, Discours des 
cérémonies, honneurs et pompe funébre faits à l'enterrement du Très 
Hault prince Charles 3, ete. 1° 84, re) 

(3) Archives de Meurthe-et-Moselle, B, 810, plèce 2. 
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espouse, pour l'entretenement de son estat les villes et 
chastellainies du Neufchasteau et Chastenoy et leurs 
appartenances. Neufchasteau-Chastenoy MCCCXX VI» (1). 
Ces ducs du nom de Ferry sont respectivement ceux que 
l'on appelle d'habitude Ferry Ill et Ferry IV. Pour que le 
due Ferry de l'acte de 1259 ait été qualifié de Ferry V par 
le clerc du Trésor des chartes, rédacteur de la note. il faut 
de toute nécessité que celui-ci ait ajouté aux Ferry du 
xune siècle les Frédéric du x° et du xr : ces derniers deve- 
naient ainsi Ferry 1° et Ferry IL. Mais comment expliquer 
d'autre partle numéro V que reçoit, lui aussi, le duc Ferry 
de la charte de 13267 Sans doute par ce fait que l'auteur 
de la note excluait de la série des ducs lorrains Ferry de 
Bitche, le frère de Simon II. En tous cas, le mari d’Elisa- 
beth d'Autriche n'a pu être considéré comme le cinquième 
duc du nom de Ferry que si l'on à fait entrer eu ligne de 
compte l'un des ducs Frédéric de la première dynastie de 
Haute-Lorraine. 

Ainsi, à la fin du xvr' siècle, des auxiliaires de Thierry 
Alix, des cleres du Trésor des chartes de Lorraine (2), se 
croyaient en droit de relier en quelque sorte les ancètres 
de Charles LIL aux premiers ducs de Mosellane. Le fait, 
croyons-nous, présente un certain intérêt; aussi avons- 
nous jugé nécessaire de le signaler. 

D'ailleurs, cette tentative de rattacher l'une à l’autre la 
première maison de Bar et la maison d'Alsace, resta, en 
Lorraine, un fait isolé. Les cleres du Trésor des chartes 
n'avaient pas trouvé de modèles chez les historiens du 
xvr siècle; ils n'eurent pas non plus d'imitateurs, et per- 
sonne ne les suivit dans la voie où ils s'étaient engagés. 

En France mème où, dans la première moilié du 





(1) Archives de Meurthe-et-Moslle, B, 833, pléce 20. 

(2) D'après ce qu'a bien veulu nous dire notre éminent eonfrère, 
M. Bové, ces notes ont dù être écrite ans les dernières années du 
avr" siècle, peut-être après la mort de Thierry Alix (1595). 
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xvu siècle, l’on s'efforça de débrouiller les origines de la 
maison de Lorraine, de rectifier les erreurs des Champier, 
des Wassebourg, des Rosières, les auteurs qui écrivaient 
sous l'inspiration des Bourbons ne songèrent pas, semble- 
til, à établir une numérotation unique pour les différentes 
maisons qui avaient successivement gouverné la Mosel- 
lane (1). A 

Ge fut sur d'autres points de l'histoire politique et généa- 
logique de nos ducs, que ces érudits apportèrent un peu 
de lumière, Empressons-nous d'ajouter qu'ils avaient pour 
mobile non le souci désintéressé de la vérité, mais le dou- 
ble désir d'être désagréables aux princes lorrains et de 
servir les intérêts ou les rancunes des Bourbons. 

L'un des premiers, Théodore Godefroy montra que 
Gérard d'Alsace était le véritable ancêtre de la maison de 
Lorraine (2); d'ailleurs, il ne s'occupa nullement des prédé- 
cesseurs de Gérard. Ses vues furent adoptées par Chante- 
reau Le Febvre, qui rejeta en outre la distinction établie 
par les auteurs lorrains du xvie siècle entre la Haute-Lor- 
raine et la Mosellane ; pour lui, Gérard d'Alsace a gouverné 
le même duché que Frédérie er, Thierry Le et Frédérie IL. 
Mais cela ne suffit pas encore à Chantereau:induiten erreur 
par les Origines Murensis monasterii (3), il fit de Gérard un 
fils de Thierry I‘, un frère de Frédéric IL, rattachant ainsi 
l'une à l’autre les familles de Bar et d'Alsace (4). D'autre 








(2) Pourtant, l'auteur inconnu d'un travail inltulé Royaume de 
Lorraine eompte six dues du nom de Ferry, tout eomme les cleres du 
Trésor des chartes dent nous venons de parler. Nous le croyons Fran- 
gas et contemporain de Louls XI ; le dernier événement qu'il men- 
tionne, mais dont il n'indique ras la date, est la mort, arrivée en 1633, 
de l'infante Isabelle-Caire-Eugéaie, gouvernante des Pays-Bas. Nous n6 
connaissons le Royaume de Lorraine que par une copie du xix' siècle, 
qui se trouve aujourd'hui 4 la Bibliothèque publique de Nancy 
{ms. 708). 

(2 Généalogie des ducs de Lorraine, ete. 163%. L'ouvrage parut 
sans nom d'auteur. 

(3) Origines Murensis monasterié in Helvetits… ordinis S. Bene- 
dicti ete. Spirembergil, 1618. 

(&) Considérations historiques sur la Généalogie de la Maison de 
Lorraine, ete, Paris, 4643, p. 487 
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part, bien qu'ayant constaté la transmission du pouvoir 
ducal de père en fils dans la maison de Bar (1), il n'en crut 
pas moins, après avoir dit que Gérard eut pour successeur 
son fils Thierry (Il), devoir faire observer qu'à ce moment 
le duché de Mosellane était devenu patrimonial et hérédi- 
taire (2). Dans deux autres passages la pensée de l'auteur se 
complète et se précise. « Thierry (Il) ou son fils Simon, 
dit-il, quittèrent le nom de dues de Mosellane et retinrent 
celui de ducs de Lorraine, comme plus relevé et qui sen- 
tit mieux sa propriété et héritage que celui de Mosellane, 
qui n’était qu’un gouvernement (3) ». A la page précédente, 
Chantereau Le Febvre avait remarqué que Sophie et Béa= 
trice, filles de Frédéric I, « ne succédèrent pas au duché 
de Mosellane, à cause qu'il n'était pas une propriété héré- 
ditaire, mais un gouvernement ou lieutenance générale 
qui ne pouvait être tenue et exercée que par des 
hommes (4) ». 

Nous avons tenu à citer ces phrases de Chanlereau Le 
Febvre, parce qu'elles nous paraissent contenir l'origine de 
cette ction entre ducs bénéficiaires et ducs hérédi- 
laires que Benoît Picart et Calmet reprendront au xvur' siè- 
cle, et qu'accepteront ensuite la plupart des historiens lor- 
rains (5). 











(1) Op. cit., p. 167. 

(2) Op. cit., p. 158. 

(3) Op. cit., p. 168. 

(4) Tbid., p. 167. 

45) Le père Sazrun, auteur de La clef ducale de la sérénissime..… 
maison de Lorraine, Nancy, 1663, a peut-être puisé dans CHaNTEREaU 
Le Feuvar l'idée que l'on trouve indiquée dans la « charte préambu- 
lire et fondamentale » placée au début de son livre. Des cinq périodes 
qu'il distingue dans l'histoire de la Lorraine, la quatrième est qualifiée 
par lui do « Fleurissante, portant tiltre de Lorraine Mosellanique 
benefciairement souveraine, en laquelle ont régné sous ce nom les 
dues et princes depuis lediet Frédérie L' jusques à Gérard d'Alsace ct 
Guillaume de Boulongne, où a commencé la 3 famille à présent 
régnante », e la cinquième s2 voit dénommée « Sérénissime portant 
Ultre de souverainelé héréditaire marchiducale, absolument libre, 
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L'oratorien Jérôme Vignier, non content de rattacher la 
famille ducale de Lorraine à Gérard d'Alsace, chercha jus- 
que dans les temps mérovingiens l'origine de celui-ci. Le 
premier, à ce qu'il semble, il essaya de prouver que les 
maisons de Lorraine, d'Autriche et de Bade avaient une 
origine commune et descendaient d'Athic, duc d'Alsace et 
père de sainte Odile. Mais on chercherait vainement dans 
son livre les dénominations de ducs bénéficiaires el de ducs 
héréditaires (11. 

Il s’en faut que la maison de Lorraine et ses historiogra- 
phes se soient ralliés tout de suite au système généalogique 
des érudits français. Si le père £aleur (2) et le père 
Donat (3) évitérent de se prononcer, s'ils exposérent les 
deux théories en laissant aux lecleurs le soin de choisir, 
Duplessis (4), Jacquemin (5), le père Vincent (6), d'autres 
encore conlinuërent de dénier à Gérard d'Alsace le titre de 
fondateur de la maison ducale, Mais au xvi siècle uu 
revirement allait se produire. 

Ce ne fut pas uniquement par amour de Ja vérité que 
Léopold finit par s'avouer le descendant direct de Gérard 











franche el indépendante, dont les dues el les prinees d’aprésent jouys 
sent pleinement, » Mais cette dislinetion adoptée par le pere Saleur no 
«e retrouve dans aucun autre historien jusqu'a Bexotr Preaur 

(1) La véritable origine des illustres maisons d'Alsucesie Lorraine, 
d'Autriche, de Bade,ete., Paris, 1649. Bien que, d'apres le re du livre, 
la généalogie de ces familles princiéres fût basés sur des « chartes, 
monuments et histoires authentiques », on sait que Viuxten, faussaire 
insigne, a interpolé ou même fabriqué de toutes pièces quelques-uns 
des documents qui lai ont servi à élayer son système. 

(2 La clef ducalle, ete. (voir note 8). 

(8) Notes sur la Maison de Lorraine (Bibliothèque publique de Nancy, 
ms, 718). 

(4) Chronologie sommaire des dues de Lorraine et Discours som 
maire historique des duchés de Lorraine et Barrois (Bibliothèque 
publique de Nancy, mss. 609 el 722). 

(5! Discours sommaire de lestat et succès des affaires de Lorraine 
depuis Chartes L jusqu'a Chartes IF (Bibliothique de Nancy, 
ms. 729). 

(Gi Æistoire de Lorraine [Bibliothèque de Nancy, ms. 725). 
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d'Alsace. Au début de son règne, il restait encore attaché 
à la généalogie officiellement admise dans sa maison depuis 
plus de deux cents ans ({). L’attitude qu'il prit à l'égard du 
père Benoit Picart en fournit la preuve. Le père 
Benoit, capucin de Toul, avait dans deux ouvrages, 
publiés respectivement en 1700 (2) et en 1704 (3) 
fortifié par de nouveaux arguments la théorie qui ratta- 
chait à Gérard la maison de Lorraine, Bien qu'il eùl dédié 
à Léopold son livre sur L'origine de la. maison de Lorraine, 
ses idées ne furent nullement acceptées par le jeune duc, 
qui chargea mème un prémontré, le père Hugo, de com- 
battre el de réfuter l'ouvrage de Picarl. Hugo avait dans la 
Vie de saint Norbert exposé les deux théories et les argu- 
ments qu'on faisait valoir en leur faveur, mais en évitant 
de prendre neltement parti (4). Pourtant, à le lire avec 
attention, on voit qu'il penche pour le système des érudits 
français et que seule la crainte de déplaire au duc lui dicte 
son indécision apparente. La mission dont le chargeait 
Léopold dut lui paraître très difficile à remplir, et grand 
fut son embarras. Par quels arguments réfuterait-il les 
critiques qu'avaient adressées Godefroy, Chantereau, 
Yignier, Picart, au système généalogique des du Boullay, 





(4) En voici une preuve. L'empereur Léopold, ayant accordé à son 
neveu et homonyme le litre d'Altesse Royale, avait en conséquence 
fait dresser un diplôme où il était dit que le duc et sa famille sortaient 
de la même souche que les Habsbourgs : eétalt admettre que la dynas- 
lie lorraine avait Gérard d'Alsac> pour ancètre, Mais le conseil de 
Lorraine prolesta, et sur sa demande un nouveau diplôme, promulgué 
en 1700, rattacha Léopold de Lorraine aux ducs de Bouillon, C'est Norz. 
qui raconte le fait, sans d'ailleurs Indiquer la source d'où ÎL a tiré cé 
renseignement. (Mémoires pour servir à l'histoire de Lorraine, n° 3, 
Histoire des archives de Lorraine, p.39; n° 3, ègnes des dues Léo 
poid, François UT et Stanislas, t. 11, p. 409: Eramen critique des 
Considérations sur les origines de la Maison de Lorraine do l'abbé 
Maneuaz, d'abord publié eu brocbure, puis inséré avec des additions 
au Catalogue ratsonné des collections lorraines, 1. Il, 2 éd., p. 909. 

(2) La vie de saint Gérard, évêque de Toul. Toul, 4700. 

(3) L'origine de la Très Llustre Maison de Lorraine, Toul, 1704. 

(4) Vie de saint Norbert (p. 242-249), Luxembourg, 1704. 
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des Wassebourg, des Rosières ? Nous ne savons s'il repré- 
senta respectueusement au due combien était ingrate la 
besogne dont celui-ci voulait bien l’honorer. Fort heureu- 
sement pour Hugo, un revirement allait se produire dans 
l'esprit de son maitre. Est-ce dans le but de gagner les 
bonnes grâces de l'empereur, dont il désirait faire épouser 
la nièce ou la fille à l'ainé de ses fils, que Léopold aurait 
finalement adopté une généalogie qui présentait justement 
cet avantage de rattacher à une même souche les maisons 
de Habsbourg et de Lorraine (1)? L'hypothèse ne manque 
pas de vraisemblance et fournit une explication très plau- 
sible de la volte-face exécutée par Léopold. Ainsi, la difi- 
culté de défendre plus longtemps la théorie de la descen- 
dancecarolingienne, et surtoutles considérations politiques 
dont nous venons de parler auraient décidé le duc à se 
reconnaitre le descendant de Gérard d'Alsace. Bien entendu, 
les historiographes de Léopold, Hugo (2), puis dom Cal- 
met (3), se conformèrent aux nouvelles vues de leur sou- 


{1j Voilà du moins ce que rapporte Norc. dans ses Mémoires pour 
servir à l'Histoire de Lorraine, n° %, Rignes de Léopold, ete, À 1, 
p. 19, et dans son Examen critique des Considérations sur l'Histoire 
de Lorraine, de l'abbé Mancuar. (Catalogue raisonné, ete., t.IN, 2 éd, 
P. 909). Seulement, d'après Nour, l'arehiduchesse que Léopold désirait 
aire épouser à son fils alné aurait été Marie-Thérèse, qui naquit seu- 
lement en 1717, c'esta-dire six ans après la publication du Traité his- 
Lorique el critique, ete., du père HuGo. Auparavant le due avait songé 
à un mariage entre son fils et l'archiduchesse Marie Amélie, fille de 
l'empereur Joseph I*'. Mais il semble que la question n'ait été l'objet 
do pourparlers qu'en 1745 (Bauwowr, Etudes sur le règne de Léopold, 
p.281). Toutefois, Laopold avait pu, longtemps avant d'ouvrir des 
négociations, avoir l'Hée de ete union et préparerles moyens de faire 
réussir son projet. 

(2) L'ouvrage de Hco a pour titre Traité historique et eritique sur 
l'origine et la généalogie de la maison de Lorraine, Berlin, 1711. Non 
seulement l'auteur atait donné une Muse indication de lieu, mals il 
avait pris pour publier son livre le pseudonyme de BaLE1CoURT. 

(3) H, E. C. L., pasim. (Se roporter cidessus, à la n. { de la p. 9). 
D'après Now, Mémoires, ele., n°5, Kégnes de Léopold, 1. 11, p. 12, 
g'est le président Lefebvre qui aurait composé lui-même et inspiré à 
dom Cauwer la généalogie que celui-ci a mise en tête de son Histoire 
de Lorraine. 
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verain, et le système des Godefroy et des Vignier compla 
ainsi de notables adhérents de plus (1). 

11 s'agissait de rehausser le prestige du fondateur de la 
dynastie ducale. Une partie de la besogne nvait été déjà 
faite tant par Vignier que par le père Benoit, qui avaient 
eu soin d'attribuer à la famille de Gérard une origine illus- 
treet des alliances non moins illustres. Hugo et Calmet 
acceptèrent, non sans ÿ apporter des modifications de 
détail, le système qu'avaient imaginé ou soutenu l'orato- 
rien et le capucin. Mais cela ne parut pas encore suffisant. 
On se rappelle que, suivant les auteurs lorrains du xvr* sil 
cle, Otton IT aurait érigé la Lorraine en duché souverain 
pour Charles, fils puiné de Louis d'Outremer. D'autre 
part, Chantereau Le Febvre, nous venons de le dire, avait 
soutenu que, depuis Gérard d'Alsace ou son fils Thierry, 
la Lorraine, de simple gouvernement qu'elle était tout 
d'abord, était devenue un duché héréditaire. L'idée de 
Chantereau, timidement acceplée par Saleur, fut ensuite 
abandonnée durant près d'un dem cle. Benoit Picart la 
reprit en 17122), au cours de sa polémique avec Hugo, qui, 
chose curieuse, avait paru admettre que la dignité ducale 
était déjà héréditaire dans la maison de Bar Enfin, dom 














(1) Tandis que Picanr et HeGo  rejetaient la distinction entre l 
Haute-Lorraine el la Mosellane, Joan Muss£y, curé de Longwy, l'a 
mettait encore dans La Lorraine ancienne el moderne, ete., VH2. Pour 
lui, Gérard d Alsace est bien le fondateur de la maison ducale, mais il 
tire son origine de saint Arneul, non d'Athic, duc d'Alsace. Tout on 
déclarant que la Lorraine passa héréditairement aux descendants de 
Gérard, qui fonda le duché moderne dc Lorraine, MussEY n'oppose ps 
les dues héréditaires aux dues bénéficiatres, comme lo faisait Pie 
à la même époque (voir lu note suivante), et eomme le feront Caiuer 
ainsi que presque tous les historiens lorrains dos deux dernicrs siècles, 

(2) D'après Picanr, le duché de Lorraine n'était, avant Gérard 
d'Alsace, qu'un simple gouvermement, ct la succession héréd taire des 
dues a commencé avec Gérard (Remarques sur Le traité historique et 
critique, ete, p. 49 et 50, Réplique aux deux lettres, ele, p. 
et 76. 

(91 Aéiesions ver deu cuvruges néuvallomenténiprimät: ete. p.50. 
Nulle part chez Huco on ne trouve la distinction entre dues bénéf- 
claires et dues héréditaires. 
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Calmet devait faire prévaloir pour deux siècles les vues de 
Chantereau, de Saleur et de Picart. D'après lui, Gérard 
d'Alsace avait reçu d'Henri II la Lorraine avec le privilège 
de la transmettre à ses descendants, au lieu que ses devan- 
ciers n'avaient été que de simples gouverneurs, tout au 
plus nommés à vie (1). Quant à la nature des rapports 
féodaux des dues lorrains avec les souverains de l'Alle- 
magne, Calmet, soit volontairement, soil par inadvertance, 
ne la précisa pas (2). Toutefois, avec son système de la 
transmission héréditaire de la dignilé ducale dans la 
famille de Gérard, le roi ou l'empereur ne jouissaient plus, 
à l'égard de celle-ci, que d'une autorité bien restreinte ; 
c'était donc pour les dues quelque chose qui ressemblait 
fort à l'indépendance. 

Du moment que l'on distinguait les ducs héréditaires 
des ducs bénéficiaires, on devait ètre hostile à toute idée 
d'établir entre les uns et les autres, par un système de 
numérotation unique, une sorle de lien de continuité. 
Plus que jamais il y eut pour les ducs lorrains deux séries, 
l'une comprenant Frédéric I, son fils et son petit-fils, la 
seconde Gérard d'Alsace et ses descendants. 














1) Voir p. 9, n. f, l'indication des passages de l'A. E. C. L., où dom 
Csiser qualifie Gérard de premier due héréditaire de Lorraine. Un 
auleur barrisien Beor-Ilennevr a, dans un travail resté manuserit, 
accusé Gamer et ceux qui linspiralent d'avoir systématiquement 
rabaissé, rejeté dans l'ombre les Lrois premiers dues de Haute-Lorrains, 
et cela pour faire mieux ressortir l'illustration de Gérard d'Alsace et 
de sa famille : « Calmet, ditlil, écrivain delle, mit les dues de Mosdl- 
art ; ceux qui le conseillérent étaient d'habiles coquins... 

“le des dues moséllans que comme de délégués de l'E. 
rs préposés pour gouverner mililairement ; il s'est sa 
ent abstend de reconnaitre ces dues héréditaires, qualité qu'on 
ne peut répudier ». {Aunales des duchés de Barrois el de Mosellane, 
LI, p. 1, Bibliotheque municipale de Har-le-Due, ms. 4241. 11 
mis de trouver un peu vives certaines expressions de BeLLOr- 
ais on n'en devra pus moins reconnaitre qu 
partie fondées 

(2) Pourtant, 
ra en loute su 
col GLANAVIN, > 






































lui arrive de dire qu'ilenri 111 donna la Lorraine à 
cruineté (H. E. C. L., 1 éd, L 1, Dissertations, 
d., L 11, Dissertations, col. CCLXXIV). 
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Ainsi, en même temps que l'on se rapprochait sur cer- 
tains points de la vérité, sur d'autres on s'en éloignait. 
L'abandon d'un faux système généalogique et d'une dis- 
tinction arbitraire entre la Haute Lorraine et la Mosellane 
trouvait en quelque sorte sa compensation dans l’attribu- 
tion au duché, depuis 1048, d'un privilège qu'à aueun 
moment il n'avait obtenu, dans la modification apportée 
sans raison à sa situation juridique, enûn dans l'opposi- 
tion des ducs héréditaires aux ducs bénéficiaires. L'erreur 
en somme n'avait pas été définitivement expulsée du 
domaine de notre ancienne histoire, elle n'avait fait que se 
déplacer, que revêtir une autre forme. 

La nouvelle théorie fit fortune, nous l'avons dit, et 
depuis Calmet, presque tous les historiens lorrains admi- 
rent la distinetion qu'il avait établie entre les ducs béné- 
ficiaires et les ducs héréditaires (1). 

Quelques-uns pourtant, Digot (2) et de Saint-Mauris (3), 











{4 Nous ne pouvons songer à énumérer jei tous les auteurs lorrains 
qui ont composé des histoires de Lorraine au xw* ou au xix' siècle, 
La plupart ne font que reproduire dem Cauwer ou Dior. 

{2 Dicor n'ose pas se prononcer d'une façon catégorique : à la page 
225 (Histoire de Lorraine, 1. 1), il déclare : « IL est certain que jusqu'à 
Gérard d'Alsace le duché de Haute-Lorraine n'était pas héréditaire ; il 
ne le devint que sous le règne de Gérard v. Mais à la page 282 il est 
moins afirmauf, et, lout en considérant comme « probable » 
qu'Henri III en accordant le duché à Gérard lui avait en même temps 
« donné le droit de le transmettre à ses héritiers », 11 se demande « si 
l'hérédité établie en Lorraine, à partir du règne de Gérard, serait le 
résultat d'une usurpation, sur laquelle les empereurs auraient fermé 
les yeux ». 

GUM. de Sarnr-Macrrs (Etudes historiques sur l'ancienne Lorraine, 
£. 1) se contredit à quelques pages de distance. P. 40 il avance que 
« ce nest pourtant qu'a partir de l'investiture de Gérard que la 
dignité dueale devint héréditaire dans la maison d'Alsace »; p. 97, 
colonne 2 (dues de Haute-Lorraine), il appelle Gérard d'Alsace à pre- 
mice due héréditaire, non par droit de sucvession, mais par reserit 
impérial » ; aussi est-on surpris de lire à la p. 146 que « le diplôme 
de Gérard d'Alsaes ne diflérait pas beaucoup de ceux que reçurent les 
successeurs feudataires de Godefroy le Barbu. [M. de Saint-Mauris 
eroit à tort que Godefroy la Barbu roçut à la mort de son pare, Goze- 
lon I’, Je duché de Basse-Lorraine]… Selon toute apparence l'hérédité 
ne fut” pas l'objet d'une concession spécialo, et probablement ne fut- 
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firent des réserves ou n'acceptèrent le système qu'en y 
apportant des modifications importantes. 

Suivant Bonvalot, « le duché de Mosellane conféré à 
Gérard d'Alsace à titre bénéficiaire devint un duché héré- 
ditaire sous son règne » (1). 

Pourtant, il y eut des dissidents. que nous devons men- 
tionner ici. Au milieu du xix° siècle M. Noël, l'ancien 
notaire, le collectionneur, a rejeté l'opinion courante. Il 
soutint que Gérard n'avait pas reçu la Haute-Lorraine à 
titre héréditaire, et donna en faveur de sa tl 
sons qui ne manquaient pas de valeur (2). Malheureuse- 
ment Noël était un irrégulier, un excentrique, dont on ne 





kse des rai- 





elle pas même prévue. Plusieurs eauses contribuërent à élablir l'héré- 
dité dans la maison d'Alsace, aucune plus que Le fait d'une succession 
masculine non interrompue. Les omperours fermérent les yeux, rion 
ne prouve qu'ils aient pris l'initiative. Mais qu'ils se soient réservé 
l'hommage el en outre certains droits de suprématie, on n'en peut 
guère douter. » lei M. de Saint-Mauris rejette, où peu s'en faut, la 
concession du privilego de l'hérédité à Gérard'd'Alsace, concession 
qu'il admettait quelques pages plus haut. 

(1) Ge n'est point, dit-il, un acte éerit qui a conféré l'hérédité à 
Gérard d'Alsace : mais le fait que les fils de comes ou de dues suceë- 
daient à leurs pères, d'abord simplement toléré, 1 se convertit en un 
droit constitutionnel pendant la minorité d'Henri IV... Thierry rem 
placa Gérard sur le trône ducal Asreditario jure, sans le consentement 
mais aussi sans l'opposition de l'Empereur. Depuis lors ni lui ni ses 
succossours nant plis eu à faira reronnalire par une invesliture leur 
droit à la dignite ducale, dont ils étaient par la constitution allemande 
lex légitimes détentours.. » {Histoire du droit et des institntions de La 
Lorraine el des Trois-Eréchés, p. #1-232). Tout ceci est de pure 
Invention ; les dues allemands, ÿ compris ceux de Haute ct de Bassc- 
Lorraine, on, malgre l'hérédité de fait dont ils jouissatent, continué de 
recevoir pour leur daché l'investiture du souverain allemand. Boxva- 
107 a d'ailleurs raison de soutenir qu'au xt sitele l'investiture des 
dues se laisait non par un diplôme, maisau moyen d'un élendard (9p. 
cit. p. 231. 

(2 Noëz, qui avait tout d'abord cru Gérard d'Alsace premier duc 
héréditaire de Lorraine, combattit onsuits L'opinion courante duns 
Mémoures pour servir à l'histoire de Lorraine. N° 6. Règne de Thié- 
baut I, 12/3 à 1220, et dans son Examen erilique des Considérations 
sur les origines de la maison de Lorraine, de l'abbé Mxncaaz, publié 
d'abord en brochure, puis inséré avee des additions au {II de son 
Catalogue raisonné des collections lorraines, % éd, p.Y8, n.1, 
D 91, 924, 9 
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daïgnait pas prendre au sérieux les observations, alors 
même qu'elles étaient fondées. Il eut leurs le tort 
d'exposer ses arguments sans ordre et sans méthode, de 
mêler à des idées justes des assertions risquées ou faus- 
ses. Ainsi, out en admettant Gérard d'Alsace comme duc 
de Haute-Lorraine, il prétendit que son petit-fils Simon 
dut renoncer à son duché, qui serait passé dans des con- 
ditions mal connues à son gendre Thierry, de la maison 
de Boulogne (1); Noël revenait donc au système généalo- 
gique des du Boullay, des Wassebourg et des Rosières. 
C'était une raison suttisante pour que l'on rejetät en bloc 
toutes sas idées, les bonnes aussi bien que les mauvaises. 

Il faut ensuite sauter plus de cinquante ans, arriver au 
début du xx° siècle, pour rencontrer un auteur lorrain qui 
ait rompu avec la tradition établie. Tout récemment l'un 
de nos plus éminents lotharingistes, M, Duv sans 
étudier la question er professo, a fait en ce qui concerne 
l'hérédité de la dignité ducale en Lorraine des observations 
très judicieuses et très fondées (2). 

Il s'en faut que la distinction entre dues bénéficiaires et 
ducs héréditaires ait trouvé une adhésion unanime en 
dehors de la Lorraine. En France nous la voyons adoptée 




















(1) C'est surtout au t. 1 de son Catalogue, à propos des ouvrages du 
avr, du xvn et du xvin siècles qui Lraitent de l'histoire de Lorraine 
ou des origines de la maison dueale, que Not. a exposé ses idées. Il les 
à reprises dans san Erumen critique des Considérations sur les origi- 
nes de la maison de Lorraine, de l'abbé Mania. (Catalogue, et 
LIN, p. 896 et suiv.; ef. p. SJ4-S05. 

12) « La haute Lorraine fut gouverné 
bénéictatres, On ne peut donner une date précise à la fin de co régime, 
car si Gérard d'Alsace, le chef de la dynastie qui devait le gouverner 
jusqu'au xvint siècle, reçut le duché au milieu du x, rien ne prouve 
qu'il ait eu le di de le transmettre à son fils. 11 est probable que 
longiemps encore, l'hérédité du duché mosellan fut un fait, non un 
principe, Pendant plusieurs générations, le fils du due défunt eut 
besoin pour lui succéder de l'investiture impériale, ele. ». (Les Elats 
généraux des duchés de Lorraine et de Har, p. 8: el. du méme auteur 
Le duc de Lorraine Mathieu 1", p. 3-36). Nous devons pourtant faire 
observer à M. Duvenvoy qu'avant la maison d'Alsace les familles de 
Bar et de Verdun ont joui d'une véritable hérédité de fait. 











très longtemps par des dues 
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par les bénédictins auteurs de l'Art de rérifier les dates (1) 
et par M. de Mas-Latrie, qui n'a fait que les suivre dans 
son Trésor de chronologie, d'histoire et de géographie (2). 

Mais il n'en va pas de même de l'Allemagne ni de la 
Belgique. Les érudits contemporains qui ont étudié l'his- 
toire ou les institutions de l'Allemagne durant le xisiècle, 
Waitz (3), Giesebrecht (4), Steindorff (3), Schrüder (6), 
Meyer von Knonau (7), ignorent lous la prétendue trans- 
formation de la Lorraine en duché héréditaire qu'aurait 
opérée l'empereur Henri III en faveur de Gérard d'Alsace. 
Croit-on qu'ils eussent négligé de mentionner un fait aus. 
important, si réellement il s'était produit ? Huhn (8), qui 
s'est contenté de reproduire ou d'abréger Digot, a émis à 
propos de cette question des opinions contradictoires ; mais 
Derichsweiler (9) déclare très nettement que la distinction 
imaginée par Calmet est tout à fait arbitraire ; il ajoute 
avec raison qu’Henri II n'avait aucun motif de prendre la 
mesure dont on lui a attribué la paternité. 

Enfin, M. Vanderkindere (10) n'oppose pas non plus les 
dues héréditaires aux dues bénéficiaires, et ne sait rien du 
prétendu privilège que l'empereur aurait conféré à Gérard 
d'Alsace. 





(4) Troisième édition, t. 11, p. 44, col. 1. 

(2) Col. 4627. 

(3 D. VG., €. VI, p. 80 et «niv, £. VII, p. 410 et suiv. 
(8) 6. D, KR, LI, p. 643 etn. 

(6) Jahrb. H. HI, LU, p. 4648. 


(6) L. D. RG, p. 38 el suiv. sur les duchés, p. 407 el suiv. sur 
Vhérédité des Bots. 

Gi) Jahrd. H. IV, À M, p. 35 et n. 58. 

(8) Après avoir dit qu'à partir de 1068 la dignité ducale en Lorraine 
devint héréditaire danx la maison de Gérard, aprés avoir intitulé lo 
deuxième livre de son ouvrage: « Ducs héréditaires depuis Gérard 
d'Aluee jusqu'à l'abdication de Simon 11 » (Ceschichte Lothringens, 
LI, p. 401 et 120), Houx n'en déclare pas moins, p. 123, que l'hérédité 
B'vult pas été accordée en 1048 à Gérard d'Alsace, 

(9! Geschichte Lothringens, &. 1, p. 433, 

(0 2. FT. P. Bt. Il, p. 36. 
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La distinction entre ducs bénéficiaires et dues hérédi- 
taires pourrait être exacte, malgré son origine relativement 
récente. Mais elle ne répond à aucune réalité, et un exa- 
men plus attentif des faits, une connaissance plus appro- 
fondie de l’histoire et des institutions de l'Allemagne aurait 
empêché les Calmet, les Digot, les Lepage et les Bonvalot 
de tomber dans l'erreur qu'ils ont accréditée ou admise. 

Il faut en premier lieu reconnaitre que les preuves man- 
quent à l'appui de la théorie d'après laquelle Henri Il 
aurait érigé pour Gérard d'Alsace la Lorraine en duché 
héréditaire : ni les documents du xr siècle ni ceux des 
siècles suivants ne parlent de cette prétendue concession. 

De plus, elle a contre elle aussi bien les usages du Lemps 
que le caractère même de l'empereur Henri IL. Vers le 
milieu du xur siècle, en 1156, Frédéric Barberousse fit par 
le privilegium minus (1) du margraviat d'Autriche un duché 
héréditaire en faveur de Henri Il Jasomigott, de la maison 
de Babenberg (2). Mais aucun autre exemple de semblable 
privilège ne se pourrait citer antérieurement à celle date. 

Nous ne voyons d'ailleurs pas pour quels motifs 
Henri NL se serait départi, en investissant Gérard de la 
Mosellane, des règles alors observées pour l'octroi des 
grands fiefs. L'empereur avait même de sérieuses raisons 
pour se sonformer aux traditions établies en pareille 
matière. Ce n'est pas lui, si jaloux de ses droits, qui aurait 
par une générosité aussi contraire aux usages qu'inoppor- 
tune, fait une situation exceptionnelle à un grand feuda- 
taire en le rendant inamovible. Les difficultés auxquelles 
il s'était heurté et qu'il avait eu tant de peine à vainere, 
quand il avait voulu enlever la Haute Lorraine à Godefroy 
le Barbu (3), étaient trop présentes à sa mémoire pour qu'il 

















(4) Mon. Germ., CC., LI, p. 22. 
D. VG., & VI, pe Met n. 3, Sennowrn, L. D. RG. 

n.8. 
(31 Sur la lutte soutenue par Godefroy le Barbu contre Henri HI 
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les oubliät ; elles lui démontraient de la manière la plus 
évidente combien il y aurait de danger pour lui à se lier 
les mains par use libéralité imprudente vis-à-vis d’un 
puissant vassal, 

Enfn, nous devons rappeler que l'hérédité s'était établie 
en fait dans les deux familles de Bar et de Verdun, qui 
avant celle d'Alsace avaient administré la Haute Lorraine. 
Thierry Ie succéda à Frédéric, son père, et lui-même eut 
pour successeur son fils Frédéric Il (1). Godefroy le Barbu 
suppléa d'abord, puis remplaça Gozelon comme duc de 
Mosellane (2). 11 n'en allait pas autrement dans la Basse- 
Lorraine. Charles transmit Ja dignité ducale à son fils 
Otton ; Godefroy (-Sans-Lignée) fut remplacé par son frère 
Gozelon, et celui-ci par son fils cadet, Gozelon II (3). 

En vain, objectera-t-on que la Haute-Lorraine n'échut à 
aucune des filles de Frédéric Il, qui pourtant héritèrent 
des comtés et d’une partie des fiefs que détenait leur père. 
Au xe siècle, en ellet, si les filles étaient comme les fils 
habiles à hériter des alleux et même de certains fiefs, il y 
avait par contre d'autres fiefs qui, ayant encore assez bien 





volr Gieseuntcur, G. D. K., LIU, pe 387, D-409, 491-485, 
dansenxænswr, Godfried der” Bart, D. 16 et suiv., Srusoonrr, 
Jahrt. H. 111, L. 1, p. 215 et suiv. w., 23 et sui. t. IH, 
p. 19 el suiv., 46 et suiv., 66 et suiv., Durrées, Histoire crilique de 
Godefroid le Barbu, p 2 et suiv. 

4) C'est ce que nous montrerons dans la présente étude. Les auteurs 
lorrains du xvi° et du xvir siècles avalent admis le principe de l'héré- 
dité tant pour la famille d'Ardenne d'où, suivant eux, les dues lor- 
rains tiralent leur origine par l'intermédhire de la maison de Boulo- 
gne, que pour Frédérie I:* et ses descendants, qu'ils réduisaient d'ail. 
leurs au rôle subordonné de dues de Mosellanc. Parmi les historiens 
postérieurs, qui rattachent la dynastie lorraine à Gérard d'Alsace ct 
font de celui-ci le premier duc héréditaire, il en est quelques-uns 
eomme Dicor (op. eil., L. 1, p. 22) et de Saixr-Mautus (0. ëit., L 1, 
p. 90) auxquels il n'a pas échappé que la dignité ducale s'était trans. 
mise de père en fils dans la maison de Bar. 11 n'en ont pas moins cru 
devoir rester fidèles à la division des dues lorrains en deux catégories. 

@) Voir en particulier Durnist, Histoire critique de Godefroid le 
Barbu, p. 9-45, 21:24. 


G) Vaxurnxixoene, HF, TP, BL II, p. 2699. 
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conservé leur caractère de fonctions publiques, ne pou 
vaient être donnés qu'à des hommes. Ajoutez à cela qu'en 
1033 les dangers extérieurs qui menaçaient la Mosellane 
exigeaient la présence d'un homme, et d'un homme éner- 
gique, à la tête du duché (1). Toutefois, il convient d'obser- 
ver qu'un bénéfice refusé à la fille d'un vassal défunt pou- 
vait être accordé à son gendre (2). Si l'une des filles de 
Frédéric Il, si Béatrice ou Sophie avait été avant la mort 
de son père pourvue d'un époux, celui-ci aurait eu en 4033 
des chances de succéder à son beau père comme duc de 
Haute Lorraine. Seulement Béatrice ne se maria qu'entre 
103% et 1037 avec Boniface, margrave de Toscane (3), d'ail- 
leurs trop éloigné de la Mosellane pour qu'il püt songer à 
en réclamer le gouvernement. Louis, comte de Montbé- 
liard, qui épousa un peu plus lard Sophie, la fille cadette 
de Frédéric, était mieux placé que Boniface pour obtenir 
le duché de Haute Lorraine; pourtant à aucun moment, 
pas méme lors de la déposition de Godefroy le Barbu, il 
ne semble avoir élevé de prétentions sur la Mosellane, Si 
en 1070, à la mort de Gérard d'Alsace, il la revendiqua, ce 
fut pour l'ainé de ses fils, Thierry, qui pouvait faire valoir 
les droits qu'il tenait par sa mére, Sophie, de son grand- 
père Frédéric I (4). 

(4) Sur la situation dificile où la lutte de Conrad 11 contre Eudes Il, 
comte de Blois et de Troyes, plaçait la Haute-Lorraine voir Gresennecur, 
G. D. RU, p. 272 et suiv., Bursstav, Jahrb, K. IL, LIN, p. T3 ei 
suiv., 86 el suiv., ele. 

12) Quand Hermann (1-9, due de Souabe, mourut en 949, il eut pour 
suceosseur l'année suivante «on gendre Liudolf. Toutefois, l'on ne doit 
pas oublier que le nouveau due de Souxbe était le propre ils d'Otton 1‘ 
iKôvke et Déwucen, K. 0. G, p. 459, 176178) 

(3) Bnesstav, Jahrb. K. I1,U I, p. 100491. 

(5) Le fait, 11 faut bien le reconnaitre, ne nous est raconté que par 
Jrax de Baïox (Chronicon Mediani Monasterii, 1. U, e. LXIV dans 
Cauwer, fe éd. £. I, pr., col, LXXV, 2 éd., & If, pr. col. CCXXVIII) 
qui vivait au xrv' slécle, et qui a recucilli dans son ouvrage bien des 
fables. Ainsi, d'aprés cet auteur c'est la noblesse lorraine qui, se cons- 
Hituant arbitre entre le fils de Gérard et celui de Sophie, se serait pro 
aoncée en faveur du premier et lui aurait assuré la dignité ducale, Nous 
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Seulement, au x° et au xr' siècles, pour qu'un fils succé- 
dât à son père, un gendre à son beau-père, il fallait que le 
souverain l'eût investi du fief devenu vacant (1). Simple 
formalité, dira-t-on : encore était-elle indispensable. Du 
reste, à celte époque il arrive quelquefois qu'un fils de 
comte ou de due ne succède pas à son père dans le comté 
ou le duché que celui ci avait possédé (2). Plus nombreux 
peut-être sont les exemples de vassaux dépouillés de 
leurs fiefs par le souverain. En Lorraine c'est, en 957-958, 
Régnier Ill au Long-Col, comte de Hainaut (3), en 953, le 
duc Conrad le Roux (4), en 1044 puis en 4047, le due Gode- 
froy le Barbu (5), en 1046, le frère du Barbu, Gozelon 11, 
duc de Basse-Lorraine (6). Toutefois, il fallait que le roi 
ou l’empereur eût, pour en venir à de telles extrémités, 
des motifs très graves, el qu'en outre il se sentil de force 
à faire exéeuter et respecter sa décision. Le plus souvent, 
en eflet, les victimes de ces mesures rigoureuses ne se 
laissaient pas dépouiller sans résistance ; en général, les 
feudataires évincés défendaient les armes à la main ce 











doutons fort que les choses se soient passées ainsi. Celle histoi 
tendancieuse nous parait avoir été inventée pour fortifor certaines 
prélentions de l'ancienne chevalerie. 

(4) Voir Warrz, D. FG. L. VI, p. 840 pour les comtes et p. 422-424 
pour les dues. 

(2) Roger, fs d'Hermann, comte de Hainaut, n'hérita pas du fief 
paternel. Toutefets cette spoliation ne fut pas l'œuvre du sou 
allemand. Richilde, veuve d'Hermann, s'étant 
de Flandre, fs de’ Baudouin V, fit de son second époux un comte de 
Hainaut. Le gouvernement allemand se contenta en 1057 de sanetion- 
ner le fait accompli, en in: issant Baudouin du comté qu'il a 
usurpé (Vaxwemonorae, HF, T. P. B, L 1, p. OH. À la mort do 
Berthold, due de Bavière (948), son jeune fils Henri fut écarté par 
Otton 1°, qui eontia le duché de Bavière à son frère eadel Henri. On 
peut d'ailleurs remarquer que celui-ci av. épousé Judith, dont le 
père Armnlf avait été due de Bavière avant son frire Berthold (Kôpar 
et Diüseusen, K. 0, 6. p. 160). 

(3) Kôvke et Düsrwurm, K. 0. G., 

(8) Id, ibid. p. A8 et n. 2. 

(5) Voir en particulier Devnéez, op. eil., p. 953 el suiv. 

(6) Durée, op. eit., p. 32-35. 

























206-297. 
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qu'ils considéraient comme leur bien. Otton !‘" et Henri III 
en firent la dure expérience, le premier avec Conrad, le 
second avec Godefroy le Barbu. L'histoire de ce dernier est 
particulièrement intéressante. Il espérait avoir comme 
son père le gouvernement des deux duchés de Haute et de 
Basse-Lorraine : mécontent d'être réduit à la Mosellane, il 
se prépara ouvertement à la révolte. Condamné par ses 
pairs à perdre tous ses fiefs, y compris la Haute-Lorraine, 
il prit les armes. Henri II le contraignit une première fois 
à la soumission, le retint quelque temps prisonnier, puis 
lui rendit son duché. Mais une deuxième révolte de Gode- 
froy décida l'empereur à lui enlever définitivement la 
Mosellane, qu'il conféra d'abord au comte Adalbert, puis 
après la mort de celui-ci, au neveu du défunt, Gérard 
d'Alsace. Malgré tous ses efforts, Godefroy ne pulse remel- 
tre en possession de la Haute Lorraine, qui fut à jamais 
perdue pour sa famille (1). 

Nous ne faisons, du reste, nulle difficulté de convenir 
que ce sont là des cas exceptionnels. Le plus souvent, aux 
a et x1° siècles, les vassaux conservaient jusqu'à la fin de 
leur vie la jouissance paisible de leurs fiefs, et, lorsqu'ils 
mouraient, le souverain investissait leurs fils ou l’ainé de 
ceux-ci des charges et des bénéfices dont le père avait 
joui : l'hérédité devenait ainsi — non pas en droit — mais 
en fait la règle pour la transmission des fonctions publi- 
ques et des fiefs. De même que les maisons de Bar et 
d'Ardenne, la famille d'Alsace hénéficia de celte coutume, 
qui prenait peu à peu force de loi. 

En 1048, Gérard d'Alsace fut investi de la Haute-Lorraine 
dans les conditions où ses devanciers l'avaient reçue ; 
telle est la vérité. En principe, les obligations et les pré- 
rogatives du nouveau duc étaient exactement les mêmes 
que celles de Frédéric I‘ ou de Godefroy le Barbu. A sa 





(1) Dupnbez, op. cit., p. 21-57, 
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morl, comme il s'était montré un vassal docile et fidèle, et 
que d'ailleurs il n'y avait aucun motif d'écarter son fils 
Thierry, ce dernier reçut d'Henri IV la dignité ducale. 
Simon Ie en fut investi à son tour après la mort de son 
père, Thierry Il, puis Mathieu Ier, fils de Simon. 

L'hérédité s'établit donc en fait dans la maison d'Alsace, 
comme auparavant elle s'était élablie dans les familles de 
Bar et de Verdun, mais sans que ni Gérard ni aucun de 
ses descendants l'eussent obtenue en vertu d'un privilège 
spécial. 

Nous reconnaissons pourtant qu'au début du xue siècle 
la situation n’est plus la même qu'en 1048. La querelle des 
Investitures a bouleversé l'Allemagne, affaibli tant l'aulo- 
rité du souverain vis-à-vis de ses grands vassaux que celle 
des ducs eux-mêmes à l'égard des évèques et des comtes 
qui leur étaient autrefois subordonnés ; ceci est vrai sur 
tout, quand prélats et seigneurs laïcs n'ont pas embrassé la 
même cause que leur duc, celui-ci prenant parti pour 
l'empereur, ceux-là pour le pape (1). Le conflit qui avait 











mis aux prises l'Eglise el l'Etat eut, en particulier pour la 
Haule-Lorraine, celle conséquence d'en achaver le mor- 


cellement et la désagrégation. Désormais, les évêques et 
les plus puissants des comtes cessent de reconnaître l'au- 
torilé ducale, qui ne s'exerce plus que sur un territoire 
assez restreint. La Haute-Lorraine ne correspond plus à 
l'ancienne première Belgique, et commence à prendre le 
caractère d'un duché territorial, caractère qu'elle n'avait 
ni à son origine, ni lors de l'avènement de Gérard d'Al- 
sace. Quant à ses ducs, leur pouvoir a, il est vrai, moins 
d'étendue que par le passé, mais en revanche, au lieu 
d'être des gouverneurs qui, malgré l'hérédité de fait, 
pouvaient craindre d'être à un moment donné privés de 
leur fief, les descendants de Gérard se transforment petit 




















{1) C'est, dans une certaine mesure, le cas de la Moscllane. 
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à petit en souverains lerritoriaux, à peu près complète- 
ment maitres chez eux ; sileur autorité est limilée, c'est 
par leurs vassaux et non par le pouvoir central. Pourtant, 
ils continuent de reprendre la Lorraine en fief du roi 
d'Allemagne, et sont toujours tenus vis-à-vis de lui aux 
obligations vassalliques ordinaires. 

Au xur siècle, l'évolution commencée lors de la que- 
relle des Investitures se continue et arrive à son terme. 
Un nouveau conflit entre la papauté et l'Empire, puis le 
long interrègne qui suivil celle grande lulte achèvent de 
désorganiser l'Allemagne, et de réduire à rien l'autorité 
du roi ou de l'empereur. 

lien résulte un nouveau relchement des liens qui rat- 
tachaient à eux les dues de Lorraine. C'est probablement 
alors que ces derniers cessent de se reconnaitre pour leur 
duché les vassaux des rois d'Allemagne (1). Toutefois, 
si les circonstances procurent à nos dues une indépen- 
dance plus grande, elles les privent en mème temps d’une 
protection dont ils auraient eu grand besoin. Qu'il s'agisse 
de la détense des frontières ou des affaires intérieures de 
l'Allemagne, Habsbourgs, Wittelsbach ou Luxembourgs 
montrent la même faiblesse. S'ils ne sont pas en état 
d'obtenir l'obéissance des princes de l'Empire, il ne leur 
manque pas moins la force nécessaire pour les garantir, 
surtout ceux de l'Ouest, contre les entreprises de voisins 














(1) En 1259, Ferry IL reprend encore en fiel le duché de Lorraine 
d'Alphonse X de Castille, prétendant au trône d'Allemagne, ce 
document, le premier diplôme d'investiture d'un due lorrain ‘qui nous 
soit parvenu, est en même Lemps le seul où le duché de Lorraine 
fasse l'objet d'une mention expresse (B. F. 5301, CaLuer, fl. Le 
4e éd, LI, col. 489). Le 18 juin 1907, Albert 1° accorde à Thiébaut 11 
en blue, et sans rien spécifier, l'investiture des fiels que le due a dit 
&nir de l'Empire (Bibliothèque nationale, Collection de Lorraine, 1.19, 
#4). Dans le diplôme octroyé le 11 avril 4361 par Charles 1Và Jean ['', 
diplôme qui eantient l'énamé des fiefs pour lesquels le due est 
vassal du Saint-Empire, le duché de Lorraine n'est pas nommé 
rev, Anecdotorum $ (art) R(amani) Imperii) historiam ac jus publi 
cum ilustrantium collectio, Dresde et Leipzig, 1734, in-12, n° DXII, 
p. 63). On constalo la même amission dans les aeles postérieurs 




























sir Google 





32 LES ORI 





ES DE LA HAUTE-LORRAINE 


redoutables, dont l'ambition croit avec la puissance, et qui 
commencent à faire lourdement sentir leur influence aux 
petits Etats féodaux de l'ancienne Lotharingie. 

A ce moment, fin du x siècle et début du xw°, bien 
du chemin avail été parcouru, bien des étapes franchies, 
depuis le jour où Frédé ler avait reçu de Brunon le 
gouvernement de la Haute Lorraine. Mais il n'en était 
pas de même en 1048. Si l'on envisage la nature el 
l'étendue de l'autorité ducale, cette année ne fait point 
date, elle n'est nullement la première d'une ère nouvelle. 
Son importance a une autre origine : l'année 1048 marque 
en eflet l'avènement d'une dynastie qui gouvernera la 
Haute-Lorraine durant près de sept cents ans. Seulement, 
cette longue possession de la dignité ducale par la maison 
d'Alsace, Henri {II ne pouvait naturellement ni la prévoir, 
ni la décréter quand, en 1048, il confia la Mosellane au 
comte Gérard. 

Maintenant que nous avons dit quelques mots de cette 
question, qui mériterait des développements beaucoup 
plus longs que n'en comporte une introduction, nous 
allons arriver à l'examen de ce qui constitue notre sujet 
proprement dit. 

Dans un premierlivre, nous rechercherons les ori 
du duché de Haute-Lorraine, nous essaierons de déter- 
miner l'époque de sa création, l'étendue qui lui fut attri- 
buée, ses caractères, ainsi que les droits, les devoirs et les 
revenus des ducs de la maison de Bar. 

Un deuxième livre sera consacré aux alleux ou domaines 
patrimoniaux que possédaient ces dues, ainsi qu'aux 
bénéfices laïcs ou ecclésiastiques dont ils étaient investis. 

Enfin, nous ferons dans un troisième et dernier livre 
l'histoire des trois dues de la maison de Bar, Frédérie 1er, 
Thierry Le et Frédéric I qui, de 959 à 1033, ont administré 
la Mosellane. 

Ajoutons qu'il nous à paru nécess; 
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des appendices l'examen de certains documents diploma 
tiques, ou l'étude de quelques questions sujettes à contro- 
verse. Ces discussions, parfois un peu longues, auraient eu 
l'inconvénient, si elles avaient été insérées dans le corps 
méme du travail, d'y prendre une place démesurée, de 
ralentir par conséquent et d'alourdir l'exposé des faits. 
Comment orthographier les noms de personnes ? C'est 
là un problème des plus délicats; nous ne nous flattons 
pas de l'avoir en loutes circonstances résolu d'une ma- 
ère s: 





isfaisante. Il nous a paru nécessaire, quand il 
s'agissait de personnages très connus, de respecter les 
formes consacrées par la tradition ; ainsi, nous conti- 
nuons, bien qu'endéfinitive il n’y ait pas de raison sérieuse 
pour le faire, d'appeler Frédéric — et non Ferry — le 
premier el le Lroisième duc de la maison de Bar, Adalbé- 
run — et non Auberon —les évêques de Metz dela même 
famille. Pour des personnages de moindre importance, 
c'est la langue de leur paÿs d'origine qui nous à servi de 
guide: des noms allemands aux gens de langue tudesque, 
des noms français à ceux de langue romane. Une autre 
règle que nous avons suivie a été, quand nous nous trou- 
vions en présence de Lorrains, d'adopter les formes en 
usage dans la région mosellane, formes qui bien souvent 
subsistent encore aujourd'hui comme noms de famille. 
Par exemple, nous rendons «Odelrieus » par Olry, « Ragim. 
baldus » par Rambaud, « Theodebertus » par Thiébert, 
« Widrieus » ou « Wigerieus » par Voiry, ete. 

Nous nous faisons un devoir, en terminant, d'adresser 
nos remerciements bien sincères à {ous ceux, quels qu'ils 
soient, collègues, archivistes ou bibliothécaires, qui ont 
bien voulu, d'une manière ou d'une autre, nous aider dans 
nos recherches et nous facililer la tâche que nous avions 
entreprise. 


Nancy, le 16 août 1907. 








R. Parisor. 
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Signes abréviatifs 
employés dans le présent travail. 


Ab. — Abbas, abbotes. 

Ac. — Académie. 

Ac.I.B L. — Académic des Inscriptions et Belles-Lettres. 

AA. SS. — Acta Sanctorum. publiés per les BoLrawvisrrs, 

AA, SS. 0. S. B. — Acta Sunctorum ordinis sanet: Benedicti, 
de Mami! 

Ann. — Annales. 

Ann. E.et Ann E. N. — Annals de l'Est et Annales de l'Est 
et du Nord. 

Ann. Hild. (1). — Annales Hildesheimenses. 

Ann. 0, S. B.— Annales ordinis sancti Bene 

B., BF. B. M. et B. O. (2). — Bœumer, B 
Bœnner-Munrsacner et BŒHMER OrTExTHAI 

B.E. C.— Bibliothèque de l'école des Chart 

B.E. H. E, — Bibliothèque de l'école des Hautes-Etudes. 

C.— Chapitre. 

Cart. — Cartuiarium, cartulaire. 

Chron. — Chroaicon, chronique. 

Cod. — Coder* 

CE — Constitutiones (dans les Monumenta Germanir historica). 

D. C. — Les derniers Carolingiens, de Lor. 

DD. Karot. et DD. Sar. — Diplomuta Karolinorum et Diplo- 
mata regum et imperatorum Germaniæ (dans les Mon. Gern.) 











AMER-FICRER, 





(1) Les mots Ann. Hild, sont suivis d'un nombre indiquant l'année à 
laquelle est rapporté le fait dont il s'agit dans les Ann, Hild. 

(2) Les nombres qui suivent B., B. F., B. M. B. O. sont respective- 
ment les numéros d'ordre des actes catalogués dans les Regesta Karo- 
lorum, de Boumex, dans les Regesten des Kaïserreichs der spateren 
staufschen Periode, de Bôuwrn, revus par J. Fiexen, dans los Reges- 
ten. unter den Karolingern, de Bôuven, revus par E. MUULRAGIE, 
enfin dans les Regesten… unter den Herrschern aus dem sûi schen 
Hause, de Bônvrn, rovus par E. VOX OrrexTIIAL. 
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D. RG. — Deutsche Rechisgeschichte, de BRUNNER. 

D. VG. — Deutsche Verfassungsgeschichte, de Waurz. 

Ep. — Episcopus, episcopi. 
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BRECHT. 

. F. K. — Geschichte des franzæsischen Kaœnigthums, de 

KALCKSTEIN, 

Gal. Christ. — Gallia Christiana. 

GQ.— Geschichtsquellen. 

H'K., O!, ete. (1). — Diplômes de Henri 1" (l'Oiseleur), de 
Charlemagne, d'Otion [", ete. 

H.— Historia, histoire. 

H. D. C. C. — Histoire des ducs et comtes de Champagne, de 
v'Annots DE JURAINVILLE 

H D. T.— Histoire des diocèses de Toul, ete, de l'abbé 
E. Mann. 

H.E.C. L. — Histoire ecclésiastique et cicile de Lorraine, de 
dom Caimer. 

HF. T. P. B. — Histoire de la formation territoriale des prin- 
cipautés belges au Moyen Age, de L. VANDERKINDERE, 

H. L.— Histoire de Lorraine, d'A, Dior 

H. M. — Histoire de Metz, des BÉNÉDICTINS. 

H.S. M. — Histoire de l'abbaye de Saint-Mihie!, de dom D 
L'ISLE. 

HT. — Histoire de Toul, de Benoit Picarr. 

H. V.— Histoire de Verdun, de Roussez ou de l'ebbé CLouer. 

HB. — Handbuch. 

Hist. Zft. — Historische Zeïtschrift. 

JE. et J. L. (2). — Jarré-Ewaun et Jarré-LŒwEnrELD. 

Jahrb. — Jahrbuch où Jahrbücher. 


G 









(1) Après I K., O4 viennent des nombres indiquant les numéros 
d'ordre des diplômes d'Henri I, de Charlemagne, d'Otton 1", ete., 
dans les Diplomata {MOn. Gern.). 
2) Le nombre inscrit à la suite de J. E. ou de J. L. n'est autre que 
on 
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Jahrb. H.1, 4. 11, H, LI, O. II, K, IL. — Jahrbächer Hein- 
richs I, Hoinriehs LL, Heinricha ILI, Ottos II, Konrads IT. 

Jahrb. G. L. G,— Jahrbuch der Gesellschaft für lothringische 
Geschichte. 

KO, G, — Kaiser Otto der Grosse, de Kæke et DüxuLer. 
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Mitth. L Œ. GF. — Mittwlungen des Instituts für csterrei- 
chiscle Geschichtsjorschunge 

Mon. Germ. — Monunentt Germaniæ historica. 

Arehio der Gesellschaft far wltere deutsche Ges- 




















chichtskunde. 












kunden und Abhandlungen zur Geschichte 
de Rire. 


— Reoue belge de numismatique. 

BR. H. — Recue historique, 

RE. P. — Etudes sur lo règne de Robert le Picux, de Prister. 

1. Q. H. — Rerue des questions historiques. 

Rec. I. Fr. — Recueil des historiens des Gaules ot de la 
France, de dom Bouquer. 

Rey 

Reg. Kur. — Regesten des Kaiscrreichs unter den Karolingern. 
de Muntacnen. 


— Royesta, regestes, regesion 





le auméro d'ordre d'une bulle pontificale dans la ? édition des Regesta 
Pontifeum romancrum, de Jarré, édition revue par Ewaun, Lüwe- 
Fan, 
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Reg. swehs. — Regesten.… unter den Herrschern des swchsischen 
Hauses, d'OrTENTHAL. 

Reg. pont. rom. — Regesta pontificum romanorum, de Jarré, 
2 éd. 

Bo. L. C. — Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens, do 
R. Pamsor. 

riptores rerun germanicarum (dans les Mon. Gerni.). 

Sr (D. — Srewrr Bnexraso, Die lèvichshansier, 

T.N.M. À. — Treité de numismatique du Moyen Age, d'ENGeL. 
et SERRURE. 

UB. — Urkundenbuch. 














Zft. — Zeitschrift. 
LR G. OR, — Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins. 





En c qui concerne les circonscriptions administratives 
auxquelles appartiennent actuellement les localités mention- 
nées dans le présent travail, nous indiquons d'abord lo pays, 
sauf quand il s'agit de la Franse, puis le département, la pro- 
vinee ou ln présidence, ensuite l'arrondissement ou le ecrele, 
en dernier lieu le canton, Quand une ville est à la fois chef- 
lieu d'arrondissement et chef-lieu de canton, son nom n'est 
donné qu'une seule fois. , 











(1) Le nombre qu'on lit à li suite de Sr. es le numéro d'orure que 
porte un diplôme de souverain allemand dans les Kaiserurkunten 
des X, XI und XIE Jahrhunderts chronologisch verzeichnat, de 
Sreser-Bnexrano (LI de l'ouvrage Die Reichskanzter). 
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LIVRE PREMIER 


Origines, formatien, étondue de la Hauto-Lorraine. — Nature el earae 
tère de la dignité ducale. — Droits et devoirs des dues. — Le comte 
palatin de Lorraine, 





CHAPITRE PREMIER 


Le « ducatus Moslinsis » des époques mérovingienne 
et carolingienne. 


L'opinion courante place en 959 et attribue à Brunon, à 
la fois archevéque de Cologne et duc de Lotharingie, la 
division en deux duchés du pays qu'il administrait. Tout 
en admettant celle manière de voir, dont nous montrerons 
tout à l'heure le bien-fondé, nous croyons devoir, au préa 
lable, rechercher si, antérieurement au x? siècle, il n'avail 
pas existé à l'est de l'Escaut et de la Meuse, à l'ouest du 
Rhin, des duchés que Brunon aurait pris pour modèles (1). 
Le problème que nous venons de poser est difficile à résou- 
dre, les sources ne nous apprenant presque rien, ne nous 
fournissant que des renseignements dont l'imprécision 
égale le petit nombre, et d'où il est malaisé de tirer des 
conclusions un peu sûres. 

A l'époque mérovingienne le territoire franc n'était pas 
régulièrement divisé en duchés. La circonscription nor 
male étail le pagus, administré par un comte, el, dans cer- 











(1) Un professeur beige, M, Asuenbia6n-Tuium, a déja soutenu en 189% 
que, dès In première moitié dx: siéele, existait plusieurs ducés dans 
le pays qui devint un peu plus tard la Lotharingie. (Les dues de Lotha- 
ringie et spécialement ceux de Basse Lotharingie au Xe et au X{' sié- 
cles, dans les Mémoires couronnes et Mémoires des savants étrangers 
publies par l'Académie royale de Belgique, &. LIU, 1896, p. 82-29 et 
30-32.) M. AwwenuiNes-Tuun ne remonte d'ailleurs pas jusqu'à l'époque 
mérovingienne, 
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taines régions seulement du royaume, on trouvait plusieurs 
pagi groupés sous l'autorité d’un due (1). Ainsi, durant 
eelle période, l'Alsace à constitué un duché, dont M. Pfster 
a écrit l'histoire (2) et sur lequel nous n'avons pas besoin 
de nous arrêter, l'Alsace n'ayant pas été, croyons-nous, 
euglobée dans le duché de Haute-Lorraine. Il existe encore 
un ducatus Hipuariorium (Hivuarit), probablement plus 
petit que l'ancien royaume ripuaire, et correspondant à 
l'archidiocèse de Cologne (3). 

Mais un duché s'était-il formé dans la région mosellane? 
Voilà ce qu'il nous faut maintenant rechercher. 

Vers la fin du vw siècle, on constate l'existence à Metz 
d'un duc: c’est l'évêque chroniqueur Grégoire de Tours 
qui nous en fournit la première mention. En 585. sous le 
règne de Childebert I, quelques serviteurs du due Gontran 
Boson étaient venus violer la tombe d'une parente par 
alliance de leur maitre, qui avait été enterrée dans la basi- 
lique de Metz. Ils profitérent, pour enlever les bi 
les ornements précieux de la défunte, d'un jour où l'évêque, 
le duc et les principaux habitants de la ville étaient allés 
célébrer au dehors la fête de anslation de s 
1er octobre). Les moines attachés à la basilique rendirent 
aussitôt compte à l'évêque et au due du vol sacrilège dont 
ils avaient été les témoins impuissants (4). En 5 
conséquent, nous constatons à Metz la présence d'un duc. 




















(1) Sur les duehés mérovingiens consulter Wars, D. FE, LU, 
# partie, 3° éd., p. 54 ct suiv. — Warrzne fait d'ailleurs aucune men: 
Lion d'un duché mosellan, 

(2) Le duché mérovingien d'Alsace et la légende de Sainte-Odile, 
publié d'abord dans les Annales de l'Est, IV* année (1890! p. 433, et 
Ve annéa (1802), p. 97, et ensuite en tirage à pur 

(3) Le ducatus Ripuariorun a été étudié par Scunôven, Die Fran- 
Een mad hr Recht, p.2 et suiv., el Cntersuchungen zu den frünkis- 
chen Falksrechten {Monatsschrife für die Geschichte Westdeutschlands, 
& VE p. 82-302), CE les caries 1 eL IT qui se trouvent à la fin du 
L. D. RG. au même auteur. 

(4) Gnécome ne Torns, Historia Francorum, 1 VII, e.%4, p. 
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Metz élail à cette époque la capitale de l'Austrasie, la rési- 
dence du roi: altribuerons-nous à cette circonstance le 
fait que la ville avait un due pour administrateur ? En tout 
1 convient de voir dans ce due le principal fonction- 
naire de Metz, puisque les moines de la basilique lui 
adressent leur plainte. N'avait-il sous son autorité que 
Metz ot le payus dont celle ville était le ehef liou ? Nous 
n'avons là-dessus aucun renseignement. 

Ne serail-ce pas un due de Metz, cet Eleuthère, « Glorieux 
ducdesFranes», qui fit construire de ses deniers à l’intérieur 
de la capitale de l'Austrasie et combla de biens une abbaye 
de femmes, dont il confia la direction à Waldrade, l’une 
de ses parentes (1) ? Nous sommes alors arrivé aux der- 
nières années du vr° siècle où au début du vus, la mort de 
Waldrade se plaçant vers 620. © 

Descendons maintenant jusqu'au milieu du vire siècle. 
Saint Arnoul, évêque de Metz (2), puis moine à Habendum, 
avait fini ses jours en 640 dans celte abbaye, où saint 
Romary l'avait fait enterrer. La mème année, où la sui- 
vante, saint Goëry, successeur de saint Arnoul sur le siège 
de Metz, alla, suivi d'une foule de cleres et de laïcs, pren- 
dreau monastère d'Habendum les restes mortels d'Arnoul, 
pour les transporter à Metz. Parmi les personnages qui 
avaient accompagné Goëry se Lrouvait le due Noddon (3). 





























on pas le droit de supposer que Noddon était due de 
Metz? Noddon possédait une villa dans le pagus Calromon- 
tnsis, c'est le Dicgraphe de saint Aruoul qui nous l'ap- 








prend : Ua 
conclusion que le Chaumontois, l'un des pagi du diocèse 
de Toul, était soumis à l'autorité de Noddon. 


ais l'on s'avancerait trop en tirant de ce fi 





Fita sanciæ Valdradæ (Mawuso, AA. S$. 0. 8. B, & I, 
fi. — C'est l'abbaye de Saint-Pierre-aux-Nonnains. 
(2) Saint Arnoul n'auraltil pas été due de Mots, avant de devenir 
évédue de eette ville? 
(3) Pit (untiquu) sancté Aruulfi, €. Zi (Mon. Germ., SS. rerum 
merovingicarum, LA, p. 





r- 
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Tous les renseignements que nous avons apportés jus- 
qu'ici émanent de contemporains, et méritent par consé- 
quent pleine confiance, puisque d'ailleurs nous n'avons 
aucun motif de soupconner les auteurs d'avoir, sur le point 
qui nous intéresse, altéré la vérité. Il n'en va pas de même 
du fait suivant. Saint Basin à bien été métropolitain de 
Trèves à la fin du vu siècle, mais son biographe, Nizon, 
abbé de Metlach, vivait au xt, soit environ quatre cents 
ans après lui. Que vaut dans ces conditions le témoignage 
de Nizon ? Il rattache Basin « aux dues de la Haute-Aus- 
lrasie, que l’on nomme maintenant Lorraine » (1). Nous 











(4) « Dux ex ducibus Austraskæ superioris quam nune Lothartnglam 
voeant. » (Vita sancti Basint urchiepiscopi Trevirensts, e. 4, dans les 
44. S$., Mars, LI, p. 6, col. 1). Un peu plus 
Basin avait pour frère le due de Lorraine (1bid., p. 3 
Jui l'Austrasio tirorait son nom d'Austrasius, prince Lrès magnifique, 
fils de Landon et petit-fils de Charles le Beau ; elle aurait élé gouvor. 
née par saint Arnoul, évêque de Metz, et apres lui, par Pépin l'Ancien 
(Prologue, ibid., p. 5, col. 2, 

L'Historia sancti Arnulfi Mettensis (SSL XXI, p. 53) fait du 
père de sainte Glossinde, Wintron, un due de la première Gaule Hel- 
rique, c'est-à-dire du pays avpelé depuis Lorraine :« Wintro dux regio- 
ais prime Gallie Belgice, que modernis temporlbus Lotharingia nun- 
eupatur ». Seulement, d'après Wars, qui a édité l'Historin, ee 
document n'est pas antérieur au milieu du xt siécle À 
pe 492), et l'on peut faire obærver que les vies de sainte Glossinde, 
écrites l'ane au ix° sibele, l'autre au x, tout en dunnant pour pére à In 
sæinte Le due Wintrion (se), ne disent pas quelle provinco ec porsonnage 
avait gouvernée {Vita autiquior,e, LS 5 et Vita altera, ans les 
448$. juillet, & VI, p. 203, col, 1, p. 210, col. 2). D'autre part, il 
semble résulter d'un passage de Guf < (Historia Eranene 
rum, L. X, e. U, LH, p. 156, que Wintrijon était duc de Champagne, 
et le Psrcuo-Fatoraame (Chron., L IV, €. 14, dans les SS, rerun 
merovingicarum LA, p. 427), le qualifie expressément de « dux 
Campanensiutm . 

De nos jours, d'Anois Di JUBAINY 
Dicor (Histoire d'Austrasie, LIL, p. 47-76), Kuvsen (S$, rerum mero- 
cingiearum, L 1, p. Æ, nm 4), Ci Tous, LI, 
p. 240, col. 2) ont admis que Wintr(ijon élait duc de Champagne, Toute 
fois, il avait certainement des biens à Metz, puisque c'est duns elle 
ville, sur un terrain donné par lui à sa fille, que celle-ci construisit le 
monastère appelé plus tard Sainte-Glossiade (l'éca æntuquéor, €: 1, $ 12, 
Vita altera, $ 12, dans les AA. S$., juillet, L. VI, p. 204, col, 2 et p. 219, 
ol. 1). 







































" (H. D, C. CA te, p. 3-40), 
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avons cilé ce passage non pour en tirer des conclusions, 
ai pour y chercher des lumières, mais parce qu'il présente 
un réel intérêt. On peut y voir en eflet l'un des premiers 
essais Lentés pour rattacher la (Haute-) Lorraine à un duché 
ancien, contemporain des Mérovingiens. 

Des trois autres documents que nous venons de citer il 
ressort qu'aux ve et vu siècles Metz possédait un duc, 
mais nous n’y apprenons pas sur quels pagi s’étendait son 
autorité. Quant à la circonscription qu'il administrait, elle 
devait s'appeler le ducatus Moslinsis, bien que cette expres 
sion n'apparaisse pour la première fois que dans deux 
diplômes de Charlemagne. L'un d'eux, sans date, mais 
probablement de 782, attribuant Metlach à Weomad, arche- 
vêque de Trèves, mentionne « tolos scabinos de ducatu 
Moslinse » (1). Le second, du 4% mai 783, pour sairit 
Arnoul, place le village de Cheminot dans le comté de 
Metz et le ducatus Moslinsis (2). 

Un peu plus tard, des acles — ou des projets — de par. 
tage parlent formellement d'un duché mosellan. Ainsi, le 
partage de 831 (?) mentionne, parmi les provinces attribuées 
à Charles le Chauve, un lerritoire qu'il appelle Mosellis : 
toutefois, ce pays ne comprenait pas le Trévirois, dont 
l'indication vient après ; ajoutons que Mosellis n'est pas 
qualifié de ducatus (3). 

Plus explicite, le projet de partage élaboré à Worms en 


(4) « Unde nos um eum fidelibus nostris totos scabinos de ducatu 
Moslinse_conjuuximus, qui unanimiter judicaverunt, ete. » (B. M. 2, 
K. lis, Mon. Germ., DD. Karol., & 1,p. 201). 

(2) « Villa nostra Caminetlo sita In ducalu Moslinse in comitato 
Mettense » B. M. 262, K. 119, DD. Karol. L 1, p. 209. D'après les 
éditeurs du diplôme (p. 202), l'acte aurait été falsifié et interpolé, mais 
non duns le passage où so trouve la phrase citée. — Quant à la donu- 
tion de la reine Hildegarde à Saint-Arnoul, c'est un doeument apo- 
eryphe, fabriqué d'après le dipléme de Charlemagne en faveur ce la 
même abbaye (K. 48, DO, Karol., t. 1, p. 481). 

(8 Regni divisio en. #54 (?), e. 44 (Mon. Germ., Capitularie, 1 I, 
n° 103, p. %). 
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839 place dans l'un des lots, celui que ehoisit Lothaire (He), 
un ducatus Mosellicorum. Mais on remarque que ce duché 
n'englobait ni le Saintois, ni le Chaumontois énumérés 
dans le mème lot, ni le Toulois attribué à Charles le 
Chauve (1), 

Une observation qu’il importe de faire avant d'aller plus 
loin est que d'une facon générale les premiers Carolin- 
giens se sont montrés hostiles à l'institution des ducs; 
leur politique a visé la suppression de ces fonctionnaires, 
là où il en existait, vu les pouvoirs trop grands dont ils 
jouissaient (2). 

Non seulement Pépin et Charlemagne ont enlevé aux 
tribus germaniques d'oulre-Rhin les ducs qui les gouver- 
aient, mais il semble qu'ils aient opéré des suppressions 
analogues en pays franc, où cependant l'existence de ducs 
ne présentait ni les mêmes inconvénients ni les mêmes 
dangers qu'en Souabe ou qu'en Bavière. 

Dans ces conditions, ilest permis de se demander si, au 
temps de Charlemagne et de Louis le Pieux, le ducatus Mos- 
linsis subsistait encore comine circonscription administra- 
tive. Les rédacteurs des divers documents cités plus haut 
ent fort bien pu, par habitude, continuer à se servir 
d'expressions qui ne répondaient plus à aucune réalité, 
Ainsi le partage de 839 parle d'un ducatus Alamanniæ, 
d'un ducatus Elisatiw, d'un ducatus Toringiæ (3), etc, et 
cependant, à celle date, il y avait longlemps que l'Alema- 
nie, l'Alsace et la Thuringe avaient cessé d'être adminis- 
trées par des ducs, et par conséquent de constituer de 
véritables duchés. La langue oflicielle prolongeait en quel- 
que sorte d'une manière factice l'existence de circonscrip- 








(1) Divisio imperit an. 839 (Mon. Germ., Cap. t. 11, n°200 p. 58). 

(2) Ware, D. VG., LU, 2 éd, p 366-2685 CL 70. 

(3) Divisio imperit an, 839 (Mon. Germ., Cap. n° 200, p. 58). 
Les Annales Bertiniant à l'année 867, qualifient encore l'Alsace de 
duché: « Hlotharius… filio sao de Waldrada Hugoni dueatum Elisa. 
Miam donat » (p. 87 de l'éd. in usumt scholarun Urée des 8.) 
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tions administralives qui n'étaient plus que des souvenirs. 
Bien d'autres chancelleries que celle des Carolingiens se 
sont plu, par goût d'archaïsme, par routine ou, pour tout 
autre motif, à procéder de même. g 

Depuis le traité de Verdun (843) jusqu'en 959, il n'est 
plus question dans les sources d'un ducatus Moslinsis. Ni 
sous Lothaire Ier, ni sous Lothaire IF, on ne constate l'ex 
tence d’un duché de Mosellane, non plus que la présence 
d’un duc dans la ville de Metz. Le partage de Meerssen 
n'en parle pas davantage. Pourtant, certain passage d'un 
document qui n’est pas contemporain des événements 
qu'il rapporte, donnerait à supposer qu'une partie — sinon 
la totalité — de la région arrosée par la Moselle et par 
la Meurthe, se trouvait placée sous l'autorité d'un due. 
Ce document, le Liber de sancti Hildulfi suecessoribus, 
raconte que l'un des Lothaire, irrité contre Pépin, abbé de 
Moyenmoulier, qui refusait de lui fournir son contingent 
militaire, abandonna l'abbaye au due de la province (1). 
Seulement l'auteur du Liber vivait au xr siècle, à une 
époque où le duché de Haute-Lorraine était depuis long- 
temps déjà constitué; n'aurait-il pas vu les choses du 
axe siècle sous le même aspect que celles du x, et trans- 
formé en duc le comte du Chaumontois ? 

On peut admettre, et nous avons essayé de le prouver 
ailleurs, que Charles le Gros, puis Arnulf, ont investi suc- 
cessivement le comte Henri, Meingaud et Zwentibold, 
avant que celui-ci devint roi, de pouvoirs étendus sur l'an- 











cien royaume de Lothaire IT (2). Les invasions des Nor- 
mands et l'éloignement de ces deux souverains, qui ne 
résidaient que rarement entre le Rhin, la Meuse et l'Escaut, 
expliquent la mesure que l'on peut leur attribuer avec 
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grande vraisemblance. Du reste, aucune trace alors de 
division de la Lotharingie en deux duchés. 

Au début du règne de Zwentibold, Régnier a peut-être 
administré comme duc ou margrave une partie des lerri- 
toires septentrionaux de la Lorraine (1). Quant au Conra- 
din Gebhart, il était duc de tout le pays sous le règne de 
Louis IV (l'Enfant); sa situation rappellerait celle qu'avaient 
eue jadis Henri ou Meingaud (2). Sous Charles le Simple, 
tandis que Régnier parait avoir étendu de nouveau son 
autorité sur le nord-ouest de la Lotharingie, Rieuin, comte 
de Verdun, a peut-être été investi de pouvoirs équivalents 
sur le sud du royaume (4). Toutefois, à la dillérence de 
Régnier, Ricuin n'est jamais dans les documents qualifié 
de duc ni même de margrave, et force nous est de convenir 
que les preuves manquent à l'appui de notre hypothèse. 

Plus tard, ni sous Henri Fer (l'Oiseleur), ni pendant les 
vingt-trois premières années du règne d'Otton, on ne 
trouve aucune mention de l'existence de plusieurs duchés 
däns la Lotharingie. L'ensemble du pays ne forma qu'un 
duché, qu'administrèrent successivement Giselbert, fils de 
Régnier {#), Henri (2), Otton, fils de Ricuin, Conrad le 
Roux et Brunon, ces deux derniers gendre et frère d'Otton 
le Grand 

De tout ce qui précède on peut conclure qu'à l'époque 
mérovingienne la ville de Metz servait de résidence à un 
duc; la circonseription qu'administrait ce fonctionnaire 
porlait selon toute vraisemblance le nom de ducatus Mos. 
linsis ou de ducatus Mosellicorum, bien que ces deux termes 
se présentent seulement à l'époque carolingienne, le pre- 
mier dans deux diplômes de Charlemagne, le second dans 























P. . 
3 Kôeke et Düien, À. 0. 6, 
Vaxoenkinoene, HF, TP. BL 


, p.225, et n. 3, 
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le projet de partage de 839. Nous n'oserions d’ailleurs 
affirmer, sur la foi de ces documents, que le ducatus Mos- 
linsis subsistât encore à la fin du ve siècle et au début 
du 1x°; il aurait fort bien pu disparaitre comme circons- 
cription administrative, tout en continuant de figurer 
dans les actes officiels, De S43 à 925, d'abord sous l'un des 
Lothaire, puis à l'époque de Charles le Simple, on n'a que 
de vagues indices de l'existence d'un duché dans le bassin 
de la Moselle. Après 925 enfin, nous n'en trouvons plus la 
moindre trace. 

1 semble d'autre part que le ducatus Moslinsis n'ait eu 
qu'une faible étendue, ne comprenant qu'une partie de la 
première Belgique: ni Trèves, métropole de la province, 
ni Toul, ni une partie du diocèse dont celte ville élaitle 
chef-lieu ne s’y trouvaient englobés. Voilà du moins ce qui 
ressort des partages de 831 (?) el de 839, 

En résumé, si nous avons la certitude que dès la fin du 
vi siècle il a existé un duché de Mosellane avec Metz pour 
capitale, nous ne connaissons ni l'étendue, ni la durée de 
cette circonscription. On sait pourtant que ce duché avait 
disparu bien avant 959, et qu'il étail beaucoup plus petit 
que le duché de Mosellane où de Haute-Lorraine institué 
par Brunon, lequel, nous essaierons de le démontrer, cor- 
respondait à la province ecclésiastique de Trèv 

Il est vraisemblable que Brunon connaissait l'existence 
de l'ancien ducatus Moslinsis. On peut même constater la 
persistance du souvenir de cette division territoriale, qui 
se transmil d'âge en âge jusqu'à la période moderne. 
Quand l'auteur ou les auteurs de la (este des Lorrains fai- 
saient des dues de Lorraine, Hervis ou Garin, des ducs de 
Metz (1), ils ne donnaient pas seulement à la Lorraine la 




















(4) Adone par 1 Loherens Hervis 
Hervis de Mes À feri come ber : 


Diex com le fait li Loherains Hervis! 
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capitale qu'elle aurait dù avoir et que la nature lui desi 


nait, ils s'inspiraient aussi du double fait que Metz avait 
été jadis et la capitale de l'Austrasie et le chef-lieu du 
ducatus Moslinsis. Quand beaucoup plus lard les auteurs 


ou du xvus siècle énumé: 





lorrains du x at une longue 
suite de ducs d’Austrasie ou de Mosellane de l'époque 
mérovingienne ou des premiers Lemps carolingiens (1), 
ne tiraient peut être pas de leur imagination tout ce 
qu'ils racontaient: à côté d'inventious ridicules, de fables 
sans fondement, leurs récits contenaient un noyau de 
vérité plus ou moins défigurée. Le ducatus Moslinsis avait 














été une réalité, et il serait en outre possible, mais nous 


osons 





peine hasarder l'hypothèse, les preuves manquant, 


Et dedens Mez la pucele [Aélis] amena [l'abbé de Gorze] 
A moult grant joie li vassaus [Hervis) l'espousa, 





Melz ont assise qui fut au due Hervi 





Metz ma cité ont Sürrasin assis. 





Li roi apele le Loherene Garin 


Li dux de Metz sor lui l'afaire prinst 
Que lei vient li Loherans Gris" 
Li dux de Mes, is au villain Hervi 





Et de Garin de Mez, le il Horv 
Lainsnés à non li Loherens Garin 
Dus est de Mez et 1is au due Hervin 
Portez-en, sire, le baron qui ci gist 
De ei à Metz au Lohérene Garin 
Ete. 

{Li romans de Garin le Lokeratn, éd. PAUuX Pants, p.6, V. 17, 
p.13, +8, p. 14, v. 19, p.48, r. Bet p. 49, V1, p. 51, v. 16, p. 
v.2, p. A v. 7, p. 416. ve M, p. 12, v. 20 et p. 124, v. 1, p. 1à6, 
tp. 67, ve 6-7, p. 250, v. 21-22, et 

(1) C'est le cas de Cnastrien, de Vorcra ve SenoUyILUE, de Du Bout 
1, de Wassmuouno, de Rostfnes, ete. 
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que ce duché eût été administré par quelques-uns des 
ancêtres de la dynastie carolingienne. 

Pour en revenir à Brunon, alors mème qu'il aurait 
connu l'existence de l'ancien dvcatus Moslinsis, il n'en 
aurait pas moins le mérite d'avoir créé quelque chose de 
nouveau, la Mosellane ressuscitée ayant reçu de lui des 
limites que sous sa première forme elle n'avait jamais 
alteintes. 

Après tout, la question du plus ou moins d'originalité 
qui revient à Brunon n'a qu'une importance secondaire, 
et nous ne nous y arréterons pas, Demandons-nous bien 
plutôt si la mesure prise en 159 à l'égard de la Lotha- 
ringie servait — ou non — les intérèts du pays. Elle nous 
parait funeste, el nous n'hésitons pas à la condamner, 
comme ayant affaibli grandement la Lotharingie, comme 
lui ayant enlevé les moyens de reconquérir l'indépendance 
perdue, C’est d'ailleurs le résultat que se proposait l'ar- 
chevêque de Cologne, quand il partagea le royaume de 
Lothaire le Jeune en deux duchés. 
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CHAPITRE Il 


Le daché de Haute-Lorraine ou de Mosellane a été 
institué en 050 par l'archevèque-due Brunon. 





La division de la Lotharingie en deux duchés doit-elle 
se placer en 9597? Est-il exact qu'à cette dale l'archevèque 
de Cologne Brunon, qui depuis 953 gouveruait au nom de 
son frère Olton le' l'ancien royaume de Lothaire IH, ait 
donné le comte Frédérie pour duc à la partie méridionale 
du pays, c'est ä-dire à la Haute-Lorraine ? Nous croyons 
fondée, nous admettons comme vraie l'opinion communé- 
ment admise, sans toutefois méconnaitre qu'elle ne s'ap- 
puie pas sur des textes formels. Le chroniqueur Flodoard, 
dent on invoque en la circonstance le témoignage, ne 
s'exprime pas avec la précision qu’on parait lui attribuer. 
Que dit-ilen eflet? « Les Lorrains se détachent du duc 
Brunon….. [Brunon}, après les avoir ramenés à lui, mit à 
leur tête comme son lieutenant le comte Frédéric » (1). Si 
donc l’on prenait à la lettre les termes de Flodoard, il en 
faudrait conclure que les pouvoirs accordés à Frédéric par 
l'archevêque due s'étendaient — non sur une portion — 
mais sur l'ensemble de la Lotharingie. Et c'est ainsi du 
reste qu'un érudit allemand, Meyer, a interprété le texte 
de l'annaliste rémois. L'auteur du De Brunone soutient, 
en eflet, que Frédéric gouverna la Lorraine entière comme 
lieutenant de Brunon jusqu'en 965, puis à partir de la 
mort de l'archevèque, en son propre nom. Enfin, lorsqu’en 
977 Otton I eut fait de Charles, fils cadet de Louis d'Ou- 




















(4) « Lotharienses a Brunone duee deseiseunt.… Quibus postmodum 
evottis, Froderleom quemdam comitem cis vice sua pracfoclt [Bru- 
nol. » (Fconoann, Annales 959, p. 146447.) 
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tremer, un due de la partie septentrionale de la Lotharin- 
gie, Frédéric vil son autorité restreinte à la région mosel- 
lane (1). Telle est la théorie de Meyer, qui a été adoptée 


par un autre historien allemand, Jærschkerski (2): si au 
premier abord elle peut sembler spécieuse, elle ne tient 
pourtant pas compte de certains fails, que les documents 
contemporains nous apprennent à connaitre (3). 

Quelles sont en effet les raisons qui ont déterminé Bru- 
non à modifier le régime administratif de la Lotharingie ? 
L'étal troublé du pays, les révoltes incessantes des sei- 
gneurs, ou les guerres continuelles qu'ils se faisaient. Il y 
avait longtemps déjà que la malheureuse Lorraine était 
déchirée par des factions, La perte de l'ancienne indépen- 
dance explique en partie ces agilations, mais en partie 
seulement. Depuis la dernière révolte de Giselbert contre 
l'autorité d'Otton le Grand, de fréquentes insurrections 
avaient éclaté tantôt sur un point, tantôt sur un autre du 
pays (4). Si Conrad le Roux, gendre du roi d'Allemagne, 
avait réussi à rétablir un peu d'ordre, la tranquillité t 
plus apparente que réelle, Devenu odieux en raison de ses 
rigueurs, Conrad n'avail trouvé en Lorraine aucun appui 
lors de sa révolte contre son beau-père (953); bien loin de 
le suivre, les Lorrains avaient pris les armes pour le com- 
battre (5. Du reste, on commettrait une grave erreur, si 




















(1) De Brunone, p. 28, 31, 32, 4. 
() Godjried der Hartige, p. 1041. Jensouxrnent loutefaïs se 
demande pourquoi, si Frédérie avait &té préposé à Loute la Lotharin- 
gie, Otton IL lui a en 976 (sie) enlevé la partio nord du paya pour la 
donner à Charles, frère de Lothaire. — KazcksTN, sans se prononerr 
aussi nettement que Meven et Jnscukenswi, parall cependant croire 
qu'avant 977 toute la Lotharingie obéissait à Frédérie (G. F. 8 LI, 
D. 200-208 et 330) 
3) La thèse ile Meven a été plusieurs fois déja réfatée, notamment 
par Gésroneenr, 6 D. KL, p. 829-800 ; et par Warrz, D. F6, L VI, 
100, n. 
PA) Conrcareun be Région, an. 90, p. 161, 
653, 958, 957, 69, p. 191, HE-107, 13, 14, 116. 
) Fconoano, Ann, 3, p. 135-136, Wiouxinu, Res geste saxonice, 
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l'on attribuait leur attitude à des sentiments de loyalisme 
vis-à-vis d'Otton: ils virent là simplement une excellente 
occasion de satisfaire leurs rancunes el de venger de vieil- 
les injures. Ce qui le prouve bien, c'est que Régnier LIL au 
Long Col, comte de Hainaut, qui avait été le principal 
adversaire et le vainqueur de Conred, devait bientôt après 
se trouver en lutte ouverte avec Brunon etavec le souverain 
allemand. Les choses allérent si loin qu’en 957-958 Régnier 
fut condamné pour haute trahison, dépouillé de ses digni- 
tés et finalement envoyé en exil. Ses fils quitièrent le 
pays et se réfugièrent en France (1). Ces mesures de 
rigueur, loin de produire l'apaisement, eurent aucontraire 
pour résultat d'exaspérer les Lorrains. Les amis et les 
anciens vassaux de Régnier Ill, irrités de la disgrâce de 
leur ancien chef, continuèrent de s’agiter. Ce n’est pas 
qu'à cette époque les Carolingiens fissent rien pour attiser 
le feu, ni pour revendiquer la Lotharingie. Quand 
Louis IV mourut (954), ilne songeait plus à reconquérir le 
patrimoine de sa famille, et Lothaire attendra plus de 
vingt ans avant de faire valoir ses droits, les armes à la 
main. L'influence de Gerberge, à la fois sœur d'Otton ler, 
femme de Louis IV et mère de Lothaire, ainsi que les dif- 
ficultés intérieures au milieu desquelles se débattaient les 
Carolingiens, expliquent l'effacement de la politique exté- 
rieure de ces princes durant une assez longue période de 
temps. Bien loin de se poser en adversaires d'Olton, ils 
recherchaient contre leurs ennemis du dedans l'appui du roi 























LA, €. 47, p. 64-65; Cf. Laven, Le règne de Louis IV d'Outremer, 
p: 226-297. 

(4) Fconoann, Ann. 957, p. 144, Connixcareut 
p- 169, Ann. Laubienses 958 et Ann. Lendienses 8 Mon. 
LIV, p. 17), Ann. Colonienses breres 957 (SS., L XVI, p. 70), 
Gesta abbatum Lobienstum, e. 85 (SS., € 1V, p. 69), Trurrsan, Chro- 
micon, L. VI, ec. 46, p. 22, Gesla epixcoporum Cameracensuim, 
11e (SSL VII, p. 899), eur De GEMULOUX, Chronographta, 
an. 959 (SS., &. VI, p. 350). CI. Küpkr et Dümnien, À. 0. G., p. 294207, 
et Lor, D, €. p. 2. 
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allemand ou de Brunon ; Gerberge et Lothaire avaient même 
un tel besoin de eette protection que, pour la conserver, 
ils n'hésitérent pas à souscrire aux exigences de Brunon ; 
ils firent en 959 le sacrifice et de leurs prétentions sur la 
Lotharingie, et de quelques-uns des territoires qu'ils pos 
édaient encore dans ce pays (1). Les événements 
bientôt fournir la preuve qu'en prenant ces précautions 
Brunon avait été heureusement inspiré. À peine Gerberge 
el Lothaire venaient-ils de rentrer en France. après avoir 
conclu avec leur frère et oncle l’arrangement dont nous 
venons de parler, que le comte Immon soulevait une par 
tie des Lorrains contre l'autorité de l'archevêque-duc (2). 
Celui ci, après s'être rendu maitre de l'insurrection, réso 
lut de prendre des mesures destinées à prévenir le retour 
de ces révolles sans cesse renvuvelées. 

Quel était le meilleur moyen auquel il pût recourir pour 
assurer la tranquillité du pays durant les longues absences 
que la situation troublée de la France l'obligeait si sou- 
vent à faire ? S'il nommail un gouverneur qui eût toute la 
Lotharingie sous son autorité, il pouvait craindre que le 
personnage investi de cetle charge ne profitât ou plutôt 
n'abusät de son pouvoir pour chercher, de connivence 
avec les Lorrains, à se rendre indépendant. Brunon ne 
courait pas les mèmes risques à créer dans le pays deux 
duchés, à se donner deux lieutenants au lieu d'un. La puis- 
sance de chacun d'eux serait moindre que celle d'un gou- 
verneur unique; il y avait lien d'espérer qu'ils ne se 
révolteraient pas lous les deux à la fois, que si l'un prenait 
les arines, l'autre resterait dans le devoir et tiendrait son 
collègue en échec. Ainsi, l'institution d'un lieutenant uni- 








laient 






































1) Fronoann, Ann, 859, p. 166. GE. Küpar et Dümwuen, K. 0. Gp. 

30, Lo, D, €, p. 20, Lac, Le règue de Louis I d'Outremer, p. 

n. 1, Pansor, De la cession faite à Louis d'Outremer par 

Oiton e'4e quelques « pagi » de la Lwtharingie (Lorraine) oeciden- 

tale 40962] LAN E. NN nanéo, IG, p 
À Fiona, Ain, 59, p. 146. 
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que, loin d'avoir des raisons d'être, présentait des incon- 
vénients sérieux; la division de la Lotharingie en deux 
provinces offrait au contraire à Brunon le double avantage 
d'affaiblir le pays, de rendre à la fois les révoltes plus dif- 
ficiles el leur répression plus aisée. 

Sila création de deux duchés en Lorraine parail natu- 
relle et vraisemblable, nous trouvons dans les documents 
du x° siècle la preuve qu'elle a eu réellement lieu. Chro- 
niques, diplômes el chartes prouvent en eflet l'existence 
en Lotharingie. dans la partie nord du pays, d'un autre 
duc que Frédéric. Une charte de Drunon en faveur de 
Stavelot est ainsi datée : « regnante rege Oltone, fratre 
nostro anno XVII, Godefrido due » (1). De plus, le Conti- 
nuateur de Réginon rapporte à l'année 96% que Godefroy, 
duc de Lorraine, mourut en ie de la peste (2). Et nous 
trouvons enfin daus un diplôme d'Otton [+° pour l'abbaye 
Saint-Ghislain la confirmation que ce Godefroy avait été 
effectivement pourvu de la dignité ducale (3). Roger, dans 
sa Pita Hrunouis, nous apprend que Brunon avait élevé 
Godefroy, qui était encore très jeune, lorsqu'il perdit la 
ie (). 

Du viva 


























nt de Godefroy Frédérie n'eut done aueune part 
au gouvernement de la Basse Lorraine ; ajoutous qu'il ne 
devait pas recueillir en 964 la succession de son collègue, 
enlevé par la peste en Italie. La mort même de Brunon, 
arrivée l'année suivante (5), ne changea pas sa situation ; 











(1) Manrkse et Dénaxn, Ampltssima Collection, LH, cal, 45. Nous 
reviendrons bientôt sur ce document. 
2 Coxnsuareun ve Réunos, an, 964, p. 176 Les Ann. Hitd,, p. 22, 
relatent à l'année 3 la mort de Godefroy, qu'ils qualifient bien de 
à sans indiquer la pravinee qu'il administra 
et aete, du 2 juin W5, OUon parle des domaines qu'avait 
eolim Godofritus bons memorias dux noster ». 
6! 211, Non, Germ., DD. Sax, LE, pe BON.) 
Fitu Brunonts, e 84, pi V2. 
(51 Voie Küexr el Div 
Reg. süchs., p. 189-10). 
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il semble que la Basse-Lorraine soit restée sans duc de 
65 à 977 (1). En lout cas, aucune charte ni de l'archevêché 
de Cologne, ni du diocèse de Cambrai ne porte d’indica- 
lions d'où l'on puisse inférer que Frédéric ait exercé dans 
la partie septentrionale de la Lotharingie le pouvoir ducal 
Par conséquent, à aucun moment, de 959 à 977, Frédé- 
ric n'a gouverné dans son entier l'ancien royaume de 
Lothaire IL. 

La seule modification qu'ait apportée en 965 la mort de 
Brunon à la situation de Frédérie est qu'au lieu d'être le 
vicaire en quelque sorle de l’archevéque-duc, il devint le 
représentant direct du roi d'Allemagne, dont il dépendit 
désormais sans intermédiaire (2). 

Voilà donc un point acquis : seule la partie méridionale 
de la Lotharingie a été confiée à Frédéric, le nord du pays 
ayant reeu pour duc un personnage du nom de Godefroy. 
Mais il nous reste à prouver maintenant que la Haute et 


UM. AunennixGn-Tau à essayé de prouver, en s'appuyant sur des 
textes dont aucun n'est contemporain, que Godefroy l'Ancien, comt 
de Verdun, avait été due de Basse-Lorraine jusqu'en 977 (Les dues de 
Lotharingie et spécialement ceux de Basse Lothuringie au Xe et au 
Xe siècle, p. 47. M. VaxoenkiNueer à combattu, avee suceès, croçons- 
nous, l'opinion de son collègue ; d'après lui, Otton 1 
Lrois marches de Gand, d'Ecnam et de Valenciennes, aurait assuré là 
sécurité de la Basse-Lorraine el rendu ainsi inutile l'existence d'un 
duc dans la provines (4. F.T. P. D, LM, p. 23-25). 

() Voir Wirre, Lothringen in der zireiten Hülfte des zehnten 
Jahrhunderts, p. 48 n. 2 et p. 19, Kaucustrix, G. F. K., p. 298-200; 
nous avons déjà dit plus haut (p. 212, n. 2) que ee dernier auteur 
paraissait ameLtre l'opinion de Meyer, d'après laquelle Frédéric aurait 
étendu son autorité sur la Lotharingie entière. Suivant Mrven, De 
Brunone, p. 32, Frédéric aurait été jusqu'en 977 due nominal de Loute 
la Lorraine : si, à partie de ectte ; son autorité fut restreinte à lt 
Mosellane, du moins parvint-il petit à petit à l'y exercer d'une facon 
effective, On Hit dans le Goxmxeareun un REuINOX, À l'année V6 
d'après notre manitre de compter, l'année commençant alors à N 
D. 17: « lmperator Gelontæ Natale Domini cclebravit, eunetaque id 
Lothariensis regni negotia, proutsibi videbatur, disposuit. » Par malheur, 
ni ce chroniqueur, ni aucun autre ne nous apprennent quels élaient 
eos arrangements que prit alors Otlon I relativement à la Lotharingie. 
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la Basse Lorraine ont été instituées en même temps par 
Brunon. 

Ce que nous avons dit plus haut est déjà de nature à 
montrer la vraisemblance de la création simultanée des 
deux duchés. Il ya pourtant contre celle opinion le texte 
de Flodoard et la charte déjà mentionnée de Stavelot. 
Seulement, nous avons la preuve que Flodoard n'avait, en 
cæ qui concerne la Lorraine, que des renseignements 
incomplets; il ignore tout à fait le duc Godefroy, person- 
nage pourtant très réel, et, S'ilest mieux informé de ce 
qui à trait à Frédi que celui-ci avait pour beau- 
père le duc de France Hugues le Grand 

Quant à la charte de Stavelot, elle est datée du 31 oclo- 
bre de la dix-huitième année du règne d'Olton, ce qui la 
placerait en 953. Ainsi le nord de la Lotharingie aurait été 
pourvu d'un due en 953, c'est-à-dire six ans avant que 
Frédérie eût reçu le gouvernement de la moitié méridio- 
nale du pays. 

Mais M. Vanderkindere a rejeté la date de 153, qu'il 
juge inadmissible, el nous verrons lout à l'heure celle 
qu'il propose. Il fait de plus remarquer que Brunon n'av 
aucun motif de constituer le duché de Basse Lorraine 
avant celui de Mosellane. De Cologne, sa ville archiépis- 
copale, il pouvait aisément surveiller les territoires qui 
formèrent la Basse-Lorraine. Pourquoi donc se seraitil 
donné un lieutenant chargé d'administrer cette région, 
alors qu'il n'en établi pas encore un dans la Lotharin- 
gie du sud, qui en raison de son éloignement pouvait plus 
facilement échapper à son autorité ? On comprendrait bien 
plutôt que la créalion de la Mosellane eût précédé celle de 
la Basse Lorraine (1). 

Revenons maintenant à la charte de & 








0 


















avelot 








(0) Vaxoenuixprus, Le premier due de Basse-Lotharingie (Bulletin 
de l'académie royale de Relgique, 10, p. 740-757) et HF, T. PB, 
LI, p. 18 etsuiv, 
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M Vanderkindere a prouvé qu'elle ne pouvait être de 
933, et nous eroyons inulile de reprendre sa démonstra- 
tion, qui nous parait convaincante. Le regretté profes- 
seur de l'Université de Bruxelles propose de lire XXI 
aulieu de XVIU, en substituant un X à un V, correction 
très admissible en elle-même, qui présente loutefois un 
inconvénient que son auteur ne semble pas avoir remar- 
qué (1). Si l'acte appartient à la vingt troisième année du 
règne d'Otton, ilest du 31 octobre 958; Godefroy aurait 
donc été institué duc dès 958, quelques mois ou une année 
avant Frédérie, qui, d'après Flodoard, ne reçut la même 
dignité qu'en 959. La création des deux duchés par Brunon 
n'aurait donc pas eu lieu au même moment. 




















Si l'on admettait une autre correction à la date de la 





charte de Stavelot, 
scribe eùt oublié un X, la charte se trouverait 
non plus à 958 mais à 963, et ne fournirait plus d'objec- 
tion contre l'institution simultanée des deux duchés, mais 
l’on se trouverait alors en présence d’une autre difficulté. 
La charte de Stavelot qualifie Otton de roi, alors que 
depuis le 2 février 062 il était empereur ; comment expli- 
quer qu'un aete émanant de Brunon, le propre frère d'Ot- 
Lon, n'ait pas donné au souverain allemand le titre auquel 
il avait droit ? Il est vrai que d’autres charles, postérieu- 
rement à 962, continuent à qualifier Olton de roi, et l'ob- 
jection que nous venons de soulever ne nous parail pas 
assez forte pour faire rejeter la date de 963, que nous pro- 
posons pour la charte de Stavelot (2). 


‘on supposait, par exemple, que le 
rtée 











() Vasoenkinoens, H, FT, P. LH, p. 20-41. 

€) La date de 963 avait déja été proposte par 
dans un premier Lravail, Das Gesehlreht 
Lotharmgen-Rrabaut (Pie Monatasehrift fi 
Geschichisforschunt und Alterthumskunde, 3 
Mais l'autour douts était revenu sur cette mantére do voir, cur, 
dans son étude sur Les dues de Lotharingie, ete. il semble admettre 
pour la eharte de Siavelot l'année 93. 


nrisexe Taux 
; ersten Goffriede con 
heinisehrertfitisehe 
année, Treves, IS77 
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On le voit par conséquent, s’il esl vraisemblable que les 
deux duchés de Haute et de Basse Lorraine aient été créés 
en mème temps, on n'a pas à cet égard une certitude 
absolue. Par là s'expliquent les opinions divergentes des 
auteurs contemporains, dont les uns admettent la simul- 
tanéité des deux institutions (1), tandis que d’autres 
croient la créalion de la Basse-Lorraine antérieure à celle 
de la Haute (2), et que d'autres, enfin, ne formulent pas 
nettement leur opinion (3). 

D'ailleurs, il reste certain, et l'immense majorité des 
historiens modernes admet que la Haute-Lorraine a com- 
mencé d'exister en 959, et que Frédéric n'a jamais eu que 
ce duché sous son autorité (4). Pas plus après qu'avant 


44) C'est l'opinion de Cauwer, HE. €. L., 49 64, LL, cal. O7, 2 a, 
111, col. 18, de Brmruouer, Histoire du Lurembourg, LU 
de Mancorrv, Mémoire sur L'histoire du duché de Lotharingie, etes 
p. 483, de Pircen, Bruno 1, p. 25, de Dicor, H. 
Gourr, H. V., LA, p.825, de Maximus, Deutsche Geschichte unter 
den süchsischen und salischen Kuisern, p. 139, de Wicuaxx, Adal- 
bero 1, Bischof von Metz (Jahrb. G. L. G., 3 année, p. 460). 

(81 Guesemneeur, 6. D. K,, LI, pe 408 et 433, placo en 963 la nomi- 
mation de Godefroy,en 9 celle de Frédéric. Aunrnoiax -Tnum a 
successivement soutenu deux opinions différentes. D'après là premiere, 
Brunon aurail commencé par confier 4 Frédérie le gouvernement de 
li Haute-Lorraine ; un peu plus tard seulement il aurait [ait de 
iodefroy un due de Basse-Lorraine (Nas Geschlecht, ele., dans Prex 
Monatschrift, 3 année, 1877, p. 4 el 49. Dans un second travail, 
Aunennex Tu s'est rallié — ou peu den faut — à la lise de 
{Les dues de Lotharingie, ete, au €. LIN des Mémoires 
ele. pe 65 EL 7H). 

Comme nous l'avons déja ru (ef. p. 200, n. 1), Arueu 
croit la division de la Lotharingie en deux duehés bien ant 
Brunon. 

(3) C'est le cas de Ware, D. V6 
2 éd, p. 80, de KômkE el Dés 
p.27 et n.1, d'Orrexruas, Reg. süchs,, p. 136, de Sennôoen, L. D. RG, 
3 éd. p. 380 et n, 5. Tous ces auteurs admettent l'existenco de deux 
dues soumis à l'autorité supérieure de Brunou, mais ils ne disent pas 
en quelle année, suivant eux, l'aréhevique-due se les adjoignit. 

{6) Nous avons déjà ind ju » des hlstorions qui #6 
de l'opinion commune (p 4 2. D.J. Wire, qui ne parlé pas de 
l création du duehé de Basse-Lorraine, eroit que l'autorité de Frédéric 





























L VII, 4 éd., p. 99-100 et £. V, 
, À. 0. G. pe 55, de Lor, D. C., 
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965 il n’a gouverné la Lotharingie entière, comme Ç'avait 
été le cas de Giselbert, d'Otton, fils de Ricuin, de Conrad 
le Roux et de Brunon lui-même. 

On remarquera — non sans quelque surprise peut-être — 
que Brunon, rompant avec la politique adoptée par son 
frère, avait pris pour lieutenants deux Lorrains, qui pos- 
sédaient en fief un ou plusieurs comtés dans la partie 
même de la Lotharingie qu'ils allaient avoir à gouverner 
comme ducs. Godefroy était comte ou du pagus Sunder- 
sca (4) ou du p. Juliacensis (2), ou du (ielegowe (3), ou du 
Hainaut (4), peut-être de deux de ces circonscriptions (5). 


s’étendait seulement sur la Haute-Lorraine (Lothringen in der Zwei- 
tein Hälfte des Zehnten Jahrhunderts, p. 48, n. 

{1} Un diplôme d'Otton +, du 25 novembre 941, mentionne un Gode- 
froy, comte du pagus Sundersca (B. O. 400, O.' 48, Mon, Germ., DD. 
Saz., LI, p. 128). 

(8) On relève le nom d'un Godefroy, comte du p. Juliacensis, dans 
unc charte de Wicfrid, arhevéque de Cologue, datée du & juin 936 
(NB. UB., L IV, p. M). 

(31 Voir sur Godefroy, comte du Gelegoire, une charte de Brunon du 
25 décembre 962 (NA. UB., £. 1, p. 61). 

(4) C'est un diplôme d'Otton 1°", du 43 juin (58, qui nous fait connaître 
Godefroy, comte de lainaut (D. 0. 262, 0. 195, DD., L. 1, p. 276). 

(3) Pour M. Vaxomanoens, M, F. T. P. B, L. Il, p. 22, 69-70, Gode- 
froy aurait eu le p. Juliacensis, le Gelegoie et le Hainaut. — Avant 
lui bien des opinions avaient été émises sur la famille et les comtés 
de ce Godefroy. Meven, De Brunone, p. 35, le eroyait fils de Gozlin, le 
sontondant ainsi avc le comte de Verdun. Comme il rcjclait, nous 
l'avons vu, la division déla Lotha: en deux duchés, il ne pouvait 
admettre que Godetroy eut été due de Basse-Lorraine ; suivant lui 
op. cit, p 83-38), Godefroy aurait élé simplement le chef du eontin- 
gent militaire fourni par les évêques et par les comtes lorrains. JÆns- 
enxensnt, Godfried der Bartige, p. A1 el n. 4, voyait, comme Meven, 
dans Godefroy, un simple chef militaire, mals {1 remarqua et montra 
l'errour commise par son devaneier au sujet de l'origine de ec per- 
sonnage, dont il ft an comte de Juliers. Suivant AunenoiNex-Tau, 
Das Geschtecht, p. 49, eL Les Ducs de Lotharingte, p. 15-17, il y aurait 
eu à cette époque deux dues du nom de Godefroy, qui auraient suc- 
eessivement gouverné la Basse-Lorraine; le premier, qui aurait té le 
père du second, aurait été avant son élévation à la dignité dueale 
eomte de l'Aralgoire. 

Kôrks et Dam, K. 0, C., p. 887, n. 4, rapportent l'opinion de 
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Quant à Frédéric, nous verrons un peu plus loin qu'il a pu 
avoir avant 959 le comté de Metz, sinon celui de Bar-le-Duc. 

Jusqu'alors Otton Is avait montré une défiance, assez 
légitime du reste, à l'égard des grandes familles seigneu- 
riales de la Lotharingie ; celles-ci, restées allachées à la 
maison carolingienue, s'étaient à maintes reprises révol- 
ées contre la domination de leurs nouveaux maitres, les 
princes saxons ({). Sans chercher à les dépouiller des 
comtés qu’elles détenaient, l'entreprise eût été périlleuse, 
Otton les écarta systématiquement des sièges épiscopaux, 
ainsi que du gouvernement du pays. Après la mort de 
Giselbert, il avait voulu faire de son frère Henri un duc de 
Lorraine ; la tentative n'avait eu aucun succès ; au bout de 
quelques mois les Lorrains chassaient Henri (2). Otton 
alors s'était résigné à faire du comte de Verdun, Otton, 
fils de Ricuin, un duc de Lotharingie (3. Lorsque Otton 
mourut en 944 (4), le roi d'Allemagne, revenant à l'idée 
dont il avait déjà inutilement essayé l'application, appela 
au gouvernement du pays d'abord son gendre, Conrad le 
Roux (5), puis son plus jeune frère, Brunon, archevêque de 
Cologne (6). 





Lanseuenskr, qui fait de Godefroy un comte de Juliers, mais sans diro 
s'ils l'adoptent, 

Ni Wars, D. VG, &. VII, p. ®, n. 3, ni Gwsronecur, 6. D. K., LI, 
p. 403 et 53, ni Orrexruas, Reg. sachs, p, 136, m'indiquent de quel 
paqus Godefroy était comle avant d'être investi de la dignité duc: 

(1) Nous avons plus haut (p. 66-67), fait mention des soulèvements 
auxquels avaient pris part les Lorrains, 

&) Fcovcanp, Ann. 940, p. 77:78, Coxrisusreun ve Résxox, an. 940, 
p. 161. Cf. Küvne et Dümmiæn, À. 0. G., p. 107, Laven, Louis 17, 
p.59 et n.7,p. 62 et n. 3. 

(3) Coxnsoxreun or Réaiox, an. 960, p. 16148, Wivvuxn, Res 
geste saxonicæ, 1. 1, e. 26, p. 50. CL Dümmcen, op. cit. p. 106 et n. 
2,107 en. ? et 6 et Lauen, op.cit., p. C2et 

(8) Fconouns, Ann. M4, p. O1 

f) CoxnncaTeun pe RéGixoN, an, 943, p. 162, Winuwivp, fes 94 
racomeæ, LM, e. 3364 1. HU, e 47, pe 09 61 08: 
op. cil., p. f3Let n. 3, LAuER, op. cit 

(6) FLobusRD, Au. 
p.167, Roczn, Ÿ, Brunonis, e. 20, p. 20, Winuxiwo, Res. 9. 1 1, c. 
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2 Kôvr EU DONLEn, 
112 et, 2-4, 












%3, p. 1, CoNriNtATEUR De RÉGINON, an. 953, 
1, 
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Comment expliquer qu'en 959 celui-ci n'ait pas suivi les 
mêmes errements ? Ne risquait-il pas de compromettre — 
par le choix qu'il faisait pour le seconder de deux seigneurs 
lorrains — les avantages que devait lui procurer la divi- 
sion du pays en deux duchés ? 

On peut deviner les considérations auxquelles obéit 
Brunon en la circonstance. Connaissant l'esprit particula- 
riste des Lorrains, il voyait fort bien que ceux-ci n'aimaient 
pas d'être soumis à des étrangers. Henri, Conrad et 
Brunon lui-même n'en avaient-ils pas fait la désagréable 
expérience ? S'il allait prendre les nouveaux ducs de l'au- 
tre côté du Rhin, les Lorrains mécontents se révolteraient 
encore, et la tranquillité du pays ne serait pas mieux 
assurée que par le passé. Mieux valait donc s'adresser à 
des comtes lorrains (1) pour gouverner les deux nouvelles 
provinces ; sans doute ils obtiendraient, plus aisément 
que des étrangers, l'obéissance de leurs compatriotes. 
Seulement, il importait de prendre des gens dans le loya- 
lisme desquels on püt avoir pleine confiance. L'on doit 
reconnaitre qu'en faisant choix de Godefroy et de Frédéric 
Brunon agit avec autant de clairvoyance que de sagesse; 
Godefroy, nous l'avons dit, avait été élevé par l'arche- 
vèque 2), qui savait pouvoir compter sur le dévouement 
du jeune duc. La famille à laquelle appartenait Frédéric 
semblait ralliée, sans arrière-pensée, à la dynastie saxonne; 
sa femme Béatrice était à la fois la fille de Hugues le 
Grand et, par sa mère Avoie, la nice de Brunon. 

















l'union qu'avail contractée Frédéric faisait de lui le pro- 
che parent de deux familles qui, à des titres divers, étaient 





AU, e: 96, p. 55. CL Kômee et Dawuern, op. cit, p. % 
op. cil., p. 228 et n. 2. 

(1) 1 'est possible qu'avant de nommer ses lieutenants, Brunon ait 
consulté les seigneurs lorrains et qu'il se soit conformé aux Indi 
Lions que ceux-ci lui avaient fournies, Nous reviendrons plus Ion (e.IV, 
S 111) sur eettn question. 

(2) Rocsn, F. Brunonis, e. H, p, 42 





en. 3, Lacs, 











smmio Google 





ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 77 


les ennemies naturelles de la maison de Charlemagne. 
L'archevèque-due était donc en droit d'espérer que, si 
jamais Lothaire tentait de reconquérir la Lotharingie, il 
trouverait dans le due de Mosellane non un allié, mais un 
adversaire résolu. 
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CHAPITRE II 


Etendue de la Haute-Lorraine. — Nom de la Haute- 
Lorrains. — La Haute-Lorraine n'avait pas de 
capitale. 


$ 1 — Etendue de la Haute-Lorraine. 


Aucun document du x*siécle ni du x1° ne nous fait con- 
naïtre les limites de la Haute et de la Basse-Lorraine, non 
plus que l'étendue de chacune d'elles. 11 faut descendre 
jusqu'à la seconde moitié du x siècle pour rencontrer 
un Lexte qui nous reuseigne d'une façon assez générale sur 
le second de ces duch c'est un diplôme de 1259, par 
lequel Alphonse de Castille, prétendant au trône d'Alle- 
imagne, reconnait à Henri II de Brabant l'autorité sur les 
terres qui s'étendaient de l'Escaut jusqu'au Rhin et depuis 
les limites du diocèse de Trèves jusqu'à la mer (1). 
M. Vanderkindere voit là, et nous croyons qu'il a raison, 
un souvenir de ce qu'était jadis la Basse-Lorraine (2). On 
est donc amené à penser que Brunon, en instituant les 
deux duch vait cherché à établir entre eux et les pro- 
vinces ec tiques une concordance identique à celle 
que l'on constate entre les diocèses et les pagt. À l'époque 
carolingienne, en effet, un pagus ne s'étend presque jamais 



























sur deux diocèses, et chaque diocèse comprend dans leur 
intégrité plusieurs pagi, au moins dans la Gaule du Nord- 
Est. Il était donc naturel que, par analogie, la Mosellane 
se composât de la province de Trèves, ainsi que des quel- 
ques pagi de l'archidiocèse de Reims qui se rallachaient à 
la Lotharingie, que d'autre part la Basse-Lorraine comprit 












F. 3693 (Die Negesten der Ka 
iode (198-1272, LA, p. 109). 
@) B FT. PB, LU, p. 4665. 





erreichs der spüteren stau- 
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avec la province de Cologne le diocèse de Cambrai. Il ne 
s’agit ici, bien entendu, que des parties des provinces de 
Trèves et de Cologne, qui faisaient en 959 partie de la 
Lotharingie. 

On ne doit cependant pas oublier que lors de divers par- 
tages, à Verdun et à Meerssen par exemple, on n'avait 
tenu aueun compte des limites des circonscriptions ecclé- 
sistiques, et que des provinces ou des diocèses avaient 
été coupés en deux par les frontières politiques (1). Toute- 
fois, à Verdun comme à Meerssen, il y arait deux partis 
en présence ; la nécessité de concilier des intérêts opposés 
donna naissance à des transactions dont l'unité des pro- 
vinces ou des diocèses eut gravement à souffrir. En 959. 
Brunon ne traitait avec personne, n'avait point de conces- 
sions à faire ; la décision dépendait de lui seul, et il n'avait 
à se préoccuper que de donner le plus de cohésion possible 
aux duchés qu'il allait créer. 

Mais il ne suflit pas, pour admettreune hypothèse, qu’elle 
paraisse vraisemblable ni même qu'elle soit d'accord avec 
un document d'âge postérieur, il faut encore s'assurer si 
les textes contemporains ne la contredisent pas. Nous 
devons done rechercher pour ehacun des pagé qui, en 959, 
étaient englobés dans la Lotharingie, auquel des deux 
duchés constitués alors il a été rattaché. 

L'étude que nous entreprenons présente d'assez grandes 
difficultés. D'abord, très rares sont les documents qui 
jettent un peu de lumière sur la question. Les annales, les 
chroniques et les monnaies ne nous apportent qu'un bien 
faible secours. C'est principalement à l'aide de quelques 
diplômes royaux et de quelques chartes (2) que nous 














4) Voir Ro, L. C., p. 18 et 37. 

2) Nous ne nous interdirons pas de mettre à contribution des ehar- 
tes et des diplômes faux ou interpolés. Presque loujours en eflet ces 
documents contiennent des indications topographiques et des noms de 
témoins, que le Russaire ou l'interpolateur, intéressé à les donner avec 
exactitude, avait puisés dans des actes authentiques, 
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arriverons à placer avec vraisemblance tel ou tel pagus 
dans la Mosellane. 

D'un autre côté, et c'est là une nouvelle source d'erreurs, 
la plupart des anciens payé de l'époque carolingienne sont 
en train de se démembrer en plusieurs cumtés, dont l'un 
conserve toujours le nom du pagus primi if. Ceci n'empêche 
pas les rédacteurs des chartes d'employer Le mot comitaius 
comme synonyme de pagus, au sens ancien de ce dernier 
terme, Le travail de morcellement des pagi, commencé de 
continue. 











bonne heure dans la provines de Trèves, 
s'accélère même au cours du x° et du x siècle, sous 
l'influence de différentes causes (1). Plus d'une fois, la 
tendance à l'hérédilé a eu cetle conséquence que les fil 
d'un comte se sont partagé à sa mort le pagus qu'il admi- 
nistrait. Les concessions d'immunité, la puissance comlale 
conférée aux évêques et aux abbés sur des territoires plus 
ou moins étendus, ont eoutribué aussi à détruire l'an 
cienne organisation des pagi (2). Des aventuriers enfin ont 
profité de la situation troublée du pays pour se eréer une 
seigneurie aux dépens des autorilés ecclésiastiques ou 
laïques (3). 

On trouve ain 
grand nombre de person 
suite d'une usurpalion, Se qua ilient de comtes. Beaucoup 
d'entre eux ne détiennent qu'une portion, parfois assez 














Ja fin du le où au début du xi° un 
ges qui, régulièrement où par 











1) Sur des pagi ainsi que sur les rapports entre pagus el comitatius 
consulte Warrz, D FE, LV, p 19! et suiv,, L VIE, p. 4 et suir., 
Scunôsen, L. D. RG, p. 301-392, 

Dansle pagus Caivemoutensis par exemple nous trouvons un com 
tatus Mortisna eu peut être un cométrtus Asmantit: nous parlerons 
Plus bas de l'un et de l'autre. Coxsrarnix, dans mn F. Adelberonie 1, 
€. 20 (on, Gerni mentionne un romle Béraud, qui 
possédait Yandæuvre dans ee même 7ngus. 

En ce qui concerne la France, emsulter Fusan, Les origines de 
L'ancienne France, L. IN, p. 10 el suiv. 

(2) Warez, D. Ve, te VIN, pe 19-3), 257 el suiv. 

1) Ce que ait Faën, op. ét, LU, pe 413, s'applique à la Lot 
aussi bion qu'à la France. 
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restreinte, d'un ancien paqus, el il semble même que le 
territoire de plusieurs de ces comtés n'ait compris qu'un 
château et quelques villages (1). 

Mais l'inverse peut aussi arriver. Par suite d'un mariage 
ou d’un héritage, par suite aussi d'une décision du souye- 
rain, le même comte peut administrer plusieurs pagi ou 
plusieurs fragments de pagi, ou encore un pagus accru de 
morceaux enlevés à des pagi voisins (2). 

Par conséquent, si le plus souvent le nouveau comté a 
des dimensions plus petites que l'ancien pagus dont il 
continue de porter le nom, le cas contraire se présente 
aussi. Témoin par exemple le comitatus Barrensis. 

Par malheur, la constitution des nouvelles unités terri- 
toriales n’est point terminée au x° siècle, ni même au xr. 
Nous ne connaissons pas plus le nombre que l'étendue de 
ces divisions en voie de formation. L'ignorance où nous 
nous trouvons à cet égard complique encore l'étude de la 
question qu'il s'agit de résoudre. 

Enfin, n'y aurait il pas lieu de se demander si, de 959 à 
1033, la Mosellane n'a pas eu à subir des amputations, si, 
durant celte période, quelques-uns des lerritoires qu'elle 
englobail à l'origine ne s’en sont pas délachés? Aucun 
précis ne nous permet d'affirmer qu'il en ait € 














ait 
6 ainsi (3) ; 






(4) Le seigneur du château de Commerey est qi de camte par 
19. moluen de Solat Vanne de Yecdun (Bpistokt monnchoren sonctt 
Fitoni Virdunensis ad monachos Sancti Pantaleonis Coloutensis dns 
les 44.58. 0. S. BL. VIII, p. K71). IL est poxible que le comte 
Béraud, dont mous avons parlé ci-dessus, p. 80, n. 1, m'alt eu que le 
château de Vandœuvre, CE Warz, D, FG., EVE, p. 19. 

12) Comme nous le verrons plus loin, le comlé féodal de Bar, qui se 
eonatitua au plus tard dans la seconde moitié du ° siècle, comprit plu- 
sieurs pagi, le Barrensis, l'Oiornensis, peut-être 
nensts. CL Warrz, 1h, pe 1718. 

3} Dane notre De prima domo, ete., p. 38, nous avions trop facile 
ment admis eclte hypothèse, que nous n'avions appu; 
preuve, comme l'a justement lait obeceror M. VaxorARtvEns, 
TP, LU U,p. Aujourd'hui la vérité nous parait étre 4 
49 à 4083, l'autorité des dues de Mosellane est allée aflatblissant 
mais qu'en principe elle s'étendait toujours sur les mêmes territoires, 











usé le Seurpo. 
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pourtant l'on est en droit de conjecturer que la situation 
des dues de Haute Lorraine s’est modifiée petit à petit, et 
que l'autorité de Frédéric IT n'a plus tout à fait la même 
nature, n'est plus aussi respectée que celle de son grand- 
père. 

C'est presque exclusivement, nous l'avons dit, sur des 
diplômes royaux ou sur des chartes ducales, comtales, 
épiscopales, abbaliales ou privées, que nous nous ap- 
puierons pour essayer de déterminer l'étendue de la 
Mosellane. Parmi les actes qui nous serviront de guides, 
les plus importants sont deux jugements rendus par le duc 
Frédéric ler (1). On peut supposer, avee quelque vraisem- 
blance, que les parties et les juges des procès portés au 
tribunal de Frédé ient soum: l'autorité de celui-ci, 
que par suite les enmtés habités par les uns où gouvernés 
par les autres se trouvaient dans la Haute-Lorraine. 

Plusieurs chartes relatives à des abbayes de la province 
de Trèves portent soit la souscription de l'un des trois 
princes de la première maison ducale, soit dans la formule 
de date la mention « duce N. » Les monastères royaux ou 
épiscopaux (2) ne faisaient pas — au point de vue adminis 
tratif — partie du pagus où les plaçait leur situation topo 
graphique; ils formaient comme des ilots (3). Pourtant, si 
une abbaye de la province erclésiastique de Trèves dépen- 
dait des dues de Mosellane, nous eroyons qu'il en allait de 
même du comté au milieu duquel elle était située. 

Frédérie et ses descendants avaient l'avouerie de plu- 

















(0) Pourtant Warrz, D. F6. L VIE, p. 159, déclare à propos d'une des 
éhartes judiciaires de Frédéric, vlle quiconeerne Gorzs, que la véri- 
table situation des comtes vis--vis dece due, avec lequel ils siégeaient, 
ne laisse pas que de rester obscure. 

(2) Les abbayes royales jouissaient loutes de l'immunité: les abbayes 
épiscopales bénéficiaient du même privilège, s'il avait été concédé à 

ise cathédrale dont elles dépendaient. 

{3 On consullera sur les abbayes royales Ware, D. TE. LV, 
munité et les droits de plus en plus étendus 
qu'elle entratnait, le même, ibid, p 287 et suiv. 
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sieurs abbayes royales, Saint-Martin-de-Netz, Saint Dié, 
Moyenmoutier, Saint-Mihiel. Nous ne pouvons que répéter, 
l'occasion de ces monastères, l'observation faite plus 
haut : les pagi dont le territoire les englobait devaient 
seraltacher à la Haute-Lorraine. Il nous parait invraisem- 
bhble que nos ducs aient reçu l'avouerie d'une abbaye 
royale située dans un comté qui ne relevait pas de leur 
autorité, 

On voit par là que les difficultés de notre tâche sont 
grandes, et que bien souvent nous donnerons des conclu 
sions simplement probables. 

Pour être complète, notre étude devrait en principe 
embrasser la Lotharingie entière, Toutefois, il est inutile 
de la pousser aussi loin. Il suffit, en dehors de la première 
Belgique et de l'arehidiocèse de Reims, de faire porter nos 
recherches sur les pagi méridionaux de la province de 
Cologne, sur ceux qui confinaient à la province ecclésias- 
tique de Trèves ou à celle de Reims. Disons tout de suite 
que l'on ne constate pas la moindre trace d'une autorité 
exercée par les ducs de Mosellane sur les pagi Bunnensis, 
Eïflensis, Ardennensis, Lomacensis. Inversement du reste, 
les ducs de Basse-Lorraine n'interviennent jamais dans les 
aflaires des pagi septentrionaux ou occidentaux de l'arc! 
diocèse de Trèves. 

Avant de prendre un à un les pagi de la province de 
Trèves, nous tenons à dire quelques mots d’une question 
qui a beaucoup d'importance et pour l'étendue de la Haute- 
Lorraine et pour l'autorité des dues qui la gouver 
nous voulons parler des territoires ecclésiastiques. Ceux-ci 
étaient formés de deux éléments. Il y avait d’abord les 
domaines, parfois très vastes, mais disséminés, des églises 























et des abbayes. Evèques et abbés avaient reçu des souve- 

rains, pour les biens de leur cathédrale ou de leur monas- 

tère, le privilège de l'immunité qui, peu à peu, avait eu 

pour effet de soustraire entièrement ces domaines à l'auto- 
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rité du comte du pagus où ils se trouvaient situés. À ce 
premier élément un autre était venu s'ajouter dans le cou- 
rant du x° siècle : les évêques reçurent alors des rois ou 
des empereurs le litre et les pouvoirs comtaux sur leur 
cité épiscopale, ainsi que sur la totalité ou sur une partie 
du pagus dont cette ville était en général le chef-lieu (1). 

A quelle époque cs droits avaientils été conférés à 
l'archevèque de Treves el à ses suflragants? Quelle était 
exactement la nature des droits octroyés, l'étendue de la 
circonscription sur laquelle ils s'exercçaient ? Le territoire 
ecclésiastique ainsi constitué échappait-il de droit à l'auto 
rité ducale ? Si l'on peut donner une réponse à quelques- 
unes de ces questions, il en est d'autres, la première en 
particulier, qui restent insolubies. 

Les diplômes par lesquels les souverains de Ja Lorraine 
ont accordé le titre et les pouvoirs comtaux aux pré- 
lats de la première Belgique sont pour là plupart perdus, 
et le plus souvent nous nous trouvons réduils à des conjec- 
tures en ce qui concerne la date à laquelle ces privilèges 
ont été octroyés. ILest possible, d'ailleurs, que des évêques 
peu scrupuleux aient usurpé l'autorité comtale et appuyé 
leurs prétentions d'un diplôme faux ou interpolé. 

Pour Trèves, nous possédons un diplôme de Lo 
l'Enfant, roi de Lorraine et d'Allemagne, en faveur de 
l'archevèque Radbod. Mais cet aele ne concède au prélat 
que certains droits comtaux sur la ville de Trèves et non 
pas le pagus Bedensis, dont Trèves faisait partie (2). Un des 
































(0) Warre, D, V6. L VI, p. Si et sui, Lire encoro dans Por ranvix 
{Le royarme de Prorence, p. 430 et suis.) l'appandice VIL « Episeo- 
palus à el « comitatus n. 

(218. M. 2002, MR, UH, L, 1, n° 110, p. 214. Sur ce diplôme voir 
Wanrz, D. VG., IV, p.158 et n. 1, Bonvraux, Les monnaies de 
Trâces, pendant la période carotingienne (R. B.'N., L XLIX, pe 438 
eU suis, Pamtsor, Mo, LC. p. 567 etn. 4, p. 72), VaxvenkixDene, 
FT. PUB, LUE, p.308. Konenr, Recheréhes sur les monnaies des 
évêques de Toul, p. 8, avance à Cort qu'en 902 Radbod oblint le comté 
de Trèves 
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successeurs de Radbod, Thierry, reçut en 973 d'Otton Il 
le droit de frapper monnaie à Ivoy (Carignan) et à Lon 
gyon (1). 

S'il fallait en croire la Chronique de Praillon (2), c'est 
Otton er qui aurait donné à l'évêque Adalbéron 1 « le 
fief de la vouerie et de la sous-vouerie de la comté de 
Metz ». Mais, que vaut en la circonstance le Lémoignage 
d'un auteur qui vivait à la fin du xv° siècle ? Quelques his- 
toriens modernes ont cru fout de même pouvoirajouter foi 
aux données de cette chronique (3) : d'autres s'y sont refu- 
sés et ont émis des hypothèses v: sur la date, la nature 
et l'étendue de la concession qu'un des évèques de Metz 
du 1x où du x° siècle aurait reçue soit d'un Carolingien, 
soit d'un Ottonide (1). 























441 Sr. 606, 058, DD, Sur. L 1, p. 68. Sur lesaccroissements suc- 
erssifs du domaine territorial des archeviques de Trèves, consulter 
Vasurnaivunr, PF. T. PB, LIN, p 208-400. 
(8i Le livre 1 de celte chronique, que lon avait lenglemps cru perdu, 
aété retrouvé aa British Museum par M. Wourau, le savant arehie 
Lorraine, Mecnisee, Hisloire des étêques de Metz, p. 318, 
ent modifié le sens dé ln phrase, en lisantun à et » a 
# que naus avons fait imprimer en italiq 
Supplément aux 
hes sur les ménnates des év ques de Metz. p. 5, WUAASS, 
Jahrb. 0. 11, p. 5, Roweur, Hrcher 
de Toul, p. 8, Daswexuenc, D. M. 
Bischof Adalbero von Metz . 
H. Wirrt, Cenealogische Uutercuchungen ete. Jah ; 5 année 
105,2 pe. p. 551. Le dernier auteur qui se soit ocupé de la question, 
Labbé Cuareuais, admet que le plus ancien rédacteur de la elroni 
qui vivait au xn° siècle, a fort bien pu avoir sous les yeux un diplôme 
royal de 9% « dont il aura cherché à tradaire le contenu dans le lan. 
gage ueité de son Lemps » (Le romté de Metz et l'avouerie épiscopale 
du VIT au XIII siecle, dans le Jahrb. G., 10° année, 1808, 




















es sur les motniies des erêques 
lp. 70, Wicnmaxs, 
A8O1, p. 161-167) 
























niss,nuteurs de l'Histoire 
LI, pe 52. De nos jours, Kunvsrs, Metz, cité épiscopale et 
impertaie, pe 13-23, eruit qu'Mdalbéron Le obtint à pouvoirs comtnux 
en 965, apres la mort d'Adulbert, Suivant Het-s, Das Leben des His- 
chefs Thruderich von Metz, p, 23, Adalbé A reçu une partie 
de eos pouvoirs, 1e reste été donné à Thierry . Dénise, 
Beitrage zur dltesten Ceschichte der Bisthuns Metz, p, 11-46, rejette 
aussi bien 945 que 960: S'appuyant sur ce fait qu'a partir de JS on ne 
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Le comté de Toul 





til été octroyé à saint Gauzlin par 


Henri I ('Oiseleur) ? Un diplôme de ce prince l'atteste (1); 
par malheur le passage qui mentionne celle donation est 
inement une interpolation de la fin du x° ou des 


très certa 
premières années du x1' siècle (2. En réalité Gauzlin n'ob- 
tint que quelques uns des droits comtaux (3). Trouvant 
que c'était trop peu, l'un des successeurs de Gauzlin, 
Etienne, Robert, Berthold ou Hermann, ne se fit pas scru- 
pule d'ajouter au diplôme d'Henri le* un membre de phrase 
où la concession du souverain se trouvait étendue et pré- 
cisée. Toujours estil qu'en lit dans une bulle de saint 
Léon IX en faveur de nt Etienne de Toul: « Nous 
confirmons la dépendance complète du comté de Toul à 

















trouve plus sueune mention d'un comte royal de Metz, il prétond que 
les droits possédés par nt été peu à peu usurpés 
par le comte du palais épis 913 l'évéque lui même recut, 
avee le pouvoir de désigner l'av i & pleine et 
entière sur Les dom e 

qui avait commencé par adopter l'opinion de Mrcaissr, ete, (Die mmu- 
Mit von Metz, p. H1-33) se rallia plus trd à celle de Dorixe, lorsqu'il 
rendit compte du travail de ee dernier aateur (With. 1. Œ,GE, LV, 
P. 648). 

(1) 8. 0. 29, H 16, DD. Sax., L. 1, p.52. 

(2) Ce qui le prouve, c'est que le pssage relatif à la donation du 
eumté ne se retrouve pas dans le diplôme par lequel Otton 11 confirma 
en 973 les privilèges de l'église de Toul Sr. 610, 0.1 62, DD. Sax. L. 1, 
p. 712). CE. Siexme, DD. Sar., LI, p. 8, et Orrenru, Reg. sûche., 
p. 16. Warz, qui avait tout d'abord admis l'authenticité de la dona- 
Uon du comté de Toul à Gauslin (D. FG, L VII, p. 23), reconnut plus 
tard que l'évêque n'avait obtenu que les revenus comtaux et dans la 
seule ville de Toul (ahrb, H. 1, # éd., p. 107 et n. 4). Cette dernière 
opinion est admis: par Wicumaÿx, Bischof Ad. 6, Metz (Jahrb, 6, L. 
6. 3 année, p. 163) et par l'abbé Muwris, H. D T4. 1, p. (37 et n. % 
Les Gesta episcoporum Tullensuem, c. 33 (Mon. Geru, SS., & VII, 
pe 610, mr ant lu concession du comté de Toul à saint Gauzlin, 
Orrexrmat, op. cit. ib., en eonelut que le diplôme d'Henri Ier avait été 
interpolé avant le xur siécle. 11 semble qu'Orrexrua, n'ait vu connais- 
sance ni de la bulle de saint Léon IX ni des chartes d'Udon, qui, nous 
allons le voir, prouvent que l'interpolation est antérieure 

(3) © Omnem exactionem comilatus ejusdem eivitatis, annualis 
sitelicet seu septimanalis Uelonel questus parlterque vectigal quod 
vülgo voeatur rotat 
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l'égard du siège épiscopal de celte ville, que l'évêque 
Gauzlin déjà nommé obtint en entier du père du seigneur 
empereur Otton (1)». Ainsi, en 1051, saint Léon IX à eu 
sous les yeux le diplôme interpolé d'Henri Ier. A moins 
toutefois que le passage que nous venons de citer n'ait été 
ajouté à la bulle de saint Léon IX par le faussaire qui a 
remanié le privilège du premier roi saxon, ce qui reporte 
rait les deux interpolations après 1051, Mais l'hypothèse 
n'a aucune vraisemblance. On voit, en ellet, au milieu du 
xr siècle, le comté de Toul au pouvoir des évêques de la 
ville, comme le prouvent de façon péremptoire deux chartes 
d'Udon, successeur de saint Léon, chartes datant de 1052 
et de 1069: le dernier de ces documents définit avec pré- 
cision les droits du comte épiscapal (2). 

Nous ne sommes nullement sûr qu'Olton I ait gratifié 
l'évéque Haymon du comté de Verdun sur la prière du 
comte Frédérie, fils de Godefroy l'Ancien. Car, la première 
mention de cette concession, nous la trouvons seulement 
en 4156, dans un diplôme par lequel Frédéric Barberousse 
confirme à l'évèque Albert de Mercy la possession du 
comté de Verdun (3). D'ailleurs, si l'empereur parle 

































(tie Comitatum Tullensem ad sedis Tullensis pote: 
pertinere confirmamus, quem jam dictus episcopus Gau: 
genitore domini Ollonis imperatoris integre obtinuit, » (J. L. 423, 
Gumr, HE. €. L, ® éd, LI, pr, col. AN). La bulle de saint 
Léon IX est du 25 mars 1051 

(2 Guuwrr, D, E. CL, A éd, ET, pre col. #54 et 66, 2 6d., LH, 
pr, col. CCCVIIL et CCCXXN VIE La première charte d'Udon, eelle de 
1052, concerne le prieuré de Beurville, Sue l'acquisition du comté de 
Toul par l'évêque, lire abbé Munix, HD, TL 1, pe HOT-AIN, 164-147 
tp. MOM2, et Vasornnnoent, HF. T.P. BL IL, D. 61-432 
qui, après avoir rappelé que suivant la charte d'Udon de 104 le comté 
aurait été attribué à saint Gérard, rdéve le Lerme de ttce domanns 
éonné à Guy, comte de Toul au temps de saint Gauzlin, terme qui 
semblerait indiquer la subordination du comte vis-a-vis de l'évêque. 

2 « Beneficum itaque comitatus et marchie, quod recolendæ 
memoriae OUho Homanorum imperator ausustus Heymont Virdu- 
nensi piscopo et suecessoribus ejus, et per eum Virdunensi ecelesiue 
quondam donavit, nos. tibi ccelsieque Virdunen<i ae Luis posteris 
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d'Otton Il, il ne dit rien de l'intervention du comte 
dérie (4). authenticité du diplôme de Barberousse est 
indiscutable, mais le privilège d'Otton Il, qui fut mis 
sous les veux de Frédérie, pouvait n'être lui-même qu'un 
document faux où interpolé, On serait d'autant mieux 
porté à le croire qu'au xr siècle il y eut d'incessants 
conflits au sujet du comté de Verdun entre les évêques 
d'une part et de l'autre le duc Gezelon et ses descendants, 
héritiers des droits de Frédéric (2. 

Si nous ne pouvons déterminer la date à laguelle les 
évêques de la prem 
ville épiscopale, nous ne sommes pas mieux ren 
l'égard du droit de battre monnaie, Ce droit, tous quatre 
le possédaient à la fin du xe siècle, comme le prouvent les 














re Belgique reçurent le comté de leu, 


gné à 











confirmamus. » (Sr.37t, Cauver, M. E. C. L, 1 
eul. CCCL, 2 &d., L. IV, pr, éul, CCLVHI). 
Guourr, HF, LIT, pe 2N6-2N5 

(1) C'est Wassmorné qui le premier avança que Frédéric aurait fait 
à l'évêque Haymon l'abandon du comté de Verdun et obtenu ensuite la 
confirmation par Otlon HI de eette donation | bitiquitz de le Gaule 
Belgique, Le 208 ve eÙ M0 ro, Ont neerpté l'assertion de Wassinot na 
les auteurs suivants: Caiuer, fe éd, LL, col. 107, # éd, L Il, col, 
185, Roussez,, Histoire de Ferduu, LA, p. 213, Rowur, Recherches sur 
tes monnaies des écéques de Tout, pe 8, AANSEMRPRSM, GoAfried der 
Mürtige, p. 10 et n. 2, Exaer et Sennewr, TN. M 4, LU, pe it et 
56. Au contraire l'abbé CLorer, H. V,L 1, p.870 et suiv,, LI, p. 
ne eroit pas que Frédéric se soit dessatil du comté en fateur d'Hay- 
mon, D'après lui. est Otton HI, où plutôt ce sont ceux qui gouver- 
naient l'Allemagne au nom du jeune souverain qui auraient enlevé le 
comte de Verdun à Godefroy l'Ancien, pour Loctroyer à lévéque, et 
ea pour éluder les clauses de la eenvention qu'Endes et Herbert 
avaient imposée à Godefroy, tombé en leur pouvair, Haymon, resté 
étranger ectarrangement, aurait purefiserd'enexésuter leseonditions, 
et surtout ne pas livrer aux deux comtes fran 
vai dû leur promettre, L'hypothést du 
parait ingénieuse : par malt à day 
M. Vannmivoenr, HF. T De 3707, croit que les po 
vairs contaux sur ln Ville un, mais non sur le reste du pugus 
Virdunenses, ont été donnés à Uaymon, et que Fi a lurt bien pu 


eee document 





















































is les forteresses que 
s 





vant abbé no 
aucune preuve 




















être à la lois comte épiscopal de la ville et comte royal du plat pays. 
(2) Pour l'histoire de ces lulles nous renvoyons à Crocer, HF. LIL, 
passim 
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nombreux deniers qu’ils firent frapper à cette époque (1). 

Même ignorance, et pour la même cause, disparition des 
diplômes royaux, à l'égard de la nature des droits et de 
létendue de la circonscription qui furent, durant le 
» siècle, accordés à l'archevêque de Trères ainsi qu'à ses 
trois suffragants. Nous savons pourtant, c'est là une règle 
générale, que les évêques exercaient leur autorité tempo 
telle — non pas directement — mais par l'intermédiaire 
de comtes, et que de plus, s'ils nommaient ces comtes, 
œux- ci recevaient leurs pouvoirs, le bannus, du souverain 
lui-même. Il en allait de même pour les avoués des égli- 
ses et des abbayes (2). 

Supposons cependant qu'à la fin du + siècle lous les 





(1) On eonsultera sur les monnaies des prélats de la province ecelé- 
siastique de Trèves en général, ExGez et Seunne, TN. JL, LI, 
passim : — sur celles des arehevques de Trèv sent, D. M, 

LL, p. 14 et suiv ; — sur celles d 

Sauces, Recherches sur les monnaies des éréques de À 
ment aux Recherches, Daxsrxuene, op. eit., LL, p. @ et suiv., LU, 
p. 547-350, 785-737, Maxe-Wnix, Numismatique de Remiremont el 
de Sœint bu (em. S. A. L, L NXIX. p. 211.222, L. QrvranD, Des. 
cription d'une trouvaille de monnaies messines (Journal $. A. L, 
tXXXV, 1886, p. 2%), P. On. Rouenr, lounaies, médailles et jetons 
des évêques de Metz (Aunuatre de lu Société française de numisma- 
tique, L NI, 1887, p, 189 et suive), ef. Kirrrei, etz cité épiscopale, 
p.23, Sacrntaso, Die Immunitat con Metz, p. 8), Wicnaxn, dal 
bero L Gard, G. LG, 3 année, 189, p. 167-109 ; — sur Les mon- 
mies des évèques de Toul, P. Cu. Roweur, Aecherches Sur les mon- 
naies des évêques de Toul, Daxsesurne, Op. tit. L 1, p. NT et Suiv, 
LIT, pe 550-851, Snnvnr, Monnaies de Bertholi, étéque de Toul et 
Huoemmaxo, Une mounate de Robert, cvêque de Metz (sie) [Annuaire 
la Société française de numismatique, L. XI, 1888, p. 230-236 et 
25); — sur celles des évéques de Verdun, Danxexuene, op, eut. LI, 
p. 89 et suive, L. 1, p. 851-056, P. Cu. Howenr, Mornates el jetons des 
éréques de Verdun (innuaire.… de numismatique, L'EN, 1885, p.570 
et suis.) 

(2) Sur les comtes épiscopuux, 1 










































avoués des églises el des abbayes 
voir Warrz, D. VG., L VII, p. 40, 264, 3 M. Pouranmix (Le royau- 
me de Protence, app. VIL. à Episcupains n et à comilalus », p.60 et 
suiv.), en étudiant a question du comitatus concédé aux évêques. à 
oublié de rappeler que eeux de la Lorraine délguaient leurs pouvoirs 
à des seigneurs lates, les comtes épiscapaux . 
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prélats de la première Belgique aient possédé régulière- 
ment le comté de leur ville épiscopale. En tirerons-nous la 
conclusion que ces évêques et les comtes qu'ils nommaient 
étaient indépendants de l'autorité ducale? En aucune 
façon. Si postérieurement, dans le courant du xn° siëele, 
les territoires ecclésiastiques de la province de Trèves, en 
particulier ceux qui dépendaient de l’archevêque et de ses 
suffragants, ne reconnurent plus l'autorité des dues de 
Haute-Lorraine, nous croyons qu'il en allait autrement au 
ècle et même durant le xr. 3ous le double rapport de 
la justice et du service militaire, les ducs jouissaient de 
certains droits sur les domaines, quelle qu'en fût l'origine, 
que détenaient les prélats de la première Belgique. Nous 
aurons d’ailleurs l'occasion de revenir sur cette question 
dans un des chapitres du présent livre, et de montrer le 
bien fondé de ce que nous avançons ici (1). 











1 Les pagi lorrains de la province ecclésiastique de Trèves. 
A. — LES ( PAGI D LORRAINS DU DIOCÈSE DE TRÈVES (2) 


L'archidiocèse de Trèves, sa partie lorraine s'entend, 
comprenait les pagi suivants : le Fregorius, le Meginensis, le 
Bedensis, le Methingowe, l'Evodiensis, le Rezcensis, le Saroen- 
sis inférieur. 





Hi) Aue. IV, SV. M. Vasnenkioene, H. FT. P. B., LIL, p. 97-47, 
ne met pas en doute la subordination des évêques, en tant que sel- 
gaours tempurels, aux dues des deux Lurraines. Avant lui, cette vérité 
avait été admise, ou à peu près, par Mexten, Mémoire sur les mon- 
naies des dues bénéficiaires de Lorraine, p. & ét par l'abbé CLotrr, 8, 
V1, p. 827. L'opinion contraire a été soutenue par CALMET, 
C. L., 4® 6d., LI, col. 917, 2 éd, £. U, col. 48-19, par RoussEL, is 
toire de Verdun, & éd, LU, p. 213, par Dicor, H. L., L 1, p. 200, ete. 

(2) On consultera sur ces pagt Eurrsren. AR, U,, LI, p. xvin 
xxxv, Snuven-Vesxe, Hislorisches Haudallas, cartes 32 et 37, 
Loxexox, Atlas historique de la France carte VIN, et Texte explicatif, 
pe AIME, 





















Google 
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Les preuves directes que ces territoires appartenaient à 
la Haute-Lorraine sont, il faut le reconnaitre, assez rares. 

Ainsi, en ce qui concerne les pagi les plus seplentrio- 
maux, ceux qui toucbaient au Rhin, le Tregorius (Trechiri) 
et le Meginensis (1), les renseignements font totalement 
défaut. Sommes-nous en droit — pour la question qui 
nous occupe — de tirer une conclusion du fait que 
Thierry Le fit frapper à son nom des deniers par l'atelier 
monétaire d'Andernach (2)? Cette villa royale, bien que 
située dans le p. Meginensis, n'en faisait pas administrati- 
vement partie ; comme tous les domaines royaux, elle se 
trouvait soumise à un régime particulier, placée sous l'au- 
torité d'agents spéciaux. Thierry ler bat monnaie à Ander- 
nach, non point en qualité de duc de Mosellane, mais 
comme détenteur de cette villa, qu'Henri I lui avait 
donnée en fief. D'ailleurs, si Andernach avait de plein 
droit appartenu aux dues de Haute-Lorraine, le père et le 
fils de Thierry auraient joui du même droit que lui, et 
l'atelier monétaire de cette localité aurait émis des deniers 
à leur nom ; or, l'on verra dans un des chapitres suivants 
que nous ne possédons aucune monnaie de Frédéric Le ni 
de Frédéric Il émise à Andernach. Et pourtant, Thierry Ier 
aurait-il reçu en fief un fiscus qui ne se serait pas 
trouvé — topographiquement bien entendu, non aduninis- 








trativement — dans un pagus dépendant de ln Mosellane ? 
Nous ne le pensons pas ; il nous parait done vraisembla- 
He que le p. Meginensis était soumis à l'autorité des dues 
de Haute-Lorraine (. 

Nous sommes mal renseignés à l'égard du pagus Beden- 
sis (5), de la ville de Trèves située dans ce pagus, ainsi que 











(4) Voir sur ces deux pagi Vaxvennisvnur, HF, T, PB, LU, 
p. 402 et su 

(2) Nous reviendrons plus loin, au 6. 11 d 
Thierry ler de ln villa d'Andornach, 

13) C'est l'avis de M. Vanorumvorne, H. F, T. PB 

(6) M. Vasoenxivonr, Op. et. LIL, p. 398 et sui 





LH, sur le donation à 












I, p.38, 46. 
, à recherché 
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des domaines dont l'archevêque avait l'administration. 
Les chartes relatives à l'église cathédrale Saint-Pierre 
nous sont parvenues en assez grand nombre (fi: il n'y 
est jamais fait mention des trois premiers dues de Haute- 
Lorraine. Mais il est à renarquer que, dans une charte de 
précaire de l'archevèque de Trèves Poppon en faveur du 
comte Kadelo, le duc Godefroy de Haute Lorraine figure 
parmi les témoins (2), et que le due Thierry Il souscrit en 
1095 une charte de l’archevèque Egilbert (3) 

Quant aux actes concernant les abbayes du p. Bedensis, ils 
nous apportent quelques lumières, et cela dès le x° siècle. 

Ea 963, l'abbé de Saint-Maximin Wiker céda au comte 
Sigefroy « le château de Luxembourg dans le Methingowe 
et le comté du comte Godefroy » en échange de la villa de 
Feulen, qui faisait partie du pagus Arduennæ et du comté 
de Gilbert (Giselbert). Un passage de l'acte qui fut dressé 
à celte occasion (4) nous apprend que Sigefroy « s'était 
rendu auprès du seigneur archevêque Brunon, frère de 
l'empereur, qui détenait après lui le gouvernement de 
tout le royaume, et lui avail manifesté son désir. Après 
avoir reçu les conseils de l'archevèque et obtenu de lui 
l'autorisation souhaitée, Sigefroy alla trouver l'abbé, 
etc. » (5). Au bas de la charte on lit les souscriptions « du 
seigneur Brunon, qui a donné l'ordre de faire cel échange, 
et de Frédérie dl 








+ de Lorraine, par le consentement et 





quels avaient été jusqu'à la fin du x sitele les comtes du pagus He- 
densis ; À attribue d'ailleurs ce territoire à la Mosellane, 

UMR, UB, LA, passim. 

(2 MR UB., LI, n° 32%, pin. 

C1. n° 380, p. 4 

(8) Pb, n° 214, pe 

Gi) « Sigefridus comes... porrexit ad domnum Brunonem arehiepis- 
oris Oitonis, qui tune principatum 
sique sum desiderium  manilestuvit. 
cuplo comsilio et impetrata licentia ab 











{tius regni post ipsum tenc 
Cujus scilireL archicpisec 
co venit ad abbatem, 
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l'approbation de qui cette convention a été conclue » (1). 
Mais à quels titres Brunon et Frédéric interviennent-ils ? 
Deux hypothèses se présentent à l'esprit: Brunon agit 
comme représentant, comme lieutenant général de son 
fière Otlon, alors en Italie, et Frédéric comme duc de 
Haute- Lorraine ; ou, au contraire, c'est en tant que due de 
toute la Lorraine que Brunon approuve l'échange entre 
Saint Maximin et le comte Sigefroy ; dans ce cas, si Fré- 
dérie a été appelé à donner son avis, c'est en qualité de 
frère de Sigefroy et de Gilbert, d'oncle de Godefroy (2). 

Il est à remarquer que dans la suite ni Frédéric lu 
mème, ni son fils, ni son petit-fils n'apparaissent plus 
dans les chartes de Saint-Maximin. 

Rappelons enfin qu'en 1038 Goselon, devenu depuis 104 
due de la Haute-Lorraine, fut un des témoins qui souscri- 
virent une charte de l'archevêque Poppon en faveur de l'ab- 
baye Saint-Eucaire (Saint Mathias) de Trèves (3, et qu'en 
1067 Gérard d'Alsace fit une donation à Echternach (4). 

Un des pagi du diocèse de Trèves, le Methingore (5), eut 
pendant quelques années pour comte Godefroy, neveu de 
Frédéric ; puis il passa en grande partie sous l'autorité de 
Sigefroy, frère de Frédéric, le fondateur du comté de 
Luxembourg. Au début du xx siecle la maison ducale de 
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laudatione opus istud t 











ceubei intrvient comme due 
Lorraine. Au euntraire, Mesen, De Erunone, p, 3, erait que 
it la charte de Xÿ non point comme due de Lotharin- 

Le de frère de Sigefrog, de chef de la famille 

SNA UR, € V0 20, p. 335. À propos de ee dk UM. Van 
DENKINDERE, 0P. 1, p. 39, fait observer que Gozelon avait alors 
sous son autorité les deux Lorraines, 

\#MR. U, LI, n°266, p. 42. 
Voir Vasnenntvoeur, 2. cit. Le 1 p. 348 0 saiv. On peut encore 
sur le l'ethingoire consulter l'abbé CHATrLAIX, Le comté de Metz, 
Urhrb. 6. L. G., 40 année, IS, p. 80 ut sui. 
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Haute Lorraine et la maison de Luxembourg devaient 
entrer en conflit à propos de l'évêché de Metz, mais aupa- 
ravant de bons rapports avaient existé entre elles. En 98 
Sigefroy, comte de Luxembourg. ainsi que l'un de ses fils, 
appelé Sigefroy, lui aussi, aidèrent le duc Thierry et le 
comte Godefroy à défendre Verdun, lors du deuxième siège 
que soutint cette ville contre le roi de France Lothaire (1). 

Waleran, comte d'Arlon, épousa Adèle au Adélaïde, fille 
de Thierry ler; c'est tout ce que nous savons des relations 
entre les ducs de Mosellane et les comtes d'Arlon (2). 

L'abbaye de Juvigny, Mouzay, Stenay, dont nous nous 
occuperons plus loin (3), ont dépendu de Frédérie ler, de 
Thierry ler et de Frédérie IL: il n’en résulle pourtant pas 
nécessairement que le p. Erodiensis, dans lequel se trou- 
vaient ce monastère et res deux localités, ait été sonmis à 
l'autorité des dues de Haute-Lorraine (4). 

Un certain « Egilolfus » était en 962 comte du comté de 
Yaudrevange dans le pagus Hezcensis (5: ; l'année suivante 
une autre charte le qualifie de comte du Aizzsigoe (6). 
« Egilolfus » ne se confondrait il pas avec un « Eilulfus » 
qui souserivit en 962 une charte de Frédéric pour l'abbaye 
de Saint-Mihiel (7) ? Il est possible que ce comté de Vau- 
drevange ait compris outre le p. ezcensis une partie, sinon 



























{1} Nous raconterons ces événements au $ 1 due, It du LUI. — Ben 
mouxr, Histoire du Luxembourg, LM, p.688, admet que le comté de 
Luxembourg faisait partie de la MHante-Lorraine. Scnürren, dans son 
travail Linige kritische Erèrterungen über die frühere Geschichte 
der Grafschaft Luxemburg, n'a pas recherché quelle nvait été la 
situation des comtes de Luxembourg à l'égard des dues de Mosellane, 

2) Voir le €. 1 du 1. I. 

(3 Au SL due, du LI L'abbaye de Juvignÿ n'était pas une abbaye 
royale. 

(6) Voir à propos de ce territoire Vanvenkisoeur, HF. TP. B, 
LI, p. BIS OL suiv. 
(5) Charte de Thicdon pour Suint-Maximin (UR. UD. L 1, n°310, 
M0). 
(6) Donation d'Uéa à Saint- 
(7) De liste, A 8, M, pee 

















in (MR, UB,, L 1, n°212, p. 272. 
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li totalité, du p. Saroensis inferior (1). Le nom de ce der- 
nier pagus reparait pourlant en 1080 dans un diplôme 
d'Henri IV, par lequel ce souverain donne au comte Sibert 
{Sigebert) du Saargorce la villa de Wadgassen qui se trou- 
vait dans celte circonscription; et justement le due de 
Haute-Lorraine, Thierry IT, intervient auprès du roi d'Al- 
lemagne en faveur de Sibert, ce qui semble indiquer une 
subordination du comte vis ä-vis du duc (2). 

Ainsi, nous n'avons pas la preuve certaine que les pagi 
de l'archidiocèse de Treves aient appartenu à la Mosellane ; 
mais, pour quelques uns d'entre eux il y a tout au moins 
présomption. 








B.— Les « PAGt » DU MOCÈSE DE Metz 


Les érudits modernes ne s'accordent pas sur le nombre 
des payi que comprenait le diocèse de Metz (3). Sans entrer 
ici dans une discussion qui nous entrainerait trop loin, 
nous regarderons comme ayant fait partie de ce diocèse el 
nous passerons en revue les pagi suivants: le Mettensis, le 
DNidensis, le IRosalensis, le Blesensis, le Saroensis superior, 
l'Albensis, le Salinensis et le Scarponensis 

Tout d'abord le p. Mettensis (), celui qui avait Metz pour 





(ia In Rezcensi pago, in comitatu Waldervinga ». « In pago S 
roensi, in comitatu Waldravingenst ». (MA. UE, L. 1, n° 210 et 270, 
pe 20 et 6. La villa de « Madenfurt » qui so trouvait «in page 
Moselensi in comitatu Waldelevinga cui Gisilbertus comes precssc 
videtur » (donation faite en 996 à Saint-Maximin par Berthe, veuve du 
comte Folmar dans HR. LB. 1.1, n° 373, p. 32%), dovait probablement, 
vu sa situation, se rattacher au p. Hezcensis, et je soupçonne que 
« pagus Moselensis » a le sens de « région mosellane ». 

(2) Sr. 2825, MR Ut 1, n°377, p. #4 

(3 Voir sur eette question Liace. Dictionnaire topographique du 
departement de la Meurthe, p. vu, de Bourien, Dictionnaire (opo 
graphique du département de l& Moselle, p. xvi, Srnenen-Mexkr, 
Historisches Handatlas, cartes 42, 35 et 37, Loxixox, Atlas histort. 
que, carte VIII et Texte explicatif, p. 5-16, 

15) Consulter sur le p. Meltensis, outre les auteurs cités dans la note 
précédente, Vaxoenxisoenr, A. F. T. P, B. 2.11, p. 417 et suiv., l'abbé 
Cnarecaix, Le comté de Melz, ete., dans le Jahrb. G. L. 6. 40 année, 
4808, p. 72-180 ct 13 année, 4901, p. 265-311. 
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chel-lieu, était il compris dans le duché de Haute-Lor- 
raine ? De nombreux historiens, qui se sont laissé aller à 
juger du x° siècle d'après les derniers temps du Moyen 
Age, n'ont pas hésité à répondre par la négative (1 
D'après eux, Metz et le p. Meltensis, octroyés aux évêques 
de celle ville par les souverains de la maison de Saxe. 
auraient échappé à l'autorité des ducs de la Mosellane. 
Celte aflirmation, nous l'avons déjà dit, ne repose sur 
aucune preuve. Quand bien même Adalbéron I où 
Thierry I auraient recu soit d'Otion Fr, soit d'Otton IE. 
le comté de Metz, il ne s'ensuivrail pas que le duc de la 
province eût perdu tous ses droits sur ce comté. 

IL est possible, et nous essayerons de le prouver un peu 
plus loin, que Frédé: ls Thierry aient été — à un 
titre ou à un autre — comtes de Melz et du pays messin. 


























et son 





Dans ce cas la ville et son territoire auraient certainement 
fait partie de la Haute-Lorr 
en effet un ou plusieurs com 
administrait (2). 

Nous devons en outre faire observer que Frédéric était 
avoué de Saint Martin de-Metz. qu'en 1033 où 103% on 
trouve Gozelon, devenu depuis peu due de Mosellane, en 
possession de li même avouerie; on est donc fondé à 
croire que celle charge était réservée aux ducs de la Haute- 
Lorraine (3. Nous répélons qu'à notre avis les abbayes 








ne. Un due a 





L toujours 





is dans la province qu'il 

















royales dont ils avaient l'avouerie se trou 





ient englobées 
dans des territoires soumis à leur autorité. Voilà done une 
première preuve en faveur de l'hypothèse qui veut que la 
Haute-Lorraine ail compris le p Mettensis. 

Passons maintenant en revue les chartes messines de la 








L., te éd 
» cul. 8-10, de Rorsxer, Histoire de Verdu 
1, p. 25, de Dicor, A, L., LI, p, 20, ete. 
@) Voir War, D. F6, L VIE p.38. 
{3} Nous reviendrons sur celte question au $ 1 du €. I du LIL. 


& Leo. 
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seconde moitié du x° sièele et celles du xr. Il convient 
d'écarter quelques-uns de ces documents, antérieurs à 059, 
au bas desquels on lit a souseription de Frédérie [1): 
celui-ci ne devint en effet duc de Mosellane qu'en 959. 

Le signum de Frédéric se lit à la fin d'un privilège 
accordé en 962 par l'évèque Thierry à Sainte-Glossinde (2). 
Toutefois, comme la pièce est fausse, le renseignement 
qu'elle nous fournit perd beaucoup de sa valeur, quoique 
le faussaire ait fort bien pu l'emprunter à un document 
authentique. 

Deux actes concernant l'abbaye de Saint-Arnoul portent 
la souscription, l’un de Frédéric Ier, l'autre de son fils 
Thierry. La premier, par lequel la comtesse Eve fait dona- 
tion de la villa de Lay, est faux sous sa forme actuelle, 
mais peut avoir été fabriqué d’après une charte authen- 
tique : pourtant, nous n'osons rien en conclure 3). Quant 
à l'échange conclu en 1012 entre Saint-Arnoul et Sainte- 
Glossinde, je serais porté à croire que si le nom de 
Thierry Le: figure au bas de l'acte, c'est parce que. tombé 
l'année précédente au pouvoir de son homonyme l'évêque 
de Metz, il se trouvait alors prisonnier dans cette dernière 
ville (#7 

Nous sommes au contraire en droil dé nous servir, pour 

















rallacher au duché de Mosellane Metz et le p. Mectensis, de 


(4) 11 sera question de ces chartes au $ IE du €. 1 du L. HI. 

@ Mitth. LE. 6. F., L XI, p, 12. On lira avec intérêt sur cette 
pièce le travail de Wosrram, Die Urkunden Ludrigs des Deutschen 
für das Glossindenkloster in Metz (Mitth. 1 Œ, GP, À XI, p. 1 et 
suiv.), où elle se trouve publiés pour la premitre fois d'aprés le pré. 
tendu original. 

3) Cette charte est imprimée dans Caimer, HE. C. L., 4" éd. 2, 
pr, col. 357,2 éd., L 1, pr., col. GXCVI et CXCVIIL Wourram Kkritische 
Bemerkungen zu den Urkunden des Arautjsklosters {Jahrb. 6. L. 6, 

“ année, 489, p. 62-69), estime qu'il a existé une charte authentique 
e la comtesse 
commis antérieurement à 1073. 

(4) On trouvera celte charte imprimée dans 
du présent travail. 

















tôt les faux — ont êté 
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a célèbre charte par laquelle Jean, abbé de Saint Arnoul, 
affranchit en 967 les serfs du village de Morville-sur- 
Seille (1);on y lit en effet dans la formule de date duce 
ällustrissimo Frederico. L'abbave de Saint-Arnoul était 
située aux portes de Melz, et c'est dans cette ville que 
l'acte a été dressé. Comme d'ailleurs Saint-Arnoul avait 
pour avoué le comte Thiébert (2) (Théodebert), Frédéric 
ne peut être mentionné dans la date qu'à titre de due de 
la province ; il en résulle donc que la ville de Metz et le 
p. Mettensis étaient soumis à son autorité. 

C'est encore, à n'en pas douter, comme duc de la Haute- 
Lorraine que Frédéric fut appelé en 959 à juger le procès 
intenté par Aquin à l'abbaye de Gorze, qui dépendait des 
évêques de Metz (3). Toutefnis, Gorze étant compris dans 
le p. Scaronensis, il vaudrait peut-être mieux invoquer 
cette pièce pour ratlacher le Scarponnois à la Mosellane, 

Nous rencontrons encore Frédéric à Metz en 965; il est 
à celte date témoin d’une donation faile par sa belle-sœur 
Avoie (Hadewidis), veuve du comte Gilbert, à l'abbaye de 
Gorze (#). L'acte présente cette particularité intéressante 
que, dans la formule de souscription, Frédéric est qualifié 
de «comte duc », Nous nous äppuierons en particulier sur 
la donation d'Axoie pour essayer de prouver que Frédéric 
et. après lui, son fils Thierry ont été comtes de Metz et dû 
pays messin; il en résullerait d'ailleurs, d'après ce que 
nous avons dit pius haut, que la ville et son territoire se 
à la Haute-Lorraine. 


























seraient trouvés rattachés 


A) HN, LU, pr p. sinile de ce document se Lrouve 
dans le Musée des archires départementales, pl. X, n° 14, eL imprimé 
à la p. 30 du texte. 

{21 « Auetore etiam.…. Theodeberto palatii comité, ipsius monasteril 
advocato. » 

(3) Cart 
drone plus loin sur cette charte 
l'abbaye de Gorze visa-vis des évêques de Metz, voir 
passim. 

U) Carlulaire de Gorze (Meltensra, LH, n° 8, p. 480. Nous accep- 
tons pour ee document la date proposée par M. Vaxornkinoene, HF, 
TP. BU M, pe 8 








laire de Gorze ‘Mettensia, LI, n° 408, p 199). Nous revien- 
En ee qui concerne la situation de 


ro Ro, L. C., 
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Les droits des dues de Mosellane sur le pagus Mettensis 
paraissent avoir subi un amoindrissement au début du 
xr siècle. Tant que Metz eut pour évêques, soit les doux 
Adalbérons, membres de la maison dueale, soit Thierry ler, 
cousin des deux premiers ducs de Mosellane (1), ceux-ci, 
qu'ils aient été ou non comtes de Metz, ont exercé les mêmes 
droits sur le p. Mettensis que sur les autres pagi de la pro- 
vince. Mais, après que Thierry de Luxembourg eut usurpé 
le siège épiscopal de Metz sur le jeune Adalbéron, fils de 
son homonyme el cousin, et qu’un peu plus lard il se fut 
révolté contre le roi Henri If, le duc ne garda plus qu'un 
semblant d'autorité sur le pays messin, et, s'il avail été 
comte de Metz, il aurait alors perdu cette fonction, que 
l'évêque donna au comte Gérard. La soumission de Thierry 
de Luxembourg à Henri IL rendit peut-être au due une 
partie des pouvoirs dont il avait été dépouillé, mais pour 
quelques années seulement. 

En 1024, en effet, tandis que Thierry de Haute-Lorraine 
et son fils Frédéric prenaient à l'égard de Conrad Il une 
atitude hostile, l'évêque de Metz au contraire se prononça 
en faveur du nouveau roi d'Allemagne (2). 

Cependant Melz et le pays messin ne se délachèrent pas 
encore de la Haute Lorraine, On voit, en effet, le duc 
Thierry Il s'occuper des affaires de l'évèché de Metz. En 
1090, une charte de l'évêque Hermann pour Saint-C 
indique à la 
laquelle Gérard de Thicourt concède à 

















lément 
ate « duce Theoderico » (3); la charte par 








bbaye de Cluny le 


(4) H sera question aux e, Let IE du 1. I des deux Adalbérons, Quant 
à l'évéque de Metz, Thierry Fil avait pour mére Amalrade, sœur do 
Mathilde, femme du roi d'Allemagne Henri 1°' (Sicrugar ox GrunLoux, 
Vita Deoderici L episcopi Mettensis, e. 1, Mon, Germ., SS, LIN, 
p- 464). Consulter aussi le tableau généalogique que J. Hiver à inséré 
à la p. 26 des Leltres de Gerbert, 

(2) Tous ces événements sont expesés au SH due. I du L HI du 
présent travail 

(3) Causer, HE, CL, 47 éd, LT, pr. col. 399, 2 éd, LH, pr, 
eol. CGXLII. 
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prieuré qu'il avait fondé à Thieourt, charte établie à Metz, 
donne après la mention du souverain régnant € duee 
Theoderico in Lotharingia » (4; en 1095, le mème Thierry 
figure en tête des témoins laïes dans une charte de l'évêque 
de Metz Poppon pour le prieuré d'Amel (2. Thierry inter- 
vint en outre comme partisan d'Henri IV dans les affaires 
ecclésiastiques du diocèse de Metz; en 1078, il aida le roi 
d'Allemagne à chasser de la ville l'évêque Hermann, qui 
s'élait prononcé pour Grégoire VII (3. 

Le litre de « dux Mettensis », donné à Thierry IL et pr 
par lui dans une charte de l'abbaye d'Andenne (#), de 
l'année 1103, s'explique peut être par le fait que le due de 
Haute-Lorraine s'étail emparé de Metz après la mort de 
Poppon et y avait agi en maître (5). 
sons maintenant aux autres pagi du diocèse de Metz. 

I n'ya dans les documents du lemps aucun renseigne 
ment sur la silualion à l'égard de la Haute-Lorraine du 
p. Nidensis (6); aueun non plus sur le p. Hosalensis (Iassel 
gore), dont l'existence est pourtant attestée par un diplôme 
qu'Henri HI rendit le i1046 en faveur de l'église 
Saint Etienne de Metz (7). 

Le p. Blesensis (Bliesichowe) (8) faisait partie du royaume 
































(1) Bauer, Recueil des chartes de l'abbaye de Cluny, LV, n° 3 
p.33. 

(2) Cartulaire da Govsa (Hetlenaiu, À 1, n° 160, p. 267. 

(3) CI. Maven vos Kxoxat, Zahirb, 1 LV, LOU, p.13 et 178. 














4 Cuser, HE. C. LA" G., LE pr. col. 517, 2 éd, LI, pr, 
col, LIL 

(3) Cest une supposition de auser, HE. €. L, Ar 64, L 1, 
pr., col. 518, nu, 2 éd, L Il, pr, col. LI, nu, Elle ne s'appuie 





d'ailleurs sur aue 





preuy 

Li) Voir sur ee pagus Vaso 
et sui 

(1) Sr. 2203, MR. UB,, LA n°1333, p 371. 

(4) Consulter à propos de ee pagus Vanpmixunns, op cit. LU, 
p. 406 el suiv. Cauwer, Notice de la Lorraine, LL col. 1, et 
H. Wire, Genealogische Untersuchungen (uhrb. G. L:G., 7 année 
1895, p. 02), eroyaient, le second avec quelques réserves, qu'Oltun 1°! 








suene, 1 FT. PB, LU, p.416 
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de Lorraine, voilà ce que dit formellement un diplôme 
d'Otton I (1). D'après cet ucle, qui concerne l'abbaye de 
Gorze, un certain Folmar aurait été comte du p. Blesensis 
ou dans ce pagus ; mais il ne nous apprend pas quels rap- 
ports exislaient entre Folmar et les ducs de Haute Lor- 
raine 

Nous savons par la charte du comte Siry (Sigerice) pour 
l'abbaye de Vergaville que le p. Saroensis superior subsis 
tait encore sous le nom de comitatus Saarburg, et qu'en 
966 il avait pour comte Odacer (3. Nous croyons pouvoir 








avait donné le comté de Castres à l'évêque Adalbéron de Metz; V: 
DeKISUERE, Op. cit, LI, p. 409, rejette l'hypothèse de ces deux 
auteurs. 

He ln regno Lothariens… curtem Ernustelwier in pago Blicsi- 
ehowe in comitatu Wolemari comitis » (Sr, 85, 0." 280, DD. Sur, LI, 
p.325. 

&, Ge Folmar ne serait-il pas le beau-pére de Thierry [4 ? 
reviendrons au SI du €. 11 du L HI sur celle question. 

Su In eomitetu Sareburg, ubi vencrabilis Odacher somoscitur 
presse » (CALMPT, AL. 











ous 







conservé aux Archives de Meurthe-et-Moselle LE Per), date en réalité 
d'une époque bien postérieure. La forme des earaetéres indique déjà 
Ja Gin du xt siècle ou le début du xn°. I faut ajouter que, d'aprés dom 
Cauwer, qui rapporte le fait dans son 1. E, C. L., 1° éd., L 1, ol, 990, 
3 éd. & I, col. 05, ce document portait un s adant roprésen- 
tant Siry à cheval el portant un oisvau sur le poing : or, on sait que 
dans la seconde moitié du x° sivele aueun seigneur laie ne possédait 
de pareils seeaux, qui n'apparaissent qu'au x sisclo. Nous serions 
disposé à croire que la charte de Siry a été refaite cent cinquante ou 
deux cents ans aprés la rédaction et l'expédition de l'original. S'agis- 
sait-1l_ simplement placer la charte primitive, perdue où 
détruite ? Au eontraire, les religieuses voulaient-ellss fratdulrusement 
actroitre par l'adjonetion de nouvelles clauses le nombre où l'étendue 
des domaines et des droits qui leur avaient té conférés à l'origine ? 11 
nous est difieile de nous prononcer la-dessus. Mais très certainement 
les nom des pagi el des comtés ont été empruntés à un acte authen- 
Lique. Dans les formules chronlogiques, on peut remarquer que le 
prétendu original porte « auno.. episcopatus Théoderici prémi», landis 
que dans Cauwer « primi » à été remplacé par « primo », 11 est bien 
évident qu'en S6on ne pouvait pas deviner que quarante ans plus 
Lard un autre évêque du nom de Thierry monterait sur le siege de 
Metz, et l'on n'avait aucune raison de donner au sucresseur d'Adal- 
béron F* un numéro d'ordre. Si, d'autre part, l'on substitue, comme 
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identifier le comte du p. Saroensis avec un personnage de 
même nom qui fut, sous la présidence de Frédérie, un des 
juges du procès intenté par Aquin à l'abbaye de Gorze. La 
charte où est consignée la sentence rendue à celte occasion 
ne donne, il est vrai, aueun titre à Odacer, mais comme 
ce dernier figure parmi les comles, nul doute qu'il ait été 
conte, lui aussi (1). 

I n'y a dans la charte d'Adalbéron IT pour l'abbaye de 
Senones, charte qui mentionne le p. Albensis (2), aucun 
renseignement sur la situation de ce territoire vis à- 
des dues de Mosellan 

Par contre, quelques-uns des documents du x° et du 
ar siècle qui parlent du p. Salinensis (3) nous apportent 
un peu de lumière sur la question que nous traitons. La 
charte déjà citée, par laquelle le comte Siry fil différentes 
donations à l'abbaye de Vergaville, qu'il venait de fonder, 














fait Cauuer, € primo » à « primi », en faisant rapporter l'adjeelif 
numéral non plus à « Theoderiei » mais à «aano r, l’on fait commettre 
au rédacteur de l'acte une erreur chronologique, Thierry l'' ayant été 
nommé évêque en 965. Consulter sur «e document l'abbé Jrax, Charte 
de fondation de l'abbaye de Vergarille (Congrès provineial de La 
Société bibliographique, 4897, p. 33 et suiv.), et Les Seugneurs de 
Châteanconé, 1897, p. 2-4. Pour l'abbé JEAN, le prétendu original est 
un acteéerit au xr siècle. « Faux quant à la forme, il est absolument 
vrai quant au fond, » 

Gnotuvs, Origénes bipontinæ, p. 63, parle d'arc charte aujourd'hui 
perdue, par laquelle Folmar, comte de « Saarburg », aurait donné 
divers domaines à l'abbaye alsacienne de Marmoutier. Le méme iden- 
üñc lop. cit, tbid., et Westricher Abhandtungen, p. 32), ee Folmar 
avee le comte de Lunéville ainsi qu'avec le comte du p. Blesensis 
(West. Abh., p. M) dont il a été question plus haut, Voir encore 
H, Wirre, Cenvalogische Untersuchuagen (Jahrb. 6. L.G., 7 année, 
1805, p. 82 et suiv., et 2° lableau, à la p. 124). 

(4) Nous avons déja parlé, p.98, n. 3, de celle charte, et nous y 
reviendrons plus loin. 

(21 Gallia Christiana, L. NH, pr., ol. #53, Celle eharle, portant la 
plion de la duchesse Béatrice « S, Bcatricis dueis », émane 
nécessairement d'Adalbéron 11, dont h mère était justement la du- 
chesse de Lorraine de ee nom. 

(3) Surle Saulnois, voir Vaxvenkisotur, UF. T. P. BL. p. 2 
et suive 
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mentionne le comitatus Dertroch qui avait alors pour 
comte Thiébert (Théodebert) (1). Or, de deux diplômes, 
l'an d'Otton I pour l'abbaye de Bouxières-aux- Dames (2) 
l'autre d'Henri I en faveur de Sainte-Marie-Madeleine 
de Verdun (3), il ressort déjà que le comitatus Dertroch 
(Dertricus, Dertrensis) se trouvait situé dans le p. Salinen- 
si. Il ya plus encore : deux chartes du comte Rambaud 
nous permettent d'identifier le pagus ou comitatus Salinen- 
sis avec le comitatus Dextroch, ce dernier nom étant juste- 
ment celui du chef-lieu du Saulnois (4). L'une d'elles, de 
957, concède à l'abbaye de Gorze un domaine sis à Vitri 
gnécourt dans le paqus ec comitatus Salnensis (5), tandis 
que l'autre, de l'aunée 958, accorde au monastère de Saint- 
Arnoul des terres à Morville dansle comitatus Salinensis (6), 
Dans toutes deux Rambaud déclare que l'acte où la dona 
a été lev 
confirmé par le comte, par les échevins et par d'autres 
personnes craignant Dieu » (7). Or les deux chartes ont 
été rendues en plein mall dans la villa Destrich, et le 
comte qui les a souscrites s'appelle Thiébert. Du moment 
que le €. Dertroch et le e. Salinensis ont pour comte Thié- 
bert. du moment que la villa Destrich fait partie du Saul- 
nois, on à le droit d'identifier celte dernière circonscrip- 
tion avec le comté de Destrich. Ajoutons que l'acte par 














tion se trouve consignée « en plein mall et 


(1) « In comitatu Dextroeh, eui Teodebertus prasilet » (Catster, #. E, 
Cu L., 4 éd, LE, pr, col. 378, 2 éd, L Il, pr, œl. CCXXD. 

(2) « In pago Salinensi, in eumitatu Dextrico » 0." 157, DD. Suc., 
LU, p. 177. 

(31€ In pago Salinens, in comitatu Bextrensi » Sr. 2614, dun, E., 
année, 184, p. 43%. — IL 6st extraordinaire que CuoLtius ait 
idée de ratincher le comitatus Dertroch au pugus Nidensis Westri- 
cher Abhandtungen, p. 4). 

(5) Aujourd'hui Destrieh (Lorraïne, Sarreguemines, Gros-Tenquin). 

(51 1. M, pr, p. D. 

(Gi Jbid., pr, pe A 

(ie UE hojus facti scriptum in pleno mallo levaretur ét a comite, 
scabinis, aliisque Deum Uimentibus frmaretur 
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lequel Frédéric déclare avoir terminé le procès de Léry 
avec l'abbaye de Houtiéres (1) est souscrit par un comte 
Thiébert, qui, à n’en pas douter, n'est autre que le comte 
de Dextroch ou de Saulnois (2). On a ainsi la certitude 
que le p. Salinensis dépendait des dues de Mosellane. 

Nous démontrerons plus loin que Frédérie et ses des- 
cendants possédaient ou le Scarponnois tout entier (3), ou 
tout au moins quelques ville de ce pagus, qui s'étendait 
à la fois sur les diocèses de Metz et de Toul. Les dates 
de deux chartes de l’abbaye de Gorze, qui était située dans 
ce pagus et appartenait aux évêques de Metz, nous ap- 
prennent qu'elles ont été rendues l’une au Lemps de Fré 
dérie (br), l'autre sous le duc Thierry (4). De plus, Immon, 
abbé de Gorze, certifie, dans un document de 986, avoir 
fait Dodon la cession d'un manse sis à Varangéville, et 
dépendant de Saint-Gargon, et cela sons le quadruple ban 
du roi, du due Thierry, du comte Richard et de l'abbé 
lui-mème 

Nous avons déjà parlé de la donation faite à la même 
abbaye par Avoie, veuve du comte Gilbert, el souscrite 
par le duc Frédéric (1), son beau-frère (6). 

Ces documents nous paraissent fournir la preuve que le 
Scarponnois faisait partie de la Haute-Lorraine. 

Un diplôme de Conrad Il, rendu en 1028 pour l'abbaye 
de Dieulouard, située dans le p. Searponensis, donne 























(A) Cauwer, He EC. EL, 4 éd, & Lipr., col. 377, 3 éd, LH, pr 
col. CEXX. 

(2) Voir Sutentavp, Die Immunität con Metz, p. 4748. 

63) Au e.1 du 1. M. Consulter sur le Scarponnols VaNDENKINDERE, H, 
FT. PB, LH, p. 4% et suiv., Davut, Le pagus Seurponensis 
Wan. E, N, année 1906, p Let 2 

(6) De ces deux actes, l'un est de J73, l'autre de HS7 (Cartulatre de 
Gorze dans les Metlensia, LIL, n° HALL 417, p. Ai et 219. 

(5 « Sub regis banno et dues Thcoderiel, comitis Richardi et suo » 
(Cart. Gorse, Mel, LI, n° 9, p. 217. 

(G) GE. p. tn. 4 
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“ Richianus » pour comte à ce territoire (4). cRicbianus », 
nous le verrons, doit être identifié avec Ricuin, beau-père 
de Sophie de Bar. Richianus-Rieuin, son père el son fils, 
qui tous deux s’appelaient Louis, gouvernaient probable- 
ment le comté féodal de Bar comme lieutenants des ducs 
détenteurs de ce comté (2). 

Eu résumé, les documents nous permeltent d'aMirmer 
que quatre pagi du diocèse de Metz: le Mettensis, le Saroen- 
sis superior, le Salinensis et le Scarponensis se sont trouvés 
soum l'aulorité des ducs de Mosellane, Sur les autres 
pagi, V'Albensis, le Nidensis, le Rosalensis, le Blesensis, ni 
artes, ni les diplômes ne nous apprennent rien. 





les 





C.— LES @ PAGI D DU DIOCÈSE DE Tor (3). 


Le diocèse de Toul comprenait sept pagi : le Tullensis, le 
Calvomontensis, le Suentensis, le Solocensis, l'Odornensis, le 
Barrensis, le Bedensis. 

La ville et le comté de Toul (4) dépendaient des ducs de 
Haule-Lorraine nous en avons des preuves nom- 
breuses. D'abord, Guy, que l'on voit administrer le comté 
de Toul au temps de saint Gavzlin (6), doit être identifié 
avec le comte Guy, dont le nom se lit au bas de la charte 











(4) à Monastertum in honorem saneti Laurentii martyris consecratum, 
situm in loco Gellant montis, juxta castram dicitur Deus-Los 
vart, in pago Scarponensi in comitatu Richiant » (Sr. 1069, CALMET, A. 
EC. L, 4 d., LI, pr. col. 63, & éd. LH, pr, col. CCLN.. 

rlee. Tdu LU. 

(3) Consulter sur los pugé du diocése de Toul Lævacr, Dictionnaire 
ete. p. VI-VI, Srnexen-Mesxe, Mist. Handatles, cartes 22, 45 et 
33, Los Atlas historique, earte NU, ot Terte explicatif, p. MG, 
ss. 

18) Sur le Toulois, voir Vasweminoeue, BF, T, P. D, LU, p #4 et 

(3) Les auteurs dont j'ai reloé plus haut les noms (p. 90, n. 1) pré- 
tendent que Toul et son territoire éehappaient à l'autorité des dues de 
Mosellane. 

(6) Méracula sancti Mansueti, e. 4 (Mon. Germ., S$., L IV, pe 510). 
€. abbé Mawrix, HE. D, T., LL pe 15-16, 
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de Frédérie I pour Bouxières (1). Le même due sous- 
erivit une donation faite par Arnoul à Saint-Evre (2), ainsi 
que deux chartes de saint Gérard, dont l'une concerne 
Salone (4), l'autre les chanoines de la cathédrale (4). Il est 
vrai que celte dernière est ou fausse ou interpolée, et que 
son lémoignage n'a aucune valeur. Ce document apo- 
cryphe ou suspect et une autre charte du même évêque en 
faveur de l'église Saint-Michel au mont Bar, près de 
Toul (5), portent dans la formule de date le nom du duc 
Frédéric. Une convention conclue par Berthold, évêque de 
Toul, avec le chevalier Olry a été rendue en 1019: « duce 
Deoderico et Friderico filio ejus » (6). 

Plus tard, nous trouvons le signum de Gérard d'Alsace 
au bas de deux chartes d'Udon, successeur de Brunon 
{saint Léon IX), l'une de 1065 pour Saint-Gengoult (7), 
l'autre de 1069 (8) réglant les droits du comte de Toul. 
Thierry IT souscrivit deux chartes de Pibon: l’une de 
1079 pour Saint-Mansuy (), l'autre de 1091 pour Saint- 
Léon (10). 

La mention de Gérard dans la formule de date se ren- 
contre dans les chartes d'Udon pour le prieuré de Bleur- 











() Garner, I. E. C. L, At éd. LI, pr., col. 078, 2 éd. L IL, pre 
col. CEX XI. 

(2) Gallia Christiana, & XI, pr., col. 457, L'abbé Mannix, H. D. T., 
2.1, p. 44, admot, sans la discuter, l'authenticité de cette charte. 

(3) On trouvera ce document imprimé dans les pièces justificatives 
de notre étude. 

(6) Gal. Christ., L XII, pr, eol. 59. Sxvensaxo, Die Imm. e. Metz, 
p.157, relive les nombreuses particularités qui rendent suspecte cette 
charte de saint Gérard. 

) Gaumer, op. cil., 1 éd., 1, pr., col. 9 





4, pes col. 





cc . 
6) Gal. Christ., &. XUI, pr., col. 462. 

(7) Caumer, op. cit, 4e éd. LL pr. col. 
CCCXX VII. 

18) Cauuer, 1 éd. & 1, pr, col. 406, # éd, L 1, pr., col. COCXLI, 

9) BaLuzr, Capitularia regum Francorum, LH, col, 1535. 

(10) Canwer, 49% éd, & 1, pri, col. 43, 2° éd, te II, pr., col, XXI 





2 éd, LUI, pr, col. 
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ville (1052) (1), d'Holdierde pour Saint-Evre (1061) (2), 
celle de son fils Thierry dans des actes émanant du comte 
de Tuul Frédéric pour Saint-Evre (1071) (3), de l'évèque 
Pibon pour Saint-Evre (1072) (4), contre Boson de Mon- 
treuil (Mosteriolis) [1072] (5), pour Saint-Evre (1074) (6), 
pour Saint-Mansuy (1079 et 1101) (7), de l'évêque Ricuin 
en faveur de celle dernière abbaye (1112) (8). 

Il ne peut done y avoir aucun doule, le comté de Toul 
dépendait des dues de Haute Lorraine. 

Dans un autre chapitre de celle étude, nous verrons 
que Frédérie I‘* et ses descendants possédaient les abbayes 
de Moyenmoutier et de peut-être aussi celle de 
Remiremont (9); il y a de ce fait présomption que le pagus 
Calromontensis où se trouvaient les monastères précités 
faisait partie de la Mosellane. 

Lorsqu'un différend surgit entre un certain Léry et 
l'abbaye de Bouxières, c'est le duc Frédéric qui fut appelé 
à le trancher (10). 

Le Chaumontois (11) semble avoir été au x" siècle mor- 
celé en plusieurs comtés, dont l'un irait son nom de la 
Mortagne, affluent de gauche de la Meurthe. En 966, Ram- 
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(4) Causer, A. EC. L. 4m éd... 1, pr, eol. 466,2 éd, LIL, pr, 
col, CCCX. 
(8) Paris, Bibliothèque Nationale, Mas. fond latin 42867 f: 418 n°, 








GG) Cause, 1° éd, LL pre, col. 474, 2 éd, LM, pr., col. CCCXLVIT. 

Ci Bexotr Picanr, Histoire de Toul, pe, p. LXXXVIT 

(6) Bazmcotwr (HuGor, Traité historique et critique sur l'origine 
de la maison de Lorraine, pr, p. 

(7) Baiuzr, Capitularia regum Francorum, LM, col. 1355, ét Gallia 
47. 
I, col. 482 


















{9 Voir le €. I du 1. 
(40) Catwer, HE. CL, Anéd., t. 1, pr. col, 977, 2 éd, LU, pr, 
col. CCXX. 


{41) Voir à propos de ce pagus Vaxoeaixwenr, HE. T, P. BL I, 
p. 450 ot suiv, 
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baud administrait le comté de Mortagne (1) ; ne devons- 
nous pas voir en lui le personnage du même nom qui 
siégea en 959 à côté de Frédéric pour juger le procès 
d'Aquin avec l'abbaye de Gorze ? IL est possible, mais non 
certain, comme nous le verrons par la suite, qu'Amance 
ait été le chef-lieu d'un autre comté, dont Thierry 1er 
hérita à la mort de son beau-père, le comte Folmar (2). 

Ajoutons que, dans plusieurs chartes pour des abbayes 
ou des localités du Chaumontois, on trouve à la date men- 
lionnés les ducs de Mosellane Gérard où son fils Thierry ; 
c’est le cas d'une donation faite par Ermengarde à Saint- 
Dié en fl (3, d'une charte de l’évêque Udon pour les 
habitants de Varangéville (107) (4), enfin d'une sentence 
arbitrale de Pibon pour mettre fin à un conflit entre les 
abbayes de Bouxières et de Saint-Arnoul (1073) (5). 

A propos du p. Suentensis (6) aueun document de cette 
période ne nous fournit de renseignements. On ne peut 
signaler pour la seconde moitié du x siècle que la men- 
tion de Gérard d'Alsace dans la charte de l'évêque Udon 
pour le prieuré de Bleurville (1052) (7). Encore convient-il 
de ne pas oublier qu'une partie du Saintois appartenait en 
propre au premier duc de Mosellane de la maison d’Al- 
sace {8). 














{4} In Tullensi parochin, in comitatu Morlisna, ubi Regimboldus 
pret » Charte de Siry (Sigerie, pour Verguville, Garner, pe cit. 
4 éd, t. 1, pr, col. 378, 2° éd., LI, pr, col. CCXXD. CL Lera 
Dictionnaire topograplaque de la Meurthe, p. 9%. 

(2) Nous renvoyons au $ 1 du € LIL 

(3) CaLwer, op. cit., 17 éd. L I, pr, col. 441, 2 éd. LIL, pr, 
cc. 

(8) Brsotr Piaanr, 2p. cite, pre pe XXII. 

5) Cauwer, op. cit, 1% éd, L. 1, pr., col. 475, 2 6d., À. 1, pr., col 
CeExLV 

(8) Voir sur ce pa 

(7) Cause, op. cit 
cccx 

(8) Bleurville (Vosges, Mirccourt, Monthureux-sur-Saône) à plus tard 
appartenu au comté de Bar, mais nous ne savons sil en était déja 
ainsi au xt siécle, 





























Vaxsmunenr, op. cit. LI, p. 452 ct auiv. 
1 éd. LI, pr., col. 446, 2 éd., & Il, pre, col. 
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C'est au pagus ou comitatus Solocencis, placé par un acte 
du comte Gérard dans le royaume de Lorraine (1), qu'ap- 
partenait « Rainaldivilla » ou « Ramaldivilla », village 
cédé par Bérard, abbé de Saint-Martin de Metz, au comte 
Rambaud en échange d'un autre domaine (2) Nous 
verrons plus loin que l'acte dressé à l'occasion de celle 
transaction avait été souscrit par le duc Frédérie, qui était 
avoué de Saint Martin. Harréville et la plupart des villages 
qui dépendaient du prieuré établi dans cette localité se 
trouvaient dans le p. Solocensis, dont une partie, on le 
verra plus loin, fut incorporée au comté de Bar (3). 

Frédérie et ses descendants possédaient à titre de comtes 
le p. Odornensis et le p. Barrensis %. Comme le due d'une 
provinee avait toujours dans celle-ci un ou plusieurs 
comtés, on peut être cert que le Barrois et l'Ornois 
faisaient partie de la Haute-Lorraine. 

Un document du xur siècle. un diplôme de Philippe le 
Bel de 1293 pour Evaux pluce en Champagne diverses 
localités de l'Ornois données durant le xu° siècle à cette 
abbaye (5). Mais depuis la eréation de la Haute Lorraine 
bien des événements étaient survenus, qui ient pu 
modifier la situation des terriloires situés à l'extrème 
frontière de la province. 

C'est d'une facon indirecte que nous pouvons détermi 























(1) Cauwer, op, cit, 4e éd., & 1, pr., col. #11, 2 éd, L I, pr., col. 
CCLXIV.— Sur le Soulossois, voir Vaxoenisuee, H. FT. P. BL, 
P: 455. 

(2) H. M, LI, p. 66. Nous nous ocenperons plus en déta 
document dans un appendiee du présent livre. 

(3) Se reporter au $ 1 du €. 1 du LH. 

8) Voir le $ L'ûu e. (du LIN. — GK sur ec payé Maxr-Wnux, Etudes 
sur les différents pagi du Barrois: le pagus Barrensis; — le pagus 
— Sur une nouvelle localité du p. Barreusis (Mém, S. 
série, L. VI. 1876, p. 451 et suiv. ; — Il! sério, 1808, LV 
p. {let suiv.; — Journal S, 4. £., 1804, p.116 et CE VaxwEnKIx: 
DRE, Op. CH LU, p.646 65 OÙ AST-, 

(5) Original aux Archives de ln Meuse, série 8 





de ee 






















; Fonds Evaux, cote h. 
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ner les rapports du p. Bedensis (1) avee les dues de Moscl - 
lane. Une grande forêt qui s'étendait sur une partie de ce 
pagus fut donnée en 1041 à l'évêque de Toul Berthold par 
le roi d'Allemagne et de Lorraine Henri I (2}. Or, quel- 
ques années plus lard une transaction entre le mème 
prélat el le chevalier Olry, relative à des domaines situés 
dans le p. Bedensis, porte dans la formule de date la men- 
tion de Thierry Ir et de son fils Frédéric (3). En 1096, le 
duc Thierry IL figure aussi dans la date de la donation, 
faite par l'évêque Pibon, de l'église de Commerey à l'ab- 
baye de Molesme (%), et Commercy faisait partie du 
p. Bedensis (5). 

Pourtant quelques observations doivent être faites à 
var, dès le xie si 














le, on constate la sueraineté, soit des 
comtes de Troyes où de Champagne, soit des sires de 
Joinville, leurs vassaux, sur diverses localités du p. De- 
densis. 

Le château de Commerey relevait du fameux comte de 
Troyes Eudes IE, mort en 1037 (6) ; vers 1090, on voit le 
comte de Champagne et le sire de Joinville en possession 
de Vaycouleurs et d’une partie des localités voisines, dont 
l'ensemble constituera la châtellenie de Vaucouleurs (7). 








(9) Consulter sur ce pagus Vasnrnkinvent, op. cit., 1 1 
suiv., Maxe-Wnv, Le p. Bedensis (Mém, SQL. B, DUT 
LV, pe 441). 

2) Sr. 4554, HA 2%, DD, Sax. LU, p. 27. 

} Nous avons déjà parlé, p. 106 etn, 6, de ee document. 

(5) Cause, HE. €, L., {te éd, t. 1, pr, col. 502, 2 éd, LUI, pra 
col. XXXIV, 

5) On peut le conjecturer et de la situation topographique de Com- 
merey, et du fait que cetle localité appartenait au doyenné de Meuse- 
Commerey. 

(6) Epistola monachorum sancti Vitoni Virdunensis ad monachos 
sancti Fantalronis Coloniensis (44. SS. 0. S. B., L. VII, p. 44). 

{71 Notice rappelant les premières donations fuites au prieuré de 
Molesme par Geofroy Let Geoffroy 11 de Joinville, ainsi que par 
Eudes de Champagne (Simonxr, Essi sur l'histoire ct la génatogte 
des sires de Joinville, p. 4%. Sur la donation d'Eudes voir d'Annors 
ve Jumarunes, H. D, €. €, LI, p. 425, 007, LI, p. 36; sur les aires do 





p.438 et 
rle, 1898, 
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Depuis quelle époque et à la suite de quelles circonstances 
comtes de Champagne ou sires de Joinville avaient ils pris 
4 dans ces territoires lotharingiens, c’est ce qu'il est 
assez difficile de déterminer. Ma 











rien ne prouve que la 
situation constatée au xr sièele ait existé dès 959. 

Parlons d'abord du château de Commerey. Le comte qui 
le possédait à la fin du x siècle et au début du x1° avait 
été successivement le vassal du comte Eudes Ie et de son 
fils Eudes Il : voilà ce que nous apprend une lettre 
écrile longtemps après par les moines de Saint-Vanne, de 
Verdun, à ceux de Saint-Pantaléon, de Cologne (1). Nous 
serions pourtant disposé à croire qu'à l'origine le suzerain 
du comte de Commercy était non Eudes Fr, mais Etienne, 
comte de Meaux et de Troyes, dont Eudes Il recueillit 
l'héritage vers 1020. La lettre des moines de Saint-Vanne 
montre en eflet Eudes 1 assiégeant et prenant Commercy 
parce que le come de ee châlean avait négligé de lui jurer 
foi et hommage, et ce document place le fait au temps de 
Conrad If, qui fut élu roi en 1024 (2). Mais Eudes [er, père 








Joinville, Geoffroy 1 et Geollroy 11, eonsuller SimoxNer, op. cils 
n 1, ele, Jeën de Jotnrille et les seigneurs 
de Joinville, p. 1 is ni les uns ni les autres n'expliquent com- 
ment les sires de Joinville et les comtes de CI we se lrouvaient 
maitres d'une partie de l'Ornois et du p. Hedensis, 
1) Voir ci-dessus p. 110 n. 6. La leltre des moines de Saint-Yanno 
n'est pas datéosmaiseomme elle est postérieure à lnbbatia! de Grimnud, 
déposé en 1075 et mort en {078 (Gal. Christ, L. XII, col 1213-1205), 
elle a dù être écrite au plus tôt durant le dernier quart du xt siécl 
{21 « Tempore quo Conradus sucressor Helnriel pit augusti Romanum 
gubernabat imperium fuit in regno occidentalis Franche quilam enmos 
Odo nomine ete... ls jure hereditario possidebal castrum quoddam 
super Mosam situm, Commarcoium dictum.… Quod sune castrum... 
quidam comes ipsius indigenn a patra prefali cemitis in hominium 
susceperat, el, ut mos exigebal, fidelitatem of jumverat, Que defuneto 
jus alienum inique in jus ransfudit suum, fidelitatemque et hominitun 
justo heredi facere contempsit ». (£p° monachorum, p. #7). La pri 
de Gommerey par Eudes est placée en 1097, lors de la deuxieme inva- 
sion du comte de Troyes en Lorraine, par Laxpswmnoza, Graf Odo I von 
, 6. DK, t. Il, p. 920 et BnessLau 
255 et p. 255 n. 2, croient le fait contompo. 
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d'Eudes IT, étant mort en 995 (1). et Thiébaut son fils ainé en 
100% (2), est-il vraisemblable qu'Eudes IE, qui succéda immé- 
diatementà son frère, ait attendu vingt ans pourcontraindre 
à la soumission le seigneur de Commerey,au cas où ce der- 
nier aurait, à l'avénement du nouveau comte de Chartres, 
refusé de le reconnaitre ? Au contraire, la mort d'Etienne, 
comte de Troyes, n’est pas antérieure au 1e juin 1019 (3), 
et Eudes IT eut à ce moment à combattre le roi de France 
Robert le Pieux. On comprendräait très bien que les embar- 
ras au milieu desquels se débattait le successeur d'Etienne 
eussent à la fois déterminé le seigneur de Commercy à ne 
pas reconnaitre Eudes pour suzerain, el empêché Eudes 
lui-même, pendant quelque temps, de contraindre à 
l'obéissance le vassal récaleitrant. 

Mais comment Eudes ler ou Etienne était il devenu suze 
rain de Commerey ? Voici de quelle façon nous serions 











tenté de l'expliquer. 

On verra au livre HE de celte étude que le comte de 
Verdun, Godefroy, tombé en 9S5 au pouvoir d'Eudes ler et 
d'Hérbert le Jeune, père d'Etienne, dut, pour recouvrer sa 
liberté, abandonner aux deux comtes français plusieurs 
châteaux-forts del'évèché de Verdun. Commerey ne dépen- 
dail pas des éviques de Verdun; loutefois, comme de 
nombreux seigneurs lorrains avaient été faits prisonniers 








rain de la première attaque d'Eudes contre la Mosellane (10%). Bien que 
la Vita Richardi abbatis sancti V'itoni Terdunensts, e. 11 (Non, Germ., 
S$., L XI, p. 286), paraisse appuyer l'opinion de Girsrmnecnr et de 
BRESLAU, nous ne croyons pas pouvoir nous ÿ rallier, parce qu'elle so 
trouve en désaccord avee l'Epetula monachorum. À ressort en effet 
de ee dernier doeument que la prise el l'ine 

Commerey ont eu lieu bien des années avant 1037, après la mort du 
pere, eu plutôt du cousin du comte Eudes 11. 

GA) Voir Prisren, RL, P. p. 8 ot n 2. 

(2 Consulter Pristen, op. CAt., pe #7 el 23. 

(3) Voir Pristen, op. cé. pe 29, d'Amvors ve Jeuvnviiur, M, D, CC. 
Le, pe 185 (ef, p.249), Lex, Eudes LI, comte de Blois, ele. (Mém. soc. 
ae. Aube, & LV, 4804 p. 221), Laxnsuenon, Graf Odo 1, pl et n. 100, 
Lor, D. €, p. 371-373, qui fait mourir Bienne en 1023 seulement. 
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en même temps que Godefroy, celui de Commerey à pu se 
trouver parmi eux et n'avoir d'autre moyen de se racheter 
qu'en devenant le vassal, soit d'Eudes [°, soit d'Herbert le 
Jeune. 

La possession de Vaucouleurs et de quelques-unes des 
localités du p. Bedensis par les descendants d'Eudes IL où 
par les sires de Joinville n'auraitelle pas une origine 
analogue ? (1) 

En principe d'ailleurs, Vaucouleurs, Commercy, etc., 
pouvaient, tout en se trouvantentre les mains de seigneurs 
français, continuer à faire partie de la Haute-Lorraine. Le 
comte de Flandre avait dans la Basse Lorraine des fiefs 
pour lesquels il relevait du souverain allemand. Toutefois, 
si divers documents de la fin du x1r siècle ou des premières 
années du xu mentionnent plusieurs châteaux situés 
dans la Lorraine, pour lesquels le comte deChampagne étail 
vassal du roi ou de l’empereur allemand, on ne voit 
dans ces listes ni Vaucouleurs ni Commerey. L'origine de 
l'inféodation de ces châteaux au comte de Champagne est 
d'ailleurs obscure, et l'on ne saurait en fixer la date avec 
certitude (2). 

Ea résumé, pour la plupart des payi du diocèse de Toul, 
on peut affirmer qu'ils faisaient partie de la Haute-Lor- 
raine ; en ce qui concerne le Suentensis et le Pedeasis, 
il est vraisemblable qu'il en était de même, ces territoires 
étant englobés par d'autres, dont la dépendance à l'égard 
des ducs de Mosellane ne fait l'objet d'aucun doute. 


















(1) Nous avons dit plus haut que ni D'ARBIS DE JURANVILLE, 
ni Siwoxer, ni Detañonue n'ont essayé de résoudre ee problème. 

(21 Sur celte question voir v'Annois ve Junanviisr, A. D. C. €, 
LI, p. 6, Loxexox, Documents relatifs au comté de Champagne ct 
de Brie, LL. Les fiefs, introd., p. XLIV-XLVI. 
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Dans le diocèse de Verdun, le plus pelit de ka province 
ecclésiastique de Trèves, il n'y avait qu'un seul pagus, dont 
les limites se confondaient avec celles du diocèse Iui- 
mème (2). 

Otton, duc de Lotharingie de 940 à 94% (3), avait dù, à la 
mort de son père Ricuin, devenir comte de Verdun (4). 
N'ayant pas, à ce qu'il semble, issé d'enfant mâle, il eut 
pour successeur Rodolphe (ï). comme cela résulte d'une 


(4) Consulter surle Verdunois CLourr, D. F., L. 1, p.337et suir., 
Liéxann, Dicliounaire topographique de la Meuse, Sencxra Mesure, 
Hist. Handatlas, cartes 32 et 37, Loxcxox, Atlas hist, carte VII et 
Texte, p. 118-419, Vaxoeuxoeur, 1. F. T. P. D, LU, p.367 el suir, 

(2) La Notitia de limitibus comitatus Virdunensis n'avait été repro. 
duits quo mutilée de la derniére phrase par Mamuiox (De re diploma- 
tica, p. 100), comme l'abbé CrovEr, op. cét., ©. 1, p. 397, n. 3.,en a 
justement fait li remarque. Le savant sbbé, Li£anD, op. cit, et l'abbé 
Gammes, Verdun au XI°siècle, p. 7et suiv., ont longuement commenté 
cette importante notice. 

(3) Kôrke-Dümuzem, Æ. 0.6. p. 1 et n. 3. 
is de Vaswemexoenr, 0p. ct, LU, p. 368. 

(5) D'après M. Vaxomaiwuene, ce Rodolphe avait pour 
comte du p. Ecotius (Erodiensis), du même nom et pour mé 
eu Eva, fille de Voiry (Wigerici, et de sa premiere femme, appelée Eva, 
elle aussi; le savant professeur bruxelbis a cherché à dresser l'arbre 
généalogique de la famille à laquelle appartenaient ecs personn 
{. FT. P. B., LU, p. 340-2). Nous avions, en renda 
la Formation territoriale (Aun. E. N., 1" année, 19 
refusé d'accopter Lontes les conclusions de M. Vavornuisneur. 
d'hui encore, il nous paralt peu vraisemblable, quoique d'ailleurs 
chose ne soil pas impossible, que la femme de Rodolphe L el celle de 
Rodolphe 11 aient l'une et l'autre porté le nom d'Eva (Leva). Pourtant, 

ea s'appuyant 
Le du due Frédéric pour Saint-Mihiel, quel pourrait bien 
lphe, fils du feu comte R4 
fait une donation à Si 
disparattrait, si l'on admettait que le « Rudolfus Amellensis » de la 
charte de Fri encore en 962 quand l'acle a été dressé ; il y 
a lien de faire observer que le nom de Rodolphe n'est pas précédé de 
l'adverbe « quondam », que l'on emploi: toujours quand on parle d'u 
personnage défunt. D'autre part, nous n'avons pas la certitude absolue 
que le feu comte Gilbert, nommé par la charte de Saint-Vanne, d 
êlre identifié avec le frère du due Frédérie, qui mourut en eflet entre 




































Rodolphe 1 était mort avant 92, comme l'admet M, V. 
sur une eh 
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charte de 949, par laquelle un certain Gilbert constitue le 
douaire de sa femme à l'aide de biens situés dans le Verdu- 
nois: l'acte, en effel, mentionne à la date le comte 
Rodolphe (1). On est fondé à voir dans ce Rodolphe le 
personnage du mème nom qui figure au premier rang des 
témoins de la fondation du prieuré d'Amel (2); le due 
Frédérie l'appelle « Rudolphus Amellensis » dans une 
charte pour Saint-Mihiel de 962, où il mentionne les vio- 
lences dont Rodolphe s'était rendu coupable à l'égard de 
celte abbaye (3). C'est à notre avis le même Rodolphe qui 
fitune donation à l'abbaye Saint-Vanne de Verdun (4). Il 
semble que cette charte, d'ailleurs dépourvue de date, soit 
de peu postérieure à l'avènement de l'évêque Wicfrid [5). 
Il est possible que Rodolphe ait eu pour mère une fille de 
Voiry (Wigeric) et de sa première femme. Après lui, le 
comté de Verdun passa à un autre pelit-ils de Voiry, à 
l'un des fils de Gozlin, soit Godefroy, soit Henri. On peut 
en effet hésiter entre les deux; et les chartes de Saint- 
Vanne de Verdun justifient cette incertitude, On lit la sous- 
cription des deux frères au bas de la charte déjà citée de 
Rodolphe le Jeune (6); Godefroy est qualifié de comte, 
mais non Henri. Toulefois, trois autres actes, postérieurs 
de peu d'années à la donation de Rodolphe, portent le 
nom, soit de l'un, soit de l'autre des deux frères, et chaque 
fois celui qui est mentionné vient en lête des témoins 

















963 et 965 : car une charte de Frédéric pour Gore, de l'année 959, men- 
Lienne deux comtes du nom de Gilbert (Cart. Gorze Metl., LIN, n° 104, 
p.200). Nous recommissons, du reste, que la question des Rodolphe 
présente des difficultés nombreuses, et nous ne dennons nos eonelu- 
sions que comme des hypothèses. 

{1} Nous publions celte charte aux piéres justificatives. 

(2) Cart. Corse (Metlensia, LM, n° 107, p. 197). 

Gi) De d'isur, HS. M, p. MO. 

(é) Jahrb, G. L. 6, 10° année 1SYS, p. 400. 

51 Se reporter à ap. 116. 

(6) Jahrb, 6. L. €. 10° année, 1808, p. 400. 
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laïes avec le litre de comte. C'est Godefroy dansles chartes 
de Wicirid pour Saint-Vanne, l'une de 063 (2)966 (2?) (1). 
l'autre de 967 (2) ; c'est Henri dans la donation de Milon à 
la même abbaye, donation non datée, mais qui doit se j 
cer entre J6S et 970 (3). Godefroy et Henri auraient-ils 
possédé par indivis le comté de Verdun (+) ? Godefroy, du 
reste, parait l'avoir finalement gardé pour lui seul (5. 

A Godefroy succédérent deux de ses fils, l'un après 
l'autre, Frédérie (6) el Gozelon (7), puis son petit-fils Gode 
arbu, fils de Gozelon(7. H n'est nullement prouvé, 
vons vu, que Frédérie ait réellement abandonné le 




















froy Le 
nous 
comté de Verdun à l'évêque de ectte ville, Haymon (S). 
D'ailleurs, mème en admettant l'assertion de Wassebourg, 
il ne s'ensuivrait pas que Frédéric eût nécessairement 








(1) Jahrb, 6, L, 
@) Id. p. 
(3) 1bid., p. 409. Nous avons adopté, pour ceux de ces 
portént pes do daton, collés qu'n proponéus l'éditenr, M. Bus 
(EM Vasomnoenr, HF. T. PB, LU, p. 36), cro 
uns nous-méme pens 
frére, Comment expliquer dar 
riel de Godefroy dans les chartes rédigées à 


, p 402, 












, et nous 








raance des noms 
nt-Vanne de 950 









an 

(5) La donation de Milon à ne est le dernier acte où Henri 
soit mentionné, D'aprés Unuz, Juhrb, 0. 11 p. ST, Godofmy aurait 
oblenu, en 977, le comté de Verdun en didommagement du Hainaut, 
qu'en lui enlovail pour le rendre aux fs de Régnier HI, L'hypothése 
ne nous paratt guére vraisemblable, 

A) On ne sait a quelle époque Fri 1 
tait plus en 1020, 














ie devint comte de Verdun ; il 
+ une eharte de l'évique Rambort 











Hp. 71172, refuse à 
Hermann, frére de Frédéric tré do comte de Verdun 
Les observations qu'il présente pour justifier sun opinion nous parais 
sent convaincante. Le méme auteur admet qu'après avoir fait Luer 
Louis de Chiny. de faire un comte de 
Verdun, Gozelon aurait ee immédiatement cédé l'alministration 
du éomté à son fils Godefrog 1e Barbu, la possession de ee Het étant 
incompatible ave In Situation de due de Basss-Lorraine, Il est certain 
qu'en 1025 Godefroy EUIL déja comte de Verdun (Jahrb, 6, L. Ga th, 
pe Hi. 
18) Voir ci-dessus p, 87-84. 


(3) M. VanbrniN 
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abdiqué la dignité comtale ; il pouvait être devenu comte 
épiscopal, de comte royal qu'il était anparavant ; ses frères 
et son neveu se seraient trouvés dans la même situation 
que lui. 

Royal ou épiscopal, le comté de Verdundépendait-il des 
dues de Haute-Lorraine ? L'avouerie de Saint-Mihiel, 
abbaye sise au diocèse de Verdun, leur appartenait, et nous 
ne pouvons que répéter ici cé que nous avons dit à propos 
de Saint-Martin de-Metz, de Saint-Dié, de Moyenmoutier, 
dont nos dues étaient avoués. Le Verdunois devait être 
compris dans la Mosellane. Pourtant, dans les 

















les con- 
cernant Saint-Vanne de Verdun, on ne rencontre pas une 
seule fois le nom de nos dues. Peul être les chartes de la 
cathédrale verdunoise nous apporteraient-elles quelque 
lumière ; par malheur, nous n’en possédons pas pour € 
période. Seule, une charte par laquelle l'évêque de Verdun, 
Rambert, confirme à Gorze le prieuré d'Amel, situé dans 
l'évèché el le comté de Verdun, est datée « duce Frede- 
rico (1) ». 

D'autres faits viennent compléter les preuves que fournis- 
sent la charte de Rambert et la possession, par Fréd 
ses successeurs, de l'avouerie de Saint-Mihi insi l'é: 
que Wicfrid souscrivil l'a latant la sentence rendue 
par Frédérie dans le procès intenté par Léry (Ledrie) à 
l'abbaye de Boux 


























ières 





. Thierry Ier concourut, en 085, 
avee le comte Godefroy, à la reprise de Verdun sur les 
troupes de Lothaire, ainsi qu'à la défense de la ville contre 





{ii Cart. Gorse (Mettensia, LM, n° 136, p. 227). Le comte Godefroy, 
dont le nom suit celui de Frélérie (11) est Godefroy le Barbu. Nous 
avons peine à comprendre l'hésilation de M. d'Hennomre qui, après 
avoir dit que le comté dé Verdun ne semblait pus avoir en 1032 de 
litulaire, finit par se demander sf l'on ne serail pas en présence du 
lutur due de Lothier, Godefroy IV le Grand (£url Gurse, Mett., LU, 
p. 529). 

(2) Causer, M. EC. L, éd, L 1, pe, col. 78, 2 6d., 4, 11, pr 
col. CGX XI. 
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le même roi (1). Un peu auparavant Adalbéron, frère de 
Thierry, avait été, à la mort de Wicfrid, élu évêque de 
Verdun par le clergé et par le peuple (2). Tout cela indique 
que les ducs de Haute-Lorraine ont joui d'une certaine 
autorité Sur le Verdunois, autorité restreinte cependant par 
le fait que les comtes de Verdun appartenaient à une 
famille très puissante et très inlluente, apparentée du reste 
à la leur, et avec laquelle ils paraissent avoir entretenu 
de bonnes relations (3) 

Ajoutons pour terminer, car le fait a son importance, 
que dans la date de deux chartes de Saint-Mihiel de la 
seconde moitié du x siècle, on trouve mentionnés les 
deux premiers ducs de Mosellane de la maison d'Alsace, 
en 1053 Gérard (4), et son fils Thierry en 1083 (5). 














2 Les pagi lorrains de la province ecclésiastique 
de Reims. 


Outre l'évêché de Cambrai, plusieurs pagi de l'archidio- 
cèse de Reims, le Castricensis, le Mosomensis, le Dulcomen- 
sis (6) appartenaient au royaume carolingien de Lorr 





(1) Voir le $ L du e, I du L HE 

12) Voir le $ 1 due, 1 du 1, M. 

(3) Guouer, H. V, LI, p. 35, déclaro que ln charte de Rambert de 
1032 prouve que le comté de Verdun, quoique administré par les dues 
de Basse-Lorraino, relevait des dues do Mosollane. 11 ÿ a lieu do 
remarquer que ni Godefroy le Caplif, ni Frédérie n'ont été dues de 
Bassc-Lorraine ; seul Gozelon 1° a pu, mais pour peu de temps, join- 
dre la dignité de due de Basse-Lorraino à celle de comte de Verdun. 

U) De L'sur, HSM, p. HS 
L'original de cette charte, encore inédite, par laquelle Sigetroy, 
abbé de Saint-Mihiel, certifie une donation faite à son monastère, se 
trouve à la Bibliothèque Nationale, Nouvelles acquisitions latines, 
n° 2942, fe 40. 

(6) On consultera sur ces pagé Loxcxox, Les pagi du diocèse de 


























Reims, 2 partie, p. 34-62 (1H. 14° fascicule), Atlas historique, 
carte Viet Teste eplicatif, p. 19-12, Srnexen-Mexke, Has. Hand- 
ailas, cartes 30 et 32, Vasontnoen, HF. T. PB, L 1, pe 877 el 
suivantes, 
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comme nous l'avons prouvé ailleurs (1). Pour ce qui est du 
Cambrésis, aucun doute n'est possible : il se rattachait à 
la Basse- Lorraine (2). 





Quant aux pagi de l'archidiocèse de Reims, on peut sup- 
poser qu'ils dépendaient dela Mosellane (3). En 960, lorsque 
Lambert rendit à l'archevique de Reims, Artaud, le cas- 
trum de Mézières, sis dans le p. Castricensis, le duc Fré- 
dérie se trouvait présent (#); cela n'indiquetil pas que ce? 
territoire dépendait de Frédéric (5) ? 
le Castricensis était rattaché à la Haute-Lorraine, il en 
it forcément de même des deux autres, Mosomensis et 








(1) Ro. L. C., p. 9%, 973, 5 

2) Voir Vanvenkisoenr, op. ei. LI, p. 48 et suiv. 

(3) Certains auteurs eroient que ees lerritoires appartenaient à la 
France pendant tout ou partie du xt siècle. C'est, à eo qu'il semble, 
l'opinion de Warrz, D. VG., LV, p. 161-147; Mevkr, au contraire, 
rattache à la Lotharingie les Lrois pagi orientaux de l'archidiocèse do 
Rime (Hist. Handatlas, earte 17, et Vorbernerkungen, p. 40-20 
D'après Lonexox, Atlas, Texte erplicatif, p. RS, le Castricensis et 
le Mosomensis auraient appartenu à Louis d'Outremer et à Lothuire, 
mais seraient, avant la fn du x° siècle, retombés au pouvoir des sou- 
verains allemands. Lor, D. (., p. 179-180, combat l'assertion de Lox- 
ao et rattache à l'Empire (ste) les trois pag en litige, Pour Lau 
Le Rèque de Louis IV d'Outremer, p. 237, Mouzon et son territ 
dépendaient de Louis IV. M. Vawosnaivoenr, op, cül., LU, p. 378 

prouver que, de M2 à 98), lo Caxtricensis, 1e Mosomensis 6 
le Dulcomensis ont été soumis à l'autorité des rois rance, mais 
qu'en 90 (p. 30 et suiv.), Lolhairs fut obligé de les abandonner à 
Oiton IE par le traité de Margut. Nous avons essayé prouver dans 
La cession faite à Louis d'Outremer par Otton I de quelques pagi 
de tu Lotharingie(Lorraine)occidentale (940-94%) Qiun, EN. 3 année, 
196, p. 81-101] que Louis IV avait obtenu de son beau-frére le roi 
d'Allemagne, le Barrois, le Mouxonnais et peutétre encore d'autres 
territvires tels que le Dormois et le p. Castricensis ; loulelois, en ce 
concerne ces deux derniers pagt, l'on ne posséde aueune preuve. 
Si le Barrois a 616 certainement rendu à Otton 1°" en959 au plus tard, 
ext possible que lo p, Mosomensts €t éventuellement les autres 
pugi occidentaux de l'archidioetse de Reims soient restés au pouvoir 
de Lothaire jusqu'au traité de Margut. En Lous ces, depuis 90, ces 
territoires ont été de nouveau rattaehés à la Lotharingie. 

(8) Fuonoin, Ain, 960, p. 148. 

(3) A condition, bien entendu, que lo Castricentis n'apparlint pas 
alors à la France, 
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Dulcomensis, qui se trouvaient au sud du premier, et n° 
raient eu, dans ce cas, aucun point de contact avec la 
Basse Lorraine. 





3e Le pagus Bassiniacus de la province ecclésiastique 
de Lyon 

Un seul pagus de la province de Lyon. le Bassiniaeus (1), 
au diocèse de Langres, à pu se rattacher à la Mosellane. 

Le Dassigny, après avoir fait partie du royaume de 
Lothaire Il, comme nous l'apprend le traité de Meerssen, 
fut attribué, chose bizarre, à Louis le Germanique (2). 

Qu'advintil ensuite de ce pagus? Les documents ne 
nous l'apprennent pas (3), et aucun des auteurs modernes 
qui se sont occupés de la géographie historique de la 
région, ni Longnon, ni Roserot 1'ont cherché à résoudre 
ce problème. dont ils ne semblent même pas avoir soup- 
gonné l'existence (4). 












{1) Voir sur ee pagus Lonëxox, Atlas historique, pl, VII, ct Texte, 














v. Rostnor, Dictionnaire topogrephique de l& Haute-Marne, 
v. 

@) Ro, 1. s. 

{3j Louis TA Provence, par un diplôme du 48 mars 
80, contirme le Lyon, entre autres biens, In ville de Ran- 
sonnières dans le Bassizny (fee, . Fr. LIN, p. 67. Toutelois il serait 
Léméraire d'en conclure que le p. Bussiinrensis se rallachat alors aù 
royaume de Provenee, Quelques-uns des domaines mentionnés dans 








cet acte tient si 
Belnensis, Portuensis, 





ses pregé Brionrnsis, Augustoduncuses, 
Catilensis, qui très certainement ne rocon- 
missaient pas l'autorité de Louis l'Aveugie, I ny a rien non plus à 
Bree d'une charte rendue 24 par Gornier, évêque de Langres 
(Rosenor, Chartes imédites des IX el À" stieles appartenant @ux 
Archires de la Haute Marne, dans le Balleiin de la Société des scien- 
ces historiques naturelles de l'Yonne, LB, 1807, n° 16, pe INS-ASG 
Celle pièce, qui relate li donation des dimes de plusieurs villa 
dont un du Hassigny — à une église qui devait être construite d 
mitutus, indique atres. mentions chronolo 
les années de règne ile Cl Simpb en France, Seulement, le pré 
at ne pouvait dater autre ee s'Ek cône des 
Lerres situées en dihors de ln France nerdentale, attendu que c'est 
nier royaume que se Lronvail sa ville épiscopale, et qu'il 
me un sujet ou un fidèle du souverain français. 

{8 Nous espérions trouver quelque lumière sur celte question dans 






















ques — 
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Il est possible que le Bacsigny ait été repris en 039 par 
Louis d'Outremer, lors de la tentative qu'il fit pour recon- 
quérir la Lolharingie. La situation excentrique de ce 
pagus et la dépendance où il était au point de vue spirituel 
d'un évèché français rendaient plus naturelle et plus facile 
sa séparation d'avee la Lorraine. Toujours est-il que l'on 
ne constate nulle part, ni au x° ni au xr siècle, la trace 
d'une subordination quelconque du Bassigny aux dues 
mosellans. Beaucoup plus tard, il est vrai, on trouve 
rattachés au Barrois les trois villages de Damblain (1), de 
Brevannes (2) et de Colombéy-les-Choiseul (2), qui dépen- 
daient au spirituel du doyenné d'Is en-Bassigny, et qu 
par suite avaient dû être compris autrefois dans le p. Has: 
niacus. Mais nous ne ponvons en conclure qu'à l'époque de 
Frédérie Ie la Haute Lorraine ail englobé ce pagus. 


















fe L'Alsace, 





L'Alsace, qui avait fuit partie du royaume de Lothaire If, 
et que Charles le Simple avait encore possédée (3), fut 
séparée de la Lotharingie durant la première moitié du 
x® siècle et rattachée à ln Souabe (#. Si l'on possède des 





les ouvre S4 Mais, ni Le Royaume de Procence sous 
des Curolinetrus, ai Le Ronctune de BhurangNé ne vont CRLANAU Es 
solution du probleme que soulève la situation politique du Bassigny au 
x" scie, 

11) Vosges, Neufchâteau, Lamarche, 

2 ont, Clefmont, Ces 
















pe XXXVIT 
“hi Ro. L. €., pe 9 








depuis O6 l'Alsace fut unie à In So 

ar Canral Le due de Souabe et 4 Alsaes 
onne la liste des dues de Sul et d'Alsace depuis Burchard 
Laisatia illustrata, LM, p. # et asern, Ke 0 Ga 
p.89 et 176, attribuent V'AlS , due de Sowabe de 026 
à 949, Pourtant, lex premicrs documents qui prouvent l'union des 
deux provinees Sont des donations faites à Strasbourg même en 951 et 
56 à la cathédrale de elle ville; on y lit à le formule do date : 
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preuves certaines que depuis Liudolf la Souabe et l'Alsace 
étaient gouvernées par le même due, on ne constate d'autre 
part aucune subordination de cette dernière province aux 
ducs de Mosellane (1). 

Le seul fait qui semblerait indiquer qu'ils avaient joui 
sur l'Alsace d'une certaine autorité est mentionné beau- 
eoup plus tard, dans les actes par lesquels les souverains 
allemands investissaient les dues de Haute-Lorraine des 
fiefs qui relevaient de l'Empire. Au nombre de ces fiels se 
trouvait le droit de présider aux duels des nobles entre le 
Rhin et la Meuse (2), par conséquent, à ce qu'il semble, en 
Alsace aussi bien que dans la Lorraine proprement dite. 
Mais cela ne prouve pas qu'à aucun moment les dues de 
Mosellane aient gouverné l'Alsace. 








5 Conclution. 


Il convient, après ce long voyage à travers la province 
ecclésiastique de Trèves, l’archidiocèse de Reims, le Bas- 


« Lutolfo :Liutollo) duec » (Wiréans, VB. der Stadt Strassburg, L 1, 
n® 28 el 49, p. M el 32. 1 s'agit de Liudolf, fils d'OUton 1, que son 
père eréa due de Souabe en 960 aprés la mort d'ilérmann I, dont 
Liudolf avait épousé la fille (KopkE et DuMMLen, K, 0. G ; p. 178). Nous 
trouvons un peu plus tard Conrad et Hermann IL, qualifiés le premier 
de « dux Alemannorum et Alsaciorum » dans des diplômes d'Otton III 
du 12 octobre 984 pour Murbach et du 2 juillet 933 pour Selx (Sr, 916 
“47 et 190, DD, Sax, L IN, p.848 et 544), le second de « dux 
e et Alsache », dans Tiurrstun, Chronton, LV, €. 3, p. 108. 
(4) Pourtant Buoxoer., Genealogiæ francicæ assertio plenior, t. 
p. 37 et suiv., Bexruoter, Hisioire du Luxembourg, et Cuouer, H. V., 
LI, pe 227, ont cru que l'Alsace avait hit partie de la Haute-Lorraine 

(2) C'est le diplôme d'investiture aceordé à Ferry IL par le roi de 
Castille, Alphonse X, prétendant au trine d'Allemagne, qui mentionne 
ce fiof pour ln première fois (Boumen-Ficxen 5301, CaLuer, H. E. €. 
1. de éd, LU, pr, col. CCCCLANXI, manque dans lu 2 dj. Voir 
encore le traité conclu en 124% par le due Mathieu 11 de Lorraine avec 
Thiébaut 11, comte de Bar, pour mettre lin à un diflérend qui s'était 
élevé entre eux à propos de l'exereice de co droit de présider aux 
duels des nobles d'entre Rhin L Mens: (CxLMEr, op. cHf,, {re éd, €. Il, 
pr., col. CCCCLIX, manque dans la 2 ed.). 11 n'ést d'allleurs pas ques” 
Lion de l'Alsace dans ce dernier acte. 
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sigay et l'Alsace, de résumer les constatations qui ont été 
faites et d'en tirer, si possible, une conclusion. 

On peut affirmer que l'autorité des dues de Basse-Lor- 
raine ne s'est exercée sur aucun de ces territoires, et que 
les lues de Mosellane d'autre part sont restés étrangers au 
gouvernement des pagi de la province de Cologne. C'est 
déjà un résultat de quelque importunce, et qui vient 
appuyer le témoignage du diplôme d'Alphonse de Castille 
en faveur d'Henri If, duc de Brabant. 

Toutefois, l'on pourrait se demander si, malgré la coin- 
cidence des limites des deux duchés avec celles des pro- 
vinces ecclésiastiques, certains territoires ne se trouvaient 
pas soustraits à l'autorité ducale, abstraction faite des terres 
du domaine royal placées, ainsi que nous l'avons dit, 
dans des conditions particulières. Nous pensons à un pas- 
sage de la lettre que Thierry Ir, évêque de Metz, est censé 
avoir écrite à Charles. due de Basse-Lorraine : « Toi, dit le 
prélat, qui te caches dans un coin du royaume de Lor- 
raine, rappelle toi ce que possèdent dans cet état notre 
nièce commune et son fils, jeune homme d’ua noble carae- 
tère, les vicaires des apôtres, pasteurs du troupeau de la 
sainte Église, et en plus d'autres princes qui ne dépendent 
pas de Lou autorité (1) », Cette phrase se semblerait-elle 
pas indiquer que ni les évêques, ni même quelques prin- 
ces séculiers n'étaient soumis aux dues des deux Lorrai- 
nes? Mais cette soi-disant lettre de Thierry, qui n'a été 
écrite ni par l'évêque de Metz lui-même, ni par Gerbert, 
n'est qu'un pamphlet anonyme, dont on ne doit accueillir 
les assertions qu'avec la plus grande défiance !2), En fait, 



































(ie Brevi Lu Lothariensium regni angulo lalitans.…. quid neptis 
atriusque nostrum... um nobilis indolis lilio, quid apostolorum vicarii 
sanctæ ecclesiæ ovilis pastores.… quid alit prlerea principes, qui 
nichil too juri debent, ejusdem habeunt Deoque tore possideant 
reminisecre, » Lelires de Gertert, n°, p.28. 

(21 JS. Haver, l'éditeur des Lettres de Gerbert, p.25, n. 2, déclare lui: 
méme qu'elle n'est pas de Gerbert, 11 semble admettre, bien qu'il no 
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nous constaterons qu'en Mosellane, et plus encore en 
Basse-Loiraine, les évêques étaient dans une certaine 
mesure subordonnés au duc de la province. Il n'ya donc 
pas lieu, à ce qu'il nous semble, d'attacher de l'importance 
au passage de la lettre de Thierry que nous venons de 
citer. 

11 nous parait donc vraisemblable, malgré l'absence de 
preuves pour certains pag de la province de Trèves et de 
l'archidiocése de Reims, qu'à l'origine la première Belgi- 
que ainsi que les p. Castricensis, Dulcomensis et Mosomen- 
sis ont constitué la Haute-Lorraine (1. 

Toutefois, l'autorité duenle ne s’est pas exercée de la 
même façon sur loute l'étendue de la Mosellane, Les tent 
loires ecclésiastiques, ainsi que les pagi de l'est el du nord, 
où Frédéric et ses deux successeurs n'avaient pas de 
domaines, pas de points d'appui, ont été en fait moins 
soumis à l'influence des dues queles régions de l'ouest et 
du sud-ouest, où ils étaient possessionnés. EL même, dans 
cette partie de la Iaute-Lorraine, l'occupation de certains 
points par les comles de Troyes (2 génait l'action de 
Thierry et de Frédéric IL Vers la même époque, où un peu 
plus tard, d'autres événements lels que l'usurpation du 
siège de Metz par Thierry de Luxembourg, la révolte de 


























se prononer pas nettement ldessus, que Thiorre en est l'auteur, Par 
eontre, J. Law, Etudes critiques sur divers textes des X° et XI siè. 
ces, LE pe 12483, la croit éerite non par l'évêque de Motz, mais par 
apaervphe, rédigée par un adversaire ». 

11) Nous avons fini, aprés avoir étudié de nouveau les documents ct 
longuement réféchi, par nous rallier à l'opinion de M, VADEKINDERE, 
H.F.T. PB, LM, p. 3747. Dans le De prima Don, p.66, 67, nos 
conclusions avaient été un peu différentes, eL nous admeltions que 
certains payé de l'archidiorese in Tréves avaient pu se trouver en 
dehors de ie Mosellans, sans d'ailleurs étre incorporés à la Basse-Lor- 
raine, Cette maniere de voir était encor a nôtre, quand nous ren- 
dions compte du grand ouvrage de M. Yasvenmwnr dans les Au. 
EN, 1e année, 1905, p. 103. 

221 Nous avons déja dit plus Laut, p. 110-413, quelques mots de cette 
; sur laquelle nous reviendrons au $ HIT due. I du. 1 
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Thierry _et de son fils Frélérie contre Conrad ont eu pour 
résultat d'affaiblir les deux derniers dues et de réduire — 
sinon de supprimer entièrement — leur autorité sur diver- 





ses contrées de la Mosellane (1). 

Mais nous admettons qu'en 959 celle-ci comprenait la 
province ecclésiastique de Trèves ainsi que les trois pagi 
de l'archidiocése de Reims qui avaient fail partie de la 
Lotharingie. Quant au Bassigny et à l'Alsace, ils sont res- 
tés en dehors du nouveau duché, puisqu'avant 959 le pre- 
mier élait probablement rattaché à la France et la seconde 
certainement unie à la Souabe. 














$ 11. — Nom que portait le duché de Haute-Lorraine. 


La Mosellane avait-elle un nom ofliciel qui la distinguâl 
de la Hasse-Lorraine ? Aucun document ne nous le fait 
connaitre. Le terme de Lotharingia superior n'apparait 
jamais dans les diplômes ni daus les chroniques de cette 
période. Les expressions que l'on trouve employées au 
st ou au xr siècle par les écrivains et par les rédacteurs 
de chartes peuvent se ranger en quatre groupes. 

Le pays est fréquemment qualifié de Lorraine et ses 
habitants de Lorrains, ces noms étant d'ailleurs orthogra- 
phiés de façons très diflérentes (2). 











(4) Voir li-dosaus le e. HE du LH 
2) On trouve employés pour le pays Lotharii regnuom (Vita Johan- 
ni Gorzien idaiberonis LE Mettensis episcopi, € 
Don. Germ., SS. LV, p.349 et 06, Turian, Chronicon, 
£. 23, deux diplômes pour $ 
d'Otton H, du 3 juin NO |B. 0, 22, Sr, 765, 0.140 et 0.1 2AN, DD, Sur., 
tp. 22 et LH, p. 247) : Lothariense reynum (Lettres de Gerbert, 
n 31, 35, 97, 63, LAS et V, p. 28, 4, 5%, 61, 026 ct 242, diplôme 
d'Ottun IL pour Gorze du 26 séplembre 983 |Sr. N25, 0.1 2N0, DD, Sir, 
p. 326), el Suint-Mihiol du 2 106 Du dau, 
M, p. #32 erreur pour #4}, diplome de Conrad IL pour Bou- 
sières du # décembre 1087 [St HN, Cauuer, HE, CL, A éd, LE, 
pr. cul. 409, 2 dd, LUI, pr. col. CCLV)): Lotharingra (Un 
Anfapodosis, À 1, €. 18, p. Aistorin Ditonis, e. 18 el 2, p. 13 
Chron. 8 Michuelis, € VA, p 10, Gestorunt ubbatun Trudo- 
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Ou bien les chroniqueurs et les notaires des x° el xr° siè- 
cles reprennent les Lermes en usago à l'époque mérovin 
gienne ou carolingienne pour désigner cet ancien duché 
dont nous avons parlé plus haut, et que l'on peut considé- 
rer comme l'ébauche, comme le prototype de ln Haute- 
Lorraine (1). Nous avons vu que ces termes étaient tirés 
du principal cours d'eau de la région, la Moselle. Le duché 
s'appelle Mosellana prorincia (2) et ses habitants Maslenses 
où Muselenses (3). 

Si le pays n'est plus désigné sous le nom de Francia, 


nensium conténuatio tertin, Auciréem [Mon. Germ 
p.36), lettre du comte Fonlque 
Le X, p. 500), 

Fuonosnn, An. Si 01 969, p. 146469, Graneur, Lettres, n° 32, 71 
p. 30 et 67, appellent les habitants de la Haute-Lurraine Lotharieuses 
où retrouve là même expression da s de Frédérie LE pour 
Suint-Mihiel et pour Bo de saint Gérard, & 
que de Toul, « suy de 071 (De viser, D, SA, 
pe #10, Carr , LI, pr. col, 377 et285, > 
LI, pr, col, CC: Xi Tara, Chrom, LIN, € 3, pe 103, 
se sert du Lerme Liuthacit : Lotharingi se rencontre dans un diplome 
d'Otton HE pour Freising, du 22 mai 

nt Léon IX pour SainEDié du 23 janvier LOS (SF, 1007, 
Sar., LU, p_& 
La forme Lutharenoe est oferte par un me d'Üton HE du 
29 mal 96 pour Sabourg {Sr 1078, 02 28, DD. Sur, LIL, pe 019 
Wiros, Gesta Chnouradt imperatorts, & À et 49, p. 9 et 29, donne une 
autre varian’e Liuthartugi. 

(1) Se reporter au €. 1 du présent livre. 

&2) Lasmeur ve Hanserio (4. 1078, SSL, pe 207) se sort des 
termes Joscllæ regio. Antéricarement au x° siecle on trouve des 
expressions analogues : ainsi le Coxnxecreur n'Enenavmnr (Voir 
Germ. LI, p. 929) et Noruen, Collectio Sangallensis, n° 40 
Glon. Germ, Fornute, p. 122) qualitent le premier de Mosellant 
prorinein, le second de Mosellna regie, 1e pays qui deviendra plus 
tard la Huute-Lorraine, 

{33 Moselensis populus 
p.98 ; Juxelenses dans T 
Siérnrur ne Grvn 
abbatun Lrudomenstum con 
Aunny pe Taors-Fosraines, Chronica (S 
p.380, L XXII, pe 767 64 774), 





EX 
orre au roi Robert (Rec. . Fr. 



















































































s les Ann. Colonieuses 1008 (SS., 2. L 
srsan, Chron. LV, e, #1; Mosellant dans 








x, Chronographie 40%, 1044, 1018, la Gestorten 
et 





tertia, pars prima, LI, €. 
L VI, p. 357, 368, 359, L. 
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par contre l'on appelle encore Franci (1) les Lorrains, 
ceux du sud comme ceux du nord. 

Enfin certains auteurs recourent à des expressions 
anciennes, (Gallia Beljica, Belgica, Belici, Bey (2). 
Richer, de Reims, qui a le goût de l'archaïisme, se serl 
toujours de ces dénominations quand il parle de la Lor- 
raine et des Lorrains, et cela qu'il s'agisse de la Mosellane 
ou de la Basse-Lorraine 

En définitive, il n'y avait point de Lermes officiels pour 
désigner soit les duchés créés par Brunon, soit les gens qui 
les habitaient. 


$ JT. — La Haute-Lorraine n'avait pl 





de capitale. 





Le ducatus Moslinsis avait — selon toute vraisemblance 
— la même capitale que l'Austrasie, c'estä-dire la cité de 
Metz. Mais, ni la Haute ni la Basse-Lorraine n'ont possédé 
à l'origine de capitale. 

Si Frédéric avait été comle royal de l'une des quatre 
cités épiscopales de la province, il aurait probablement 
résidé dans cette ville, qui serait devenue plus tard le 
chef-lieu de là Mosellane. Nous croyons que lui-même et 
son fils ont exercé à Metz les pouvoirs comtaux (3), mais 
plutôt au nom de l'évêque qu'à celui du roi, ce qui les 
placnit dans une siluation assez fausse. D'ailleurs, à partir 
de l'épiscopat de Thierry IL, le due Thierry aurait perdu ces 
fonctions, qui seraient passées dans une autre famille (4) 











(1) Charte de Frédérie 1° pour Gorze de 959 (Cart, Gore, Mellensia, 
LU, n°168, p. 19); ef. A. Quedlinburgenses 1002 [SS,, € III, 
p. 78. Citons encore le diplôme d'Otton 1°* pour Saint-Pierre de Metz 
du 3 juin %0, où les Lorrains sont appelés Lotaringenses Franci (B. 0. 
22, 0.1 210, DD. Sax, L 1, p. 289) 

(2) Rucuën, Historir, 1. HI, ce. 
122426, Anracula S. Apri, ©. 22 (SS. LIN, p. 517 
encore l'expression de Galli Mediana dans Coxstivrix, 
nis 11, €, À 1SS, LIN, p.659. 

(5) Se reporter au $ 1 du €. 1 du 1. 11 

(4) Consulter le $ L due. 1 du L If ele $ I due. I. 








67, 77, 81, 97-108, p. 90, 112, 118, 
Signalons 
Adulhero. 
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Frédéric était certainement comte de Bar (1). Seulement, 
la position excentrique et le peu d'importance de ce cas- 
trum ne lui permettaient pas de jouer un rôle auquel Tri- 
ves, Metz, Toul ou Verdun auraient pu aspirer. 

On doit regretter surtout que Frédéric n'ait pas possédé 
le comté de Metz à litre de représentant ou de vassal du 
roi. Assurément, Trèves avait pour elle son rang de métro- 
pole ecclésiastique de la province, elle pouvait invoquer 
le souvenir glorieux de l'époque où les préfets romains 
du prétoire et certains empereurs des m° et 1v° siècles 
en avaient fait leur résidence. Metz n' t pas moins 
de titres à faire valoir; ancienne capitale de l'Austrasie 
mérovingienne et du ducatus Moslinsis, elle se trouvait en 
outre dans une situation plus centrale que Trèves, elle 
était plus rapprochée de la frontière occidentale, celle qu' 
fallait surveiller et défendre. 

Si, dès l'origine, la Mosellane eut à souffrir de n'avoir 
pas la capitale que la nature lui destinait, le mal devint 
irréparable quand, le duché territorial de Lorraine s'étant 
constitué, Metz ainsi que Toul et Verdun ne s'y trouvèrent 
pas ineorporées, Au lieu d'être de solides points d'appui 
pour les descendaüts de Gérard d'Alsace, ces villes, dont 
ils ne surent pas se rendre maitres, les génèrent, les para- 
lysérent, jusqu'au jour où devenues françaises elles prépa- 
rérent la ruine de l'État qu'ils gouv 


























(1) Voir le $ 1 due. 1 du 1. 1. 
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CHAPITRE IV 


Natura et caractère de la dignité ducale ds Haute- 
Lorraine. — Nomination, devoirs, droits 6t revenus 
des ducs de Haute-Lorraine. 





À l'origine la Haute-Lorraine n'est pas un duché territo- 
rial, une sorte de petil État, que le duc gouverne en son 
nom avec des pouvoirs presque illimités. 11 faut voir en 








elle une province qu'administre un représentant, un lieu- 
tenant du souverain ; le duc jouit d'une grande autorité, 
mais il l'exerce au nom du roi où de l'empereur. Nous 
serions tenté de dire que Frédéric est un haut fonction- 
naire, que la dignité ducale dont il est revêtu est une 
charge publique {1). Toutefois, l'en doit croire que cetle 
charge publique offrait dés 959 certains caractères d'un 
fief, que Frédéric en a élé investi suivant le cérémonial 
usité pour les fiefs, eL que par conséquent il était un vassal 
aussi bien qu'un fonctionnaire d'Olton le Grand (2). 

Ces deux caractères de fonction publique et de fief, la 
dignité de due de Mosellane les conservera jusqu'en 1033, 
quoique, à notre avis, le second se soit accentué de plus 
en plus au détriment du premier. 

Eutrons maintenant dans quelques détails pour appuyer 
ce que nous venons de dire. 




















$ IL — La dignité ducale de Haute-Lorraine 

est une charge publique. 
Ge n’est point le protocole des chartes de Fi 
qui indique le caractère de fonc 
l'origine la digni 





érie Ier 
ion publique qu'avait à 
 ducale dont il était investi. 1 s'intitule 











Li Sur le caractère de fonction publique que conserve encore la 
dignité dueale voir Warrz, D, V6, L. VIT, p. 122-124. 
(2) C'est ce que montre Warrz, op. cil., ibid, p. 124 el n. 7, 
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toujours « due par la grâce de Dieu » (1), ce qui, du reste, 
n'est qu'une formule d'humilité ; l'on se trompe: 
dement si l'on voyait là une manifestation d'indépendance 
àl d du roi d'Allemagne. Ce qui est plus significa! 
et du reste surprenant, c'est l'insertion dans la suscription 
de la charte de 959 pour Gorze, à cèté de la formule « gra- 
tia Dei », des mots « el electione Francorum ». Ces lerines, 
sur lesquels nous reviendrons, marquent la part prise par 
les grands de la Mosellane à la nomination de Frédéric. Il 
w'en reste pas moins certain que « la grâce de Dieu » el 
«le suffrage des Franes » n'ont pos sufli à faire de Fré 
dérie un due de Haute Lorraine. Les Annales de Flodoard 
isent formellement que Brunon nomma Frédéric son 
lieutenant (2). Et Frédéric lui-même, dans une charte de 
966 pour Bouxitres, déclare qu'il siège dans les causes 
royales (3); c'est reconnaitre en lermes explicites qu'il est 
le représentant du souverain. 

Le due, nous le verrons plus loin, ne rend pas seule- 
ment la justice au nom du roi ou de l'empereur, il doit 
iaintenir l'ordre dans la province et la défendre contre 
les ennemis du dehors. En un mot, il est chargé d'un ser- 
vice public. 




















SIT. — La dignité ducale est un fief héréditaire. 


Mais la charge publique qu'est la dignité ducale pré- 
sente de bonne heure quelques-uns des earaclères propres 





Lu Froderiens Dei gratia el election Francorum dux ». « Frederieus 
Doi miserante gratin dus Lothariensium ». « Frederieus divina comi 
tante gratin Lothariensinm dux ». (Chartes de Frédérie pour Gorze de 
















emule de daté porte « Acta Francavilla in re 
op. cit, ., LT, pre, col. 377, 2 éd, LI, pr, 
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aux fiefs. Le due est investi de ses fonctions comme d'un 
fief, il doit l'hommage el le serment de fidélité, On le traite 
de vassal du roi; c'est la forme qu'emploie, en parlant de 
Thierry, l’évêque de Mersebourg et chroniqueur Thiet- 
mar (1). 

L'hérédité des fiefs devient en fait la règle, malgré l'in- 
térêt qu'ont les souverains à ce qu'elle ne s'élablisse pas. 
Un courant plus fort qu'eux les entraine, et, pour s'épar- 
gner des difficultés trop grandes, ils se résignent à sanc- 
tionner des usages qu'ils ne peuvent ni changer, ni 
détruire. Non seulement ils laissent le vassal en possession 
de son fief, tant qu'il vil, mais à sa mort ils en accordent 
à son fils la jonissance. L'intervention du souverain est 
d'ailleurs indispensable, et il conserve le droit de conférer 
l'investiture en retour de l'hommage et du serment de 
fidélité. 

La dignité ducale va donc se transmettre héréditaire- 
ment de Frédéric I à Thierry Ier, son fils, puis à son 
petit-fils, Frédéric Il, et cela, non en vertu d’un privilège 
spécial, mais parce que telle est la coutume (2). 

Et ce qui rend l'hérédité plus caractéristique dans Ja 
maison de Bar, c'est, d'une part, que Thierry n'était 
encore en 938, au moment de la mort de son père, qu'un 
enfant mineur au nom duquel sa mère et tutrice Béatrice 
exercça le pouvoir (3), c'est en second lieu que Frédéric II 
semble avoir élé associé à son père dans le gouvernement 
de la Lorraine (4), c'est enfin que ce méme Frédéric suc- 
céda sans obstacle à Thierry, malgré l'atlitude hostile qu'il 














{je Hujus miles egregius atque fidelis, dux Thicdrieus » (Tiersan, 
Chron., IX, €. 4, p. 28) 

2) Sur l'hérédité de la dignité dueale, consulter Wavre, D. V6. 
2 VI, p. 109-110. 

(@i Voir le $ 1 du e. 1 du 1. HI. 

(8) Consalter le $ HE du €. 11 du 1. 1. 
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avait prise à l'égard de Conrad IT, lors de l'avènement de 
ce prince et plus tard encore (1). 

Sans aucun doute, Frédéric H aurait eu pour successeur 
son fils, au cas où celui-ci lui eût survécu 2). On peut 
également supposer que, si l'une des filles de Frédéric 
avait épousé avant 1033 un des comtes de la province, 
celui-ci aurait obtenu le duché de Mosellane (3). Par 
malheur, Béatrice el Sophie n'étaieul encore que des 
fillettes quand elles devinrent orphelines. Elles hérilérent 
bien des alleux et de certains bénéfices de leur père ; mais 
la dignité ducale, qui n'avait pas complétement perdu son 
caractère de fonction publique, fut donnée par Conrad à 
Gozelon, déjà due de Basse Lorraine. Outre que ce n'était 
pas l'usage alors de laisser à une femme le gouvernement 
d’un duché, la situation difficile où se trouvail la Mosel- 
lane, menacée par le comte de Troyes Eudes Il, ne per- 
mettait pas à l'empereur de violer en faveur de Béatrice 
ou de Sophie les règles établies (M. 

















(1) Se reporter aux €. IL ($ HD) et AE du LH 

@) Nous reviendrons au €. IL du livre HE sur La famille de Fré- 

ge de Siéenear Le Grues (Chronographin, 103%, 
entre bien que les Us de Frédérie, s'il en 

laissé, auraient eu des droits sur la Haute-Lorraine : « Friderien 

Mosellanorum duee_ mortuo, guét mures fiiios non hébebit, quious 

ducatus éompeterel, ete. ». 

3) Launevr ve Liéur est d'avis que la digr 
dé Frédéric aurait dû en 1057 reven au lieu 
d'être donnés à Gérard de Chitenois (WA < avtem 
patris earum (il 
{onitace de Toscane ot Louis de Mousson eossil, sd dits esta re 
Girardo Castinionsi comiti, ides idem Gadefridus Godefroy le Barb), 
qui patronus e usta in imperalorem arma movere visus 
est sil » (Geste epéscoporumVirdunensium, €, 3, SSL X, p. #92). Eu 
réalité st Godefroy prenait les armes, e'élil pour défendre ses propres 
intérêts vation de Lavnesr, louchant les droits des gendres de 

c née lue “ pas moins son 
s, et méritait d'être rapportée. 

4) Le premier exemple d'une dignité dueale héréditairement trans- 
missible à des femmes nous el fourul par le prérileg in minus, 
aceordé en 1136 par Frédéric Barberousse au due d'Autriche Henri 
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On peut d'ailleurs remarquer qu'à li mort de Fré 
la Mosellane ne fut pas donnée au premier venu. Gozelon, 
que l'empereur investit de la charge vacante, était cousin 
ssu de germain du défunt. Assurément, la parenté de 
Gozelon avec Frédéric n'est pas la seule consitlération qui 
ait dicté à Conrad le choix qu'il fit alors, mais nous pen- 
sons qu'elle a dû entrer en ligne de compte. 

Le traitement particulièrement favorable dont bénéficia 
la famille de Frédéric, l'hérédité de fait qui lui assura, tant 
qu'elle eut des mäles, la possession de la Haute Lorraine, 
s'explique d'ailleurs et par la parenté qui existait entre 
elle et la maison de Saxe, et p# 

















la fidélité dont Frédérie ler 
et Thierry firent preuve à l'égard de cette dernié 
part, Frédérie IL et Conrad IL étaient beaux-frères, 
épousé les deux sœurs ; l'on comprend ainsi que le fils de 
Thierry ail pu conserver son duché, en dépit de l'opposi- 
tion qu'il avait faite au premier souverain de la maison 
franconienne (1). 












$ TT. — Nomination, investiture et installation 
des dues de Haute-Lorraine. 


Nous avons à rechercher par qui étaient nommés les 
ducs de Haute-Lorraine, comment ceux-ci recevaient leurs 
pouvoirs, et de quelle façon ils étaient installés dans leurs 
fonctions. 








1e Nomination, 


Sans aucun doute, la nomi 





ion des dues lorrains 
appartenait au souverain. Si Flodoard attribue à l'arche- 
vêque-due Brunon la désignation de Frédéric (2), il ne 
faut pas oublier que le frère d'Otton L jouissait de pou: 





Jisomirgott, que l'empereur voulait délummase de la perte de là 
Bavicre, rendue à Henri le Lion (Sr 7, CL. L I, n° 159, p. 230) 
{1} Nous reviendrons sur fous ees faits au 1. LIL 








2) Nous avons eilé le passage de Fuonoatn à la n 2 de la p. K30 
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illimilés (1); peut-être d'ailleurs en la 
circonstance avait-il pris l'avis du roi d'Allemagne. Mais 
plus tard ce furent, à n'en pas douter, Otton Il, Henrill 
et Conrad Il qui conférèrent ou confirmèrent à Thierry Ier 
et à Frédéric Il la dignité ducale (2) Gozelon sera créé 
duc de Mosellane par Conrad I (3), Godefroy associé à 
son père par le même souverain ou parson fils Henri Ill (4), 
qui, après avoir maintenu lemême Godefroy dans la pos- 
session de la Haute Lorraine, la lui enlèvera (ë) pour en 
investir successivement Adalbert (6) et Gérard d'Alsace (7). 

La royauté a done joué le principal rôle dans la nomi- 
nation des ducs; mais a-t-elle été seule à intervenir ? 
Nous n'aurions même pas eu l'idée de poser cette question, 


yoirs à peu pri 




















(4) Sur la situation de Brunun, consulter Prren, Ersbischof Bruno 1 
von Rôln, Meven, De Brunone L arehiepiscopo Colontensi, Lothe- 
ringiæ duce 2x, De Brunonis 1 archiepiscopi Coloniensis ortu 
et sludiis, Kovne-Dünxuen, À. 0. G., passim, 

(2) Les textes manquent pour appuyer cette assertion, qui n'en offre 
pas moins une vraisemblance voisine de la certitude. 

(3) « Friderico Mosellanorum duce mortuo, quin mares filios non 
habebat, quibus dueatus rompsteret, Gothelodux, impetrato ab impe- 
ratore etiam  Mosellanorum ducatu, In Lotharingia potentius prin- 
eipatur » (S de Gemmioux, Chronographia, 10%, SS., L VI, 
p. 357. 

(8) Comme aueune source n'indique lequel des deux souverains donna 
la Mosellane à Godefroy, du consentement de Gozelon, certains auteurs 
ont attribué cette mesure à Conrad I (Jxnseuxenskt, Codfried der 
Bürüge, p. 13, Srxvourr, Jahrb, H. II, 1, p.53, Mnessat, 
dahrd, HI, LU, p 289, ne 1), d'autres à Henri HI (Dupaéer, A1 
toire eritique de Godefroid le Barbu, p. 1145 

(3) Godefroy fut une premiére fois en 1044 privé par Henri 111 do la 
Mosellane ; l'empereur la lui rendit en 1046, mais la lui retira défini 
tivement l'année suivante (Annales Altahenses majores, 1044 et 404 
Laurent ve Liëüe, Gesla episeoporum Virdunenstum, ©. 2, HEnMASX 
ve ReGuexau, Chron., 1040 et 1047, dans les SS., L. XX, p. 800 et 802, 
UX, pe 492, € V, p. 135 et 128). Sur cos fails, voir Dérnére, op. cil., 
p. 2 et suiv. 

6] Hentaxx, Chron., 1047 (S 
M. III, LM, pe 2% 

(7) Hënmaxs, Chron., 408, Sicenmr, Chron., 1068, Latnest 0€ 
Labor, Geste ep. Fird, e. 2 (SS. LV. p. 88, À, VI, p. 359, L X, 
p. 493. CL Srexnonrr, Jahrb, H, HIT, LU, p. 16.48 







































& Vip. 128). CL Sraixnoner, Jahrb, 
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si dans la charte de 959 Frédéric ne s'intitulait « Gratia 
Dei et electione Francorum dux » (1). 
11 semble bien que dans celte formule « Francorum » 





dépende d’« electione >» plutôt que de « dux ». L'acte, il 
, nous est connu non par l'original, mais par un 
eartulaire du xne siéele (2); toutefois, nous ne pouvons 
supposer un changement apporté à la suscription par le 
scribe, qui n'avait aucun intérêt à la modiñer. 

D'autre part, Frédérie semble avoir élé jusqu'à sa mort 
un serviteur fidèle et dévoué de la maison de Saxe; peut-on 
admettre que l'année même où Brunon lui avait confié le 
gouvernement de la Mosellane il se fût permis de prendre 
envers le roi et l'archevêque-duc une attitude hostile, el de 
selivrer à des manifestations d'indépendance ? Par consé- 
quent pour que, dans la suseription de la charte ci dessus 
les Franes, 





est vr: 














mentionnée, il ait parlé d'une élection faite 






une intervention réelle, 
n de Frédérie. 


stait 


il faut que ces mots aient trait 
effective, des « Francs » dans la désignat 

Mais quels étaient ces « Francs », et en quoi cons 
l'élection dont parle la charte de 959 ? 

On se tromperait fort, si l'on supposait que Brunon eût 
consulté la masse des hommes libres. Par « Francs », l'on 
doit entendre sans aueun doute les « proceres », les «opti- 
mates », évêques, abbés, comles, vassaux du roi, des 
prélats ou des comtes, gr Seuls, ces 
personnages pouvaient jouer alors un rôle politique et 
constituer le corps électoral, le « pays légal » du x' sièele. 

De quelle façon ont-ils été appelés à donner leur avis ? 
Nous ignorons si Brunon leur a demandé à qui devait être 
confiée l'administration de la Mosellane, se contentant de 
sanctionner lechoix qu'ils avaient fait, ou si, au contraire, 
il a simplement soumis à leur approbation la décision 























ands propriétair 














(1) Se reporter à la n. 1 de la p.190. 
2) Cartulatre de Gorze (Mettenta, LU, pe IV). 
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qu'il avait arrêtée. Peut être a-til pressenti les plus pui 
santes familles, pris leur avis avant dé désigner Frédérie ; 
une assemblée des seigneurs laïcs et des dignitaires ecel 
siastiques de la provinee aurait ensuite ratifié pour la 
forme la nomination du nouveau due (1. 

Cette intervention de l'aristocratie se renouvela-t-elle 
lors de l'avènement de Thierry I, de l'association à celui ci 
de son fils Frédérie Il, de l'avènement de Frédérie I ? 
dessus, nous ne sommes en mesure de fournir aucune 
réponse. 











ji et hommage. 


Une fois nommé, Frédéric a di, comme le faistient alors 
les dues et les comtes (2), rendre hommage et prêter ser- 
ment de fidé Brunon, soit à Ollon L*, S'il ne 
nplit pas à nouveau ee double devoir en 961, lors 
qu'Oton Il eut été couronné roi à Aix-la Chapelle, il fut 
tenu de s'en acquitier en 973, à la mort d'Otton Ir. Les 
mêmes obligations s'imposèrent à Thierry ler et à Frédi 
rie I, soit quand ils prirent en main l'administration de 
la Mosellane, soil quand un nouveau souverain monta sur 
le trône d'Allemagne. Bien qu'aucunesouree ne mentionne 
l'accomplissement de ces formalités pour nos ducs, nous 
avons la certitude qu'ils Sy sont soumis, I n'y a pas lieu 
te en 











té soil à 
































admettre qu'ä cet égard une exreption ait été 14 








leur faveur. 





® Mode d'inrestiture, 





Au x'elau xr siècles, li chancellerie ne délivrait pas 
de diplôme aux dues et aux comtes, comme celi se pra 








(1) Sur l'intervention des grands d'une province dans la désignation 
de leur due, voir War. F6, EVIL pe HU et suis, ; dE est question 
en partieuli ine el de Frélérie p. HG et n, 7. 

D'après Tuer, Chron, 1 Ve 1e et LVL e. M pe M5 et 
les seigneurs bavarois aur le deuit dé 

& Voir Ware, D. Vi Le VE, p. Gi-72, sur la foi et l'hommage 
Wiuuktxo, les geste surunreur, LL €. 1, p. 36, nous montre les 
due s'aequittant de celle double obligation ‘en 106, lors de l'avéne 
ment d'Utton 1, 














leur due. 
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quait à l'époque mérovingienne (1), et comme l'usage en 
réprendra au xur siècle 2 
dues et aux comtes une ban 
dont ils étaient revôtus (3). 


Le souverain remettait aux 
vmbole de la dignité 






%° Installation. 





Yavaittil en outre une cérémonie d'intronisation dans 
le duché lui-même ? Les comles et autres dignitaires 


subordonnés au duc de 





nbils venir le trouver, lors de 
son entrée en charge, el le reconnaitre comme leur chef ? 
A cet égard, notre ignorance est complète. 





$ IV. — Titre que portaient les ducs de Haute-Lorraine. 


IL ja lieu de remarquer que, dans les diplômes royaux, 
Frédérie ler et son fils Thierry recoivent simplement le 
titre de due, sans adjonction du nom de la province qu'ils 
administraient (4). On sait que trois chartes seulement 
nous sont parvenues des dues de la première maison de la 
Haute-Lorraine, el Loutes trois de Frédéric Er, Aucune ne 





5 Voir la Carta de dueuto, et patriciatu et conitatu, dans Man- 
cure, Forme, À 1 n° VIT 8) lle Ronbur, Hecueil général des 
formules, ete, LA, pe 7, et Zeusen, Formula meroicingiei et Karo 
lt œei Mon, Germ), p. #71. 

2) Voir, par exemple, le diplôme déjaeité (p.34, n. 1) d'Alphonse X 
de Cautille pour le due Ferry HE de L 4 du rate 
que la délivrance à l'intéressé d'un acle écrit ne fit pas disparaitre 
l'usage des bannières: le vassal continua d'en revoir autant qu'il 
détenait de fiefs. 

E C'est ainsi qu'Henri de Luxembourg, frère de la reine Cuné- 
gonde, fut investi par son beau-frère Henri IL du duéhé de Bavière 
Énrerstsn, Claron, LVL ee 3, pe 48, CL Ware, op ile, NI, pe 74 

4 Diplômes d'Ottan I pour Saint-Pierre de Metz du 3 juin 0 
d'üttan 1 de 973 pour de Toul, du 10 mai {77 pour Houxiéres 
aus-Dames et du M mai 977 pue Saint-Pierre de Metz, d'Otton HI 
de Si pour l'église de Toul, du 18 janvier {87 pour l'abbaye de Vilich, 
de Conrad 1, pour Saint Maximin de Trovrs, du 11 janvier 1025 (B. 0. 
22. Sr. 610, FUN, 72, 007, 0. 210, 0. 62, 157, 39, D. 2, 92, DD, 
LI, pe 299, LIL, p. 7, 197, 170, KG, 83 DO UR.UD, LA, 
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s'est conservée en original ; toutefois il est invraisemblable 
que les copistes aient remanié la formule de suscriplion où 
le due mentionnait ses litres et qualités. 

Si, dans la charte de 959 pour Gorze, Frédéric se qualifie 
simplement de «duc » (1), dans celles qui concernent Saint- 
Mihiel (962) et Bouxières-aux-Dames (966), il s'intitule 
« duc des Lorrains » (2); il prend le même litre, en sous- 
erivant l'échange conclu entre Sigefroy et l'abbaye de 
Saint-Maximin (963 (3). 

Tous les autres actes souscrits par Frédéric lui-même ou 
Signum 








par Thierry ne portent que la mention suivant 
ducis N. » (4). 


{1} « Fridericus gratia Dei et elcetione Francarum dux » |Cart. Gorze, 
Mett.,t. 1, n° 408, p. 198). Francorun » se rapporte plutôt À « elee= 
tione » qu'à « dux ». 

(2) « Frederieus Dei miserante gratia dux Lothariensium » et « Fre- 
derieus divina comitante gratin Lothariensium dux » (x L'Isue, H. $. 
M, p. 640, Cauwer, H, E. €. L., 1" éd, L 1, pr, col. 877 el 2 6d., LUI, 
pr col. GOXX). 

Gi « Signom Frideriel Luthariensium ducis o (MR. UB. LI, n°241, 
p. 2H). 

(4) « S. Frederiei (Friderici, Fridriei) ducis » (Chartes de la comtesse 
Eve pour Saint-Arnoul de Metz [X], de Frédéric I pour Gorze | 
de Frédérie Fe pour Saint-Mihiel [162], de la comtrsse Avoic 
Gorze {9-965), du comte Rambaud pont Saint-Martin de Metz [95 ?, 
de Frédérie le pour Bouxiéres-aux-Dames 19661, de saint Gérard, évêque 
de Toul, pour Salone et_pour les chanoines de Toul [971], d'Eudes, 



































abhé de Saint-Mibiel (972, d'Arnoul pour Saint-Evre [s. d.], dans 
Caer, op. cit, 4" éd, L 1, pre, ed. 237 el 2 éd, L Il, pr, col. 
GXGVII, Ca Sfett,, LIL, n° 108, p. 200, De Is, W. $. A, 





p. 441, Cart. , p. 18, HA, À Iil,pr,, p.66, Cauurr, 
tre éd, LI, pr, col. &d., L. 11, prcol., CEXXI, De prima domo, 
etc., prob. p. 134 (reproduit dans les piéces justificatives du présent 
travail), Gal. Christ , LXIU, pre, col. #59, UE L'ISLE, 0. Cil., p. 45, 
Gal. Christ, L XI pr, col. #56). La charte de la comtesse Eve ct 
celle de saint Gérard pour les chanoines de sa enthédrale sont fausses, 
mais elles peuvent avoir été fabriquéesd'après des actes authentiques, 
dont lessouseriptions par exemple auraient été reproduites, 

Pour Thierry 1 « S, T(hieoderiel ducis » (charte de Thiébert pour 
Saint-\ [002], échange entre les abbayes de Saint-Arnoul et de 
Sainte-Glossinde [102] dansls De prima domo, ete., p. 137-UR [repro- 
duils Lous deux dans les pièces justificatives de cette étude]. 

Pour Frédéric 11 « S, Fredericl ducis » (donation de Gysa à Saint 
Mihiel | 1022 dans vs Lise, HS. M. p. 447), 
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Quant aux chartes où le due est indiqué dans la formule 
de date, nousrelevons une donation de saint Gérard, évêque 
de Toul, à l'église Saint-Michel du mont Bar près de Toul, 
qui fut rendue, « Frédéric étant due des Lorrains » (D), un 
échange entre Amolbert et Immon, abbé de Gorze, fait 
alors que « Thierry administrait le royaume de Lothaire» (2) 
c'est-à-dire la Lotharingie, enfin une donation accordée à 
l'abbaye de Saint-Mihiel par le comte Thierry. « Thierry 
étant due du royaume lorrain » (3). Les autres chartes ne 
mentionnent pas le due, ou portent simplement « un tel 
étant duc (4) ». 

Si nous passons aux chroniqueurs contemporains on 
postérieurs, nous constatons qu'ils donnent à Frédéric et à 
ses descendants tantôt une appellation, tantôt une autre: 
« dux Lotharingiæ (5), dux Lotharingorum (6), dux Liutha- 




















(1) « Duee Lothariensium Friderico »(Curmer. H. E, €. L, fé, 
LI, pre, cul. 5, 2 éd, LM, pr., cul, CGXXX). Sois sa forme actuelle, 
là charte de saint Gérard ne nous paralt pas authentique : il faut voir 
*, sinon un faux, du moins un acte remanié, 

@) « Ducatum aëministrante Hlotharil regni Deoderieo » (Cart 














Gorze, Melt., LIL, n° 117, p. 26). 
13) a Theoderico Lothariensis regai ipsius duce » (08 L'Iste, HS, 1 
p. 46). 





14) « Duee illustrissima Fridesico » (ehnrle de Jean, abbé de 
Arnoul, pour les gens de Morville [967 dans 4. M, LH, pr. 
« regnante duce Frederieo » (eharte — fausse où re 
Gérard, pour les chanoines de Toul 971), dans Gal. Chrixt,, L NU, 
pr, col. #59; « Frideriso dues » (charte de l'abbé Eudes de Suint- 
Mihiel [972 dans ve L'lsur, op. ci, p. #35): « sub duec Frederie 
Léchange d'Amédé l'abbaye de Gorze [973], dans Cart, ur 
Mett., LU, n°11, p. 205. — Pour Thierry 1 et Frédéric I « Duco 
Denderieo et Friderieo flo ejus » [eharle de Berthold, évéque de Toul, 
pour le ier Olry (OI, dans Gal Christ, € NU, pr, eo. 46 
— Pour Frédérie IL à Friderieo dues {charte déjà citée de Gysa (1022) 
dns ve Llstr, US. M, pe D. 

C5 « Dux Lotharingiæ Friderieux + (Chron. s Michaelis, e. VII, p 101; 
« Thooderieus dux Lotharingie seu Masellanorum » (Gestorm abb, 
Tru, coute tertta, anetarium, S$:, EX, pe 35). 

161 « Dues Lotharingorum Friderieo morte à (balle — d'authenticité 
douteuse — de saint Léon IX pour Saint-Dié [1051), 4, L. 4252, Cauurr, 
BE, C.L., 2 éd. LI, pr, col. CCNCVI). 
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ringorum (1). dux Lothariensium(2), dux Liuthariorum 3, 
dux Lothariensis (4), dux Mosellanorum (5, dux Galliæ 
Medianiæ (6), dux Belgicæ (7). 

Gérard d'Alsace se qualifie, comme Frédéric fr, de « dux 
Lothariensium ». en 1067, dans la donation qu'il fit à l'ab- 
baye d'Echtérnach 8). Avec son fils Thierry I, la formule se 
modifie: « Lotharingorum » (9) se substitue à « Lotharien- 
sium », el même le nom de la province « Lotharingiæ » (10) 
remplace quelquefois l'ethnique « Lotharingorum »; de 
plus, Thierry H prend le titre de « marchio » (11), que con- 
serverout ses descendants jusqu'à la fin de leur domination 











sur la Lorraine. 
On voit Godefroy le Barbu q 
un acte de 1058 concernant VI 





fié de « marchio » dans 





lie (12), ma 





: son mariage 





U) « Lintharingoram dux Friderieuss « Friderieus dux Lintharin- 
gorum » Waves, Cela Chuonradr impor 4 et 19 p. 9 et 20). 
{1 € Frederico Lotharienstum duce » (FLonosnn, Ait. 50, p. 158 
C8 à Theoderieus Liuthariorun dux à (Tierman, Chron, LIN, €. 3, 

p.10 
(4) à Quart dueissa {Beatrix!. 
Gteusa, Best Srnonrensis réelesi®, LU, €. À 
Ge Dax Mosellanorum Fredericus » te The 

















riensem dueatum... regehat » 
S$., L XXY 




















seu Mosellanorum à (Geslorum bb. Trud, conte ler 
ce bu. eÙ Aïn un Tuwis-Fo 
LS p. NO et 285, 1, NNU, p, 76760 7741. Cf 








Lo (rumirilar 
EF) 


x een (CONSTANT 


ie super Moscllim ducatus lg 
Landtetorum actus, es M, 88. 

6) € Friderieo, qui Gall 
boronis LL, €, 1, SSL IN, pe Gi, 

Gin Belgiee dus Teoderieus on (Renrn, Déstorir, LA, e. 409, 
p. 12%). 

(UMR, CH, L Lu 21, p.27. 

4 Cet la forme que lon rencontre en particulier dans une charte 
de 4078 pour Saint-Denis (aumouur, Traité. sur l'origine. de la 
maison de Lorraine, pes p. ANNYHD, dont l'original existe aux 
Archives de Meurthe etMoseile, 62 EL 

(6) I faut reconnaitre que seutesdes e 
offrent € Latharingh » ; nous n'avons donc pus In certitude que Thierry 
ait réellement pris le titre de « Lotharingis dux ». 

(Ai Par exemole, dans la charte orlginale de Thiercy pour Sainte 
Denis, mentionnée à lan. 9, 

(2 Voie Dernier, opel. p. 73 et n, 3. Goiefrog conservera ce titre 
quand il deviendra due de Buse-Lorrine, comme le prouvent deux 








s, V. Hdut: 




















s plus ou moins anciennes 
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avec Béatrice avait fait de lui un marquise Toscane, Nous 
doutons fort qu'il se soit intitulé « marchio » à l'époque 
où il gouvernait la Mosellane (1). Ajoutons qu'au xr siècle 
ls dues de Basse Lorraine prennent le titre de «dux » tout 
court, sans indiquer le pays ni le peuple à la tête duquel 


ils sont placés 2). 








$ V. — Devoirs des ducs de Haute-Lorraine. 





Les dues sont à la fois, nous l'avons vu (3), les représen- 
lants el les vassaux des souverains ; on peut voir en eux 
des fonctionnaires publics et des feudataires. À ce double 
tre ils ont à remplir des obligations dont nous avons à 
nous occuper maintenant. 

Tout comme le roi où l'empereur, dont ils sont les lieute- 
mans. mais dans une sphère plus restreinte, les ducs ont 
le devoir de faire la police, de rendre Ia justice, de défen- 
dre leur province contre les ennemis du dehors, de répon- 











dre aux convocations du souverain, soit pour assister aux 
assemblées qu'il préside, soit pour l'accompagner à la 





ehartesqu'il rendit en 1059, l'une réglant les droits des avoués des 6 
de Vordun l'autre donnunt 4 l'abbaye de Gorar SE Dagebort deeStona 
ser, HE. CL 4 éd, LI, pr, eol. 451,2 44, LI, pr. eul. 
Lesour, Les chartes du Clernontris, n°1, p went 
avait peut-être re ei HAL lui avait 
enlevé, pour le donner successivement au fils de Baudouin V de Flandre, 
puis à Frédéric de Luxembourg, devenu en 1046 Que de Basse-Lot 





























n de ce dernier fief, pourquoi n'aurait it pis obtenu en même 
ent, ni M, VaNnenkiuEn, ni M, Dur 
ne parlent de cette restit rs à Godefros, 6 même le pre 
mier de es auteurs, HF. TP, B. LU, p. 126 etn, {, admet que 
marquisat fat, par la suite, octroyé à Godefroy le Bossu; or, si 1 
Barbu avait roeou rail été à «a mort conféré à 
son fils en méme Lorraine, 

(1) Nous n'avons du Barbu aucun aetr, pont ect 
nom elle de Gudfroy 
Stenaÿ |Lrsour, 


possess 
temps celui d'Anvers? PO 





















période ar su vie. 
(2) Outre les ehartes citées 
de Bouill 
op. ct, n°, p. 
{81 Voir ei dessus, p. 129 et suiv. 
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guerre (1). Nous allons suivre les dues dans l'accomplisse- 
ment de ces différents devoirs, et rechercher de quelle 
nière ils s'en acquittent. 





1e Les dues sont charges de la police 12). 


Maintenir la lranquillité dans la province, arréler et 
punir les perturbateurs de l'ordre, convoquer les évêques, 
les abbis et les comes pour prendre, de concert avec eux, 
des mesures propres à assurer la paix publique (3), telles 
sont les premières obligations qui s'imposent aux ducs. 
Nous sommes du reste fort mal renseignés sur la façon 
dont les deux Frédéric et Thierry It s'acquitiérent de cette 
partie de leur mission (4). Les chroniqueurs, en effet, 
qui nous montrent les évêques Sappliquant à châtier 
les brigands, f de noble naissance, ne parlent 
presque jamais des efforts Lentés par nos ducs pour faire la 
police dans lt Mosellane, Nous savons par €: 























emple que 
Thierry Le, évêque de Metz, construisit et pourvut d'une 





(1) Sur les droits e Les devoirs des due 
L VII, p.122 eL suiv., Sennüotn, L D. RG, p. 580-581 (ne distingue 
pas assez les différentes périodes du Moyrn Age) 

12 Waurz, p. 126, Semnüvrn, L. D, RG, p. 548 et n. @, p.589. 
F les assemblées de ce genre consulter Warrz, p. 127190, 
Semüorn, tbid, D'aprés Les Gest episoporum Camerasensttnt, L 1, 
€ RG(SS, € VII, p. 132), Brunon réunissait des évêques et des svigneurs 
haies pour délibérer avec eux sur le paix et sur les affaires de l'Eglice 
et de l'Etat. Lavnevr ve Like Gestu ep. Vire. 2, 8.1. X, p.# 
sous montre Godefroy le Barbu p Lune assemblée de lauts 
dignitaires, à Verdun : une charte d'Albéron de Montreuil, archovüque 
de Tréves, pour Saint-Dié, de LH (C\LMer, 2° éd, L. Vs pr.;eol. NI] 
mentionne une assemblée du même genre, lenue à Thionville. Godefroy 
de Houillen tint un plaid à Liége en (095, suivant le Caron. &. Hubert, 
€ THISS,, L VU, p. 6). 

de Waesisu, des geste saronier, LA, €, 36, p. 55, rend à l'arche- 
vüque-due Brunon ee Lémoisnage qu'il débarrassa le pays des brigands 
qui linfestaient, Dans la Basse Lorraine, Godefroy |-Sans Lignée) lisa 
la réputation d'un policier vigilant & éncrgique (Gexta ep. Cauer., 
LH... 7, duns les NS, L VII p. 468) et son petit-nereu, Godefroy le 
Bossu, se fi aimer pour les mémes qualités (Aron, # Huberti, ce, A 
dans les SSL VIII, p.59) 


, consulter Waïrz, D. FG 
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garnison le château d'Epinal, pour mettre un terme aux 
incursions des pillards, pour la plupart Bourguignons, qui 
désolaient le Chaumontois (1). Adalbéron IT, successeur de 
Thierry ler et fils de Frédéric 1, écoutait, parait-il, les 
doléances des pauvres gens qui avaient eu à souffrir de 
pillages, il dévastait les domaines, prenait et démolissait 
les châteaux des brigands qui s'atlaquaient aux serfs de 
l'église de Metz (2). C'est ainsi qu'Alteriacum (3), qui appar 
tenait à un certain Thierry, Lanfroicourt (4) et Van- 
dœuvre /3), qui servaient de repaires, le premier au comte 
Beraud, le second à Evraume (Everelme), furent détruits 
de fond en comble par ce prélat. Enfin, nous savons que 
Berthold, évèque de Toul, renversa les châteaux de Pau- 
niacum (6) et de Heuralt ou de Miroralt (1), dont les sei- 
gmeurs avaient jadis causé bien du souci à saint Gérard (8). 

Si les évêques en étaient réduits à jouer le rôle de poli- 
ciers, cela donne à penser déjà que les ducs ne s'acquit- 
tient pas de cette tâche, ou s'en acquittaient mal. Mais il y 














(1) Siôrnenr pe Gemmoux, F. Deoderici, e. 12 et Coxsravrix, 
Y. Adatberonis LE. €, 14 (SS » P 45) 2). 

(2) Goxstaxrix, F. Adalberouis I, €. 2SS., LIN, p. Gi) 

13) Nous né savons à quel village actuel eorrespoad A teréacum, que 
mous n'osons identifier avee Autrey-sur-Madon Mourtho.ct Moselle, 
Nancy, Vézelise). 

(4) M-etM., Nancy, Nomeng, 

(5) Met, Naney-Ouest. 

(8) Pargny-sous Mureau (Vosges, Neufchâteau) sut 
U. D. TI, p. 1 et n. 2) et M. F. Conte. 

(7) Midrevaux (Vosges, Neufchâteau) d'après l'abbé Manris (0p. cit, 
ibid.) et Mureau {eommune de Pargny-sous Mureau) selon M. 
Nous avions un instant songé à Pagny sur Meuse pour « 
et pour e Miroyall » à un château qui AL sur le territ 
Bar-le-Due (Liéxano, Dict. top. Meuse, p. 173 
Lien voulu nous faire observer 
n'a pris qu'ass 
moderne, et d'autre part que d'après les Gesla ep. Tull., e, 37 (S. 
&. VII, p_ 643) les évêques Berthold et Hermann avaient jistement fait 
construire près de Pargng et de Mureau le château de « Rodortei 3, 
évidemun dépendant de Sionae, Vosges, Neutehatean, 
Cousseyl. 

(8 Gesta ep. Tull,, e. 36 (SS., 




















nt l'abbé Manris 




























VIN, p. 653. 
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a mieux. Quelquefois les dues, loin de rétablir l'ordre et la 
paix, opprimaient eux-mêmes le peuple ét commettaient 
loutes sortes de méfaits. Quand par exemple Henri Ll tint 
en 1003 son plaid à Thionville, il s'enquit des injusti 
que Thierry avait commises ou tolérées, et s'elforça de les 
réparer. Le due reçut d'Henri l'ordre de détruire le château 
de Mukberg, dont la garnison dévastail les campagnes 
voisines (1). 11 parait que ce même Thierry avait enlevé à 
l'abbaye de Saint-Arnoul quelques-uns de ses domuines (2. 

Pourtant, les dues ont fait quelques efforts pour réprimer 
tranger. Nous par. 























les incursions des pillards venus de l' 
lerons plus loin des châteaux que Frédérie ler éle 
cessivement à Fains el à Bar-le-Duc, en vue de s'opn 
aux courses des Champenois (3). Ils n'empéchérent d'ail- 
leurs pas Eudes I de ravager la Lorraine à plusieurs 
reprises (1). 

Jean de Bayon rapporte que Voiry, comte de Clefmont, 
en compagnie de son frère Aimer, archidiacre du diocèse 
de Langres, pillait les domaines de Thierry IT. Le due, à 
la tête d'une petite troupe, attaqua Voiry près de Bar-le Du 
blessé par Aimery, il le tua, et finit par remporter la vi 
toire. Toutefois, en ectle circonstance, Thierry songeait 
bien plutôt à venger une injure personnelle qu'à remplir 
sa mission de gardien de la paix publique (5 





suc 























(4) Tmersan, Chron., e. 27, p. 122-193. 
(2) Coxeraxnix, F, Adulberonis L, e.28 |SS. L IV, p. 600). 
lee. I. du 1. HT. 

sconteruns ces événements au $ 1H du ce. IE du 1. HI. 
X De Bavox, Chron, Medit Moatsterti, LM, €. XINT (Custer, 
DE. CL, 1 64, LI, pr Col. LA +, col. CEXVI 
CL. Caraux, 4e éd, LL eut. 060, 2 éd. LL, eol. 43, ve Maur, 
Essai chronologique Sur lHistorre du Barrois, p. 12, Disor, H. L 
& I, p 216, qui croit, avec raison du reste, que Voiry comte de 
Clefmont-en-Bassigny et non de Clermont-en-Argonn 
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Les dues rendent la justire (1). 


Les ducs possédaient les deux juridietions, civile et eri- 
wminelle, mais nous n'avons de renscignements que sur la 
en eflel deux chartes où sont consi 





première. Il subsiste 
rendu, 





ges les sentene: s par Frédérie Len qualité de 





due (2). Elles nous apprennent quel renre de procès le duc 
atait à juger, quels 





assesseurs siégeaient à son tribunal, 
suivant quelles formes enfin il rendait la justice ; mais on 
ny trouve pas indiquée la loi qu'il appliquait 

Nous ignorons comment se passaient les choses, quand 
les dues jugeaient au criminel. I es cependant permis de 
supposer que la composition du tribunal et la procédure 
variaient avec la condition sociale des inculpés. La justice 
ducale, expéditive sans doute, lorsqu'il s'agissait de vul- 
il alfaiteurs, devait s'entourer de formes plus régu- 
ours où elle s'exerçait sur des « nobiles ». 



























A. — CAUSES QUE LES DOCS AVAIENT À IUGER. 


La charte de 966, relative au procès intenté par Léry à 
l'abbaye de Bouxières-aux-Dames 13), porte à la formule de 
date : « Acta Francavilla ên regiis causis ». Par conséquent, 
Frédéric connait des causes qui sont de la compétence du 
souverain, c’est-à-dire de celles qui intéressent les églises 
et les abbayes immunilaires, les comtes, les nobles, et, 
d'une façon générale, loutes les personnes inveslies du 
privilège de porter en première instance leurs procès 


A) Ware, D. VE, EVIL, p. 125, & VII, p. #40, Somnôven, L D. 
RG., p.58, iole postériel 

% Lac e ordonne la restitution de 
da Eat de Ton Lrégalicrement obtenue 
de l'abbaye de ve L'E S. M, p #40), se rapporte 
à un jugement qu'il avait rendu ; mais en la cirenstanes, Frédéric 
agissait comme avouë de Suint-Mihicl et non comme due de Haute 
Lorraine. 

(3) Caumer, HE. CL. fre éd. €. 1, pr., col. 377, 2 éd., LH, pr. 
eol. CEX XI. 
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devant le roi où l'empereur (1). En outre, les plaignants 
devaient avoir le droit d'en appeler au duc quand leur juge 
naturel, comte ou avoué, avait refusé de les entendre et de 
leur faire droit. 

Quelles sont en effel les parties qui, en 959 et en 966, 
comparaissent devant le tribunal du premier due de Mosel- 
lane ? D'une part des abbayes épiscopales, Gorze et 
Bouxiéres-aux-Dames (2, de l'autre des nobles, Aquin et 
Léry (3. Frédéric juge au lieu el place du souverain, dont 
il est Je représentant, el qui, trop éloigné, ne peut inter- 











venir en personne. 

Enfin, nous pouvons rappeler qu'un différend entre les 
abbayes de Bouxiéres-aux Dames et de Saint-Arnoul, au 
sujet d'un pont sur la Meurthe, fut apaisé en 1073 par le 
due Thierry IL de Haule-Lorraine, qu'assistaient les évé- 
ques Pibon de Toul et Hermann de Metz, ainsi que l'abbé 
Walo, de Saint-Arnoul. Si Thierry n'a pas souscrit la charte 
dressée à celle occasion, il est dit dans la date « ducamen 
regni Theoderico duce regenle (à) ». 








B,— ASSESEURS QUI SIÈGEMENT AVEC LES DUGS, 





nal, il était assis 
èques, d'abbés, 





Quand le due présidait son tribl 
comme le souverain lui même, d'é 








(1) Vois Warrz, D. VG., L VIT, p. 2428, sur les pouvoirs judi 
du souverain, Le même auteur, 4b., p. 4, affirme qu'en ce qui cone 
la justice le due avait, dans sa provinée, les mêmes droits que le roi 
dans l'ensemble de ss Etats 

(2) Gore dépendait des évéques de Netz, Bouxiéres de ceux de To: 
Sur Bouxicres consulter Lerace, L'Abbaye de Bourieres ct Cinq 
chartes inédites de l'abhaye de Boutières Mém. S. A. L, À IX, 1850, 
p.129 et suiv., L XIE, 4862, p. 121 et suive), sur Gorze, l'abbé Cuaus- 
sien, L'AbDAyE de Gorze. 

Nous ne connaissons ces deux personnages 
lié de vir Hustris », 
rovingiennc: 


























chartes dé 
tient les 





ee par les 
mine 





Frédéric. Aquin est qui 
fonclienmires royaux de l'époq 
(4) Caiser, HE. €. L, 4 éd, LI, pr., col, 474, 8° éd., t 


col. CCCXLVIT. 
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comtes et de chevaliers. C'est ainsi que le procès entre 
Aquin et l'abbé de Gorze fut jugé par l'abbé Olry, le futur 
archevôque de Reims |1), par trois personnages qualifiés 
de comtes, dont deux portent le nom de Gilbert et le troi 
sième celui de Rambaud ; ce dernier ne fait qu'un avec le 
comte du pagus de Mortagne (2), et l'un des Gilbert doit 
être le propre frère de Frédéric (3). D'autres assesseurs 
sont certainement des comtes, quoiqu'on ne leur en donne 
pas le titre : Guy est le comte de Toul (#, Thiébert, celui 
du p. Dertrensis (3), Odcer, celui du p. Saroensis supe- 
rior (6) ; Richard ne serait-il pas le come qui souscrivit 
l'échange entre Rambaud et Bérard, abbé de Saint-A 
de-Metz (7)? Nous ne savons rien sur Robert, Rofroy et 
Erbaul. 





(4) Oiry, ils de Hugues, comte de Chaumontois,et d'Eve, était, avant 
de monter en 962 sur le siège archiépiseopal de Reims, abhé d'un 
monastere lorrain, que nous ne pouvons déterminer. C'est à tort que 
M VaNDEnINDERE, H. FT, l, B,, LU, p. 460, fait de lu un abbé de 
Bouxières, Abbaye de bénédictines, Bouxières avait à sa tête une 
femme. 

(2) Voir el-dessus, p. 107, p. 108 et n. 1 

{3} Nous parlerons de lui au e. 1 du L IN 

{41 Voir ci-dessus, p. 405 et n. 6, p. 406 et n. 1. 

(3) Voir ei-dessus, p. 103 et 105. 

(6) Voir ci-dessus, p. 101 et n. 3, p. 102 et n. 1. 

(7) Los sources mentionnent plusieurs romtes Richard, qu 
véeu dans la Mosellane durant la seronde moitié du x° sièc 
L'Hlistoria Monasterié Mosomensis, LM, €.4, (SS,€ XIV, p 61 
d'un eomte de Metz du nom de Richard, qui vivait à celte époque ; on 
consultera sur lui l'abbé Cnareaix, Le comté de Metz, ele. (Jahrb. 
G.L.6., 19 année, 1901, p. 250-250 et 24-209), — IL semble, d'après une 
charte de Gorze de l'année 986 (Curt.Gorze, Mel, &. 11, n° 119, p. A, 
charte relative à Varangéville, que le pagus où se trouvait cette loca- 
lité, c'est-à-dire le Chaumontois ou une fraction du Chaumontois, était 
administré par un comte Richard. 

D'autre part, il ÿ avait également un comte Richard dans le Tou- 
lois. Von (Winv), (Fita Gerardi, e. #0, SSL IV, p.504), nous apprend 
qu'au temps de saint dun laïe puissant, nommé Richard, vivait 
dans lo Toulois. Deux chartes de saint Gérard de 971, l'une pour Suint- 
Maneuy, l'autre pour les chanoines de Toul (Cazsrr, H. EC. L., 1 éd., 
LI, pr. col. 285, 2° éd. LIN, pr., col. CI 





auraient 


























IX, Gal. Christ, L XII, 
10 
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Pour le procès de Léry et de l'abbaye de Bouxières, Fré- 
dérie avait auprès de lui Wicfrid, évèque de Verdun (1), 
les deux comtes Guy et Thiébert, dont il vient d'être ques 
tion, et un troisième, Liétard, que nous nous refusons à 
identifier avec le comte de Longwy de ce nom, si vraiment 
ce dernier ne mourut que sous le règne de Conrad II (2). 
Mention est faite de treize autres personnages, dont aucun 
titre ne précède le nom, et sur lesquels nous ne possédons 
pas la moindre donnée. 





C. — PROCÉDURE SUIVIE AU TRIBUNAL DUCAL. 


Nous savons que ce fut Aquin qui porta plainte à Fré 
dérie du tort que lui avait fait Ainaud, abbé de Gorze, en 
lui enlevant quelques domaines (3) ; par contre nous 
ignorons qui, de Léry ou de l'ablaye de Bouxières, s 








pr., col. 457), portent la souseription d'un « Richardus de Castininco ». 
Au'xt siacle, los noblos m'indiquatent pas encore la villa on le ehâlaun 
dont ils étaient seigneurs, L'addition d'un nom de localité à ceux de 
Richard et de quelques autres témoins des chartes précitées est de 
mature à rendre ces actes suspecls: on a du reste d'autres raisons 
plus décisives pour déclarer faux le privilège qui concerne les cha- 
nolnes de Toul. Quant à celuf dont Saint-Mansuy est le destinataire, il 
a di être fabriqué d'après un document authentique, Enfin, une autre 
charte de saint Gérard en faveur de Saiat-Mansuy, de 986, est souscrite 
par un comte Richard : 1 S. Richardi ermitis » (Carr, 1 éd, L 1, 
pe, col. 26, 2 4, LI, pr, col. COXLI). 

1 serait Léméraire d'aMirmer que les (rois Richard que l'on ren 
cantec l'un à Matx, le socond dans lo Cmumontois, le troisième dans 
de Toulois, n'aient été qu'un seul eL même personnage, L'abbé Cuire- 
LAiX, Op. ci, p. 25, émet à cet égard des doutes qui mous parais- 
sent très justifié. 

{1} Nous reparierons de eot évéque au », 11 du 1. HUE. 
(2) Sur Liétard de Longwy, voir Vaxomkinoenr, IL FT. P. D, LU, 

51-51. I ne pi de la charte 
Üb e Ego Friderie tafaeere 
sir illustris nomine Aquinus, una cum conjuge sua Adalendi dicta, 
adtit majestatem proctamans quod rebus quibn quibus heite, 
pro mundeburde conjugis dicte, uti debeat ad ecnsum Lrium unciarum, 
a domno abbate Agenoldo et congregationc Gorzensis monasterii, cui 

bilis pater proorat, injuste privaretue » (Cart. Gorzt, 
Het, LUI, n° 108, p. 498) 
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adressé au duc (1). Une fois saisi de l'affaire, celu fait 
une enquête (2); il entend des témoins, comme nous l'ap- 
prend la charte de Gorze (3), puis les parties elles- 
mèmes ; ensuite il rend la sentence, de concert avec les 
assesseurs qui l'entourent (4), ordonne que le jugement 
soit mis par écrit, et signe enfin avec les assesseurs la 
charte où la sentence a été transcrile (5). ; 

ly a lieu de remarquer que Frédéric, bien qu'ayant 
donné gain de cause aux abbayes de Gorze el de Bouxières- 
aux-Dames, prit l'initiative de proposer une transaction, 
et décida le gagnant à dédommager en quelque sorte la 
partie adverse, dans le but de prévenir de nouvelles con- 
testations (6). 


















(4) « Sed dum have (11 s'agit des biens donnés par Ourson à Bouxiè 
re) aliquandiu a sanctimonialibus supradieli loci quislo jure posside 
rentur, orta est inde altercatio inter abbatissam jam dicti monasterii, 
voeabule Rothilde, et quemdam virum nomine Lédrieum el uxorem 
ejus Matxonnam, Éliosque ejus Ratsonn Nortmamno atque Flmore : 
que res, eum ad nottiam noslri venisset, cælercumque multorum 
Hidelium, banc juste et legaliter discutientes, ete. » (CALMET, Op. Cit., 
4m éd., LI, pr. col. 377, 2 éd, L. Il, pr., col. CCXX). 

(2) € Nos igitur, xeeundum quod seriptum est, rem Hgnolam diligen- 
der investigare cuplentes.… digne memoriæ  predictum supor ae re 
studuimus interpellare vrum (charte pour Gorz). — « ane (rem) 
juste et legaliter diseutientes » (eharte pour Bouxires). 

(3) « His multorum testimonio a patre venerando in conspertu nostre 
adprobatis » (Gorael. 11 est à remarquer qu'Ainaud en personne, el 
non l'avoué du monastère, comparut devant le tébunal ducal. En ee 
qui concerne l'abbese de Bouxièree, Rathilde, nous ne savans rien. 

(4) « Consultu nostro et clarorum  virorum à (Gorze). « Repporimus 
injuste molestari saëpe fatam abbatissam ae sil eommissas : qua 
de re statuimus atque censuimns ne quisnlterius prinfatis sanetimonta 
libus pre tali facto molestiam inferat… lace que statuimus cum con 
saltu multorum fidelinm » Bouxtéres). 

51 « Hoe memorfe seriptum exinde fnerre statuimus, nostroque in 
conspeeta ét comitum ae mullorum hominum recitatuin, manibusque 
propriisroboratum ct ab lis auctorizitum detimus (Gore). — 
Aquin, sa femme et ses fils ont souserit la charte qui les concer 
nait ; Len est de même de Léry. Au contraire, ni Aimaud ni Rothilde 
n'ont mis leur nom au bas des actes qui leur donnaient gain de cause 
En ce qui regarde les avoués de Gurze et de Houxières, nous ne pou- 
sons rien dire, puisque nous ne savons pas leurs noms. 

(6) e Consulto nostro et elarorum virerum dl maxime quonfam 
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Les ducs pouvaient, semble-Lil, remettre à d'autres le 
soin de régler les différends. C'est ainsi que le duc Otton, 
fils de Ricuin, et l'archevêque Robert de Trèves ne jugè- 
rent pas eux-mêmes le litige qui avait surgi entre la 
cathédrale Saint-Etienne de Metz et l'abbaye de Saint- 
Mihiel, mais chargèrent de cette mission les évêques 
Adalbéron de Metz et Gauzlin de Toul (1). 


D. — Lor QU'APPLIQUAIT LE TRIBUNAL DUCAL. 


Il n'est question dans aucune des chartes de Frédéric 1e 
de la loi d’après laquelle il rendait la justice. Nous savons 
par ailleurs que la loi salique continuait d'être en vigueur 
dans la Haute-Lorraine durant cette période (2). Au x° sié 
ele du reste, lesanciennes lois barbares et les capitulaires, 
plus ou moins influencés par le droit romain et par le 
droit canonique, commencent à se fondre ensemble e! 
se transformer en coutumes territoriales, auxquelles sont 
soumis tous les habitants d'une région (3). 








servum Dei non opurtet litigare, nec per forenses conventus sepe appa- 
rere, gratia pacis quam tolis sectabatur (il s'agit de l'abbé de Gorze) 
nisibus et ul cuncta controversiæ morlacitas resecaretur, ex sumpti- 
bus sanetæ ceclesie illis XII tribait libras argenti. Quibus acceptis, 
fheta moris stipulatione, se eunetosve eorum heredes his proclamatis 
exuerunt rebus » (Gorze). — « Que suthoritas ut firmior esset, et ne 
forte per succedentiu tempora prædiete sanclimoniales aliquo modo 
molestando perturbarentur, dederunt {llis mansum unum in loco qui 
dicitur Abbatisvilla causa pacis et amicitié, cum centum denariorum 
solidis : ea videlicet tenoris ratione, ne quis hoe removere temptaret » 
{Bouxières). La charte de Bouxières se termine par celte clause com- 
minatoire : € SI quis.… bic que statuimus cum consultu multorum 
fldelium temerario ausu violare presumpserit, inferat loco ui litem 
intenderit decom libras auri cum Lotidem ponderibus argenti ». 

(1) De v'lsur, D. S. M. p. 438. 

(2) On lit dans la donation faite à l'abbaye de Gorze en 957 par le 
comte Rambaud : « Tradidi... per manss fidelium meorum ege Saliea 
viventium » (Cart. Gorse, Mettensia, L 11, n° 106, p. 19%). Une charte 
de Richard, abbé de Saint-Vanne, associe la loi romaine à la loi salique : 
« Filie, quas ex ipso gcnuit, jure matrem debent sequi, sicut sencit 
lez Romana atque Sahea » (Jahrb, G.L.C., 40 année, 1808, n° XXXIV, 
p. 160). 

(3) Sur la Kgislation en vigueur dans les provinees soumises à 1 

















raies GOOgIE 





ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 451 





3 Les ducs assistent aur assemblées convoquées 
par les souverains allemands (1). 


On verra dans le troisième livre de cette étude que les 
dues de Mosellane ont répondu aux convocations que leur 
adressaient les rois allemands du x° ou du xr siècle, et 
assisté aux assemblées que ces princes tenaient en Lor- 
raine même ou en Allemagne, Les ducs servent donc de 
conseillers aux souverains. Toutefois, si Béatrice, femme 
de Frédéric ler, a joué de 984 à 987 un rôle considérable, 
son mari lui-même, son fils et son petit-fils sont en général 
restés au second plan. Il est très rare qu'ils interviennent 
dans les questions de politique générale; et même on ne les 
voit pas souvent intercéder pour les églises et les abbayes 
de leur duché (2). 

Ils participaient à l'élection des rois d'Allemagne, et le 
dernier d'entre eux, Frédéric Il, essaya même de faire 
monter sur le trône son beau-fils, Conrad le Jeune (3). 

Dans les cérémonies solennelles, lors du couron- 
nement ou du mariage des rois, les ducs de Haute- 
Lorraine avaient-ils à remplir certaines fonctions ? Gisel- 
bert avait servi de camérier à Otton le en 936, lors du 
couronnement de ce prince(4),et un document du x siè- 











torité des souverains allemands, voir Warrz, D. TG. LV, p. 159 et 
suiv.. t. VI, p. 514 et suiv 

(1) Gonsuiter Warrz, D. FG., € VI, p. 123. 

1 Frédérica joué trois fois le rôle d'interersseur : en 960 pour Saint- 
Pierre de Metz, en 977 pour la même abbaye el pour Bouxiéres-aux- 
Dames; Béatrice une lois on 983 pour Notker, évéque de Liôge; Thierry 
deax fois, en 987 pour l'abbaye de Vilich, et en 192 pour Saint-Mux 
min de Trèves (B, 0. 288, 0.1210, DD, Sar., LL, p.289, Sr. 708, K55, 
202, OM 159, 157, 308, O. 33, DD. Sar., LH, p. U79, 477, M5, 432, 
Sr. 1901, MR. URL. 1, n° 301, p. 2). Sacuvn. Die Cluniatenser, 1, 
p- 184, fait intervenir à Lort le due Frédérie 17 dans un diplôme 
aceordé en 946 par Ollon I à Waul il s'agit en réalité de l'ar- 
chevèque Frédéris de Mayence. 

@) Voir le $ III du e. 1 du L. IN. 


























4) € Lothariorum dux Isilbertus, ad cujus potestatem locus lle 
cronieur, LU, 





pertinebat, omnia_ procurabat » (Winvxin, Res gestu 
€. 2, p. 38. Cf. Warmr, D. FG., t VI, p. 832et suiv. 
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cle, le diplôme déjà cité d'Alphonse de Castille pour 
Ferry Ill, nous apprend que les ducs de Haute-Lorraine 
d'alors étaient, à raison de leur duché, les sénéchaux des 
souverains allemands, quand eeux-i tenaient leur cour 
sur la rive gauche du Rhin (1). Mais à quelle époque cette 
charge leur avait-elle été conférée ? Frédéric l°* et ses de: 
cendants l'avaient-ils possédée ? Nous ne le savons pas. 








4° Les ducs ont le commandement des forces militaires 
de la province (2). 


Nous trouvons le titre de « magister militiæ Lotharin- 
giæ », c'est-à-dire de commandant des troupes de la Lor- 
raine appliqué à Godefroy le Barbu (3). Cette dénomina- 
tion a beau se rapporter non à la Mosellane, mais à la 
Basse-Lorraine, dont Godefroy était alors duc, on n’en est 
pas moins fondé à en tirer des conclusions se rapportant 
à la Haute-Lorraine, les droits et les devoirs des ducs de 
l'une et de l'autre province étant très certainement les 
mêmes, 

Frédéric et ses successeurs étaient done tenus, quand 
ün ennemi avait envahi la Mosellane, de réunir des troupes 
pour le repousser. 








dc Primum vexillum damus tibi pro ducatu in fendum, in quo et 
per quod debes esse summus senesealdus in aula nostra citra Rhenum, 
et débes nobis servire in annualibus festis de primo ferealo eques à 
(BL. 5501, Dee Reg, des Kaiserreichs der spéteren staufischen Periode, 
LI, p. 1029, Cuiser, HE, €. L., 4 è1., LI pre, col. COCCLX XXI, 
Quoi qu'en aient dit Bovvator, Histoire in droit et des institutions 
de la Lorraine, p.25 (ef, p. 2M-232), et plus récemment ve PANGr, 
Introduction au catalogue des actes de Ferri I, p. 8 et n. 1, il 
ressort de cette phrase que le duehé de Lorraine était encore en 1259 
un fief d'Empire, Voir sur ecite question M. Jaxerx, Wur das Her- 
zogthum Lothringen im Mittelulter Rachslehen ? (Historisches Jahr- 
buch der Gurresgexelisehaft, L VU, (896, p. 549 et sui), Guen, 
Dre Besichungen der Herzuge non Lothringen zum drutschen Reiche 
im 5 Jahrhmdert, p 47 eUn, 3. 

Gi War, D. FG. Le VII, p. 423, KM, L VI, p. 127, 173, 475 et suiv. 

(3) Tréumphus suncté Remucté de Hatmundarionsé cænobto, €. 18 
(58, L XI, pe 4. 
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C'est ainsi que Thierry, aidé de son cousin Godefroy, do 
son oncle Sigefroy et de quelques autres seigneurs lorrains, 
reprit Verdun sur les troupes du roi Lothaire et défendit 
— sans succès d'ailleurs — la place contre ce même sou- 
verain, qui vint quelques mois plus tard en faire de nou- 
veau le siège. Thierry, à n'en pas douter, agissait alors 
comme due de la province (1}. 

Thierry et son fils eurent à défendre la Haute-Lorraine 
contre les incursions du comte de Blois et de Troyes 
Eudes IT, qui désolait le duché (2). 

Gozelon, successeur de Frédéric If, se trouva en face du 
mème adversaire et, plus heureux que ses devanciers, il 
aura le bonheur de le battre en 1037, dansun combat où le 
comte de Troyes perdra la vie (3). 

D'autre part, quand le roi d'Allemagne partait en cam. 
pigne contre les ennemis extérieurs ou qu'il descendait en 
Jalie, quelques-uns des dues le rejoignaient à la tête des 
contingents militaires de leur province, Nous sommes fort 
mal renseignés sur les expéditions auxquelles nos dues 
ont pris part. Il ne semble pas qu'aucun d'eux soit allé en 
Tale, tandis que plusieurs ducs de Basse Lorraine s'y ren- 
dirent durant cette période. Le premier d'entre eux, Gode- 











(1) Se reporter ag $ 1 du 6, 1 du L IL. 

{2 Voie le $ HE du e. 1 du LH. 
= (3) Wiros, Gesta Chuonradi imperatoris, e. 35, p.42, Ruvenr, Chron. 
s. Laureutü: Chron, s, Clemeutis Mettensis, etc, NS. Le VI, pe 272, 
L XXIV, p.49. CL. D'Anuuns ne Jenaivvius, HD. CC. LA, p. E8- 
313, Beomcxr, Burqund unter Rudolf UE und der Heinfall der 
burgundischen Krone un Kaiser Konrad 11, p. 7, LANUHENGER, 
Graf Odo 1 von der Champagne, Lex, Eudes LI (Mém. Soc. ac. de 
l'aube, LL, 18, p. 235 et 2N), ete. — Rappelons qu'en 4018 Gode- 
roy |-Sans-Lignée), sur le point de marcher contre le comte de Frise 
Thierry I, Invita l'évêque de Liôge, Baudry (Balderie) 1H, à venir le 
rejoindre avee des troupes (Ÿ. Bulderiei epistopi Lendicensis, €. 27, 
S$., L IV, p. 7. La Vita se trompe d'ailleurs en nommant le due 
de Basse-Lorraine Gozlon, qui ne suceéda qu'en 1023 à son frère 
Godefroy. Wars, D. Fü., L VII, p. 436 ot n. 6, ne relève pas cette 
erreur de la V. Halderici. 
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froy, y mourut en 964 (1). Nous trouvons également Otton, 
fils de Charles, dans la Péninsule, en 1002, lors de la mort 
du jeune empereur, son cousin el homonyme (2). 

En revanche, Thierry ler accompagnera en 1018 Henri 11 
dans le royaume de Bourgogne (3). 

Ainsi, pas plus comme chefs militaires qu'à titre de 
conseillers politiques, nos ducs n'ont joué un rôle consi- 
dérable. 


$ VI, — Le « bannus 1 ducal. — Entourage et auxiliaires des 
dues. — Rapports des ducs avec les comtes, les évêques et 
les abbés de la Haute-Lorraine. — Affaires temporelles et 
affaires ecclésiastiques. — Les ducs et la réforme monas- 
tique. 








Il nous faut maintenant rechercher la source de l'autorité 
des ducs, l'origine de leurs pouvoirs, puis nous demander 
de quels auxiliaires et de quels moyens ils disposaient 
pour remplir leur mission, étudier ensuite les droits qu'ils 
possédaient v vis des dignitaires ecclésiastiques ou laïcs 
de la Mosellane, le rôle qu'ils ont joué comme réformateurs 
d'abbayes, les revenus qu'ils percevaient. Nous examine- 
rons enfin s'ils avaient, en tant que ducs, le droit de battre 
monnaie. 








4 Le « bannus » ducal (4). 


Les ducs, nous l'avons constaté, ont à s'acquitter d'obli- 
gations multiples. Les pouvoirs dont ils ont besoin pour 
accomplir quelques-unes d'entre elles leur sont conférés 


(1) Coxninuareon or Réginox, Ari. Ni, p. 174. 
(2) Avaunoun, F. Hetnricé I imperatorts, €. 3 (SSL. 1V, p. 684). 
{a Voir ci-dessous L. II, e. 1, $ II. — Les eontingenis militaires 

fournis par la Lorraine formaient le « letharingicus exercitus » d'après 

une donation de Milon à Saint-Vanne de Verdun: « Milo... iturus Hallam 

eum lotharingieo exereitu, » (Jahrb. G. L. 6., 10° année, 1898, p. 410.) 
(4) Sur le dannus et en parüeulier sur le bunnus royal, dont le ban- 

nus ducal n'est qu'une délégation, consulter Warrz, D. FG, t VI, 

p. 660 et suiv., L VII, p. 5 et suiv.. p. 105. — À la fin d'une charte 
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par le bannus. C'est parce qu'ils sont armés du bannus que 
Frédéric L+, Thierry 1 et Frédéric IL ont le droit de faire 
la police et de prendre toutes les mesures que réclame 
cette tâche, de rendre la justice et de remplir toutes les 
formalités qui s'y rattachent, de lever enfin, quand les cir- 
constances l'exigent, les contingents militaires de la pro- 
vince. 

Nous croyons qu'au x° siècle le bannus élait délégué aux 
ducs par le souverain. On peut même l'afirmer pour Fré- 
déric Ier, qui a très nettement le caracière d'un représen- 
tant du roi ou de l'empereur ; ses deux successeurs ont 
probablement reçu le bannus dans les mêmes condi 
tions (1). Plus tard, quand les ducs seront devenus des 
princes souverains héréditaires, il n'en sera plus ainsi : ils 
possèderont leur bannus propre. 











20 Entourage et auriliaires des ducs. 





Les dues disposent-ils d'auxiliaires chargés de les secon- 
der dans l'exercice de leurs fonctions ? D'autre part, sont- 
ils, comme les souverains eux-mêmes, entourés de grands 
officiers, lels que sénéchal, chancelier, connétable, cham- 
br elc.? Les documents du x° et du x siècle ne 








rendue en 95 par Immon, abbé de Gorze, en faveur d'un certain 
Dadon, maus lisons : « Kartulam hane donationis ot firmitatis ol 
fillisque ejus fieri jussimus, et els cum terra de manu nostra tradi- 
dimus, donavimus sub interdictu Dei Patris Omnipotentis et Fil et 
Spiritus Sancti, ac regis banno et dueis Teoderici, comitis Richardi 
ae nostro » (Cart. Gorze, Mettensia, 1. 11, n° 119, p 217). 

(1) D'après Scunôom, L. D. AG. p. 663 et n. 143, il y aurait eu — 
ui concerne l'origine et la nature du bannus, ainsi que le carac 
de la juridiction — une différence essentielle entre les comtes 
d'une part. les dues et les margraves de l'autre, Tandis que les pre- 
miers n'avaient que des pouvoirs délégués et jugealent au nom du roi, 
les dues et les margraves jouissaient d'une autorité propre, personnellé 
etjugeaient en leur nom. Cette théorie de Semnovn nous paralt trop 
abxolue, trop générale: elle ne tient pas sufisamment compte das épo- 
«ques ni des régions, Nous doutons qu'elle soit vraie pour les trois pre- 
micrs ducs de Moscllane, 
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nous apprennent rien sur aucun de ces points. Trois 
chartes de Frédérie [nous ont été conservées (1); mais 
nous ne sommes pas autorisé à en conclure que nos 
ducs possédaient une chancellerie. Peutêtre leurs actes 
ont-ils été rédigés par les notaires des églises ou des 
abbayes de la province (2. 

Au surplus, il ne semble pas que Frédérie ni ses succes- 
seurs aient eu sous leurs ordres — en tant que ducs — des 
fonctionnaires proprement dils. Seulement, ainsi que nous 
allons le voir, les comtes, les évêques et les abbés devaient 
les seconder dans l'administration et dans la défense de 
la province. 


3 Rapports des ducs avec les comtes, les évêques et les abbés 
de la Haute Lorraine : affaires temporelles et affaires ecclé- 
siastiques (3). 


Comtes et hauts dignitaires ecelésiastiques, ces derniers 
à titre de grands propriétaires immunist 
tmporels, se trouvent subordonnés au due etont le devoir 
de l'assisier quand il les requiert pour un service 
public (4). Ces comtes, ces évêques el ces abbés ne sont 





os el de seigneurs 










959 pour Gorze, de 962 pour Saint-Mihi 
et de 9 . Nous avons déji parlé de ces Lrois dueu- 
ments p. el sui. 

18 L'acte relatif à Saint-Mihiel ne perte pas de souseription nota 
riale, Mais à la fin de ceux qui concernent Gorze et Sainl-Mibiel on 
it: « Ego Adelardus canecllatius seripsi », et « Ego Alberus ad vicem 
Basonis cunecllarii rogatus seripai v. Adelard ou Alard était, selon 
toute vraisemblaner, un moine de Gorze, qui remplissait dans cette 
abbaye les fonctions de chancelier; quant au chancelier Hason et à 
son remplagant Auber, sont-ils atlachés à l'abbaye de femmes de 
Bouxiéres ? La chose nous paralt pou probable, mais certainement le 
Lerme « rogatus » qu'on rencontre dans In formule de souseription 
indique clairement qu'Auber el sans doute aus 
pus de Fréderie ; s'ils avaient 
émployé au lieu dle « rogatus », Cf. Ginr, M D, pe 

(3 Warrz, D, PEL VAE, p. L4-102. 

(5) Nous ne pouvens que renvoyer à ce que nous avons dit ci-dessus, 
pe 442 et n 3, LUS, 153 ot n. 3 
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nullement les vassaux des ducs de Mosellane, S'ils leur 
ance, c'est parce que Frédérie ler, Thierry et 
uverain, qui leur 





doivent obéi 
Frédéric Il sont les représentants du 
a conféré le bannus (1). H nous faut d'ailleurs reconnaitre 
que nous ne savons presque rien des rapports que nos 
ducs ont entretenus avec les comtes, les évêques et les 
abbés de la Mosellane. 





A: — AFFAIRES TEMPORELLES. 





s un rôle, étaient-ils consultés lors 





Les dues jouaient- 
de la nomination, de l'investiture ou de là déposition des 
comtes (2)? Les sources ne nous apprennent rien à cet 
égard. 

Les comtes— royaux ou épiscopaux — les évêques et les 
abbés devaient aider le due à faire la police, venir aux 
assemblées que celui-ci convoquait pour prendre des 
mesures relatives au maintien de la paix (3), siéger au tri- 
bunal qu'il présidait (4), lui amener leurs contingents 
militaires (5). IL est probable enfin que les ducs jugeuient 
les procès où ces personnages étaient parties. 

Nous avons — à propos de la justice — mentionné les 
évêques, abhés el comtes qui ont joué auprès de Frédérie 
le rôle d'assesseurs, montré ensuite Thierry ler assisté de 
quelques-uns des comtes de la Mosellane pour prise 
el la défense de Verdun. Quand Gozelon marcha en 104 
contre Eudes LE, l'évêque de Metz, Thierry I, et celui de 
Liége, Reinard, lui amenèrent ou lui envoyèrent leurs 




















(4) Voir le discours qu'auraient Leau deux comtes souabes, Frédéric 
et Anselme, à leur due Ernest, qui voulut les entrainer à le soutenir 
contre Conrad 1 (Wpox, Gesta Chuonrudi, e. 2, p. 0. 

21 Sur les pouvoirs des dues à l'égard des comtes consulter Wairz, 
op. cit. NI. p. 183462, Semnôven, L. D, RG. p.5st 
3) Voir ci-dessus, p. 162 et n. 3. 

4) Se reporter aux p. 146-148. 
(8) CL. pe 153 et n. 3. 
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eontingents (1). On peut rappeler aussi, bien qu'il ne 
s'agisse que de la Basse-Lorraine, qu'en 1018 Godefroy, 
frère ainé de Gozelon, avait requis l'évêque de Liége, 
Baudry, de l'accompagner contre Thierry, comte de 
Frise (2). 

Subordonnés en principe au duc, les comtes ou les évé- 
ques n'en refusaient pas moins parfois de lui obéir, ou 
même prenaient les armes contre lui, quand leurs intérêts 
ne s'accordaient pas avec les siens. C'est ainsi que l’usur- 
pation du siège épiscopal de Metz par Thierry de Luxem- 
bourg sur le jeune Adalbéron, fils du due Thierry, amena 
une longue lutte entre celui-ci et le nouvel évêque, qui 
reçut l'assistance de ses frères (1). 

L'autorité qu'exerçait le due sur les comtes et les prélats 
de la province devait naturellement être d'autant plus 
grande que le duc lui-même était plus soumis au souve- 
rain et celui-ci plus énergique. Les qualités personnelles 
et les ressources matérielles des dues avaient aussi leur 
importance. La faiblesse de quelques-uns des successeurs 
d'Oiton E, l'usurpation du siège de Metz par Thierry de 
Luxembourg, la révolte des ducs Thierry et Frédéric I 
contre Conrad Il devaient nécessairement affaiblir le 
pouvoir des ducs de Mosellane vis-à-vis des comtes ou des 
prélats, et porter une grave atteinte à l'unité de la pra 
vince. Pourtant, il faudra au cours du xr siècle de nou- 
velles crises pour achever le travail de dislocation de la 
Mosellane, pour morceler la province en principautés ind 
pendantes les unes des autres et ne reconnaissant plus 
l'aulorité ducale, 




















B. — AFFAIRES ECCLÉSIASTIQUES. 








ques et abbés avaient alors un double caractère : à 





(1) Voir les sources et les travaux modernes à la n. 3 de la p. 453. 
(2) Nous avons indiqué les textes p. (53 n. 3 
(8) Au $ II du e. II du 1. HI il sera parlé de cette aflaire. 
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côté du dignitaire ecclésiastique il y avait en chacun d'eux 
ua fonctionnaire laïc ou un vassal; à ce dernier titre ils 
se trouvaient subordonnés aux ducs, nous venons de le 
montrer. 

Nous verrons bientôt Frédéric ler, Thierry, Frédérie 11 
s'intéresser aux aflaires religieuses de la province; mais 
prenaient-ils part à la désignation des évêques et des 
abbés ? En Allemagne et en Lorraine c'est le souverain 
qui nomme les évèques (1); le clergé et le peuple n'inter- 
viennent pas ou ne sont consultés que pour la forme ; il 
n'y à pas d'élection à proprement parler. Béatrice fera 
donner à son fils Adalbéron successivement l'évêché de 
Verdun, puis celui de Metz; Thierry Ier cherchera à ins- 
taller son jeune fils Adalbéron sur le siège de cette der- 
nière ville; mais il est certain, en ce qui regarde le pre- 
mier cas, el probable pour le second, que tout s'était fait 
avec l'agrément ou sur l’ordre de la royauté (2). Quant à 
Ja désignation des autres évèques de la Mosellane, il semble 
que jamais les ducs ne s’en soient mélés (3). 

Vuibert nous a raconté avec force détails de quelle 
façon Brunon était devenu évêque de Toul (4); on ne 
trouve dans son récit aucune mention de Thierry Er, qui 
ne semble pas avoir été appelé à donner son avis. Dans 
l'intervalle qui séparait la mort d'un prélat de la nomina- 
tion de son successeur, le duc avait-il l'administration du 
temporel de l'évêché ? Rien ne l'indique (#). 














4) Voie Warrz, D. FC, t. VII, p. 194 ot sulv., Havex, KG. D, L III, 
pe 27 et suiv., p. 897 et suiv 

(2) Ces faits seront exposés en détail 

(3) Sous Henri 1 Glselbert était inte: 
mation d'un évêque (Warrz, D. VE, L. VII, p. 435 et n. 3, Haven, KG. D 
& I, p. 0 at a 6). GI Scunbora, L. D. AG, p. Bet n. 6. 

1) Ÿ. saneti Leonis IX, e. 8 el 9 (Warremcu, Pontificum romano- 
rum vite, LI, p 13548). 

6) D'après une charte non datée de l'évêque de Metz Thierry 1° 
pour Salnt-Arnoul (Gal. Christ, L. XIII, pr., Col. 192), ce fut l'arche- 
vèque-due Brunon qui administra le diocèse de Metz pendant la 


wc. I du L HI. 
venu à Cambrai dans la nomi- 
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En ce qui concerne les abbayes, il y a des distinctions à 
faire. Frédéric et ses descendants étaient, à un litre ou à un 
autre. avoués de Saint-Martin-de-Metz, de Moyenmoutier, 
de SaintDié, de Saint-Mihiel(1); on les voit nommer 
directement les abbés de ces monastères, ou confirmer Lout 
au moins les choix faits par les moines (2). Quant à celles 
des abbayes royales qui avaient sauvegardé leur indé- 
pendance, elles éch ppaient, semble-t-il, à l'action des 
dues, qui n'avaient pas à intervenir dans la désigna- 
tion de leurs abbés; il en était sans doute de mème des 











abbayes épiscopales. 

Nous connaissons fort mal les relations des ducs de 
Mosellane avec les archevèques de Trèves et les évêques de 
Verdun (3). Frédérie Let Thierry vécurent dans une 
étroiteunion avec leurs frères respectifs, les deux Adalbé- 
rons, qui oceupèrent l'un et l'autre le siège de Metz (5). Les 
relations paraissent avoir été bonnes entre Frédéric Er et 
Béatrice d’une part et de l'autre l'évèque de Metz, 
Thierry Le, leur cousin (3). Mais Thierry I se ft un 


vacance qui suivit la mort d'Adalhéron 1. Mais il agit peut-être lei 
de l'administration spirituelle de l'évéché. 
(0) Voir les €. Let TT üu LH. 


(8) Voir el-dessnus. 
(3) Nous avons déjà relevé la présence de l'évôque Wicfrid au tribu: 


mal qui, sous I présidener de Frédérie 1, jugea le proc de Lérs et 
de l'abbaye de Bouxières. 

(HE eat fort possible qu'Adalbéron 1e? ait fuit ue som frere Frédéric 
ur comte épiacepl de Metz (Cf. le ST due. 1 du L I. On voit Adal- 
Drm el Frédéric intercéder en commun auprès d'Otton 1? pour Saint: 
Picere de Metz (B. 0. 283, 0. 210, D, Sa, Le 1, p. 289). — En ce qui 
Loncerne les rapports de Thierry de Mosellane avee Adalbéron I le 
Aletx, consulter Cossranrix, F. ddaibrronis 11, e. 18 et 37 (SS., LIN, 
p.66 

Gi L'évéque Thierry 17 
pour Saint-Pierre de Metz, e Res 
que Nolker de Liége (Sr. 708 et A5, O1 150 el 
D 479 et an. CE. la lettre que l'évêque Thier 
charles de Basse-Lorraine (frtires de Gerbert, 
ait dre eu prélat: e Noplis (Beatrix) utriusque nostrum, fémina Lete 


dlior cum nobilis indolis filio » 





























Len 07, intercosseur avec Frédérle 1 
faveur de l'évé- 
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ennemi mortel de son cousin el homonyme, le duc de 
Mosellane, en usurpant sur son fils la dignité épisco 
pale (1). 

Si. à propos des abbayes de Moyenmoulier et de $ 
Dié, ainsi que de quelques villages du Barrois, Frédérie L°° 
el saint Gérard vécurent en assez mauvaise intelligence (2), 
ces affaires litigieuses finirent par être réglées, et la con 
corde se rétablit entre la famille ducale el les évèques de 
Toul (3). 





int 










4° Les dues et la réforme monastique. 


Les dues ne se mélèrent pas de l'a aistration spiri- 
tuelle des diocèses, mais ils travaillerent dès le x° siècle à 
rétablir la discipline dans quelques-unes des abbayes qui, 
d'une façon où d'une autre, se trouvaient s leur dépen- 
dance (#). Un peu plus tard, ils accueillirent avee faveur 
et s’efforcèrent de propager, de faire réussir le mouvement 
réformiste dont Cluny avait pris la direction (5. On doit 
remarquer du reste qu'à cette époque, en Lorraine, la plu- 

















(1) Se reporter 
121 Nous revi 


aux ee et 11 du LH, 
aurons sur ces démélés aux €, 1 @LIL du 1 IL. 

crivit en 971 deux chartes de saint 
meermant l'une le pricuré de Sulone, | uxse où rema- 
née les chanoines de Toul (voir el-dessus p. 106 n, 4). À ce moment 
done le due et l'évêque vivaient en bonne intelligence. D'après Besoin 
Dexnr, IT, p.28, l'évéque Berthold aurait donné. puis anlosé au 
due Thierry l'avouerie de Liverdun (ef. e. IN, L 1. En revanche, 
nous savons de bonne source qu'a un moment donné Thierry conclut 
un échange avee Berthold (Geste ep. Tull, e. 5, SSL VIII p. 642, 
ce qui indique, comme lo remarque justement Hnscu, uhrb. A. 1, 
£ II, p. 300 et n. 4, que la boune harmonie régnait alors entre le due 
et le prélat. 

(4) Nous reparlerons aux €. Let 11 du L. 1 des abbayes que posé 

daient Frédérie 17, son His el son politlits, el nous rechei 
comment elles étaient lombées an leur pouvoir. 
! Sur l'intérôt que nos dues prir 
Vappui qu'ils donnèrent aux Cluniei 
dahrh. HE, LU, pe BH, RSS, S 
pe 165-168, 174. 









lui-même sous: 





























Là la réforne monastique et sur 
consulter Hinsun (DassLati, 
ext, Die Cluniacenser, LA, 
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part des évêques et même beaucoup de seigneurs laïcs 
s'intéressaient à la grande question de la réforme monas- 
tique. 

L'institution des abbés laïcs, les invasions normandes, 
les guerres civiles ou étrangères avaient eu pour Ja vie 
morale et pour la prospérité matérielle des monastères 
lorrains des conséquences désastreuses. La discipline 
n'avait pas tardé à disparaître, les mœurs à se relâcher ; 
les abbayes, dépeuplées ou transformées en collégiales de 
chanoines, avaient en outre perdu la plus grande partie 
de leurs domaines, usurpés par des seigneurs laïcs. Tel 
était le spectacle lamentable qu'offraient la plupart, sinon 
la totalité des abbayes lorraines au début du x° siècle (1). 

Quand les incursions normandes eurent pris fin et que 
le calme se fut un peu rétabli, quelques prélats, émus de 
la détresse des établissements religieux de leur diocèse, 
songèrent à y porter remède. Pour ne parler que de la 
première Belgique, saint Gauzlin à Toul, Bérenger à Ver- 
dun, Adalbéron Ier à Metz furent les promoteurs de celle 
œuvre de restauration et d'assainissement (2). La réforme 
monastique fut entreprise en Lorraine bien avant que 
l'influence de Cluny eût commencé à se faire sentir dans 
le pays. L'abbaye de Gorze, où l'évêque Adalbéron [er avait 
réinstallé des moines et rétabli la discipline, devint sous 
la direction d'Ainaud une sorte de séminaire, auquel on 
emprunta des moines qui allrent réformer plusieurs 


abbayes lorraines (3). 














{4} Consulter notre Ho. LC. p. 714-13,722-723, 

2) Voir notre Ro. L, C. p. 72), n.4, Seucuree, Forschungen zur 
Geschichte der Klosterreforu im zehnten Jahrhundert, Sxextn, 
op. cit. LA, p.18tet suiv., Havex, K6. D. LIN, p. 843 et suiv. 


(31 Sur Adalbéron 1°" et 














sx, Dischof Adalbero von 


er, Op. éit., Wii 
Let suir.), SackeR, op, cif., 


, 3' année IS, p. 3 





Mel: Wahrb, 6. L 
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C'est probablement sous l'influence de son frère Adal- 
biron que Frédéric résolut de réformer Moyenmoutier et 
Saint-Dié, Quand le premier de ces deux établissements 


religieux lomba en son pouvoir, il ÿ 






ait longtemps, 


pendait d'ubhés 





conne nous le verrons plus loin, qu'il « 





laies qui détenaient la plus grande parle de ses domaines 













les moines y avaient été remplacés par des cleres séculiers 
dis la fin du 1x siècle (1). Moins mallraité pe 





Saint-Dié avail conservé ses moines (2). D'ailleurs 
Dié, comme à Moyenmoutier, il n'y avait plus ni règle, ni 
discipline. 

L'attention et les efforts de Frédéric se portérent tout 
d'abord sur Moyenmoutier, dont il était, croyons nous, 
abbé laïc. 
duc se 











Parmi les biens du monastère que détenail le 
ouvaient de nombreuses églises ; il crut devoir 





les restituer à Moyenmoutier. Voili pour la question 1 








ze le 





rielle. An point de vue spirituel, il appela de € 
moine Adalbert, dont il fit un ablé régulier, Celui-ci parait 
avoir rempli avec succès la mission dont le due l'avait 

furent expulsés et remplacés 
par des moines, la règle bénédictineremise en vigueur 13). 





















LL, pe 155, abbé Gaat 
Mates, À. 60, LU, p. 353 
Un. 2, l'abbé di 


ibbaye de Horse, pe BA et Suiv, 
ne -DNaLEn se Urompe en ien- 
an Agenollus o avec un à 
ont les Ann logic Fublenses SS., L NUL 
és à ! Comme le fait justement observer l'abhé 
nous prssélons un échange roneluen 057 entre l'abbé 
de Gore Aimaud et un certain UE in (Cart. Gorce, Hell, LU, 
n°110, p. 202. 

Bi Voir Lee. I du LH. CE notre Ro, L. €, pe, n 5, TL 
To 7, 68 l'important fravait de l'abbé rte 
auutier, LA pe 5 PE suis. 





































s, 
Lbbaye de Moyen= 














2) Pristen, Les recenus de le collégiale de Saint-Dié un. E, 
Sr anrée, 188, p. HI). erait du reste que Suiot-Dié, comme Moyen! 
meulier, dépendait des comtes de Chaumontois, 

jh Liber de» Htdulfé aurcessoribus, ce. 6 617, Ticurn, Gestu 








auntenus reclesir, À M 6. SAD (SS, EL IV. p.89 et XAV, 
pe274), JEas be Bavos, Chronicon Meditni Monastert, LU, €, 35 et 
23 (Bulletin de Le Soctété pour le conserrution des monuments iis= 


ui 
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Frédéric, en présence des résullats obtenus à Moyenmou- 
tier par Adalbert, lui ordonna d'entreprendre même 
œuvre à Saint-Dié. Mais la tâche de diriger deux 
parut bientôt trop lourde à Adalbert, qui se déchargea 
de Saint-Dié sur Encherbert, moine de Moyenmouti 
Encherbert devait par malheur tromper la confiance qu'on 
avait mise en lui. Il dissipa les biens du monastère et 
s'allira ainsi la haine de Frédéric, qui résolut de lui enle- 
ver Saint- pprenant qu'il était l'objet d'une disgrâce, 
Encherbert se mit à vendre les calices, les croix, les chapes, 
les ornements de son abbaye, pour offrir au duc l'argent 
qu'il en aurait obleau et regagner par ce moyen ses bonnes 
grâces. Mais son culcul fut déjoué. Apprenant les nouvelles 
dilapidations d'Encherbert, Frédérie entra dans une vio- 
lente colère, et, non content d'expulser l'abbé infidèle, il 
renvoya les moines, auxquels ilsubstitua des chanoines (1). 
Voilà comment Saint-Dié se transforma de monastère en 
collégiale (2). 








abbayes 

















de l'Alsace, 2 série, t. XV, p. 116-118). Hieuin place for. 
mellement la réforme de Moyenmoutier avant celle de Suint-Dié, Son 
témoignage a une Wout autre valeur que l'opinion de dom CaLwr (U. 
1, eul. 878, # éd, L 1, ol. 870), qui adople l'ordre 

inverse! el nous sommes surpris que l'abbé Jénue hésite entre les 
deux (9p. cit, 1. 1, p. 177) el refuse de se pronencer. En revanche, 
l'abbé JénôE a raison d'admettre. p. 178.179, que l'introduelion d'Adul 
bert à Moyenmoutier est posterieure à 959. Nous croirions volontiers 
en 990, olle devait en ect 

e à saint Gauzlin, et ee dernier 











que la réforme de Moyenmeutier out 1 
Stre achevée, quand l'abbaye fut don 











événement, nous le verrons plus loin, est selon loute vraisemblance de 
960 où an plus Land de 961 nt l'abhé Jénéur, #b4d. cl p. US, 
Gilbert étail encore abhé lie de Moyenmoutier au moment où s'opéra 





Un 
à son frère, quand celui-ci devint duc 


ln réforme de ee mouasté 
perl avait eété cette dignit 
de Mosellane. Pourtant, nous vo) 
Moyenmoutice 

(1) Riuen, Gesta, ete, LI, €. 10 (SS,, L XV, p. 275), Jess px 
Uavos, Chron., ete, LU, €. % (Bulletin, ele. p. M8); CL Gnavitn, 
Histoire de Saiut-Dié, et dénovr, op. ot, L 1, p. 177 el n. 4. 

(2 L'événement est antérieur à 173, attendu que, d'après un diplôme 
d'Otton IL du 18 at à celle date déja rein 
plaeë les bénédietins (Sr. 646, 0.109, DD. Sux., LI, p. 113. 





S parait probable au contraire que 





ms Gilberl aid 










Frédéric à réformer 
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Après l'arrangement que saint Gérard et Béatrice con- 
clurent en 984 au sujet de Moyenmoutier et de Saint-Dié, 
il semble que les deux établissements religieux aient 
dépendu au temporel comme au spirituel des évêques de 
Toul, qui en nommérent désormais les abbés ou les prévôts, 
les ducs de Mosellane étant réduits au rôle d'avoués (1). 

L'abbaye de Saint-Mihiel, dont les trois premiers ducs 
de Haute-Lorraine et plus lard les comtes de Bar issus de 
Sophie avaient lavouerie, se trouvait dans une étroite 
dépendance à l'égard de ces princes, qui en désignaient les 
abbés (2). L'un de ces derniers, Nanthère, mérite une men- 
tion particulière : le duc Thierry, qui le tenait en haute 
estime, l'envoya plusieurs fois en ambassade auprès de 
différents souverains et tout spécialement de Robert le 
Pieux, parce que l'abbé était disert et connaissait bien la 
Jañgue française (3), 

On sait qu'au début du xr° siècle l'abbaye Saint-Vanne 




















(4) Nous reviendrons au e. 11 du livre 11 sur ertte question. — On 
peut,au sujet d'Adalbert et de ses successeurs à Moyenmoutier, consul 
Lee Voir, F8. Leonis IX, 1.1, e. I (Wattertch, Pontéficum roma- 
norum vite, &. 1, p.441), Liber de s. Hildulf successoribus, e. 1-13 
(SS., L IV, p. 01-02), Jean vx Bavox, Chron, Med, Hon., 1 c. LIN 
et «uix, (Catver, 1e éd, LI, pr, col. LXIV et suiv., 2 éd, LI, pr, 
col. CCXV et suiv.). CL abbé Jénôme, np. cit. LI, p. 170 el suiv. 

Sur les prévois de Salnt-Dié, voir les bulles ‘de saint Léon IX de 
4049 et de 4054 (I. L. 497 et 4252, Cauxer, 1° éd. £. 1, pr. col, 
422, 2 éd., pre, eol. CCLN XVIII et CÉXEV). La deucième de ces bulles, 
celle de 1651, 6st, sinon fausse, du moins remaniée, 

2) « Tune voto et applausu senforis consilii fratrum præfatus prin- 
ecps (Thierry) menachum (Nanthèro) sibi dfleetum, non stats juven- 
Lam sed morum attendens industriam, honore donat prælationis, rerum 
administrationem concedit, Virdunense pontifice præsente, a quo sus- 
eipiens euram animarum statim benediclionis apice ad id officii con. 
gruente sublimatus est :Chron, #. Hichuelis, e. XI, p. 12-13}. Les dues 
investissaient-ils déjà l'abbé de Saint-Mibiel par la erosse, comme le 
feront à la fin du xi et au début du xw siècle leurs descendants par Les 
femmes, les comtes de Bar (De libertate baeuli, dans Cxuurr, IE 
€. L, 1" éd, LI, pr., col, CCLNI, 2 éd, L 
La présence de l'évéque de Verdun à là désignation de Nanth 
nous permet pas de eroire que les choses se soient passées ainsi 

(3) Chron, #. Michaelis, €. XI, p. 12. 

































V, pr., col. CXXNIV) ? 
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de Verdun, alors gouvernée par Richard, se lrouvait en 
Lorraine à la tête du parti qui propageait la réforme elu- 
nicienne (1). Nanthère conclut avec Richard un arrange- 
inent en vertu duquel ils échangerent entre eux des moi- 
nes: ceux qui furent envoyés de Saint Vanne à Saint 
Mihiel devaient probablement servir d'exemple à Ieurs 
confrères, et travailler à la restauration de la discipline (2). 
Vu la dépendance où Nanthère se trouvait à l'égard de 
Thierry et les relations étroites qui unissaient le duc et 
l'abbé, celui-ci n'a dû agir en celle cireunstance qu'avee 
l'assentiment de Thierry (3). 

Le rôle des dues à Saint Martin de Metz ne nous est pas 
connu. 
ï nos dues se sont intéressés à la réforme monastique, 
si méme ils ont eunsenti des sacrilices matériels en faveur 
de Moyenmoulier, en certaines circonstances ils n'ont pas 
montré pour les biens des églises et des abbayes tout le 






























Ai Sur Richard, voir Hmsun |Bnsstac), Jahrb. H. LA, & I, p. 236. 
sun, Richard Ab von Sanct Vanne el Die Cluntacenser, LU, 
EREARI 
12) Chron. s. Michaclis, e. KA, p.13. 
est l'avis de Hinseu (Buesstat), dthrb, HE. 1, *, I, p. 245, CL. 
Die Clunincenser, & 1, p. 139, qui qui Lort Thierry Le 
de due de Basse-Lorraine. 

Dans le Certuluire à 
= trouve un 
opéré 



























les charte 

onstés 
jo fuit ficla per venerabi 
abbatem Stephanum prædietum.… anne Incarmationis dominie non- 
genlesimo quinquagesino seplimo dic quarto mensis nantée 
Hiseimo ue serents-ine impr «ro Heinrieo primo, qui vetus 
monasterium restoravit anuo lmperi sui secundo » (Hmprimé dans 
Ssexca, Die Chuniacenser, LA, p. 3. Comme Etienne, abbé de Saint- 
Mihiel €L évèque de Liège, mourut en 42) (Ho, L. €. pe 6 et n. 4) et 
Henri Lt (lOieleur) on 036 (Ware, Jéhrb. 1, 1,5 éd pe 118-176 et 
#2, les indications chronologiques de la notice ne 
surus La fait n° chap 
057 Sai ‘1 4 pu étre réformé, 
Wuparavant ke diseleline ail 6 rodaurte & SnLVumme, 1 ples 
important des momastéres du divcese. Sacktn semble oullier que 
Saint-Vanne était ane simple abbaye épiscopale, tandis que Suint 

ait rang d'abbaye royale. 














































N UNIVE 


riy Google PRINC 





ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 167 


respect nécessaire, ils ont disposé ave: la plus grande 
liberté des biens de quelques-uns des monastères dont ils 





avaient l'avouerie (1). Voulaient-ils par hasard, en enle- 
vant aux moines quelques-unes de leurs terres, leur faci- 


la pratique du vœu de pauvre 








$ VIT. — Les revenus des dues (à). 


Frédéric et ses descendants possédaient ils — en tant 

que dues de Haute Lorraine — des revenus spéciaux, dis: 
linets de ceux qu'ils pereevaient comme titulaires de cer- 
tains comtés, comme avoués de certaines abbayes ? À cet 
égard les renseignements nous manquent, Nous ne sommes 
pas en mesure de dire si une partie des impôts encore 
existant, des droits de marché, de monniyage, de lonlieu, 
de péage, leur était attribuée. Très probablement, ils pré 
levaient un tant pour cent sur les 
geaient. Les comtes, à défaut de tr 
jouissance de quelques domaines du fisc 
prouve qu’une semblable faveur ait ét 
dues (3). 
à revanche, ils possédaient l'avouerie de plusieurs 
abbayes royales, Saint Martin de Metz, Moyenmoutier, 
Saint-Dié, Saint-Mihiel, et c'était là pour eux une source 
importante de revenus, comme nous aurons l'occasion de 
le voir un peu plus loin (4). 

Ea 1259, nous voyons le duc Ferry Ill reprendre en fiel 
du prétendant au trône d'Allemagne, Alphonse de Castille, 
cerlains droits utiles qui, très cerlainement, remontaient 
fort haut dans le passé et rappelaient le temps où le due 




















mendes qu'ils infli- 





ailement, avaient la 
mais rien ne 
accordée aux 

















(4) Pour ces faits, consulter les 6. Let 11 du 1. I. L'église de Toul et 
aint-Mihiel eurent partieuliérement à souffrir de la eupi- 
dité de nos dues 
12) Ware, D, W VI, p. 13. 
(3) Warrz, op. cit. p. 433, ne croit pas que les dues aient eu à leur 
disposition des Lerres du domaine royal. 
Gi Aux e, 1 et Il du 1, JL, 
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de Mosellane était un fonctionnaire, un représentant du 
roi ou de l'empereur. Citons le droit de conduite, la garde 
des voies publiques de terre el d'eau existant dans le 
duché (1); c'était là pour les ducs une source de revenus |2). 
Toutefois, nous n'oserions aflirmer que Frédéric et ses 
deux successeurs eussent possédé ces droits utiles qui, du 
reste, devaient être d'un médiocre rapport. 





$ VII. — Le droit de battre monnaie (3) 


I ne semble pas que les trois premiers dues de Mosel- 
lane aient frappé monnaie à leur effigie en tant que 
dues (4j. On possède sez nombreux deniers de 
Thierry ler; maisil les a émis comme avoué de Saint-Dié 
et de Remiremont (?) (5), ou comme détenteur du domaine 





(1) « Quartum autem (vexillum) quod débes habere custodias publi- 
exrum stratarum in dicto dueatu, tam per aquam quam per tarram » 
(Gazwer, HE. C, L, 1®éd., Il, pr., col. CCCCLXXXI), Quant au 
droit —"très ancien peut-être — que le même document reconnait à 
Ferry de présider aux duels des nobles entre Rhin el Meuse, nous ne 
savons si le due de Lorraine en tirait quelque redevance. 

(2) Sur le droit de conduite, consulter Warrz, D. FG, L. VII, p. 1 
etn. 1, 2 VIII, p. 305317, Scunoen, L. D, RG, p. 52%, 

(3) Voie Warrz, D. VG.,t. VII, p. 922423, 326-327. 

(&) Moxxirn, Mémoire sur les monnaies des ducs bénéficiaires de 
Lorraine, p. 5-6, Buvicwien, Note sur une monnaie de Renaud 1, 
comte de Bar (Annuaire de ln Société française de numismatique, 
L IV, 4876, p. 277), Maxe-Wency, Etude sur les monnaies au type 
altéré d'Henri l'Oiseleur (Mém. S. L. B. D. L IX, 18S0,p. 307), croient 
que les dues de Mosellane n'ont pas osé trapper monnaie à leur efigie. 
D'après Exeee et Seauune, T. N. M. 4, LI, p. 500, Frédérie ot ses 
deux successeurs n'ont pas battu monnaie en qualité de dues; ils n'au- 
raient exercé ee droil que dans les localités dont ils étaient avoués ou 
selgneurs. — 11 ÿ a lieu de rappeler lei que nous possédons de Giselbert 
des deniers sur lesquels n'a pas été gravé le nom du souverain (DE 
Wirte, Trois denters de Gislebert, duc de Lotharingie, dans l'An- 
nuaire de La Société française de numirmatique, & XUT, 1889, p. 177 
et suiv., Daxsexurno, D. M, S. F. K.,t. Il, p. 561-542). Seulement, 
Giselbert, gendre d'Henri 1°! et beau-frère d'Otton le Grand, jouissait 
de prérogatives que n'avaient ni Frédérie, ni ses descendants, Peut- 
étre d'ailleurs ces monnales de Giselberi ont-elles été frappées à une 
époque où ce remuant personnage voulait se rendre indépendant, el 
sont-elles justement une manifestation de ses prétentions à la royauté. 

(8) Voir le c. II du 1. 11. 
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royal et de l'atelier monétaire d'Andernach, qu'il avait 
reçus en fief d'Otton II ou d'Henri I (1). Nous ne pouvons 
rien dire des deniers de Thierry avec la légende EIL 
CIVITAS (2) 

Rappelons enfin que, d'après des numismatistes autori- 
sés, les dues de Haute-Lorraine et plus tard les comtes de 
Bar, issus de Sophie, auraient frappé des deniers de mau: 
vais aloi, qui n'étaient qu'une contrefaçon grossière des 
monnaies d'Henri Ier (l'Oiseleur) (3). 


{1} Se reporter au €. HIT du 1 1. Suivant Mixe- LY, Op. cil., 
p- 307, n. f, c'est comme lieutenant de l'empereur dans la Haute: 
Lorraine que Thicrry 1°? aurait frappé monnaie à Andernaoh 

21 Nous reparlerons de ces deniers au e. 1 du 1. 1. 

(31 Moxsien, 0p. cit. p. 8-6 et 45, Buviaten, op. cil., p. 27 
Maxe-WenLr, Op. cil., p. 205-207, ENGEL @t SERRURE, Op. Ci, U 
D. 565. 
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CHAPITRE V 


Le comte palatin de Lorraine (1). 


De tout temps, les terres du domaine royal avaient été 
confiées à des agents particuliers, qui ne relevaient ni des 
comtes ni des ducs {2 Le premier, Olton le Grand, eut 
l'idée de grouper tous les fisci d'un méme duché sous 
l'autorité supérieure d'un comte palatin, qui n'était pa 
subordonné au duc de la province. On a supposé que, 
la pensée du souverain qui les institua, les comtes 
palatins devaient surveiller les dues, leur servir de 
contrepoids et les empêcher de se révoller ou de se rendre 
indépendants (3). 

La première mention du comte palatin de Lorraine 
Hermann date du règne d'Olton III (4); loutefois, il est 
possible qu'Hermann eût été investi de ses fonctions par 
Oiton IL ou même par Otton le Grand. I n'y eut pus de 
comte palatin pour chacun des deux duchés qu'avait ins- 
tilués Brunon ; le mème exerça son autorité sur la Haute 
etsur la Basse-Lorraine (); ce fut dans celte dernière 


























LY 





e les comtes palatins en général voir Warrz, D. TG. k 

iv; sur eului de Lorraine en particulier le même, p. 169, 

f. Cnouuts, Erlüuterte Rerhe der Pfaltzgraren zu 
Auchen, Zweybracken, 17621755, M nv, Die Geschichte der 
Lathringischen Pfutsgrafen bis auf cou Staufen, (Disserta- 
Lion de Bonn, 1878.) 

2) War, D. V6 
pe 71-76 cl 297-290, 

3) War, D, F6 VIE, pe 1, 
nion courante, 1 y à des faits, dit-il, qui ne s'accordent pas avec 
façon d'expliquer linctitution des comtes palatins, 

4) Cest une charte pour Lorseh, du 28 septembre 989 (Sr. 927 a, 
SSL XA, pe ES), qui qualite pour h première fois Hermann de 
4 comes palatinus ». Sur Hermann voir Sense, 6p. cit. p. 3-41 et 
62-67. 

5) 1 l'élendit même plus tard sur la Franconie, et fuit uinsi par 





p. 167 e 















, D. RG. 








met qu'avee des réserves l'opi- 
tte 
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LES ORIGINES DE LA HAUTE 





province, et plus spécialement dans l'ancien « ducatus 
Ripuariorum », qu'il eut ses comtés et sa résidence (11, L: 
mite palatin de Lor- 
pelle, qui se trou- 











chose est facile à comprendre. Le c 
raine était attaché au pa 
wait situé dans la Basse Lorraine (2; il peut se faire en 
outre que celle-ci ait possédé plus de Jisé que la Mosel- 
line. D'une facon générale, il semble que les terres de la 
couronne, encore assez nombreuses dans la vallée du 
Hhiu, devenaient de plus en plus rares au fur el à mesure 
que l'on se rapprochail de la frontière occidentale de la 
province. Déjà Lothaire fer et Lothaire IL se plaignaient de 
ut du domaine royal ce fâcheux état 























l'appaur rise 
lors, sous l'in- 





ul 





Lou que saggravertde 
s civiles, luttes entre 
ands pour la pos- 








fluence de causes mulliples : gue 
souverains francais et souverains all 
session de li Lorraine, éloignement des rois, qui ne fai- 
ent dans le pays que de rares apparition 
conditions, il n'y à pas lieu d'être surpris si, par suile de 
donations ou d'usurpations, la plupart des fisei étaient 
passés pelil à pelil entre les mains des évèques, des abbés, 
des comtes ou des grands propriétaires laïcs. 

L'action du comte palatin de Lorraine sur la Mosellane 
semble s’ètre réduite à fort peu de chose,et l'on ne cons- 




























avoir dans <on ressort l'ensemble des Lerritoires franes qui relevaient 
du souverain allemand (Wars, tb, p. 471 et 172). 
(0 Wars, p. 130, n 1, Seotrz, 0p. ett., pe 
auteur s'occupe de la arlilion des dom 
entre Ezron, 
comta Otton de Hammerstein (Sr. 1815, 
H 309, DD. Sur, LU, p. 6%), — Comme Warte en fait justement 
la remarque (op. eût, pe 167-MN), le comte palatin que. mentionnent 
plusieurs chartes messines du x° sicele ait nullement un fonetion 
maire rogal; on doit voir on lui un simple oficier des Évéques 
vi étaient devenus les mallres de l'ancien palais des rois d'Austrasie 



























des € urs earolingiens. Sur ces com alais de Metz con 
sulter C , Le Comte de Metz (Jahrh. 10 année, 1808, 
p. 103 et suiv., 43 année, 1901, p. 20-200 





12) Wars, D. VG., Le NI, p. 172 
13, Ro, L, Cp. 31, n, bel p, 331. 
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lale presque jamais son intervention dans les affaires de 
la province. Le second de ces comtes, Ezzon, fils d'Her- 
mana (l), soutint les Luxembourgs dans leur luite contre 
Henri Il et Thierry L, et prit même part en 1011 au guet- 
apens où tomba le duc de Haute-Lorraine. Plus tard, il se 
prononça pour Conrad Il, tandis que Gozelon, Thie 
et Frédéric IE refusaient de reconnaitre le successeur 
d'Henrill; on le voit ensuite mélé aux négociations qui 
aboutirent à la réconciliation des ducs de Haute et de 
Basse-Lorraine avec le nouveau roi d'Allemagne (2). 




















1) Sur Ezson, consulter Senstrrz, op. cét., p. 11-24, 67-70. 
(2) Voir le $ HE du 6.11 du LH, 
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Comtés, n eastra, vilbe », domaines, abbayes possédé 
ou de bénéfices par les premicrs dues de 


titre d'alleux 
Lorraine. 








Frédéric Ie, son fils et son petit-fls ont possédé, soit 
dans la Haute-Lorraine qu'ils gouvernaient, soit ailleurs, 
des comtés, des castra, des villæ, des domaines, des 
abbayes, dont la plupart allèrent par héritage à Béatrice 
où à Sophie, filles de Frédérie I, tandis que les autres 
passérent ou aux nouveaux ducs de Haute-Lorraine, ou à 
divers seigneurs, Nous nous occuperons d'abord des biens 
patrimoniaux et des bénéfices qui finirent par devenir 
héréditaires même en ligne féminine ; nous rechercherons 
ensuite de quelle façon ils étaient administrés ; après quoi, 
nous aborderons l'étude des bénéfices qui étaient attachés 
à la dignité ducale ou qui, purement viagers et personnels, 
avaient été octroyés à l’un de nos ducs soit par l’un des 
souverains de la maison de Saxe, soit par un prélat. 

















CHAPITRE PREMIER 
Biens patrimoniaux, alleux et bénéfices héréditaires. 


Les plus nombreux et les plus importants se trouvaient 
naturellement situés dans la Haute-Lorraine; nous nous 


arrêterons sur eux beaucoup plus longuement que sur les 
autres, disséminés en Basse-Lorraine et en Franconie. 


1%. — Biens patrimoniaux, alleux et bénéfices héréditaires 
situés dans la Haute-Lorraine. 

Il s'agit de déterminer quels comtés, castra, villages, 

domaines ou abbayes de la Mosellane étaient — à titre 
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d'alleux ou de bénéfices héréditaires — au pouvoir de 
Frédérie Pr et de ses descendants. On remarquera que la 


ntaux diocèses de 





plupart de es possessions appartenai 
Toul et de Verdun, et se trouvaient ainsi dans le sud-ouest 
de la province. L'archidiocése de Trèves et le diocèse de 
Metz n'en contenaient qu'un très pelit nombre. Ceci 
explique en partie pourquoi Frédéric eL ses deux succes 
seurs n'ont joué qu'un rôle insignifiant dans l'est et dans 
le nord de leur duché, et pourquoi l'action qu'ils ÿ ont 
exercée à été presque nulle. 

Nous rangeons dans la catégorie des alleux et des béné- 
ñc d 
parce qu'ils passérent aux filles de 

















s hrér res Les comtés 





qu'av 





dignité 
contale, après avoir été une charge publique, dont le sou- 
verain disposait librement, se transforma petit à petit, et 
devint — non pas en droit — mais en fait un fief qui se 
transimellait de mâle en mâle, le roi n'intervenant plus 
que pour donner l'investiture. Au xr siècle un nouvean 
pas fut fait dans la voie de l'hérédité; les filles, à défaut 
de fils, devinrent habiles à succéder à leur père di 
possession du litre et des pouvoirs de come : justement 
Béatrice el Sophie nous offrent un exemple probant de 
celte nouvelle dérogation aux anciens usages, de ce nou- 
remporté par le féminisme, 

Pourtant, nous l'avons dit, el nous tenons à le répéter, 
il ne s'agissait ni pour les fils ni pour les filles d'un droit 
reconnu par la loi, mais bien d'ane coutume que les sou- 
verains croyaient avoir intérêt à respecter. L'obligation 
pour les enfants d'un comte défunt d'obtenir du roi ou de 
l'empereur vestiture du ou des fiefs devenus vacants 
resta longlemps encore nécessaire, el nousdlevons admettre 
que Béatrice et Sophie durent se soumettre à celte forma- 
lité (D. 














ns la 

















veau suce 





























(1) Sur les translormations que subit la dignité comtale consulter 
Waurz, D, VG,, t VII, p, 6 et auiv, ; ol t. VI, p. 80 et suiv, Dans une 
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En vaia invoquera-ton, à l'encontre de ce que nous 
venons de dire, un passage de Laurent de Liége d'après 
lequel Henri V, après avoir ussiégé ct fait capituler 
Reniul Le, petit fiis de Sophie, le contraignil à lui rendre 
hommage pour Le cumté de Bar D. Nous concluons de ee 
récit, non pas que Renaud Le fût avant LB un comte 
indépendant, ne relevant que de Die 























el de son épée, mais 


bien que, profitant de l'anarchie où la querelle des Inves- 





titures avait plongé lu Lorraine ainsi que l'Allemagne et 
de l'éloignement habituel des souverains, il s'était jus- 
qu'alors soustrait à l'obligation de prèler foi el hommag 
à l'empereur. 

Pour l'étude que nousallons entreprendre, nous suivrons 
ions adopté au chapitre HE du livre I, 
cest à dire que, prenant la province ecclésiastique de 
Trèves diocèse par diveëse, payi par payi, nous recher. 
cherous ce que possédaient nos dues dans chacun de 












l'ordre que nous 








ceux ci Puis, nous nous demanderons comment ces 
domaines étaient groupés, et quelle en était l'administra 
tion. 

Les documents de la seconde moilié du x° siele el du 









Airy de Verdun, l'évêque Thierry le Grand recon- 
éairo de la duchesse où eumteses Mathilde sue le 
ë Post mortem ducis Godefriti, anntente ipsins 

heceditarto jure comiiatum Yirdunensem 
CL 11, pe col. HN, 2 éd, 








uxore ul 
iii ete. à {C 
LU, pr, el. VIII) 

U « Qui (enr Ve moto exercitu Raynaldum intra Barrum ob» 
el castro dirate cum eaplom ablugit Demum intervenientibus pr 
vd Lolo régno nolitisimis consanguineis, eusLodia solviL eum om 
suis, eL SDE cogmatun ad propria remis lantimmode homint 
saserpit n (Lacnesr pe Lièce. Geslu ep. Verde. 22, S 
40 Ortox ue Fasssérs (Chron., 1 VI, €. Li, Geste Fr 
derict amperataris, Le Le 11, SSL NN, pe 255, 5), Sétend sur le 
siege de Mouzon par Henri V, mais ne parle pas de l'hommage prêté 
que lenaud Le à Henri V. Dans le passage indiqué ci-dessus 
Chroirique, Wrves dit que Bar se trouvait dans les Himites du royann 
lue gouv 50 Ineastro area a termino regni sito ». 
CL Mexen vox Kxoxac, fahrb. 11, 1 tu IE, V, Le YA, p NU 282, 
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premier tiers du x1° conslitueront la principale base sur 
laquelle nous nous appuierons, mais non pas l'unique ; 
nous ne nous interdirons pas de prendre dans des sources 
d'âge postérieur des reuseignements précieux, comme 
nous avons déjà eu l'occasion de le faire en recherchant 
quelle était l'étendue de la Mosellane (1). 

Enfin, il nous semble utile, nécessaire même, de relever 
les possessions de Saint-Mihiel en même temps que celles 
de Frédéric el de ses descendants. Cette abbaye, dont nos 
ducs étaient avoués, se trouvait dans une étroite dépen- 
dance à leur égard ; ils furent amenés, semble-t-il, à consi- 
dérer el à traiter les domaines qui lui appartenaient 
comme les leurs propres; c'est ainsi, croyons-nous, qu'ils 
ont réussi à prendre pied dans des pagi lorrains où par 
eux-mêmes ils n'avaient rien (2). 














10 Comment les alleur et les bénéjices héréditaires des trois 
premiers ducs de Haute Lorraine se répartissaient-ils dans 
les pagi des diocèses de la province de Trèves? 





DE TRÈVES. 


C'est dans le sud-ouest du divcèse de Trères, dans le 
p. Ecodiensis, que les trois premiers ducs de Haute- 


A. — L'AncHIDIO4 








(1) Quant aux U, flous né pouvons que répéter e 
avons dit plus haut : on aurait grand tort de Les tenir & 





que nous 
matique- 












ment à l'écart, attendu qu'il ÿ a dans braueoup d'entre eux — à côté 
de morceaux fabriqués de toutes pièces — des passages empruntés à 
des documents authentiques, IE faut seulement arriver, et le travail 





et souvent difficile, à faire la distinetion de ces deux éléments, à 
retrouver les renseignements historiques, et par conséquent utilisables, 
que peuveat contenir les ehartes où les diplômes faux. 

&) La butte LI pour Saint-Nihiel, du 20 avril 10% (d. L. 
Liu, ES. M, p. KM, nous apprend quels domaines posté 
début du Xe siecle, EL l'abbaye elle-même el les prieut 
ent. Toutefois, nous ne pas en mesure, méme 
pyelant à notre aide les diplômes € les chartes de donation qui 
concernent Salnt-Mihiel, d'identifier avec certitude toutes les localités 
entionnérs dns le document pontifieal; pour quelques-unes d'entre 
les, il ne nous est possible de faire que des conjeetures plus où moins 
plausibles. 
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Lorraine ont eu — où du moins ont pu avoir — des pos- 
sessions, Stenay, Mouzay, l'abbaye de Juvigny, Longlier, 
el le terrain sur lequel fut construite l'abbaye d'Orval. 

Stenay (1) et Mouzay (2) ont appartenu à Godefroy le 
Barbu et à sa seconde femme Béatrice (3), plus lard à 
Godefroy le Bossu et à sa femme Mathilde (4): c'est ce qui 
ressort de divers documents. Seulement, étaient ils biens 
patrimoniaux de Godefroy le Barbu ou de Béatrice ? 11 
n'est pas possible de se prononcer a priori en faveur de 
l'un ou de l'autre. Si Béatrice avait pour père Frédéric I 
de Haute-Lorraine, il ne faut pas oublier que Godefroy 
éüil comte de Verdun, et qu'il avait des domaines dans la 
région avoisinante. 

















1 Chef-lieu de eanton « 
use, Montm 





la Meuse, arrondissement de Montmédy. 
Stenay. — Ces deux localités appartenaient 

nan (Dictionnaire lopographique de le 
Meuse, p. 162, col. 1 et p. 2, eol. 2) : c'est pour cela que nous nous 
crorons en droit de les placor dans le p. Erodiensis, qui comprenait 
les dayennés d'Ivoy et de Juvigny (Loxixos, Atlas historique, Texte, 
p.14) 

&) Voir en particuli rs dücun 
Gorze, une charte de Godefroy le Barbu 
Godefroy de Bouillon de 109% (Les nr, Char 

Si-35 et pe 8), uns bulle de | 

















s concermant l'abbaye de 
1069, et uno autre de 
s du Clermoatois, n° 1 
al I de 4108, une notice 
L. Gorse, M 
LM, ne 445 6 448, p. 254 et 2, une charte d'Hilin, archevéque d 
Trives de 1157 (Lesonr, op. et. n° HI, p. 59), une charte de Gole- 

Bouillon et de son frire Baudouin pour Saint-Dngobert de 
s. 4 1003, enfin la donation de Stonsy et de 


























à l'église 
HAUT (CALME T, 
Le de éd, LA, pr, Col 502 €Ù 6%, # éd, LU, pre 
col. XXXIV el LIN, 1 ÿ a lieu de faire des s sur l'authenti- 
eité des chartes dé Godefroy le Burbu ot de Godefroy de Houillon, 
dont le Musée Condé à Chantilly posséde les peudo-priginaux (Lrsoir) 
op. cit, p. 54 et 36) 

ÿ Outre la charte à 
plôme d'art IV du 4 juin 1DSS p 
Cauuer, HE. C. LI p 
NAN, Lacurvr vx Libur, Gesta cp, Virik, SEX, pe 508. 
esta remarquer que, de Lous ces documents, un soul purle de Gule- 
froy Je Bossu et de ses droits sue Stenay et Mouzaÿ, c'est la charte «3 
Golefroy de Bouillon et de sun frère Baudouin de 10%, mentionnée 
à lu note précédente : elle avance que Godefroy le Bossu approuva lu 
donation de Stenaÿ fuite à Gorze par Godefroy Le Barbu et par Buu- 
trice. 






















hitle, cités \lente, voir le 
dan (Sr. DANS, 


&I, pr, col 
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La charte de 1069, par laquelle Godefroy donne à Gorze 
Saint-Dugober! de Stenay et l'église de Mouzay à la prière 
de sa femme Béatrice, ne fournit aucun éelaireissement, 
on n'en peut tirer aucune conclusion {1}. En 1085, Henri IV 
til don ise de Verdun des ville de Stenay et de 
Mouzay quées sur la comtesse Mathilie 
semblerait indiquer que ces domai 
propre à Mathilde, qu'ils lui venaient de Béatrice sa mère 
et par celle-ci de Frédérie IL Seulement, Godefroy de 
Bouillon, neveu par sa mère Ida et héritier de Godefroy Le 
Bossu, revendiqua plus tard Stenay et Mouzay 13). L'évèque 
de Verdun se vit obligé d'en payer le prix une première 
fois à Godefroy de Bouillon, puis une seconde 
Mathilde (#), qui conte: la fois la légalité de la conf: 
calion dont elle avait été l'objet et le bien fondé des p 





































tentions de son cousin 
Comment se tirer de ces renseignements où de ces 





D Ve cit 
Ad usum sum (il s' 
latem sanctae Mark V 
Mathiliis fuerant, el in potost 
disiario jure pervener: 

um, Confirsn 

Mirenvaldi eum forest qui 1 
mn Villare, dues adéorato 6€ 0 
Mathilde). sibi (se rapport 
CU investitum, antequam  enrnitissa 
imporialis » (Diplôme cité plus ant, p. 177,0. 8, d'Henri IV pour La 
cathédrale de Verdun), L'acte porte à la formule de date 1086, mas 
Gesranreut, 6, DR LU, pe ISO, KUS, Lénerar Heiurichs LT, 
p.106 6 Méven vos Ksoxat, Jekrb. I IV, LIN, p.29, n. 74, ont 

montré que ce diplôme appartenait à l'année 10 

ea ses droits sur Slenaÿ et Mouzay 
dans La chartes de 100 

di Latneve url ta ep UN, p. 199). 

650 Ego qua supra Mathitdis conter el olfero ceclesiæ sanetie Dei 
ienitridis et Virginis Marie, qua est mditieutn ln loco et fundo qui 
lue Virdunum seiliret Séplinineum ct Muxagium, cum easis ete 
eut olim fuerunt detenta 60 ipsa te 
(Eater, op. ei, #4 éd, te 1, pre, col 624, 3 dd, ET, eol. LIN). 


esse, pe 177, n. 
de Thiers é 









que de Venlun) el pro- 
dedimus, que comi- 
am seu propriclatem 
4 Muzaeum majus et minus 
bbatiam Juviniaci, castellum 
Ur Vavria, el curlem que dicitur 
dodefrilo matris ejus (e*esta— 
Chiseryl cceleshe sue Craditum 
nids rex Fuissel majestatis 
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revendications contradictoires ? On aurait pu supposer 
que Stenay el Mouzay, biens propres de la maison de Ver 
dun et d'Ardenne, avaient été donnés en douaire par 
Godefroy le Harbu à Béatrice, puis par Godefroy le Bossu 
à Mathilde. 

L'hypothèse ne manquait pas de vraisemblance, ct nous 
ons été tenté de l'admettre, siun document qui semble 
avoir échappé jusqu'alors aux érudits (1) ne tranchait la 
question en faveur de Béatrice et de la maison de Bar. 
L'après une notice non datée de Brunon, archevêque de 
Trèves, en faveur de Gorze, c'est par s avec 
Béatrice que Godefroy entra en possession de Stenay el 
de Mouzay, et quelques lignes plus loin l'archevêque 

épèle que ces deux localités faisaient partie du patrimoine 
de Béatrie: (2. À l'époque où la notice de Brunon fut 
contestations dont Slenay et Mou 
ient depuis longlemps apaisées 









au! 


















“ avaient 





niBrunon ni 
ls moines de Gorz n'avaient done de raison pour faire 
de Stenay et de Mouzay des biens patrimoniaux de Béatrice 








vlulôt que de son mari. 
Depuis quand les ancètres de Béatrice étaient ils ma 





itres 








Li Ni Guovrr, M, Vs LU pe 467, 135 

Mathilde von Tuscien, n'ont eu connaissance de li notice de Brunon, 

Le premier de ces auteurs fail (p. 147) de Stenay et de Mouzay des 
€ de Mathilde, le sncont, op. eit., p.38, LR, 177, 

ux de ln maison de Veriun, sans 

d'ailleurs apporter aucune prouve à l'appui de son assortion, 

(2 « Que 1 lo Saint: Dagobert de Sten 
en dépendent e re ipsius ( 
usque a tempora Godefridi ducis Barbati et cjus 
quicte et paeifies tenterunt, et sieut ele ad servitin 
Sarum pertinentia freerunt, el omnia inde provenientin avceperunt, 
ando autem predietus Golefeidus per conjugeen predicle Beatrict 
ipsorum rernm potitus fuit, et eamonicos ab Ipse lues per eonsilium 
auorumdam ex ipsisremovens, monachis ibi saneti Gorgonii, pee manu 
domi Henrici abbatis ipsorum, farente sepeiore sua conjuge eujux 
patrimonii res ipse fuerant, conmutayitomnia querumque ins 
Lenusrant ete, v (Cart, Gorce, Mettensie, LA, n° 





6, ni Oveamanx, Grüfin 
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des deux localités en question ? Dans une lettre assez 
vbscure de l'année 987, Gerbert apprend à Théophano que 
le duc Thierry venait de prendre Slenay de vive force (1). 
S'appuyant sur cette leltre et sur une autre, postérieure, 
du même Gerbert (2), plusieurs historiens modernes avaient 
hasardé l'hypothèse que Stenay appartenait en propre à la 
reine Adelaide, femme de Hugues Capet (3). Mais la sup- 
position de ces auteurs n'a pas là moindre vraisemblance : 
Adelaide en eflet, fille de Guillaume HT Tète-d'Etoupes, 
comte de Poitiers, ne pouvait avoir de bien patrimonial 
dans la Haute-Lorraine ( 
r qui Thierry avait-il pris Stenay ? Nous ne pouvons 
le deviner. Il est probable que cette place lui resta et passa 
ensuite à ses descendants. Pour Mouzay, nous ne savons 
rien (5). 











(Ai Lettres de Gerbert, n° 108, p. 96: « Nam quin dux Theodorieus 
Linaeum villam pervasit, quasi in ultionem reginæ Jurenircum 
ppilum se invudere sinulant (les contes Eudes et Herbert), » 

2) « Soelum ae partieipem nostel rogni A. (Adelaide, desrovimus 
vobis oceurrere ad villam Satanaeum X1 kal. septembris. à (Lettre 
éerité à Théophano au nom du roi Hugues Capet, Lettres de Gerbert, 
n° 420, p. 100). 

(3) C'est le cas de Katcksreix, 6. F. £. Haver, Lettres de 
Gerbert, p. de Lur, D, €, p. clon Rotssee, HF, 
& 1, p. 213, Godefroy, eomts do Verdun, aurait dû, pour recouvrer st 
liberté, livrer Juvigny, SUnay, ainsi que d'autres forteresses, qu 

bérent ensuite au pouvoir du due Thierry; cest en vain que plus 
éques de Verdun les réclamèrent, ti, 
appartenait autrefois à la maison d'Ardenne, et 
bu cn fit l'abandon & Mannssès, comte de Rethel, 
us avons vu plus haut, p. 179, n. 1. qu'O.rn 
ay et de Mouzay des domaines de 
da Fam M. Vasoeneivoent, HF. TP. D, EU, p. 46 37, 
se demande si Héatriee avait ces deux lo 
epoux Godefroy le Barbu. où comme héri 
Frédérie 11 s de et de Stenay à la fin du 
le et au début du xu', lire Cour, op. cit. LU p. 73, 16 
1. 
see qu'a démontré Ler, D. C., p. 358-361. 

45) Stenay aurait appartenu à Frédére 1, père de Thierry, s'il fallait 
en croire Péncendaum nuserabite Suburbté beuté Remigu Remi, 
manuserit jadis en la possession de l'obbaye Saint-Remi de Reims, eL 
cité par Bexorr Picanr, L'urigine de du très illustre maison de Lor- 
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Juvigny (1) et son abbaye avaient appartenu aussi aux 
dues de Mosellane de la maison de Bar. « Parce que le due 
Thierry s'est emparé de la villa de Steniy, [les comtes 
Eudes et Herbert|, sous prétexte de venger la reine, fei- 
guent de vouloir prendre la forteresse de Juvigny », écrit 
Gerbert en 987 à l'impératrice Théophano (2). Cette phrase 
de Gerbert semble prouver que Thierry était maitre de 
Juvigny. Au x1° siècle nous voyons Mathilde, arrière- 
petite fille de Thierry, donner en 1079 l'abbaye de Ju 
guy à l'église de Verdun, annuler plus tard sa donation, 
quand elle se fut brouillée avec l'évêque Thierry, el, sans 
s'inquiéter de la confiseation de ses domaines prononcée 
par Henri IV, placer cette abbaye sous la protection du 
Saint-Siège (3. La bulle de 1096, par laquelle le pape 
Urbain IL recoit Sainte-Scolastique de Juvigny sous son 
autorité, contient un renseignement d’une grande impor- 
tance, en ce qu'il confirme la lettre de Gerbert citée plus 
haut, Le pape rappelle en effet que Sainte-Scolastique 
avait déjà été offerte à l'église romaine par le margrave 
Boniface, sa femme Béatrice et sa fille Mathilde (4). 














ruine, p.35 : « Qui (un corps de cavalerie) a Satamco eastello. poles- 
tatis suprdicti dueis (il s'agit de Frédéric 1°) irruit ». Par malheur, 
les faits rapportés dans l'ncendium présentent un caractère fabuleux, 
qui rend {rès suspretes toutes les particularités du récit. Le manuserit, 
nous a écrit M. Jaoanr, le savant et obligeant Wbliothécaire do la 
ville de Roims, a probablement été détruit lors de l'incendie qui a 
cansumé en 1774 la bibliothèque de Saint Remi 

(1) Meuse, Montmédy. La situation de Juyigay, chef-lieu d'un 
dogenné de l'arehidiaconé de Longuyon, nous permeL de placer cette 
localité dans le p. Evodiensis, Cf. Likvanv, Dictionnaire topoyra- 
phique de la Meuse, p. M9, col. 2. Sur l'abbaye de Juvigny consult 
Gouer, BF, LU p. 15416 eÙ 147. 
Lettres de Gerbert, n° 103, p. 16. 
Voir le diplôme déjà cité (p. 177, n. 4, et p. 1, n. à) 
du 1 le Chronicon sancti Huberti, e. 44, Lau 
Gestaep. Vird., e. SSL VII, p. 598 et L X, p. 4951 

14) « Quod vidéliecl monasterium (Jurignÿ) cgregiæ memoriw: Boni- 
facius marchio, et qjus uxor Beattix, eum insigni flia sua domina 
Mathilde, beato Potro et ejus sanctæ Romana ecdesi oblulerunt ». 
(d. L. 5697, Cauuer, HE, C. L. Are éd, L 1, pre, col. 308, 2 éd., LUI, 
pr. col. XL. 
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Comme il est impossible que Juvigoy ait apparteou à 
Boniface lui-même, cette localité était ua bien patrimonial 
de Béatrice, qui l'avait hérité de son pèro ‘1). 

A Longlier, dans le même pagus (2), se trouvaient des 
domaines allodiaux de Béatrice, qui lui venaient de ses 
ancètres; ce fut avec son autorisation que Godefroy le 
Barbu, son mari, donna l'église de Longlier à l'abbaye de 
Florennes (3). 

Quant au terrain sur lequel fut construite l'abbaye 
d'Orval (4), il avait appartenu à Mathilde, mais nous 
ignorons s'il lui venait de son époux ou de sa mère (5). 






LL Ovenaasx, op. cit, p.33, admet que Jurigay était un bien allo 
dial de Mathilde, Vaxormexogue, Op. eut, LU, p. 387 reste à l'égard 
uvigny dans les mêmes doutes qu'en e qui concerne Stenay et 
euzay. La bulle d'Urbain Il lui a probablement échappé 
(2) Longlier (Belgique, provinces de Luxembourg, arrondissement ct 
ntoa de Neufehatern) faisait partis du doyenné d'Ivoy ot du pagus 
codiensis (Vaxomwxn:nr, op. ct, LU, p. #8, 340). Toutefois, le 
savant auteur de ln Formation Cerriorite estime (HO, ph) 
qu'a un moment donné Longlier partie nord du p. Eto- 
diensis lurent rallichés au comté 

(3) Un diplôme d'ilenri HE pour Florcnnes de l'année 1035 (Sr. 216), 
Caver, le 6, LL, pre, eol. 846, 28, LIL, pr., col. CCCX) appelle 
Longlier un alleu de Béatrice, qui l'avait reçu en héritage de ses pères. 

11 y avait à Longlicr un palis royel, d'où sont dulés des diplomes 
de Charlemagne pour Lorseh de 773 € di Lothairo 1° pour Chévre- 
mont de 844 (B. M. 152 et 1116. On trouve également Longlier men- 
tionnë dans le diplime par lequel Arnulf confirme en 883 (1. M. 1706) 
ä Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle la none des revenus de quurante-trois 

ament Longlier — de CHE royale — ÉUL- devenu 
Par suite d'une donation royale, dent le 
pis parvenu, Cest ainsi qu'en 936 Otion le Grand 
avait concédé à ln matronc Levi et à Sn fils Conrad une église et dix 
dans la villa de Longlier (B. 0. 142, 0,10, DD. Sur, LI, 
p. d lui mêm biens à Gorze, 
comme l'atteste un di 2 (Sr. 825, 0. 280, DD, 
ur, LH, p. 33%). Béatrice disposa dé mémo des domaines que l'un de 
ses aneétres avait roçus à Longlier de la muniti-ence d'un Carolingion 
vu d'un sourcrain sixun. 

(5) Orval so trouve en Belgique, province de Luxembourg, arrondis- 
seinent de Virton, canton de Florenville. 

(5) « Qui comes prædictus.… Lerram possessionis in quu ipsa cecle- 
sia eunstructa est... concessit ct. . couüirmavit la liberc et absolute 
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B. — LE no 





€ De Merz 


Nos ducs étaient possessionnés dans quatre pagi messins, 
le Mettensis, le Rosalensis, le Salinensis et le Scarponensi: 
ce dernier appartenant par sa moitié occidentale au dio- 
cise de Toul. On remarquera que, le p. /osalensis excepté, 
ces payi se trouvaient dans la partie occidentale du dio- 
cise de Metz. 








a) Le pagus Mettensis. 

L'histoire du comté de Metz au x° siècle et la question 
de la cession de ce comlé aux évêques présentent des 
obseurilés sans nombre, et l'on s'explique la diversité des 
opinions émises à ce propos par les érudits. Nous 
n'aurions pas à les discuter, si récemment M. Vander- 
kindere n'avait eru devoir faire de Frédéric Ir et de son 
fils des comtes de Melz (1). L'abbé Châtelain, dans un 
travail très sérieux, très fouillé, mais un peu confus et 
dont on a quelque peine à dégager les idées maîtresses (2), 
n'a ni comballu ni d'ailleurs connu (3) l'hypothèse du 
savant professeur bruxellois : il ne lui est pas venu à 
l'esprit que Fréd et Thierry eussent jamais possédé le 
comté de Metz. Pour l'abbé Châtelain, le cointé royal de 
Metz cesse d'exister à la fin du 1x° siècle où dans les pre- 
s du x°; ni Matfrid ni Adalbert n'ont été 























mières ann 





quomodo pater suus Arnulfus feccrat, jussu Mathildis marcionisie, 
cujus erat fandamentum illius loci », (Gharte du conte Otton de Chiny 
de 112% dans Berrnoter, Histoire du Lurembourg, &. M, pr., p. LI, 
col. 2, Ovrnaanx, op. ett,, p. 203, déelars ignorer si Orenl faisait partie 
des domaines allodiaux de Godefroy le Bassu ou do eeux de Mathilde. 

(D BF. TP. D., LH, p. 423-434, Tout d'abord, nous n'avions pas 
trouvé vraisemblable l'opinion de M. Vaxoennivene (Ann. E. N., 
4 année, 1905, p. 103). Un examen plus attentif des documents 
modifié notre maniére de voir. 

@) Le comté de Melz el la vouerie épiscopale du VIII au XIIIe 
swvele Jahrb, G. LG. 40 nnnée, 4898, p. 72419 0€ 43° année, 1901, 
D. 245-311 

(31 La seconde partie du Comié de Metz a paru en 1901, 
de la Formation territoriale en 1902. 
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comtes de Metz. Entre 880 el 914, l'un des évèques a obleuu 
soil de l’un des derniers Carolingiens allemands Arnulf, 
Zwentibold ou Louis l'Enfant, soit de Charles le Simple le 
pouvoir comlal sur la ville de Metz, à l'exelnsion du plat 
pays, qui continua jusqu'au début du xr siècle de former 
un comté distinet. Le pouvoir comtal fut exercé dans Metz. 
au nom de l'évêque, par un fonctionnaire qui portait le titre 
de comte du palais (1). Quant aux comtes Richard, Gérard 
et A(da)lbert, c'est non pas la ville, mais le pays messin 
qu'ils auraient eu sous leur autorité (2j. 

‘Telles sont les conclusions auxquelles a fini par aboutir, 
après bien des hésitations et des tâtonnements, l'abbé 
Châätelain. 

D'après M. Vanderkindere, au contraire, le comté de 
Melz a subsisté dans son intégrité au moins jusqu'en 944. 
Le démembrement de ce territoire fut la conséquence de 
l'assassinat d'Adalbert. À ce moment l'évêque, qui avait 
peut-être déjà quelque autorité dans la ville depuis la dis- 
grâce de Matfrid (IV), la consolida et en même temps 
joignit à la citéun lambeau du pays messin. Adalbéron [er 
fit de son frère Frédéric un comte de Metz; le duc Thierry ler 
recueillit ces fonctions à la mort de son père, et les conserva 
jusqu'à l'usurpation du siège épiscopal de Metz par Thierry 
de Luxembourg, qui les conféra à Gérard, de la famille 
d'Alsace (3). 

Toutefois, M. Vanderkindere n'a pas déterminé avec 
précision la situation ni le rôle du comes palatäi, non plus 
que les rapports de ces comtes du palais avec Adalbert, 
Frédéric et Thierry, dont ils avaient été les contem- 
porains. 

















(1) Jahrb. G. L. 6., 10° année, 1898, p. 99-107, [3 année, 1901, p. 289- 
298. 

(2) Jahrb. G. L. G., 10 année, 4898, p 117-418, 19 année, 1901, p. 297- 
29, 
(3) A. FT, P. B, LIL, p. 449-428, 
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Faisons maintenant le relevé des faits qui sont acquis 
avec sufisamment de certitude. 

L'existence des comtes du palais ne peut être mise en 

doute : le premier est mentionné dès 933, le dernieren 
987 (1). 
En 971 on trouve un comes Mettensis du nom de Richard 
L'Historia monasterii Mosomensis (2) parle de ce personnage, 
qui avait donné à l'abbaye de Mouzon le village de 
Brevilly (3). 

Avant 959 Frédéric portait le titre de comte, sans d'ail- 
leurs qu'aucun document nous apprenne quel comté il 
gouvernait. Nous le voyons, une première fois en 942 (4), 
puis à deuxreprises en 952 (5), souscrire deschartes concer- 
nant l'abbaye messine de Saint-Arnoul ; si dans les deux 
premiers de ces acles il ne prend aucun titre, le lroisiéme 
le qualifie de comte. Toutefois, l'échange conclu en 
entre Arenfrid et Anstée, abbé de Saint-Arnoul, porte les 
souscriptions du comte Lambert, d'Odacer, de Thiébert, 
mais non celle de Frédéric lui-même (6). 

Voici maintenant un acte dont le lémoignage en faveur 
de la possession du comté de Metz par Frédéric a plus de 
force que les charles de Saint-Arnoul citées plus haut : 
nous voulons parler de la donation que fit en 963 à Gorze 
Avoie, veuve du comte Gilbert (7). Frédéric, beau-frère 

















(1) Charte d'Adalbéron [" pour Gorze, échange entre Amolbert et 
Tmmon, abbé de Gorze (Curl. Gorze, Mettensia, & 11, n°92 et 417, 
p. 17201 214). 

@) L. II, €. # (SS., L XIV, p. 619). 

(3) Ardennes, Sodan, Mouzon. Sur Richard voir sbbé Cuaretai, Le 
comté de Metz (Jahrb. G. L. 6., 19 année, 1901, p. 2% 

(8) Charte d'Adalbéron I (Cater, HE. C. Lt. 
2 éd., £. 1, pr., col. EXC. 

(3) Chartes de Rodolphe ct d'Adatbéron 1e? (1, Af.,t. III, pre, p. 69 et 
70). 

(5) Publié par M. Müsrozcx dans les piéces justificatives de son tra- 
vail Die Denediktinerabtei Sl-Arnulf vor Metz in der ersten Halfte des 
Mittetalters (Jahrb. G. L. G., 43 année, 191, p. 22. 

(3) Cart, Gorze (Meltensia, 1. 11, n° %, p. 181). Nous avons déjà dit 














pr., col. 350, 
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d'Avoie, est par trois fois mentionné dans celte charte {1}, 
et sa souscription est ainsi libellée : « Signum Frederici 
comitis duris, » Remarquons que l'acte est daté de Metz. 
Pourquoi ee litre de comte donné au due de Mosellane, 
S'il n'avait pas eu le comté de Metz ? 

Enfin, on constate que dans les dernières années du 
xe siècle une partie du pays messin se trouvait au pouvoir 
de Mathilde de Toscane, petite-fille — par sa mère Béa- 
trice — de Frédérie I. Deux auteurs contemporains de la 
grande comtesse, Donizo (2) et Laurent de Liége (3), nous 
montrent celle-ci en possession de Briey (4), qui, vu sa 
situation, avait certainement fait partie du pagus Mer- 












tensis (5). Mathilde donna Briey eu fief à Albert, frère de 
Richer, évèque de Verdun (8. En outre Standelmont, 
village voisin de Briey, appartenait à Mathilde, qui cons- 





M Vavoen- 





TP BU pe 

(4) Dans le dispositif, dans 
Uons : « Donamus in present 

am duce Friderico.…. n « S 
Gorse, Met, LU, p. 182. 

12 Fita Mathildis, LM, 5.455 | 

(31 Gesta vp. Vin, e. 1288, Le X, p. 89). 

Gi Anjounthat eheClien d'arrondisement et ile ranton du dépar- 
tement de Meurthe et-Moselle, 

Gi: Briey faisait partie de l'archiprétré de Rombas (De Doi tEnisr, 
Diet. Lop. Mosrile, p.29, 0 abbés Rounrar et Donvarx, AUS 
historique du diocèse de Metz, pl. VHD, qui, d'après Lonenox, 4Uas, 
Terie, p11à, se trouvait compris dans le p. Metensis. 

‘abbaye do Saint Pierremont (Stanlolmont), voisine de Brioy, est 






de date et dans les souserip 
rederici… » « Actum Metlis 
num Frideriei comitis ducis » (Cart. 







































placée dans le divrése de Metz par divers documents diplomatiques 
où annalistiques : « Standelmont in episcopatu Mettensi », « Guacelinus 
venerabilis abbas regularis ecclesia site in Metensi episeopatu in sylva 








juxta Brigegium eastrum » (Bulle d'Urbain 11 de 1095 pour Saint- 
Pierremont et charte de Mathilde de 1106 en faveur de la même 
abbaye, LL. 267, Came, JE €. LA" 6d, L 1 col. HS et 
520, 2 éd., LI, pr., col. XXXVIT el LV). € Mathildis marchisa. 
abbatiam eanonicorum saneli Petri ad Montes juxta Brie in dyocesl 
Metensi fundavit » (Auunv ve Tnoïs-Foxraixes, Chron., $$., L XXII, 
p. SI. 
{Gi Launexr we Liéér, Gesta vpe Vire, € 12 (58, L X, p. 898). 
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truisit une abbaye, Saint Pierremont (D, sur l'emplace- 
ment de celte localité (2). Il est vraisemblable a priori que 
la grande comtesse tenait Briey de sa mère Béatrice el non 
de sun père, Boniface de Toscane (3). 

L'hypothèse se trouve d'ailleurs confirmée par le Lémoi- 
gnage de Donizo lui-même (4), et par celui, de beaucoup 
postérieur, il est vrai, d'un auteur du x siècle, Aubry 











11) Aujourd'hui ferme de la commune d'Avril (Meurthe-et-Moselle, 
Brieyi. Saint-Pierremont, comme Rambas, dépendait de l'archiprétré 
de Rombas (pe Bouretzuen, op. ci, p. 212, col. 2, ef. p. 13, col. à, 















Bocnarar et Donvaex, op. ét. pl. VU. 
18 Voir les chartes de Mathilde elleméme de 4095 et de 1106, 
miles d'Urbain HE (095) et de Pascal 02), JL. 17 et 5 








Catuer, ap. et, 1 8, LL, pr, col. 206, 5%, 5 4, LIN, pr 
rod. XXXVT, LIV, XXXVIE M-Haurn Ne, ete poutipeun 
norum ineilita, LU, p. 26. Nous a opté pour La premiére des 
chartes de Mathilde ki date dé 1015, bien qu'on Lise 109% dans en doeu- 
ment, paree que la bulle d'Urbain HE, contiremalive de ln création de 
Saint-Pierremont et postérieure par conséquent à L'acte émané de 
Mathilue, doit se phrer en Canne 12, Elle porte pourtant, elle 
aussi, 1605, mais l'itinéraire d'Urbain permel pus d'aceepler eo 
me; le pape, qui s2 trouvait à Milan au mois de mai 145, 
atcille époque. LL est rer 
que dans la charte, le chiffre de 
d'une unité, erlui de l'indietion est indi- 
























eu Fr 
leurs que, si dans la bulle, ain 
l'Inearnation_esL Lrop élev 

























qué avec exactitude, On peut s'étonner qu'OvEnisx, qui avait con 
naissance de a rectification faite par Jarsk au milésime de la bulle 
d'Urbain 1, n'en ait pas Lenu compte, éL n'ait qas en conséquence 
reporté ln l'année 4005 ropn Mathilde, p.37, 





1, 210. L'erreur du reste n'est qu'apparente, 0, pour parler plus 
exactement, IE y a pas d'erreur, Dans La eharle de Math 
ans bulle d'Urbain 1, l'année de l'inearnation 
aprés le style pisan, qué placait le point de dép 
25 mars (Annonciation) précédant la fôte de Noël. 
de ebartes de Mathilde sont datées suivant le style pisan (Ovrnsanx, 
op. cit. p.182, 161, 18i) 5 il en est de méme de nomb < bulles 
drain HE en particulier de celles qui appartiennent aux années 
1005 et 1006 Larré-Liwexreuv, Reg. pont. rom, 3 éd, LI, p.657. 

(3 An, Origines de la commune de Briey, p. 10, se trompe en 
afirmant que Béatrier avait reçu Briey en douaire de son mari 
frg Le Barbu, OVERMANS, 0p. Ci, p. 37, fait de Briey un bien allod! 
de Mathilde. 

(8) « Præsertim villas ae oppide, qua comilis-a Hac ultra montes pos- 
sederat a genitrice, Abstalit (Henri IV) omnino, nisi castrum Brigerri- 
aum » (Doxuo, V. Mathitdis, 1,11, v. &4d-455, SS., L. XII, p. 239). 
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de Trois-Fontaines (1), qui fait à tort de Réatrice une fille 
de Sigefroy (2). Evidemment, Briey n'avait pu venir à 
Béatrice que de son père Frédéric Il, sa mère Mathilde de 
Souabe étant hors de cause. 

Admettons avec M. Vanderkindere que Frédéric ait 
reçu de son frère Adalbéron le comté de Metz. La consé- 
quence est qu'en 971 nous trouvons à Melz deux comtes, 
Frédérie lui-même et Richard, et de plus un comte du 
palais, Thiébert ou Folmar, Comment concilier la pré- 
sence simultanée à Metz de ces trois dignitaires? De plus 
d'une façon. 

Ea eupposant d'abord que le comté messin avait élé 
démembré, le comte du palais ayant dès lors la cité de 
Metz, landis que Frédéric et Richard détenaient chacun un 
morceau du plat pays. 

On peut faire encore du comte du palais un simple offi- 
cier épiscopal, administrant les terres de l'église de Metz; 
Frédéric et Richard se seraient partagé la partie rurale du 
comté, et l'un d'eux aurait eu en plus la ville elle-même. 

Enfin, le comte du palais restant investi des attributions 
que lui donne la seconde hypothèse, Frédérie aurait été le 
véritable titulaire du comté de Metz, et dans ce cas il ne 
faudrait voir dans Richard qu'un lieutenant, un représentant 
de Frédéric, décoré, malgré sa situation subordonnée, du 
titre de comte. La supposition n’est pas aussi invraisem- 
blable qu'on pourrait le croire au premier abord : nous 
verrons plus loin que probablement les choses se sont 
passées ainsi dans le c. Burrensis. 

Pour conclure, nous sommes disposé à croire que Fr 
dérie et Thierry ont eu soit comme comtes royaux, soit 
plutôt à titre de comtes épiscopaux, la totalité où une 












































(io Ita Beatrix f 





beres et comitisa de eastro quod dicitur Brie, 
Metensis dyacesis » (Chronicu, SS., L XXII, pe FU). 

(21 « Que Beatrix filia fuit Sigifridi de Brie, fit dueis Theoderiet » 
{Chrom., SS., L XXI, p. 7, ef. p. 784). 
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parlie du pays messin, y compris la ville de Metz, et que 
Thierry perdit eette situation lorsque son homonyme et 
cousin se fut élevé sur le siège épiscopal de saint Clément. 
Briey et le terriloire avoisinant représenteraient ce qui 
demeura au duc de Mosellane du comté de Metz. 

Supposons pourtant que le comté messin n'ait appar 
tenu ni à Frédéric, ni à sou fils : comment alors expliquer 
l'origine des droits de la maison de Bar sur Briey ? Par 
une libéralité d'Adalbéron Ier ou d'Adalbéron Il, qui 
auraient donué Briey en fief suit à Frédéric Le, soit à 
Thierry (1). 

Une dernière question se pose à propos de ce château : 
était-il chef-lieu d'un comté ? Aubry de Trois-Fontaines 
appelle Béatrice comtesse du château de Briey (2), et la Ges 
torum Trererensium Continuatio tertia qualifie Thiébaut Lee 
de Bar de comte de Briey (3). Seulement Aubry vivait au 
au siècle, et sur le x1° il a commis plus d'une erreur. 
Quant à l'auteur des Gesta, il a fort bien pu appliquer 
inexactement à Thiébaut un litre comtal que celui-ci 
tenait d'une autre de ses possessions. Thiébaut lui-même 
est simplement appelé « Theobaldus de Brieio » dans une 
notice de 1189, antérieure à son élévation au comté de 


























(1) On voit Henri Il, comte de Bar, se reconnaitre le 3 octobre 1225 
vassal de l'évêque de Metx, dean d'Apremont, pour Briey et pour un 
autre fief que lui-même et ses successeurs tenaient déja des évêques 
de Metz: « Ego, Henricus, comes Barriducis, nctum facio omnibus 
prosentes litleras inspocturis, quod ego recepi a vanerabili domino J., 
Dei gratia Metensi cpiscopi, de cons su dueis Mcranie, comitis Bur- 
gundie, in feodum Brieium cum alio feodo, quod ego el antecessores 
mei de ipso ct antocossoribus mois Lencbamus. » (Natuenau, Cartulaire 
de l'évêché de Metz, Mettensia, L. IV, n° 187, p. 401). Comment d'autre 
part Otton 1, due de Méranie et comte palatin de Bourgogne, a-til 
élé pendant quelque temps le suzeratn d'Henri [1 à propos de ee même 
fief de Briey, et pourquoi ÿ a-t-il ensuite renoncé, c'est ce que nous 
ne sommes pas en mesure d'expliquer. (Voir la charte d'Otton, de 122 
dans Mantems£, op. cit, p. 402, n. 2.) 

(2) « Comitissa de castro quod dicitur Brie » (Acmny, Chrn., SS. 
LXXUI, p. 791). 

(3) Au c.8(SS,, L XXIV p. 86). 
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Bar (1, Enoutre les auteurs du xe siècle ou de la première 
moitié du x n'emploient jamais le terme de comté 
lorsqu'ils parlent de Briey : Donizo dit simplement 
qu'Henri IV enleva le château de Briey à la comtesse 
Mathilde (2), et pour Laurent de Liége le territoire qui a ce 
« castrum » pour chef-lieu est simplement une seigneu- 
rie (3). 

L'existence d'un comté de Briey reste donc des plus 
douteuses. Pourtant si, comme nous le croyons, Thier 
avait été comte de Metz, il aurait pu, en souvenir de cette 
ériger en comté les domaines qu'il 
ï dire Briey et les 




















dignité, ériger ou fa 





conservait € 
villages voi 


ns le pays me 





bi Le pagus Rosalensis ‘et le pagns Bleseusisi 





Frédérie Er ne serait-il pas devenu, par son mariage 
avec Béatrice, tre de Sarreguen (%) et de quelques 
villages riverains ou voisins de la Sarre ou de la Blics, 
Gross Bliedersdort 5, Bliesgersweiler (3), Farschweiler (6), 
Theding (6), Klein-Bliedersdort (7), Auersmacher (7) ? 

Quelques unes de ces localités, reguemines, Blie- 














U« Eapropter seripture testimenie veritatis memorie committimus 
auod dominus Thew us de Bricio dedit Ermensendi malieri sue in 
dotalitium in perpetuum obtinendum Brejum et honerem Breit ete. » 
LArchives de Meurit 

Archives de la Meuse, H. 

1 F, Mathitdis, À. 

DAS 

2 à riacensem quoque patestaten Albertus fraler episcopi sub 
Gide marchisæ Mathidis relict Godefridi Gibbosi sibi vendieovit » 
7 we LaiGr, Gesta ep. Vird., €, 12, SSL N, pe #68): Briey est 
ee castrum o par Mathilde elle-même dans la charte de 4105 
pour Saint-Pierremont (voir ci-dessus, p. 187, n. 2), par Dovizo (el. 
pe 187, m4), par l'auteur de la Fita Kéddrou (e, 36), et par AUnRT DE 
To Foyraises, Chron, (SS, € XV, pe Gt, L XXI, p. 791). 

{81 Chef-lieu de eerele de la Lorraine 

13: Lorraine, Sarreguemin 

16: Lorraine, Forbach. 

(7) Prusse, province rhénane, Trèves, Berrebrück. 
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dersdorf et Auersmacher avaient été en 777 léguées par 
Fulrad au monasière de Saint-Denis, dont il était abbé (1), 
Au début du xu siècle on les trouve, ainsi que plusieurs 





autres ville, jadis propriétés de Saint-Denis, au pouvoir 
du comte Albert de Morsberg (2, qui avait épousé une 









fille de Thierry de Montbéliard, comte de Bar (3). 

l'on songe que Thierry avait pour mère Sophie, et 
pour grand-père Frédéric IL, on est amené à supposer que 
Sarreguemines et les villages voisins avaient appartenu à 
ses ancêtres maternels, les dues de Mosellane ; c'est du 














moins l'hypothèse qu'ont faite les derniers historiens de 
Sarreguemines, M. Huber at l'ubbé Paulus, et voici de 
quelle façon ils l'ex pliquent (5). 

Les dom 





es en question, rattachés durant Je van ou le 
la mense abbatiale de Saint-Denis, ar ent 
ainsi entre les mains de Hugues le Grand, abbé laïe de ce 
monastère. Hugues en fit l'abandon à sa lille Béatrice, 
quand elle épousa Le comte Frédérie, le futur due de Haute- 
raine. Après avoir appartenu successivement à Fré- 
et, à Thierry, à Frédéric Il, à Sophie, Sarregue- 





siècle 














4) Tamr, Monuments historiques, Cartons des rois, n°78, p.61. 
(2) Moraherg où Morsperg, en français Marimont (Lorraine, Château 
Sutins, AbestroN). 
{33 a Daxerat enim nobilissimus eomes nobilissimam conjugem vide. 
filiam Theolorici viri chrissimi de Monte Beliardo, in c 
tnserat qpuasinm poressiones de troll 
feet Blitestorp, Tatingum, Sulees, Fardulwile , 
achirehe, Torneswile et Pretens ». (Charte sans dute de 
er, mais probablement de 1133, dans les (Œuvres complètes de 
er, éditérs pour ha Suciéé de l'histoire de France par Lex de 1À 
Maneur, p. 323-324, C+ document ne parle pas de Sarregueminc 
ons par Suger lui-même qu'en échange de Gr 
nes, Blistelot (Bliederslorf, el Cnehlingas (Küellingen, 
e de Gross-Blicdersdor!) » il obtint le prieuré de Zell de 
1 de Sponheim-Morsberg, gendre et hétities d'Albert de Nors- 
rebus in adutuistratione sua gestis, Œueres de, p. 183. 
On doit done en conelure que eo dernier avait eu Surregusmines cn sà 
possessiun, 
(8) Coup d'œil hislorique sur les origines de Sarreguemines jus- 
qu'au XIE siècle (Jukrb. G. L. G., 15 année, 190), p. 259275). 
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de 





mines, Bliedersdorf, ete. passèrent à Thierry Il com! 
Bar, puis à son gendre Albert de Morsberg (1), enfin au 
gendre d'Albert, Mainard de Sponheim-Morsberg, qui 
lransigea au sujet de ces biens avec le célèbre Suger, 
abbé de Saint-Denis (2). 

Telle est l'hypothèse de MM. Huber et Paulus. Si aucun 
fait ne vient à l'encontre, il faut pourtant bien reconnaitre 
qu'elle est dépourvue de preuves directes. En définitive, 
nous ne savons pas au juste par quelles vicissitudes Sarre- 
guemines, Bliedersdorf, etc. ont passé de 777 à 1125 (?). 

Dans quel pagus ces villæ étaientelles situées ? Le testa- 
ment de Fulrad ne le dit pas en termes exprès : mais à la 
fin de l'acte, nous lisons une récapitulation des payi où se 
trouvaient les localités léguées par Fulrad à son monas 
tère. Des pagi mentionnés il n'y en a que deux, le Rosalensis 
et le Blesensis (31, dont nos villages aient pu dépendre. 
Suivant M. Longnon, le premier de ces pagi répondait en 
grande partie à l'archiprètré de Saint-Arnual 4), Toutes 
les localités dont il est ici question ayant élé comprises 
dans cet archiprètré (5), il faudrait en conclure qu'elles 
appartenaient au p, Hosalensis, Pourtant, n'y aurait-il pas 
lieu de rattacher plutôt au Hlesersis celle qui étaient situées 
à l'est où au nordest de la Sarre, Aucrsmacher par 





























exemple et Bliesgersweiler ? 





Li Voir la charte 
2 4e de Mainard sans date d'année 


» plus haut, p. 191, n. 3, de Suger. 
probablement dressée 






















ü Mayence en 1125, lors de l'élection de Lothaire 1, qui est indiqué 
comme étant le souverain réamant. Elle no nomme que Blicdersdont, 
mais parle des dépondanees de cette bealité, Comme nous l'avons dit 








p.191, n. 3, Mainard, pour garder Bliedersdor, Sar- 
urd'hui 
cerele ile Sarre 
1, Histoire de l'abbaye de 


précédemment 
réguemines, € 
ferme de la 
guemines, canton de Gr 
Sunt-Deñys, Paris, 125, p. Sa 

3 Tam, Monuments lastoriques, p. 62. 

LL As lestorique, Texte, pe 16. 

Gi Voir de Bocrenurn, Déc top. Moselle, p.227 €. 1, ainsi que 
Bounurar et Douvaex, Atos historique du discése de Melz, planche 
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€} Lo paqus Sutinensis. 


Au débat du x siéele Thierry, comte de Bar, lils de 
Sophie et de Louis de Montbéliard, fit don à Saint Mihicl, 
en 1102 (1), d'Insming (2) et de Sotzeling (3), qui devaient 
appartenir au p. Salinensis (4). Toulelois, rien ne prouve 








que les aneètres maternels de Thierry aient été mallres de 
ces deux localités. 
st également au Saulnois que se rattachait le prieuré 





de Salone (3, dont le pape Pascal IL confirma en 1105 la 
possession à Saint-Mihiel (6); la plupart des villages qui 
dépendaient de Salone élaient compris dans le même 
pagns (7). 





(4) Gauwer, HE, CL, À 
eat. XLVIIE et XLIX. 
(2) Lorraine, Château Salins, Abestrolr, 
(3) Lorraine, Château 
{& Cos doux_ Inealités dépandaiont on offt mu spirituel l'une, Ins- 
ming, de iprétré de Morhange, l'autre, Sozeling, annexe de 
Chateau-Voué, de celui de Haboudange (LErsGr, Déct, Top, Meurthe, 
p. 63, col. 4, Rignéeur et Donviex, AUus nt. dior, Metz, pl. Vi) 
On les trouve plus ri rattachés an duehé de Lorraine |Lircr, Le 
département de la Meurthe, LH, p. 351, col, 1 €! p. 550, col. 2} Le 
due Thierry avait possédé dans le Sanlnois le village d'Arr, 
curtheet-Moseile, chef-lieu de canton de l'arrondis sement de 
échange contre d'autres localités avec Ber 
Toul (Gest ep Tull, e. à LVU p. 64 
aatrefois partie du dogenné de Marsal au diocèse de Metz |Lerxe 
Diet. to) ep. 87, vol. 9, Rarnsar el Den tas, et 
pl. VI: cest pour eeln que nous ratlachons ectte localité au p. Salé 
nensis. D'après Loxexox, Atlas, Terte, p. 16, lo Sanlnois corprennit 
les archiprètrés de Nomeny, de Dolmo, de Morhange, de Haboudunge, 
ete Vergaville, 
, Chit 





LI, pr, col. 613, 2e 6 





‘Us, pra 


































































Charlemagne de 733 
pour Salons et de Charles le Chauve de MG5-55 pour Saint-De: 
M 6, Taume, Monuments historiques, Cartons des rois, n° 
6, pe D et 127. 

(614. L 6295, Gares, HE 
pr, col. LV. 

(7) Parmi les luealité it des domaine que l'on peut 
identifier, eilons en Lorraine les villages d'Aboncourt, d'Amelie urt «1 












1 LI, pre, eo 





, éd, LI, 
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Sulone, jadis propriété de Saint-Denis (1), tomba au 
pouvoir de Saint-Mihiel à une époque que nous ne pouvons 
déterminer, En 950 Louis IV d'Outremer confirmait diffé- 
Salone, qui appartenait encore à Saint- 
Denis (2. Mais il est à remarquer qu'en 980 Olton Il ne 
fait aucune mention de Salone dans un diplôme par lequel 
il confirme à la grande abbaye française les pricurés ou 
les ville qu'elle possédait dans les états de l'empereur (3). 
A ce moment done, les liens qui avaient uni Salone 
Saint-Denis se trouvaient déjà rompus, Il n'est pas non 





rents dumaines 

















plus question de Sulone dans un privilège accordé en 
1056 à Saint-Denis par l'empereur Henri I (4). 

D'autre part, s'il fallait en croire une lettre du comte 
Thierry de Montbéliard à l'archevèque de Trèves Hillin (5,, 
Salone aurait été soumis par la grand-mère et par le père 
nt Mihiel, qui l'avait possédé quarante ans 
sans être inquiété. Comme Thierry écrivait entre 1 
et 4169, Saint Mihiel aurait acquis Salone au début du 
au siècle. Mais Thierry se trompe ; car, indépendamment 
de la bulle déjà citée de Pascal Il, qui atteste la possession 
de Salone par Saiut-Mihiel dès l'année 1105, une charte de 









du comte à 















one, les villiges détruits de Buroncourt, de Gassonrourt (arron- 
celui de Delme {chef-lieu de 
ins, ecux de Malaucourt et 
ns le département de Meurtheet- 


de 
disement et canton de Châe 
canton de l'arrondissement de Cha 
de Ley (fau eanton de Delme : 
Moselle, Juvrerourt arrondissement de Lunéville, canton d'Arracourt}, 
Esey el Malziville (eantons de Nancy-Sud el de Nancy Est. Ajoute 
ju cella de Vieux-Moutier, qui dépendait de Saint-Mihicl, avait des 
à Vortigné. canton et de l'arrondissament 
de Chats tés n'a fait partie du Bar 
Cest, nous l'avons déja dit, p. 176 n. 3, d'apres la bulle de Pascal 1 de 
4105 que nous indiquuns les possessions de Saint-Mihiel ct des prieuré 
qui se rattaehatent 4 ectte abbaye 

1) Voir notre Ro, L. C., p.13 et n. 10, 

4) Bulletin SA. LA à 

KB Sr. TS, O8, DD, Sex, LM, pe 
(ei Sr. 2491, Rec, M. Fr. L NE, pe 65. 
3 Voir cet acte aux piéces Justilicalives. 






































née, 185, p. 163. 
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la comtesse Sophie pour Saint-Mibiel, de 1090, porte la 
souscription du prévôt de Salone (1). Ce que l'on peut 
retenir de la lettre de Thierry, c'est que la subordi 
de Salone à Saint-Mihiel fut l'œuvre de Sophie one se 
trouvait done sous la dépendance de la comtesse de Bar, 
qui l'avail probablement recu en hérilage de son pére. 
Frédéric IL — ou l'un de ses deux prédécesseurs — aur 
profité de sa situation pour mettre la main sur un prieuré 
que Saint-Denis ne pouvail défendre (2). 


ion 















d) Le pagus Searponensie. 


Le pagus Scarponensis sera compris presque tout entier 
dans le comté féodal de Bar, mais comment l'incorpora- 
tion s'élaitelle produite ? A qui le Scarponnois apparte- 
mitil avant 1033? À Frédérie Il, où à Louis, le mari de 
Sophie ? Louis était-il par lui-même comte de Mousson, 





1 x Meingaldus_ præpositus Salone » (Cuuster, IL. E. CL 
LL. pr. eol. 497, 8 éd, LH, pr, col, XV). Le nom du pri 
écrite Mungaldus » dans Cabwrr ; nous l'avons recti 
titaire_ do Saint Mihiel d de, pe 86 (Archiv 
s'rio M, Fonds Saint Mihicl, Ji). Le même personnage fizuro — 
sans litre — en tête des moines qui souserivent une charte rendue 
en 10) par la comtesse Sophie en faveur de Saint-Mihiel (Musée des 
Archices départementales, Atlas, pl XIX, n° 27 et Tente, p. 

12 Si, à ee qu'il semble du moins, Saint-Denis s'était laissé dépouil- 
ler de Salone sans protester, un jour vint ceperdant où l'un de ses 
abbés éleva des réclamations. Sugor, au xn° siéele, A valoir les aneionx 
droits de son monastère au pape Innocent IL qui, par une bulle du 
2 norembre H131 en reconnut la légiti sint-Mihiel conserva, il 
at vrai, la possession du prieuré de mais fut condamné à 

ce un cens annuel de cinq n gent à la grande abbaye 
caise (4, L. O0, MEGNE, PL, L 19, col. HI. Toutefois, 
Mihiel montra la plus grande mauvaise volonté à aequitier de l'bli 
gation que lui avait imposée Innocent 11; à plusieurs reprises, et cela 
jusqu'au xv siécle, Saint-Denis dut réclamer en cour de Rome entre 
Je non-paiement des cinq mares d'argent, On consaltera sur ec conflit 
entre les deux monastires des bulles d'Anastase IV, de Grégoire IX, 

ï que divers documents émanant des arbitres 
int-Siige pour juger l'affaire (JL. 9764 ct D 
de Saint Denys, p. AS: Paris, Archives nationales, catton L 
Sint-Mibicl en Verdunuis). 
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ou ne l'est-il devenu que par son union avec l'hérilière du 
comté ? Mousson était-il le chef-lieu de tout le Scarpon- 
nois, où seulement de la partie orientale, celle qui dépen- 
dait de Metz au spirituel, la moilié louloise formant un 
comté distinct ? 

Nous n'avons par malheur qu'un petit nombre de ren- 
seignements sur les comtes du Scarpennois durant notre 
période (1) : il ressort d'une charte de SaintMihiel de 
972 et d'une autre de Gorze, de 973, qu'à ce moment le 
pagus Scarponensis — ou une pértie au moins de ce pagus 
— avait pour comte un certain Renard (2). Un diplôme 
rendu en 1028 par Conrad Il pour l'abbaye de Gillamont, 
près de Dieulouard, nous apprend que Richianus était 
alors comte du mème terriloire (3). Dans les deux docu- 
ments il ne s'agit que de localités situées à l'ouest de la 
Moselle, dans la partie loutoise du pagus (4). 

Nous ignorons absolument si des liens de parenté unis- 
saient l'un à l'autre Renard et Richianus. D'autre part, 
une charte de Berthold, évèque de Toul, de l'année 1019, 

















U) Sur les comtes du Searponnois consulter Vaxpennisoene. L F. 
T. PB, LU, p. 425490 et Daviuué, Le pagus Scarponensis Ann, E. 
2 anaëe, #05, pe 245-246) 

(2) Ges documents ne disent pas en termes formels que le p, Scur- 
poneusis (appelé Scarmensis dans la charte dé Saint-Mihicl) eut alors 
Renard pour comte ; mais nous sommes en Uroit de le supposer, 
altendu que la donation de l'abbé Eudes de Saint Mihiel concerne une 
localité du Searponnais « Ermariseurtis », probablement Saint- 
Haussant hypothèse trés vraisemblable de M. DaviL&, ct que de plus 
elle porte la souserition du comte Renard (De L'Isue, H. SM, p. 435. 
D'un autre eûté, l'échange conclu en 973 entre Amédée ct l'abbaye de 
Gore, échange qui se rapporte à des ville du p. Scurponensis, est 
souscrit par un conte Renard, que lon retrouve mentionné dans la 
formule de date {Curt, Gorze, Mett., LU, n° 111, p. 204-205). NE VaN- 
vensisoenr, ni Davruué ne rangent Renerd parmi les comtes du 
D. Scarponensis. 

Gi Sr. Csuver, HE CL 
LI, pr. col, COLV. 

(à) Saint-Baussant (Meurthe-et-Moselle, Toul, Thiaucourt) dans li 
charte dE Dieulouard (Meurthe-el-Moselle, Nancy, Pont-à- 
Mousson] dans le diplôme de Conrad 11, 


























éd, 1, pr, col. 409, 2 éd. 
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semble faire de Louis, le futur mari de Sophie, le fils 
d'un comte Ricuin et le petit-fils d'un comte Louis (1). 
Ricuin n'est-il pas le Richianus du diplôme de Conrad 11 (2)? 
Richianus-Ricuin et son fils Louis (Il) avaient, de toute 
évidence, à gouverner la même portion du Scarponnois ; 
or Dieulouard, une localité de la moitié louloise de ce 
lerritoire, dépendait du premier (3), tandis que le second 
possédait Mousson (#) dans la partie messine; nous devons 
en conclure que le Scarponnois constituait non pas deux, 
mais un seul comté, dont Mousson était le chef-lieu. 
D'autre part, suivant une notice relative à la collégiale 
tMaxe de Bar le Due (5), il y avait en 1022 à la tête du 
comté de Bar un Louis, que l'on peut identifier, selon toue 








(i S. Riquini comitis S. Luduiei comilis patris ejus [tem Luduici 
Gif jus » (Gallia Christian, L. XUX, col. 462. 

2 C'est une hypothèse très plausible de M. Vixuenniornr, A F. 

2 BU, p. 839. 

(3 Se reporter aux n. 3 et 4 de la p. 195. 

{#) Meurthe-et-Moselle, Naney, Ponta-Mousson, Une bulle de saint 
Léon IX pour Saint-Dié du 25 janvier 1051 (J. L Causter, Op. cit. 
2 éd., t W, pr., col. CCXCV) fait mention de « Ludovic comitis de 
Montione ». Suivant Jaré, Reg. pont. rom ; LI, p. 50, l'acte est faux 
sous sa forme aetuelle ; mais, à notre avis, a été fabriqué d'après un 
sete authentique, auquel ont été en particulier empruntés les noms des 
personnages, dignitaires ceelésiastiques où laïques, qui sont appelés à 
témoigner des dispositions prises en faveur de Saint-Dié par le souv 
rain pontife, Toutefois, la forme « Montio » est de nature à éveiller 
des soupçons, car on ne la rencontre pas d'habitude au 1° sielr 
Mousson est dit alors « Monti comme le prouvent trois 
chartes de la comtesse Sophie pour Saint-Mihiel, l'une de 100, la 
deuxième sans date et la troisième de 10%, ainsi que la donation 
d'Insming faite en 1102 par le comte Thierry, fils de Sophie [Archives 
de la Meuso, série IL, fonds Saint-Mibic}, Carte Ji, n° LIX, p. 12, 
Cacwer, op. cit, 4 éd. 4. 1, pr., col. #76, 680 et 515, 2° 6d., €. IL, pr, 
eol. CCGL et LH, pr., col. XV et NLIN). L'un des premicrs docu- 
ments où l'on trouve la forme « Montio » est une lettre écrite, entre 
1109 et 1126, par Frédéric, comte de Ferrelle, à son frère Renaud 1 
# Dileelo el venerabili fratri suo R. comiti de Montione F, comes de 
Ferrotes salutem » Arch. Meuse, série I, fonds Saint-Mihiel, cote 1 jt) 
Louis est encore qualitié de comte de Mousson par LAURENT bE LIËGr, 
Gesta ep. Vérd., e.2(8., L X, pe #92). 

{31 Nous nous oceuperons plus loin avec détail de es document, 
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vraisemblance, avec le père de Ricuin, avec le grand-père 
du futur mari de Sophie, 

Comme nous le verrons {1}, ces personnages ont été dans 
Je comitalus Barrensis les lieulenants des ducs de Haute- 
Lorraine, véritables titulaires du comté. Le p. Searpo- 
mensis n’aurait-il pas été compris, comme le p. Harrensis, 
comme le p. Odornensis, dans le comté féodal de Bar dès 
avant 10%3° Frédéric le", son fils el son pelit-fils n'auraient- 
ils pas eu sur ce pagus les pouvoirs comtaux qu'ils possé 
aient sur le Barrois et sur l'Ornois ? Dans ce cas Louis Ie, 
Ricuin el Louis Il n'auraient été dans le Scarponnois, 
ns les deux autres pagi précités, que les délégués 
des dues lorrains (2). 

Admetlons pourtant que Frédérie el ses descendants 
n'aient pas été comtes du Scarponnois ; on les y trouve 
quand mème installés et maitres de plusieurs domaines. 

Dès la fin du 1x siècle ou le début du x°, le comte Voiry 
(Wigeric) faisait élever à Maizerais, localité de ce payus, 
une chapelle qui portait atteint aux droits de l'église 
d'Essey, dépendant de Saint-Mihiel (3). Manonville (4), que 
Thierry abandonna à Berthold, érèque de Toul (5), Arna- 
ville 6) où la duchesse Richuvara (Richille), femme de 
Thierry, donna des vignes à Saint-Vanne de Verdun (7), 


















comme d 








{A la section 2 du $ 1 du présent chapitre. 
(21 Cest l'opinion de Vaxoeniinnenr, op. cit, LI, p #50. 
G Dev JE, p. 138. Nous avons relevé, en rendant compte 
:s des erreurs de 
MIE (in. 
rais el d'Essey 


is (eurthe.et-Moselle, 





NA 


du Louis IF d'Outremer de M, Laum, quelques-u 








lecture «1 des omissions commises par dE 
190, p. 322, n, 4j. Les deux Mealités de ML 
nmune d'Essay-et-Mize: 












“ court}. 
et-Moselle, Toul, Domévre, 
ta cp Tul,, 26 (58,4 VIU, pe Cie 

Hi Meurheet-Moselle, Toul, Thiaueourt. 

(7) Diplôme d'Henri pour Siint-Vanne ot Nécrulge de Suint-Vanne 
Gr 460, M 350, DD. Sax, LU, ps SM et Jalrb, G, LG, 
46 année, 1902, p. 18 et n. 8, ef. 40° année, 84, p. 420). 
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Ansauville (1) cèdé par Suphie à Saint Mihiel (2), faisaient 
également partie du Scarponnois (3). 

Enñu, nous devons rappeler que l'abbaye de Saint- 
Mi 
sieurs villages, dont la plupart se trou 
du Ruptde-Mad (1). 








el possédait dans ce pagus, en tout ou en parlie, plu- 


ent sur les bords 








C. — Le mio DE Tour. 


Le pagus Tullensis (5) el le p. Dedensis (6) mis à part, nos 
dues avaient des domaines dans lous les pagi du diocèse 


(1) Meurthe el-Moselle, Toul, Domévre. 
12, Gacur, op cite, 4° éd, LA, pr, CO. 
s Searponensis (An, EN. 2 annér, 
1906, p. 221 | el 2. Ansauville et Manonville ont appar- 
tenu au Darrois, Arnaville à la Lorraine ILevaur, Le département de 
la Meurthe, p. 2, col. 4, p. M7, col. 4, p. 23, col. 2. 

(5) Dans le département de Meurthe selle : Pompe (Xaney 
nord) + Prény, Vandiéres et Tyréo [détruit] (Nancy, Pont Mousson) ; 
Thiaucourt, Essey, Euvean, Flirey, Limey, Hembercourt-sur: 
Saint-Baussant, Viéville-en-Haye (Tout, Thianeeurt) ; Péaumont ( 
Gresrouvres iToul, Domévre-en-Haye) : dans le département de la 
Meuse : Bouconville, Marvoiin, hameau de Xivray, Haulecourt 
{Commerey, Saint-Mihiel) : Francheville, commune de Lachoussés 
Meuse, Commerey, Vigneullesi. 

De es localités les unes ont été rattichées an Barroïs, les autres 
la Lorraine, Les premieres sant Beaumont, Essey, Grosrouvres, Heme 
bercourt, Saint Bavssant, Thbueouet (Leacr, Le département de la 
perte LU, p.54, col 2, p. 474, col. 2, p. 22 eul. 1, p.483, col. 2, 

co. À p mille, Franchevilln, Marvoisin 
Raulrcourt (Litann, Diet. lp. Hemte, p. 4, col, 1. p, 121, col 4, p. 13 
col. 2, p. I, col. 1). Pompe, 
Levier, op. cit, p.161, co 
Flirey, Limey, Prény, Th 
col. 1, p. 










































devint ensuite Jorrain 





Let 2. Dépendaiont de Ja Lorraine Euvezin, 
Yandiéres (Lrrar, p. 179, col. 2, 

, D. 56, col. 1, p. MG, cul. 2. 
hiel avait eu des terres au pied du mont 
hel, aux portes de Toul. La bulle de 












Bar, aujourd'hui côte 
Paseal IE n'en fait pas me 

(6) Les villages de Gironville, de Pont-sur-Musc et de Vertuzsy 
IMeuse, Commerey}, où Saint-Mihiel était propriétaire, faisaient part 

p. Bedensis, Ms dépendaient en cet au spirituel du doyenné de 
Meuse-Commerey (Liixanv, Dictionnaire topogrophique de la Meuse, 
p. %, col. 1, p. I$2, col. 1, p. 25, eol. 2, démenbrement de l'ancien 
doyenné de la Riviére de Meuse, qui correspondait au p. Hedensis 
(Loxowow, Atlas, Texte, p. 117, 
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de Toul, et possédaient en outre le pouvoir comtal sur 
quelques-uns de ces territoires. 

Nous venons de parler du Scarponnoïs ; occupons-nous 
des autres pagi. 


a) Le pagus Calvomontensis. 
On est fondé à croire qu'au milieu du x siècle le grand 
pagus Calomontensis était morcelé en plusieurs comtés (1). 
L'un de ceux-ci avait-il le castrum d'Amance (2) pour 
chef lieu ? Bien qu'aucun document ne place expressément 
Amance dans le Chaumontois, ce castrum, vu sa situation, 
en faisait certainement partie (3). En ce qui concerne 
l'existence du comté d'Amance, on ne doit pas oublier que 
les actes ou il est fait mention de ce comté appartiennent 
aux dernières années du xr' siècle, ou à la prem moitié 
du xu* (4), que de plus les possesseurs d'Amance élaien 
comtes de Bar, de Mousson ou de Ferrelte (5). Nous pour- 











UM Vasommaivoene, He FT. P. B.,t. Il, p. (61, suppose que la 
division du Chaumontois en plusieurs eumtés a pu se produire après 
la mort du comte Hugues, le mari d'Eve, le père de l'archevêque de 
Reims Olry. Sur les comtes de Chaumontois consulter VANDERXINDERE, 
op. cit., p. #59 464. Selon ect auteur, Gilbert, frire de Frédérie 1, 
aurait, après la mort de ses parents Hugues ét Arnoul fils d'Hugues, 
eblenu la dignité de comte du p. Calvomontensis. 

@) Meurthe el-Moselle, Nancy. 

43) Amanee en let se trouvait duns le doyenné de Port, au diocèse de 
Toul (Levacr, Dict. top. Meurthe, p. 36, col. 1). Sile pire Bexorr 
Gant (L'origine de la tres illustre maison de Lorraine, p. 37) 
rattache Amance au Chaumontois, Crouues (Westricher Abhand. 
lungen, p.29, n. ++ en fait à tort une localité du p. Saiinensis. 

(8) Dans l'accord qu'elle conclut en 4085 avee Sainte Glossinde de 
Metz, Sophie s'intitule « Sophin Asmantie comilissa », et nous voyons 
Étienne de Bur, évêque de Metz, quand il confirme la fondation du 
prieuré de Laltre-sous-Amance, appeler son frère Frédéric « Dominus 
erieuseomes Asmantie frater meus » (Came, I. EC. L, {éd 
LL, pr., eol. 492, L Il, pr., col. GCCXIII, 2 éd., L HIT, pre, col., XI et 
& V, pr, col. CCC). 

65) Sophie était comtesse de Bar et de Monsson. Dans une eharte de 
408% pour Suint-Mihiel, l'évêque de Toul Pibon parle de la « venerabili 
Sophia Barrensi comitissa » (Gal. Christ, L XI, pr. col. 564. Ecri- 
vant à son frère Renaud 1“, comte de Bar, ee même Frédéric, qu'un 
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rions done renouveler ici les remarques faites à propos 
de Briey 11). Pour Amance — comme pour Briey — il es 
douteux que ces castra aient été réellement chefs-lieux de 
comtés (2). 

Comté ou simple seigneurie, nous ne savons quelle 
étendue avait le territoire dépendant d'Amance. 

Le comté ou la seigneurie d'Amance, après avoir appar- 
tenu à un comte Folmar, qu'il est assez difficile d'iden- 
üfier (3), échut par héritage au duc Thierry (4). Nous incli- 





autre de ses frères l'évêque Étienne traité de + comes Asmantiæ o, 
“intitule «comes de Ferrotes » (Original aux Archives de la Meuse, 
série M, fonds Saint-Mihiel, ente 5 J'). 

(4) Voir ci-dessus p. 489-190. 

(21 Amance est qualifié de castrum par plusieurs documents du 
sa et du xu siéele, Lels que les chartes de Pibon ce 1076 et de 1085, la 
charte de Sophie de 4083, celle d'Étienne de 1137 Caiser, H, E, C. L, 
eol. 475, £ él, LI, pr., col. COCXLVIIE, m6 L'IsLr, 
Cauer, op. cit. 1e éd, LL, pr.,eol. 482 6L LIL, pr, 
col. CCCXIIT, 2 éd, I, pr, eol. XI OU V, pr. col CCCN) 

(3) Les documents de la seconde moitié du xe siècle font mention 
d'un comte où de plusieurs comtes Folmar, « Signam Folmari comitis v 
{Charte de Gors de 477, Cart, Core, Melt,, LH, n° 114, p 200, 
Un diplôme délivré par Otton 1 en 82 confirme à l'abbaye de Gorze 
« curtem Erustelwiler vocitatim in pago Blissichowe et in comitatu 
Walemari slam » (Sr. 825, 0.120, DD. Sur, LI, p 395. Berthe, 
concédant en 998 quelques domaines à Saint-Maximin de Trèves, sinti: 
tuile « Hertha Viri illustris Volemart comitis relieta » (MM. CH, LI, 
n°273, p.28. IL est dit dans ln Translatio el niraeula saneti Fir- 
mini Flarimiacencis, 1 A, 6.4, ef. e. G(SS,, t XV, p. 807 et SON 
« Convenit roms... Folmarus nomine ub Elysatn ». Le père 8 
Picaur fait de Folmar, comte d'Amance, un fré 
aurait hérité Amanee du comte Hugues de Chaumontois, el l'aurait 
hissé à son neveu Thierry (L'origine de lu très illustre maison de 
Lorraine, LI, col. CLYI, Cnouats, 
Origines bipontinæ, p. 73, andlungen, p.21, n. ++, 
enfin H. Warr, Genealngische Untersuchungen (Jahrb. 6. LG, 
% année, 1895, LL p. 8 et suir.) ientifent le comte Folmar, seigneur 
d'Amance, avee le comte de Lunéville du même nem. 

(6) C'est ee que nous apprend la charte déja citée de l'évéque Pibon de 
4076 : « Theoderieus dux, comitisse (il s'agit de Sophie) avus, qui jure 
lereditario comiti Fotm Asmantia SuecessiL etc. » (CALMET, Op. 
at, A éd. L 1, pr, col. 475, 3 éd, L I, pre, col. CCCXLVII- 
CCCXLIX). 
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nons à croire que celui-ci recueillit Amance comme 
gendre de Folmar, dont Richilde, femme de Thierry, 
aurait été la fille (1). 

‘élail pour Thierry une précieuse acquisition que celle 
d'un castrum surmontant une haute montagne, pourvu de 
bonnes murailles et situé au cœur du pays. 

Peut-être le village de Bathelémont (2), que Sophie 
donna après la mort de son mari à l'abbaye de Saint- 
Mihiel (3), dépendait-il d'Amancs. Il devait appartenir au 
p. Calvomontensis ( 











b) Les pagi Suentensia et Bolacentis. 


Nous éludions ensemble ces deux payi, qui peut-être 
a'en avaient fail qu'un autrefois, le Soulossois ayant été 
ensuite détaché du Saintois (5). On avait cru trouver une 
preuve de l'union ancienne des deux territoires dans le 
fait que le village de Vrécourt était attribué tantôt à l'un, 
tantôt à l'autre de ces pagi. 11 s'agit en réalité, dans les 
textes, de deux localilés différentes, Houécourt et Vré- 
court (6). 


U) Nous reviendrons sur Richilde au e. 11 du 1. HI. 

(2) Meurthe-et-Moselle, Lunéville, Arracourt. 

(3) Cauwer, op. cit, 1 éd, € L pre, col, 478, 2 éd, I, pr, 
col. CCCL. 

(4) Bathelémont appartenait en effet au doyenné du Port, diocèse 
de Toul |Leraur, Le département de la Meurthe, LH, p. 50, col. 1). 

(5) Loxexos, Atlas historique, Terte,p. MS ét n. 3, Vaxornkinorne, 
op. cit, LU, p. 8 et 4. 

(6) Un diplôme de Charles le Chauve pour Saint-Mihiel, de 877, con- 
fiemé on 05 par Charles le Simple (B. 1816 et 1948, Rec. HE. Fr. L VU, 
p.665 et 1. IX, p. 525), fait don à colle abbaye de « Warherieurtis » 
el d'autres culæ dans le p. Suyentensis. Celle localité ne fait certai- 
nement qu'un svee lan Wahorieurtis à d'une charte de ln comtes 
Sophie, de 1080, et la « Guahericurtis a de la bulle de Pascal 11 de 1105 
{arehites de la Meuse, série H., fonds Saint-Mihiel, Cartulaire M, 
ne LIX et XL, p 429 et 106 ; nous donnons — en ce qui concerne le 
dernier de es documents — la forme que donne le cartulaire, et non 
celle que l'on Luxe imprimée dans Caumer el dans ve LISLE). Mais 
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Les rois premiers ducs de Mosellane n'ont certaine. 
ment jamais été comtes du Saintois (1); peut-être l'ont-ils 
été du Soul:ssois, bien qu'aucun document n'en dise rien. 
Ce qui donnerait à le penser, c'est que la plus grande par- 
tie du p. Solocensis entrera dans le comté féodal de Bar-le- 








la bulle de Paseal 11 mentionne un autre village, « Vreherieurtis », où 
le prieuré d'Harréville avait des domaines, Enfin, c'est à « Vulferci- 
eurtis... in comitat Solecensi sapra flumen quod dicitue Mosuna » que 
igne, de Dijon (Cazuer, 
LAIV). 


le comte Gérard concède des terres à S 
HE. C. Lt 1, Ad, pr, col, 411 LI, pr, col, C 
D'après M. F.Cowre, un des érudits les plus versés dans la con: 
de la toponomastique lorraine ct barroise, « Vulfercieurtis à 
moulin d'Ofrolcourt, prés de Vrécourt (Vosges, Neufeâteau, Buluné- 
ville : autrefois dogenné de Bourmont, LurAGE et Cnanro, Le Départe. 
ment des Vosges, LI, p. 546, col. 1. Cest évidemment avec Vrécourt 
que nous devons identifier La « Yrehericuetis » de la bulle ile 1105. Par 
contre, « Warihericurtis n où « Guaherieurtis » des diplomes de Charles 
le Chauve et de Charles 1: Simple, de la charte de Siphie el bulle 
de Paseal H,nous parait être une localité différente, Heat invraisembluble 
en etlet que lenom de la méme rl ait été écrit d herieurtis», 
puis, quelques lignes plus loin « Vreherieurtis ». Pour « Gunhericur: 





































Lis »,on pourrait, si l'on ne tenait eomple que de la forme du mot, 
hésiter eatre Gouécourt (Vosges, Neufchâteau, Cousses) el Hovécourt 
(Vosges, Neulehäteau, Châtenois) : loutefuis, la situation topographique 









de Houéeourt, qui dép refais du duyenné de Parsis (Levaur 
et Cnanrox, 0p. cit. LUE, p. 20, eul. 11, lundis que Gouécourt se rat- 
tachait à eclu de Neufchâteau (Levaur el Cnanrox, LI, p. 247, col. 2), 
nous oblige à voir Houécourt dans « Guahericurtis », que les actes de 














est assez voisin de Vin 
seigneur, Boson, était, d'après la charte citée plus haut de Sophie, 

en 1080 de Saiat-Mihiel, pour les biens que celle abbuye posé 
dait à « Wahericurtis ». 






(4) Sur les comtes du Saintois consuller Vaxbekioenr, 0p. cé. 
11, p. 653 À coux qu'il indique on peut ajouter Liutfrid, dont on 
trouve le nom à la formule de date d'unc eharte par laquelle Rieuin fit, 
au temps de l'empereur Conrad (1) (1027-1039), donation à Clunÿ de 
dumaines dans le Saintois (Recueel des chartes d CHuny, L AV ,n° 230, 
P. #1. Parmi les villages sban‘onnés par le due Thicerÿ à l'évéque 
Toul Berthold, se trouvait € Askein villa » (G2sta ep. Tull., e. 

Le VIN, p. 062, Si cette lo ait Acraigne, au 
{Neurthe-et Moselle, Nancy, Vézelise), comme Le supposent B, Pieanr et 
Lupaër (Dict, top. Meurthe, p.122, col, 2), Thierry aurait possédé un 
des villages du pagus Suentenses (du m ane faisait partie 
du doyenné du Saintois. Mais a-Lon le droit d'identifier « Askein 
villa » avec Acraigne-Frolois ? M. F. Coure ne le croit pas, 
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Duc (1.11 est vrai que, comme avoués de Saint-Mi 
qui possédait bon nombre de villages du Soulossois et 
quelques uns du Saintois (2), nos dues auraient pu s'éta- 
blir dans ces régions. La Chronique de Sainl-Mihiel rap- 
porte en ellel qu'ils occupèrent diverses localités du Sain- 
lois dépendant de l'abbaye (3). Le moine auteur de cette 
chronique ne nomme qu'Ha ille (4), où se trou 
leurs un prieuré. Harréville mème était situé dans le Sou- 
lossois (5), ainsi que la plupart des villages où ce prieuré 
et l'abbaye de Saint-Mihiel avaient des domaines (6), Vré- 
court (7), Liffol-le-Grand (8). Fréville (9), Pargny sous- 
Mureau (10), Coussey (11), Brancourt (12): appartenaient 


el, 

















(4) Une partie du Bassigny barrols se composait de fragments du 
». Solocensis. 

12) Nous les mentioonons un peu plus loin. 

(31 Chron, S. Michaelis, e. XKXU, p. 23. 

(4) Chrom., e. XXXVI,p. 35, Harréville se trouve aujourd'hui duns la 
Haute-Marne, arrondissement de Chaumont, canton de Bourmont. Au 
spirituel, 1 faisait autrefois partie du divcise de Toul et du doyenné de 
Bourmont (Hosener, Dec, top. Haute-Marne, p, Ki, col. 21. 

(3) «In page et comitatu Solreinse 1 est Hercivillam ete, » (Echange 
conelu en 9 où 904 entre Anselme et l'abbaye de Saint-Mihie!, Arch 
ves de la Meuse, serie IL, fonds SEMINiel, Cartulaire Ji, n° XIX, 
p. T0. CI. Chrou.S, Michaelis, e. VIN, p. HR. 

6) C'est toujours la bulle de Pascal IE de l'année 105 (ue L'Isus, H. 
5. p.45) qui nous sert de guide. Dos loralités que nous attribuons 
au p. Solocensis, une seule, Harréville, y est placée expressément par 
l'échange de 1! ux autres, 
nous nou l'égard de 

Soulossois. 





































tion,sur leur dépendance 
Toul, pour Les rattacher 
(7) Vosges, Neufchâteau, Bulgnéville. 
tea, Pourtant, Liffollirand ainsi que Fréville 
fuisui partis du doyenné de Reynel (Lepage et Canros, Le 
Département des Vosges, LH, p. 4 eU p. 228, col. 1), compris, 
“ox, dans 16 p. Odurnenxs (Atlas, Tete, PT eUn. b. 
château, Voir Ia note pri 

(0! Vosges, Neufchätrau, 

{ CheËlion de canton de l'arrondisement de Neufehätea 

(2) Vosges, Neufehätean, Consseÿ, Pargny sous Muronu, Cousssy et 
Beaneourt appartenaient an do ufhâteau (Lerier et Can- 
rox, op. ei, p.871, eol. 1, p. 140, col. 1, p. 74, col. 1). 
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au p. Suentensis Houécourt (1), Landaville (2, Jainvil- 
lotte (3), Parey (4) et Outrancourt (5). 

Un peu plus tard, nous trouvons la partie méridionale 
de l'ancien pagus Solocensis soumise à l'autorité descomtes 
de Bar (6. À une époque que nous ne sommes pas en 
mesure de délerminer, elle perdit son ancien nom pour 
prendre celui de Bassigny, qui fut étendu en outre à des 


(1) Vosges, Neufchâteau, Châtenois, 

12) Vosges, Neufchâteau, On serait tenté, on raison du fait que ce vil 
lage dépendait autrefois du doyenné de Châtenois, de le rattacher au 
P. Solocensis ; mais une charle de Saint-Mihiel, de l'année 1199, place 
formellement Lendaville « in pago Santensi » Archives de la Meuse, 
série H., fonds Saint-Mihicl, Cartulaire J', n° LUI, p. 121. 

(3) Vosges, Neufehateau. Jainvillotte est attribué au p. Sugéntensis 
par le diplôme de Charles le Chauve de 877 (B. 4816. Rec. H. Fr, 1 VU, 
p. 65). Au xvnr siéele, l'abbaye de Saint-Mihiel disposait encore des 
cures de Jainvillolte, d'Outrancourt et de Parey Saint-Ouen (ux ‘1x 
D. SM, p. H65IT. 

(8) C'est plutôt Saint-Duen-les-Parey (Vosges, Neufchâteau, Bulgné- 
ville) que Parey sous-Muntfort (Vosges, Neufcbèteau, Bulgnéville), cac 
le premier de llages faisait partie du Barrois, tandis que le 
seond se rattachait à la Lorraine (Levaur el Cuantow, 0p. cite, LI, 
B. #7, col. 4 ot p. 470, col, à. 

151 Vosges, Neufchâteau, Bulgnéville, — Houécourt appartenait au 
doyenné de Porsus, Landaville à eclui de Châtenois, Juinvillotte, Si 
Ouentes-Parey et Datrancourt à celui de Viltel (Lrriar ct € 
Op. eit., &. M, p. 880, col. 4, p. 23, col, 8, p. 284, col. 2, p 
4 p.360, col. 4. — Le diplome de 877 mentionne une localité du p. 
Sugütensis, « Fraxinum », que L'on no retrouve pas duns In bulle 
Pascal 11, Ne serait-ce pas Frain (Vosges, Neufchâteau, Lamarch 
Hisait autrefois partie au temporel du Burrois, au spirituel du doyéané 
de VittoliLevser et Cuanros, op. cit, LE, p. 223, col. 1) 

(6, Des villages que nous venons d+ nommer, Harréville, Vrérourt, 
Lifol, Jainvilotte, Parey et Frain dépondaient du Burvois, Conssey, 
Mrancourt, Houéeourt ct Outraneourt de la Lorraine; Fréville el Pargny 
de la Champagne ; Landaville était mi-partie Barrois, mi parie Lor 
raine (Resenor, Déct. top, Haute-Marne, p.85, col. 2, LeraGe Cane 
aox, ep. eût, LI, p. 516, col. 1, p. 202, cul. 9, p. 285, col. 2. p. 470, 
col. 1, p. 223, eol. 4, p. 140, eol. 1, p. 71, col. 1, p. 27, col. 3, p. 36, 
col. 1, p. 42, col. 1, p. 870, col. 1, p. 203, col. 2. Les villages de Fi 
sille eL de Fargny n'auraientils pas été ancionnement rattachés au 
comté féodal de Bar? — C'est le sud du Soulossois el le sud-est du 
Saintols qui furent Incorporés dans le Barrols ; lo reste de ces deux pagi 
lat rattaché à la Lorraine, 



















































































206 LES ORIGINES DE LA HAUTE LORRAINE 





fractions du Saintois et de l'Ornois (1). On pliquerait à 
la rigueur ce changement d'appellation, si le Barrois avait 
englobé en entier le pagus Bassiniacus de l’époque carolin- 
gienne ; mais tant s'en faut qu'il en ait été ainsi. La séné- 
chaussée — plus lard le bailliage — de Bourmont, qui fai- 
sait partie du Bassigny barrois, ne comprenait que trois 
villages de ce pagus, Damblain, Brevannes et Colombey- 
les-Choiseul (2. Seulement, nous l'avons 1léjà dit, ce fait 
ne suflit pas à démontrer que l'ancien Bassigny, jadis com- 
pris dans le royaume de Lothaire Il, ait été rattaché 
d'abord à la Mosellane, puis au comté de Bar. I yalä un 
problème curieux, dont il serait in! 
Ja solution. 




















érescant de rechercher 





€) Le pagus Cuornensis. 

Comme nous l'exposerons plus en détail, quand nous 
parlerous du p. Barrensis (3), les limites de ce pagus et du 
p. Odornensis ne sont pas exactement connues. les érudits 
ne succordaut pas sur celle question, M. Maxe-Wer 
agrandissant le Parrensis aux dépens de l'Ornois (6), et 
M. Longnon, au contraire, refusant d'accepter l'extension 
accordée par l'érudit barrisien au premier de ces Ler 
res (3. Nous croyons, avee M. Maxe Werly, que le doyenné 
de Ligny se raltachait au p. Parrensis, avec M, Longnon 























Ut) Duprés la donation faite le 1 
de Bar à son pelibneteu René d'Anjou, comte de Gui 
Bussigny comprenait la prévôté de Gindrocourt, la ehélrilonie el sûre 
causée de La Mothe, la aussée de Bourmont, Li ebatell 
prévèté de La Marche, la prévoté de Châtillon: su chatelle 
nie de Conflans en-Bassigny) [Areli Meuse, Clainbre des 
Cumples du duehé de Bar, registre R.2, fe LAVI + 
) Voir elxessus, pe 424 et n. 1 et 2, 

(di Voir ci-dessous, p. 

U) Études sur es différents « pagi » qui, au Xe siècle, furmèrent le 
comté du Berrois, premiére parte: Le « paaus » Barrensis, — 
Denxiene partie: Le « pugus » Osornensis (Mém. S. L. D. D." série, 
Le VI, 187, pr A8, série, L VIE, 188, pe 11-101 

(5) Atlas historique, Texte, p.147 et n. 4. 


soût 4410 par le es 
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que le doyenné de Dammarie faisait plutôt partie de 
l'Odornensis (1). 

Le trailé de Meerssen (870) nous montre l'Ornois divisé 
en deux comtés. Nous ignorons si l'état de choses que 
signale le partage du royaume de Lothaire se prolongea 
durant le xe siècle. Une charte de nt-Mihiel de 962 
mentionnant un comitatus Li(er)nensis (2) qui n'est autre 
que l'Ornois (3), nous en concluons que ce territoire avait 
jusqu'à cette date gardé, en partie au moins, son autonomie, 
et qu'il ne s'étail pas encore entièrement fondu avec le 
p. Barrensis pour constituer le comté féodal de Bar. Il 
nous parait du reste vraisemblable que Frédéric fut investi 
de l'autorilé comlale sur le pagus Odornensis (4). Dans tous 
les eus, à l'époque qui nous occupe, nos dues étaient mai 
tres dans ce pagus (5)des villages suivants : Montplonne (6), 























Ui Nous devons d'ailleurs reonnattre 
« payus Odornersia », M, Maxe-Weu 
Loan au Barrois da do: 
conecrne le dogenné de 
Rentau partage de 





que, dans son rav 
+ ut en maintenant 
nné de Ligny, se montre hisitant e 
ammarie: à finit par admetre qu'anté 
Mesa (870), le Rarrois avait été amputé de 
Lrriloires corscspondant aux doyénné set de Dammar 
squels arvnt joints à l'Ornoïs et formérent Fun des deux com! 
«dans 6 payus [Hémoères, eu 1 VI IRON, pe 13-16. 
das à douter que le p. Barrensis prnilif ait compris le 
de Dammarte, 
ia Toralins.. 
e pour Saint-Mib 
sur, 
De Liane n'a pis va que 
tansle Cartilaire J1 uv 
fallait 


U sur Le 
































in comittu Ver 
1, du 8 septembre 162, imprimée ave des 

HO, où L'ermensé es éerit Lruensil. 
béxiulit placé au-dessus de ce mot 
AU, p 7) représentait à syllabe 67, et qu'il 
n evnséquencs Liro llerteusi. 





la» (Charte de 


















15: Ge n'est, en défiative, qu'une hs 

assez grande vraisemblanes du fait 4 

grande 

Due. 
G5 Nous admettons, ain qu'il a été dit plus haut, que 1 p. Oior- 

ueusis eompremait les dogennés de Dammar 

Reynel. 





hése: elle ire loutsfois une 
 lOrnois, 07 du moins une 
tie de son Lorritoire, sera onglobé dans la evmté de Enr le- 














met et de 








euse, Dar-te-Due, Ancerville, Aucundoeumentne place expresse 
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Bazincourt (1) et Nant-le Grand (2). En outre, les seigneurs 
de Gondrecourt (4), localité qui, vu sa situation, se ratta- 
chait certainement au p. Üdornensis, élaient au xr siècle 
les vassaux des comtes de Bar. Milon de Gondrecourt 
figure comme témoin dans deux chartes pour Saint- 
Mihiel, dont une émane de la fille de Frédéric IL, la com- 
tesse Sophie {#). 

Enfin, nous ne croyons pas inutile d'ajouter que cette 
même abbaye de Saint-Mihiel possédait dans l'Ornois les 
ville de Ribeaucourt (5), de Tourailles (6), de Delouze (7) 








ment Montplonne, Bazineourt et Nant-le-Grand dans le p. Odornensis ; 
éest d'aprés Jeur situation topographique que nous les rattachons à ee 
territoire. 

{1} Meuse, Bar, Ancerville 

(2) Meuse, Bar, Lignÿ. Ces trois lcalités faisaient partie du comté, 
plus lard duehé, de Bar, et du doyenné de Dammarie (Liévan, Diet. 
top. Meuse, p. #57, col. 4, pe 18, col. à, p. 466, col, 2), D'après la File 
sancti Gerardi (SS, L IV, p. 509), Béatrice aurait donné à saint Gérard 
des terres situées dans ces localités et dans d'autres encore, 

Meuse, Commerey. Gondrecourt était le chef-lieu d'un doyenné, 
Le territoire, d'après Loxexox ot Maxr-Wentx, so trouvait com. 
pris dans le p. Odornensis. 

(8) Canwer, A éd, LI, pre, col. 479 (pour 477), 2 éd., L. I, pr. 
eol. CCCL. L'aete qui ne porté pas de date a ét dressé après la mort 
du comte Louis, mari de Sophie, el durant l'ablatiat de Sigefroy 
le même personnge que nous retrouvons dans la donation de Vautroy 
de HOUN in L'Isur, HS. 11 est question d'un autre Milon 
ndrecourt, pére où grand-père de celui que nous venons de men 
Lionner, duns une notice rappelant qu'une veuve, Gysa, SÉtalt mise, 
ainsi que ses enfants, sous la protection et la dépendance de Saint- 
Mihiel (or L'Iscr, HS. M, p. 447). Toutefois, il ne ressort pas de ce 
document que le premier Milon de Gondrecourt At soumis à l'autorité 
de Frédérie I, son contemporain, qui est l'un des Lémoins de l'acte. 
Les deux éléments chronologiques de la date ne eoncordent pas entre 
eux: « Anne ab Incarnatione Domini millesimo vigesimo secundo 
regnante Conrado, » En 1022 c'était Henri I qui régnail, et non Con- 
rad U, dont l'élection est de l'an 10%. 

Gil Meuse, Bar, Monticrs sur-Saulx. Cest une charte (le la comtesse 
Sophie pour Saint-Miiel, de 1091, qui nous fournit ce renseignement 
(Muséedes Archives départementales, Atlas, pa. XIX,n° 27, Texte, p.58). 

(6) Mouse, Commerce, Gondreeourt. D'après le diplôme de Charles 
le Chauve pour Saint-Mihiel cité plas haut, p. 205, n. 3, Tourailles 
appartenait au p. Odornensis ; voir encore H note suivante, 

(7) Meuse, Commerey, Gondreeourt. Tourailles et Delouze sont pla. 
eées dans le eomté de l'Ornois par In charte de Frédéric I", de 982 (ne 
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et de Stainville (1). Au surplus, que ee soit à raison de 
leur titre de comtes de l'Ornois, ou en qualité d'avoués 
de Saïnt-Mihiel, nos dues élendirent leur autorité sur une 
portion importante de ce territoire, que l'on trouve englo- 
bée plus lard dans le comté féodal de Bar (?). 


d) Le pagus Barrenvis. 


Ilconvient d'établir tout de suile une distinction très 


Lis, HS. M, p. 40, M, Maxe Wen n'en a pourtunt pas fait men- 
don dans son travail sur Le « payus Odornensis n. Ces deux loralliés, 
ainsi que Ribeaucourt, faisaient partie, au spirituel, du doyenné de 

ondrecourt ; Delouze dépendait du Barrois, Ribeaucourt et Tourailles 
de lu Champagne (Liéxans, op. cit, pe 08, col. 2, p. 199, cul. 2, 
p. 235, eol. 

(l) Meuse, Bar, Ancerville. Stinville faisait partie du doyenné de 
Dammarie ct du Barrois (Liévans, p. 229, col. 3. 

C'est uniquement d'apres leur situation Lopographique que nous rat- 
tachons Ribeaucourt et Stainville au p. Odnrnensts. 

Nous eroyons devoir rappeler ei, en raison des wsurpations de Fré 
dérie I sur les domaines de l'église de Toul, que celle-ci possédait dans 
l'Ornois, en tout ou en partie, les villages de Bonnel (Meuse, Come 
merey, Gondrecourt), d'Aingouhineourt [Haute Marne, Wassy, Pois 
sons) et d' « d'Ambollivilla », que l'on serait tenté d'identifier avec 
Atainville (Meuse, Commereÿ, Gondrecourt. Abainyille fut donné à 
uzlin par le comte loger (esta ep. Tull., €. 33, SSL NI, 
: saint Gérard concéda les dimes de. Bonne! aux chanoines de 
. Christ, & NU, col. 854: acte faux où 
remanié) et l'église d'Aingoulaineourt au prieuré Saint- levé 
sur le mont Bar, près de Toul (Caiser, #. £. CL, 1e éd., L'1, pr. 
cul 8 éd, LH, pr, col. GONE. Abainville fuisait partie du 
doyenné de Gondreeurt, Bonne de eslui de Meuse-Commerey, 
Aingoulaineourt de evui de Dammarie ; seule la premiére de ces locar 

dépendait du Barrois, les deux autres étaient comprises dans la 
Champagne (Liéxano, Dict. (op. Meuse, p.1, col. 1, p 29, col. 1, RosEnor, 
Diet, op. Haute-Marne, p. 2, col. 1), 

Nous laissons de edlé Nuix et Nançois où Nantois, que les Cesta ep. 
Tulle. 2158. & VIN, p. 63) placent dans le pagus Odornensis. 
M. Max WnLY croit que dans ee passage p. Odornensts doit étre pris 
duns le sens non de cireonseriplion politique, mais de région naturelle 
(Leu y. Barrensis », Mém., ete, p. 174. CH Le « p. Odoruensis », 
Hem, p.154 

12) Nous avons vu plus haut, p. 206, n. f, que, suivant la donation 
du Barrois faite par le cardiml-due Louis à son ptit-neven René 
d'Anjou, le bailliage de Bassigny comprenait la prévoté de Gondre- 
court, formée d'une partie de l'ancien p. Odornensis; le reste de 
J'Ornois avait été incorporé à la Champagne. 
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netle entre le pagus Barrensis, de l'époque franque, et le 
comté féodal de Bar, de même qu'entre Bar-la-Ville et le 
château de Bar. La première mention du p. Barrensis est 
fournie par un triens d'or, qui porte l'inscription : NASIO 
VICV IN BARRENSE (1). Quant aux chartes. les plusancien- 
nes qui parlent du Barrois sont celles du comte Vulfoald 
pour l'abbaye de Saint-Mihiel : l'une d'elles remonte à 
709-710 (2}, l'autre à 723 ou à 72% (3). Dans ces conditions, 
il est évident que le château construit dans la seconde 
moilié du x° siècle par le duc Frédéric n'est pour rien 
dans le nom donné au p. Barrensis (4); on serait plutôt 
enté d'admettre que ec pagus Lirait son nom de Bar-li- 
Ville, un village situé sur les bords de l'Ornain, que men- 
lionnent des documents du x siècle (5), et qui avait rem- 

















{1 P. Cu 
est de ln 


Rourer, Etudes numismatiques sur une partie du nord 
ane, pe 










(2 « Faeta est he donatio 
regis 














ls 4 





À monté « 
rigne va de nv 
eu ds dtatl 
ajue Barre 


à mars 710, Cet aele 
2 de Sint-Mihiel : 


la quinzième av 
est la ehast de fo 
ave Mss 














ani domivi Theolortei 
pr. cul. 





L. junuirias, 
regis» (Caen, op, cé 1° él, LE pre 2 éd 
XI, S'agitil de Tierey D on de Thierry IV ? Vraisemblable- 
ment dé ce dernier, dont lavénement se places à lt fin de 721 ou au 
début de 722 (Gmv, Mauel de dipbmatique, p. A7): le document 
sert do ie du 1 janvioe 223 où du 1° janvier 
Vaso (Notitie Gulliariun, pe Fi est le seul érudit moderne qui 
ait prélendu que le pugus Barrenss lirail son nom du chileau 
qu'avait élevé Frédérie 1%. L'opinion de Varon a été réfutée par 
d'Aunois pr Jénsnvaur, Note sur les deux Darrois, cle. |B. EC, 
Le NIX, ANS, pe 57. 
Gi Voir les chartes de 






























deux évéques de Toul, Pibon et Dicuin, cn 















faveur d aint-Mihiel, l'anc de 1O8N, re sans date (allie Chres- 
tiann, EAU, ent, 564, Cartlæire de Saint-Mihiel#, n° LX XVI, p, 1. 
Des diplèmes, ajourd'hui perdus, d'Henri 1° et d'Ot en faveur 





de Léglise da Toul, auraient ésnfiemé à elleei « Davrivillim supra 
Ornam fluviwun » (Rexorr Peaux, lie de saint Gérard, p. 272. Quant 
au ge du même nom, que mentionnent les éhartes de saint Gérard 
pour le prieuré Saint-Michel au mont Bar (071) el de l'ivéque Ldon 
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placé la station romaine de Caturices (1). Pourtant, d'après 
M. Maxe-Werly, qui a publié un important travail sur le 
p. Barrensis (2, ce n'est pas à Ba ille que notre pagus 
devrail son nom, mais à un chäleau construit durant le 
vsiècle, au sommet d'une hauteur qui dominait la rive 
guche de l'Ornain. Ce castrum, destiné à recueillir les 
habitants du pays, en cas d'une invasion de barbares 
aurait été l'origine de la ville ha 3. L'hypothèse de 
M. Maxe-Werly lui avail été suggérée par une phrase du 
Pseudo Fredegaire: d'aprèsle continuateur et l'abréviateur 
de Grégoire de Tours, Childérie Ir, revenant de Thuringe, 
serait passé par un château nommé Bar (4j, Si M. G.Kurth 
a bien fait ressortir le caractère légendaire qu'offre le récit 
du chroniqueur (5, il n'en admel pas moins à l'époque 
inérovingienne l'existence de Bar-le-Duc, qu'il qualifie à 
tort de ville. I croit également, ce qui n'est pas Loul à fait 
exact, que Bar-le-Duc était la premiére cité austrasienne 
que l'on rencontrait en quittant la Bourgogne (6). En 

















(55) pour la collégiale Saint-Gengont, il était siteé près de Toul, au 
sommet on sur les flanes du mont Bar (Cxiuer, UE. C, L., 1 éd. 
tel, pr col. 284 ct 455, 2 éd, LI, pr., col. CEXXIX et CCCXXV), qui 
prit plus tard le nom de côte Saint-Michel, 

(1) Cuocer, I, V.,t 1, pi 327 et 322. CH, Maxe-Wenev, Leo pagus 
Harrensis » p. AR-Â76. D'annois DE LE, dans 16 travail 
plus haut, p. 359, Lout en affirmant qu'avant 959 il existait une localité 
du nom de Bar, ne dit rien de Bar la Ville. 

2) Voir plus hout, p. M0, n. 

63 Le a pagus Barren.is ». p. 17780. Déja Manutos, Ann. 0 SR, 
LIU p. 510, avait émis l'hypothèse que le p. Brrrensis devait son 
nom au château dont parle le Pe:Un0-FREURGAIRE, 

(6, Pascoo Frein Chromiew, 1. Me, M (Mon. Germ, 
rerun merotingicarum, LA, p. 9597. Dans le Liber historiæ, c. 6 
etT (SS. rer. mer. LM, p. 287249) 1 n'est pas question de Bar. 

(3) Hixioire poétique des Mérovingiens, p. 479 et suis. 

(6) Op. cit, pe 193. Avant Bar il y avait Naix, el M. Kent nous 
montre justement Thierry LH, qui venait de la Bourgogne attaquer son 
frère Thévdebort 1, roi d'Austrasie, se dirigeant par Andelot el pur Naix 
sur Toul, où il se heurla à l'armée ennemic (p. 09.— Ajoutons que le 














































savant professeur belge avait, à propos du séjour que les Francs, 
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définitive, il nous parait prudent de ne pas affirmer l'iden- 
tité de Bar-le-Duc et du castrum mentionné par le Psendo- 
Frédegaire. 

Nous renvoyons au travail déjà cité de M. Maxe-Werly 
ceux de nos lecteurs qui désirent connaitre quels textes 
mentionnent le p. Barrensis, et quelles localités y placent 
ces documents (1). 

Plusieurs actes du x° siècle parlent d'un comitatus 
Barrensis: citons en particulier un diplôme d'Otton ler 
pour Saint-Evre 947) (2), unecharte de Bérenger,évèque de 
Verdun (951-952; (3) et une bulle de Jean XI (956) (4) pour 
nt-Vanne. Ce comititus Barrenss se contond-il avec le 
pagus carolingien du mème nom, où faut il 
comté féodal ? Encore un problème presque insoluble (5). 
Nous l'avons dit plus haut (6). si au x° siècle les anciens 
payi se morcellent ou se groupent, le travail de formation 
des nouvelles circonscriptions féodales est loin d'être ter- 
miné ; les documents ne permettent presque jamais de 
dire où il en est. Lei il a marché plus lentement, là plus 
vite. D'ailleurs, à celle époque, il arrive encore fréquem- 
ment que comitutus soit employé pour pagus, et que les 
deux termes aient le même sens, 


























Les deux érudits qui out étudié avec le plus de précision 
d'apres Gnécome ve Touns, auraient fait dans la Thorengru, démontré 
qu'il s'agisait non de le Thuringe allemande, mais du paya de 








Tongres (p. 110 et suis). Pourquoi n'en seraitil pas de même de la 
Toruigue du Psivbo-Farveaune ? 

(I) Le u pagus Burrensis » p. 
üé tu à pagus Barrensis o (Jouraut 
et suivi 

(1 B. 0. 155, 0.192, DD. Sux., LI, p.17. 

(4) M. Buon, Die alteren Urkunten des Klosters S. Vanne 2: 
dun Jahrb, 6, L, 6, 10 année, INIS, p. 398, col. L. 

(8 9 L 3576, H. BLoëm, op. éil., p. 3H. 

1 Au milieu du x° sicele, le e. orrensis ne comprenait qu'une 
partie Lout au plus de l'Oenois, puisqu'en 962 (voir p. 353 et n. 2) il 
existait encore un €, Uternensis | Odornensis 

(6, P. s0-81. 


2 et suive, et Sur une nouvelle locu- 
1. 40° année, AN, p. 114 
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le pagus Barrensis ne sont pas tombés d'accord sur les 
limites qu'il convenait de lui donner. Suivant M. Maxe 
Werly, qui croit à l'authenticité du triens cité plus haut(1}, 
pour qui Cussiliarum est Culey (2), qui rattache Aingou 
laincourt au pagus Barrensis (3), qui voit enfin dans le 
p. Odornensis, où les Gesta episcoporum Tullensium placent 
Naix et Nantois (4), non one circonscription administra- 
tive, mais la région naturelle qu'arrose l'Ornain (5), le 
pagus Barrensis aurait compris cinq doyennés toulois. ceux 
de Belrain, de Bar-le-Duc, de Robert Espagne, de Damma- 
rie et de Ligny-en-Barrois (6). C’est à l'Ornois, au contraire, 
que M. Longnon adjuge ces deux derniers doyennés : l'aa- 
thenticité du triens lui semble douteuse ; Cussiliacum pour- 
rait bien n'être pas Culey ; enfin, le comitatus Barrensis où 
se trouvait Aingoulaineourt, d'après la charte de 988, est 
non pas l'ancien pagus, mais le nouvean comté féodal (7). 
M. Longnon nous parait dans le vrai à Pégard d'Ain- 
goulaincourt, qui, en raison de sa siluatiôn, devail se 
rattacher à l'Udornensis, bien plutôt qu'au Barrensis ; par 























UP. Ch. Ronrnr, Etudes numismaliques, ete. pe 1E,0t Maxe- 
Wenuy, Le « pagus Barrensis à et Pagus Odornensis (em. S. L. B, 
D. 4 série, L VE, AST6, p. 160 et 462, el 4° série, L VIT, 18, p. 43, 
ne sont pas seuls à défendre l'authentieité du trieux de Nastium ; elle 
est également admise par EnGet et Srunune, TN. M. 4., & 1, p. 156,01 
par Paou, Les Monniies mérovingiennes de la Bibtiothèque Nationale, 
n. 213 

(Le « pagus Barrensis », p. 162468 et Pagux Odornensis, 
p. 1243. 

(3) Le « pagus Barrensis », p. 162.164. Nous avons dit (ef. p. 207, n. 1} 
que dans son Pagus Odurnensis, pe 15-16, M. MaxEWEnLY Sélait mon. 
tré moins affirmatit, et disposé à concéder qu'antérienrement au par- 
tage de Meerseen les territoires correspondant aux doyennés de Dam- 
marie et de Ligny avaient pu étre distraits du p. Barrensis, pour 
former le comté septentrional de l'Orn 

(&SS., L VII, p. 638. 

(5) Le « pagux Barrensis », p.173, et l'âgus Oornensés, p. WE. 

(61 Le « pagus Barrensis », p. SL. 

(Gi Atias historique, Texte, p. 147 et n. &. Nous devons dire qu'en ce 
qui concerne le £riens de Nasium M. Loxexos est seul # en discuter 
l'authenticité. Se reporter à la n. 4. 
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conséquent, le doyenné de Dammarie, dont fai: 
Aingoulaincourt, était compris dans l'Ornois. Par contre, 
nous croyons devoir, avec M. Maxe-Werly, attribuer au 
p. Barrensis le doyenné de Ligny. 

Frédéric avait-il été nommé comte de ce p. Barrensis (1 
Ce qui le donnerait à supposer, en l'absence de preuves 
directes, c'est qu’il éleva un château à Bar, peu de temps 
après qu'il eût été nommé duc de Mosellane 2) Le p. 
Barrensis, cédé probablement en 942 par Otton fe à Louis 
d'Outremer, fut sans doute restitué en 959 à Brunon par 
Gerberge, qui avait besoin de se concilier l'appui de 
son frère (3). Il est naturel que, quelques mois plus tard, 
l'archevèque-due, en confiant la Haute Lorraine à Frédé- 
rie, l'ait investi en même temps du Barrois et peut-être 
aussi de l'Ornois, Par leur situation, ces deux pagi se trou- 
vaient particulièrement exposés aux incursions des gens 
de l'Ouest ; Brunon aurait jugé qu'il était de bonne politi- 
que d'intéresser à leur défense le nouveau duc de Mosel- 
lane. 

Les comtes n'étaient point rétribués, mais ils recevaient 
en béaëfice des terres fiscales situées soit à l'intérieur du 
pagus qu'ils administraient, soit dans des pagi voisins. 
Seulement, les comtes, en même temps qu'ils s’efforçaient 
de rendre leur charge héréditaire, essayaient de s'appro- 
prier les terres du domaine royal, dont ils n'avaient en 
principe que la jouissance (4). 


il partie 


























(1) De Marvuer, Essai chronologique sur l'histoire du Barroïs, p. 7, 
eroit que vers M6 Frédérie fut fait comic du Barrois. 
us nous wrcuperons plus en détail, au 6. 1 du 1. HE, de la cons: 
traction de cette forteresse, 

3 Voir no De la cession fuite à Louis d'Outremer par 
Oton Let de quelques « pagi » de la Lotharingie (Lorraine| occiden 
tale (950-942) (Ann. E. NX, 2 année, TUUE, p. 81-100 , 

14) Sur celle question, outre Wanz, D. FG., 2 éd., L. IF, p. 165 et 
suis, et Bruxven, D. HG. LH, p. 16860, on consuliera Pouranbis, 
Le royaume de Bourgogne, appendice VITE à episcopatus net 0 ComE 
talus 0, p. S-ER, IRL, 
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Que restait-il dans le p. Harrensis des terres à 
jadis à l'entretien du comte ? Nous l'ignorons. T'andis que 
diplômes, chartes ou chroniques nous apprennent quels 
villages du Barrois appartenaient aux abbayes de Saint- 
M let de Saint-Evre, ainsi qu'à la cathédrale de Toul (1). 
tucun document ne nous fait connaitre quelle quantité de 
terres du domaine fut donnée à Frédérie dans le p. Bar- 
rensis, au moment où il fut investi de ce territoire, Toute- 
lois, quand on voit le due s'emparer de villages apparte- 
nant à Saint-Mihiel ou à Saint-Etienne, on ne peut 
s'empêcher de supposer que, pour en venir à celle extré- 
mité, il devait à l'origine ne rien avoir dans le Barrois. 
Et d'autre part, il était certainement possessionné dans 
voisine du p. Barrensis. Nous parlerons 
plus loin du château construit à Fains par Frédéric dès 
l'année 951. Louis d'Outremer, de qui dépendait alors le 
». Barrensis, où Fains se trouvait situé, protesta contre 
celte usurpation auprès d'Otton 1, qui, faisant droit à sa 
réclamation, défendit à Frédéric, et d'une facon générale à 
lous ses sujets, d'élever des forteresses sur les domaines du 
Carolingien (2). Frédéric, à ce qu'il nous semble, ne se 
serait pas aventuré à construire le château de Fains, s’il 
n'avait eu des terres dans les envirous. Mais lesquelles ? 
Aurait-ilété dès cetle époque avoué de Saint-Mihiel 63) ? 






































1) Nous reviendrons tout à l'heure sur les possessions de Saint-Mihiel 
et de la cathédrale de Toul duns le p. Parrensts, Quant à Labbaye de 
Saint-Evre, elle avait des domaines à Fains Meuse, Bar-le De 
«que nous savons par des diplômes d'Otton be Grand (KE) ct de 
Conrad 11 11083, [R. 0. 388, Sr. 2047, 0.1 200, DD, Sr, LA, pe 406 et 
Gumer, HE. CL. 1 éd, LA, pr, col. 409 2° éd. LH, pr. col 
CGLXI), Le € eastrum Fangis super fovium Orne », dont parlent ees 
documents, ne peut être que Fains, aucune localité dont 1e nom dérive 
uent de 


























(2) FLopoanD, Ann, 
p.246 ct euiv., p. % 
{1 Nous croyons ph 
aint-Mihiel, en 
orilé comtule « 


Si, p. 139-431. Cf Licen, Doris LV d'Outremer, 





rie le recul en 459 l'avonerie de 
de Hute-Lorraine et 





dt que Frédé: 
ne Lémps que le duel 
le arruis et l'On 
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Quelques années plus tard, quand Frédérie, devenu duc 
de Haute-Lorraine. éleva le château de Bar, c'est encore 
sur le terrain d'autrui qu'il le construisit: Bar-la-Ville et 
l'emplacement mème de la nouvelle forteresse apparte- 
naient à l'église cathédrale de Toul (1). L'évêque pro- 
lesta, comme l'avait fait Louis d'Outremer, et force fut à 
Frédéric de dédommager le prélat (2). 

Recherchons maintenant quels villages du p. Barrensis 
acquit le duc par des moyens réguliers, de quels villages 
il s'empara au détriment des légitimes propriétaires. 

Voici d'abord un passage du Chronicon sancti Michaelis, 
qui nous met au courant des échanges et des usurpations 











de Frédéric : « Comme il [le due] n'avait pas dans cette 
contrée de terre qui lui permit de chaser son château. il le 
chasa avec des domaines de l'abbaye [Saint-Mihiel}, disant 
que cette forteresse servirait à protéger l'abbaye tout 





entière (3) ». Saint-Mihiel possédait en Lotalité ou en partie 
plusieurs localités du p. Barrensis : Dagonville (4), 
Condé (5) et quelques-uns des villages qui en dépen- 








11) Chron, s. Michaelis, e. VI, p. M, Liber de s, Hildulfisuccessori- 
bus, e. HO(SS., L IV, p. 00). 

(8) Nous reviendrons sur cette question au e, Il du présent livro et 
au 6 1 du DHL 1 est du reste probable que Frédérie bat sa forte- 
rese du vivant de saint Gauzlin, et que eclui-ci réclama auprès 
d'Ottun 1e contre l'usurpation dent son église était la victime. 

(3) « Cumque Fredericus] in partibusillés erram non haberel unde 
eastrum Hu casare posset, de tertia parte possessionum abbatiæ 
easavil, dicons eastrum id totius abbatiæ Lutamen fore ». (Chron. s. 
Miche. NU, p. 11. Sur le sens de « easare » consuller nu CANGE, 
sardum medicine latinttatis, LM, p.216, col. 1, ef 
el. 2 (éd. Hyssenmes CE Ware, D, FE NI, pe MMA. lei 0 
ne nous semble pas devoir être rendu par à concéder en fief », comme 
LU CaXGr. De out ebâtran dépenditent des Lerres, qui servaient 
en du seigneur : Fridérie, n'ayant pus de lorres à lui dans la 
vallée de TOrnain, prit celles de Saint-Mihiel, pour les rattacher à la 
forteresse qu'il venait d'élever à Bar 

{Gi Meuse, Commerey. Dasonville appartenait au doyenné de Bel- 
rain et au Barrois (LuNaub, Diet top, Meuse, p.63, col. 2, el p.66, 
eu. 41. 

(51 Meuse, Bar le-Due, Vavi 





















are 3 
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daient (1), Gimécourt (2), Baudrémont /2;, Villotte-devant- 
Saint-Mihiel (2), et de plus Boviolles 3), Marson (3), 
Menaucourt (4), Longeaux (4. Salmagne (4), Culey (4), 
Loisey (4), Géry (5), Rosieres-devant-Bar (5), Sarney (6), 
Savonniéres-devant-Bar (7), Revigny (8, Rembercourt- 
sur-Orne (9), Couvonges 110) et Ville-sur-Saulx (11). Nous 





(1) Voir ln charte de la comtesse Sophie de 1091, sur l'avoucrie de 
Condé (Musée des Archires départementales, Atlus, pl. XIX, n° 1, 
Texte, p. 58. Cf, les diplômes de Charles le Chauvs (877. et de Chartes 
le Simple (15) pour Saint-Mihiol (1. 1NIG GES, Rec, A. Fr, LIU, 
p.665, L.IX, p 52%, Deux des localités qui dépendaient de Condé, 
Hibeaucaurt el Stainville, se rattachaient au p. Oéornensis; nous en 
avons plus haut fait mention (p. 0 et n. %, p. 209 et n, 1). Condé, 
Gimécourt, Baudrémont el Villotte int-Niniel appartenaient 
jadis aû Barrois et an doyenné de Belrain, sauf Conde, qui dépendait 
de celai de Bar (Livauv, Diet. top. Meuse, p. 59, col, 4, p. 9%, col. 2, 
p. {8, col. 1, p. 258, col. 1). 

(2) Meuse, Commerey, Plerreñtte, 

(h Meuse, Commerey, Void. Murson et Bovielles se trouv: com 
pris dans le Barrois et dans le doyenné de Ligny (LtéxauD, 0p. cit, 
P. 182, col. 2, p. 82, col, 2). 

(4) Meuse, Bar-le-Due, Ligny. Ces einq villages dépenduient autre- 
is du Barrois ; les deux premiers apportenaient au doyenné de Ligny 
les trois derniers à celui de Dar (Lrésano, op. ci. pe 147, col. 4, 
p. 132, col. 2, p.246, col. 4, p.64, eol. 2, p. LH, col. 2). 
e-Due, Var 
de la commu suse, Bur-le-Due . Gérÿ, 

né de Bar 




































iésanv, p.08, p. 408, col. 4, p. 246, col. 2). 
(7) Mense, Bar-le-Duc, autraois du Rarrois et du doyenné de Robert. 


Espagne (LiévanD, op. et, p. 220, col, 1). 

{1 Meuse, Bar-le-Duc, eheflieu de canton. 

(9) Hameau ki commune de Varney (Meuse, Bar-le-Duc, 
Revignyl. Toutefois, nous devons ajouter que, suivant M. F. Conte, 
Bembereouetaur-Orne n'est pus la Hodelrne eurtis du dipléme de 
Chartes le Simple et de In bulle de Pasral I, 

(0 Meuse, Bar-leDue, Revigny. Hevigny, Couvonges et 
dépendaient du Barrois 4 du dogenné dé Hobert-Espagne (LIéxaun, 
op. cit, p. #2, col. 2, p. (2, col. 1, p. #82, col. 11. 

(1) Meuse, Bar-le-Duc, Aneeeil. Ville-sur-Sauix ppartinait jadis 
an Barrois el au duyenné de Robert Espagne (Liésat, p. 257, ul. 2, 

De ces luealités Condé, Marson, Boviilles, Longeaux, Culey, Loisey, 
Savonniéres devant Bar, embereourl sur Oene, Couvonges et Vil 
sur-Saulx sont les seules que les documents pheent expressément 
dans le pagus où Lout aû moins dans le couitutux Burrensts. Pour les 
autres, lour dépendance à l'égard du p. Jarrensi so conclut du fait 
qu'elles étaient comprises dans tel ou Lel doyenné. 
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ignorons lesquels de ces villages ont été placés dans là 
dépendance du château de Bar, dont ils se trouvent pres- 


que tous assez voisins. D'ailleurs Saint-Mihiel ne perdit 
pas entièrement ses droits sur les localités précitées, puis- 
qu’on les voit mentionnées dans la bulle par laquelle 
Pascal 11, en 1105, confirme à l'abbaye l'ensemble de ses 
domaines (1). Nous possédons eu outre une charte de la 
comtesse Sophie, déterminant les droits respectifs de 
l'avoué de Condé et de l'abbé de Saint-Mihiel sur Condé 
ainsi que sur les villages qui en dépendaient. Le mème 
document énumère les services que l'avoué de Condé était 
teuu de rendre au comte de Bar (2). 

Revenons à la Chronique de Saint-Mihiel. « Frédéric, 
poursuit-elle, acquit Bar-la-Ville et plusieurs autres vil- 
lages voisins, qui appartenaient à Saint-Etienne de Toul ; 
en retour, l'évêque obtint, outre le domaine de Bergheim, 
en terre allemande, deux abbayes, Moyenmoutier et Gali- 
lée, que l'on appelle aussi Saint-Dié (3) ». Comme nous 
le verrons plus loin (4), il est — non pas certain — mais 
probable que Frédéric dut abandonner à saint Gauzlin ou 
à saint Gérard les deux monastères vosgiens. 

Quelles étaient les oule du p. Barrensis prises à Saint- 
Etienne par Frédérie, et en dédommagement desquelles il 
fut obligé de céder à l'évèque de Toul d'autres domaines? 




















1) d. Le 6096, ve L'isux, USM, p. 
12) Voir ei-dessus p. 217, n. 1, CE une notiee de 1135, intitulée Onera 
abbatum, et en partientier les ehapitres suivants : Jura domini prar- 
pusité monachi de Condato — Jura que dominus preposits mon 
chus de Condato habet ta locis de Yéllota, Gymaricurte et Buldaré- 
monté — Jura que dictus dominus præpositus monuchus de Condato 
habet in lucis de Boriota et Marsona be 1'lsug, op. cit., p. 467, 471, 
2. Du reste, cette notice ne mentionne pas les droits du comte de Dar. 
ie Villam quoque qua Barrivilla dicitur et alias plures 1bi adja- 
centes. quia sancti Stephani Tullensis erant, per concambium a saneto 
Gerardo oblinuit, data ei eurla quadam in Teutoniea terra, qu Ber- 
em nominatur, dais ei duabus abbutiis, scilicet Mediano Monasterio 
et Galilwa qua dicitur Deodatus » {Chron. 8. Hichaclis, e. NII, p. 11). 
(5) Au e. IT du présent livre. 
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Nous ne pouvons faire à cet égard que des hypothèses, 
D'après les diplômes de Charles le Gros (1), d'Arnulf (1), 
de Charles le Simple (1), et d'après une charte du saint 
Gérard (2), les chanoines de Toul possédaient dance le 
p. Harrensis les dimes de Mognéville (3), de Beurey-la- 
Grande (3), de Couvonges (3), de Bar et de Salmagne (%). 
IL est probable qu'à l'évêque lui-même appartenaient d'au- 
tres localités du même payus, qui constituaient la mense 
épiscopale. Mais la disparition de la plupart des documents 
relatifs à la cathédrale de Toul ne nous permet pas de 
déterminer quels étaient ces villages. Frédéric s'empara-t-il 
de tous cés domaines, lorsqu'il construisit le château de 
Bar ? Voiry (Widric), le biographe de saint Gérard, ne le 
dit pas ; on lit au contraire dans cet auteur : « Faisant pré- 
cire de Bar-la-Monlagne, il reçut de la duchesse Béatrice 
359 manses, à savoir le village de Montplonne (3), Brillon (5j, 
Longeville (6). Resson (7), Tannois (8), Nant (8j avec son 
moulin, Courcelles(-sur-Aire) (9) et Courcelles(-aux- 
Bois) (10}, Bazincourt (11), Malberg (12°. Lui-mème octroya 

















(4) B. M. 4707 et 1900, B. 1974 (Rec. H. Fr., L IX, p. 32, 36801 55) 

(2) Gal, Christ., L XII, col. #8. Nous avons déja dit que celte charte 
est fausse sous sa forme actuelle, mais nous la croyons fébriquée 
d'après un acte authentique qui contenait, selon Loute vraisemblance, 
le passage relatif aux dimes, 

(3) Meuse, Bar-le-Duc, Revigny. Ces tro 
pris dans le Barrois et le dogenné de Robert 
Lop. Meuse, p. Lt, col. 2, p. 25, cul. 1, p. 63, col 

1) Meuse, Bar, Ligny. 

(3) Meuse, Bar, Aneerville, 

(6) Meuse, Bar: — Le due Thierry ft don à lu collégiale Salat-Maxe, 
de Bar, d'un moulin sis à Longeville {Fandatiu ecelesie sancte Maxim 
Barrensis, SS., L XV, p. O1. 

(7) Meuse, Bar, Vavincourt, 

#1 Meuse, Bar, Ligny. 

11 Meuse, Bar, Vaubecuurt. 

10) Meuse, Commerey, Pierreft 
(A1) Meuse, Bar, Ancort 
12) D'après ce que M. F. Cowre a bien voulu nous communiquer, le 

fie de Malberg, que l'on trouve sur le lernitoiro de Morlincourt 
Oeuse, Bar, Lignÿ) [Lievann, op. eit., p. LS, eal. 2], n'aurait pris ee 
nom qu'a l'époque moder! 








ages se trouvaient com- 
pagne (Lieu, Diet. 
1 
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à la duchesse Béatrice pour sa vie durant, ete. (1) » 
Comme la plupart des localités dont parle Voiry se trou- 
vaient dans le p. Barrensis (2j ou dans l'Odornensis (3), on 
s'étonnera peut-être que Béatrice ait eru pouvoir s'en des- 
saisir en faveur de Saint-Elienne de Toul, alors que son 
mari avait jugé indispensable d'enlever à cette église d'au- 
Lres villages situés dans la mêémerégion. Nous serions done 
tenté de croire à une erreur de Voiry, et d'admettre que les 
ville qu'il cite étaient justement celles qu'avait jadis usur- 
pées Frédéric, et dont Béatrice, prise de scrupules, aurait 
consenti la reslilution à saint Gérard (4). 

Quoi qu'il en soit, il ressort des Gesta episcoporum Tul- 
lensium que Montplonne et les autres villages cédés ou 
reslitués par la duchesse de Mosellane ne restèrent pas 
longtemps au pouvoir de l'église de Toul. Comprenant 
l'importance qu'ils présentaient, le duc Thierry les reprit 
de l'évêque Berthold (5), qu'il dédommagea par l'abandon 

















(0) Vita. Gerardi,e. 2188. À IV, p. 50) 

(2) C'est le cas de Brillon (Barrois et doyenné de Robert-Espagne), de 
Hesson (Harrots et doyenné de Har), de Coureelles-aux-Buis [Harrois et 
doyenné de Relran, de Longeville, de Tannais et de Malberg (Rarrois 
et doyenné de Lignyi. CL. Livaun, p. cit, p. 36, col 1, p, 193, col. 1, 

1, p.139, cul. 1, p. 22 cul. 1, pH, col. 2. 

: us avons vu précédemment, p.207 et n. 6, p. 208 et n. 1 et 2, 
que Montplonne, Nant et Basineourt se rattacbatent à l'Ornois. — 
Quant au village de Coureclles-sur-Aire, IL était compris au lemporel 

le Barrois, au spirituel dons le dibcése de Verdun et le doyenné 

d® Souillÿ (Lan Nano, p. Of, col. 1). 

(5) C'est l'opinion de Cuourr, HV, Le 1, pe 328, n. 2, — S'il fallait 
en ervire B. Pianr, Vie de ant Gérurd, p. 2297, un doyen du 
chapitre de la enthédrale de Toul, nommé Midol, aurait encore vu 
l'original de l'acte par lequel Oiton 1° nurait confirmé l'ebandon que 
Frédérie lt de ces villages à saint Gérard, el Béatrice se serait eontentée 
de renouveler l'arrangement jadis conclu par son mari. Toutefois. il 

+ que bien des assertions de Piexut ne doivent 
défiance. 

Gesta ep. Tulle. 36 1SS., L VIN, p. 642). — D'après Rouen (de 

Sononesi, Gest Sennniensis séctrsiæ, L M, e. 16, additamentum ISS., 

L XV, p. 2781 Bertholl donna le village d'Arracourt à l'abbaye de 

Saint-Sauveur, qu'avait fait batir en IO11 ; si cetle date était exacte, 

l'échange entre Rerlhold el Thierry serait done antérieur à 101 
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d'Acraigne (1), d'Arracourt (2) et de Manonville (3). 
Moniplonne, Brillon, ete. retombaient désormais — et 
pour toujours — sous l'autorité des comtes de Bar. 
Frédéric ler avait pourtant fait dans le Barrois desacqui- 
itions plus régulières. C'est le Chronicon saneti Michaelis 
qui nous l'apprend (4): « Ensuite Frédéric épousa Béa- 
Lrice, sœur du mangrave Hugues, qui depuis devint roi de 
France ; lorsque rie eut donné à sa sœur Béatrice 
__quelques domaines voisins de l'abbaye Saint-Denis de 
Paris. Frédéric el sa femme échangèrent avec Saint-Denis 
ces villages contre d'autres appartenant au même monas- 
s près de Bar, tels que Neuville-sur-Orne (5), 
3 trois localités qu'obtenaft 
ainsi le duc de Haute-Lorraine étaient situées sur l'Ornain, 
au-dessous de Bar, et Revigny se trouvait même à la fron- 
tière occidentale du Barroi 
Frédérie et ses successeurs arrivèrent donc par des 
moyens, les uns licites, lesautres peu avouables, à s'établir 
solidement dans la vallée de l'Ornain, 
































D, — Le 

La dignité comtale du Verdunois n'a jamais appartenu 
à nos dues (6). Dans le p. Vérdunensis on les voit posses- 
seurs de quelques villages. C'est d'abord Varennes-en- 
< domaine royal, dont Béatrice fit don à 


IOGÈSE DE V 





MDUX, 














Argonne (71, 





1} Aujourd'hui Frolois (Meurthe-el-Moselle, Nancy, Vézelise). 

1 Meurthe-et-Muselle, Lunéville, ch. L de cantoi 

(3: Meurthe-et-Mosclle, Toul, bomèvre. 

1) €. VI, p. 

5) Mouse, Bar, Revigny. Ces trois localités appartenaient an Barrois 
et au doyenné de Robert Espagne (Laéxant, 0p. cit, p. 68. col 
492, col. 2, p. 12?, cul. 2.— L'église de Neuville-sur-Orne 
de due Thierry à Saint-Maxe de Bar (Pundatio, ete, SS., À X 

6. Sur les comtes de Verdan voir Cuutrr, °F À Let LI 
Vaso, HET. PU, LU, p.867 

(3 Meuse, Verdun, ch. L de canton. Au spirituel, Varennes dépen- 
dait de l'archidiocèse de Reims et du doyenné de Grandpré, mais au 
temporel il était compris dans le Clermontois (Lixanv, Duel. lop. 
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nt Maxe de Bar (1). C'est ensuite Belleville (2 
eédé en fief au comte Albert de Namur par la grande com- 
de (3). On peut supposer que ce village avait 








tesse Matt 


Meuse, p. 241, col. 1), Le Clermontois, qui relevait des évêques de Ver- 
dun, fut au x siècle donné en fie aux comtes de Bar : il passa ensuite 
aux dues de Lorraine, qui le gardéreat jusqu'en 1632, Varennes avait-il 
fait partie du p. Dulcomensis? Oui, probablement, mais au x' siècle 
il pas été raltaché nu comitates Virdunensis ? Si, eomme l'ont 
fait Wasstnouie ct plus récemment l'abbé Gamue (Ferdun au XI sté- 
cle, p. 21 et n, 1), on lisait dans les Lémites comttatus Virdunensis 
« per Verennes », au lieu de « per Verceires », la question serait tout 
de suite résolue, et nous pourrions ranger Varennes parmi les lucalités 
du c. Firduneusis. Mais MamiLox {De re diplomatica Supplementum, 
p. 101) et Liénanv qui, pour la première fois, a donné le texte complet 
du document (Di. tp. Meuse, p. XI-XHD, lisent tous deux « Ver- 
reires ». D'après Liésano (p. NIV, n.5), il faudrait voir dans « Verre 
res » les Verreries de la Vallée, entre Vienne et Montblainville. Nous 
ne connaissons, il est vrai, les Limites que par une copie du xv* siècle, 
et rien ne prouve qu'elle soit exemple de fautes, D'ailleurs, même en 
adoptant la leçon « Verreires », il y aurait encore de grandes chances 
pour que Varennes eût appartenu au €. Virdunensis, puisque Mont- 
blaineille (Meuse, Verdun. Varennes), qui dépond à 
de l'archidiocèse de Reims el du doyenné de Grandpré (Liéxann, p. 152, 
€. 2) était, d'après les ; Limites, rallaché à ce Gométutus, On doit 
regretter que Loxavos n'ait pus cherché à résoudre ce petit problème 
dans ses Etudes sur les « pagi » du diocèse de Reims. 

(4) Fandatio ete. (SS, À AN, pe 981}; ce document qualifie 
de fiscux. 

(2) Mouse, Verdun, Charny. 

(3 Nous le savons” par le diplôme délivré en 1080 par Henry IV « 
faveur de l'abbaye Saint-Airy de Verdnn /Sr. 29%, Cuimvr, L. E.C,L., 
4 éd. 0 1, pr, col, 496, 2 éd, € HT, pr col. XIV) : (Et post mortem 
ducis Godefridi, annuente Namureens comite Alberto Villam Bellim 
eum eeclesia supradieta idem episcopus (Thierry) addidit, quam ipse 
comes a domins Mathilde in benoficio accoperat, » Or on lit dans la 
charte de Thierry pour la même abbaye, du 8 septembre 1082: « lost 
mortem vero duels Golefridi, annuente ipsius uxore domina Mathilde, 

favente etiam Xamureensi comite Alberto, qui ipsum etui 




































mme Varonnes. 
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b ea acceperal, villam Bellau eum celesia supradietis 
{vaer, op. cit, 4e &d., L 1, pr. col. 40, a éd. 2 II, pr, col. VII). 
En comparant les deux phrases, on val lout de suite que la première 





es la copie — un peu remaniée — de la seconde ; le rédacteur du 
diplôme d'Henri IV a eu sous les veux la charte de l'évêque de Verdun, 
et d'autres phrases encore sont passées decelle-ei dans celui-là. La pré. 
tendue « villam Bellau » de l'acte épiscopal ne fait en réalité qu'un avec 
la villa Bellam » du privilège imperial : « Bellau » est simplement 
une lecture fautive pour « Bellam ». On chercherait done vainement 
une localité du nom de « Rellau »: il s'agit de Belleville, près de Ver- 
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appartenu à Frédéric II, avant de passer entre les mains de 
sa petite fille. Pourtant, il ne faut pas oublier que Godefroy 
le Barbu, second mari de Béatrice, et Godefroy le Bossu, 
époux de Mathilde, avaient élé l'un et l' comtes de 
Verdun : Belleville aurait donc pu faire partie du douaire 
que l'un d'eux avait constitué en faveur de sa femme (1). 
Nous avons au contraire la certitude que le château de 
Muraut et le bois de la Woëvre (2), situés tous deux dans le 
Verdunoïs, étaient des biens patrimoniaux de Mathilde (3). 

En définitive, les premiers ducs de Mosellane n'avaient 
par eux-mêmes que peu de chose dans le pagus l'irdunen- 
sis. Mais ils ont obtenu l'avouerie de Suint-Mihiel, et cette 
acquisition a été pour eux, dans le Verdunois comme dans 
d'autres pagi, de la plus haute importance. 

L'abbaye de Saint-Mihiel (4), au diocèse de Verdun. avait 











dun. Nous sommes surpris qu'un érudit aussi sagace qu'OVERixs ne 
se soil pas avisé de l'erreur commise par CaLMeT Où par le copiste 
ehargé de la transcription du dorument, et qu'il ait admis l'existence 
de « Bellau » (Grfin Mathilde, p. 39, 148, 205). 

(1) Suivant Ovenstaxs (Gran Mathilde, p. 39 et 205) elleville, qu'il 
appelle « Bellau », aurait té, de même que Stenay et Mouzay, un alleu 
de Godefroy le Bossu. 

) Le château, actuellement ferme, de Muraut et le bois de la Woëvre 
font aujourd'hui partis de la commune de Damvillers (Mouse, Mont- 
médy, eh.-1. de eanton. Jadis Damvillers dépendait au spirituel du 
diocèse de Verdua et du doyenné de Chaumont (Léxaub, Dict. top. 
Meuse, p.67, col. 1) 

{li Muraut et le bois de la Woévre se trouvent mentionnés dans un 
passage déja reproduit (p. 178, n. 2) du diplôme accordé, le 4°° juin 1085, 
nri IV à la cathédrale de Verdun. De son eûté, Lanexr ve Li 
p 495), dit en parlant de l'évêque de 
Verdun Thierrg : « Miroalht q e castrum eum foreste el abbatiam. 
Juveniaci isivit ». OVERMANS, p. ci, p. 
et 26, reconnait que Muraut et le bois de la Woëvre étaient des biens 
personnels de la grande comtesse, 

(4) La ville de SaintMihiel est aujourd'hui un eheflieu de canton 
de l'arrondissement de Co Meseu, De Brunone, p. #9, 
est tombé, à propos de S dans une erreur que lon ne 
s'explique guère : m'atil pas eru que l'endroit où s'élevait cette abbaye 
s'appelle aujourd'hui Moyenmoutier ? Sur SaintMibiel consulter br 
L'ur, Histoire de l'ancienne et eclébre abbaye de Stint-Mihiel, 
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Gesta ep. Vird, €. 8 (SS., L. \ 
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été longtemps une abbaye royal, jouissant du privilège de 
l'immunité, affranchie par conséquent de toute autorité 
autre que celle du souverain (1}. Cette situation prit fin au 
xe siècle : l'abbaye tomba au pouvoir de Frédérie Lr, dont 
les deux successeurs, ainsi que Sophie et les descendants 
de celle ci, gardèrent Saint-Mihiel dans leur dépendance. 
D'après le Chronicon sancti Michaclis. « Frédérie, un très 
puissant due de Lorraine, voyant l'abbaye (de Saint-Mihiel) 
voisine de sa terre et fort éloignée de la protection royale, 
la soumit à son pouvoir (ce qui lui fut aisé) et transmit cette 
autorité (2) à ses descendants, sous prétexte de protéger le 
monastère ». 











1 les faits sous 
leur véritable jour ? Y a-t-il eu, comme il semble l'insi- 
nuer, usurpation de la part de Frédéric? Peut-être bien, 
la chose n'a rien d'invraisemblable en soi. Pourtant, nous 
ne serions pas surpris que Frélérie, lorsqu'il fut investi 


Le Chroniron saneti Michaelis présente- 


(11 Voir les diplémes de Charlemagae, de Louis le Pieux (18. M. 147, 
etÿ, Rec. H. Fr. LV, p.72, L VI, p. 890, de Charles le CI 
Ces. H. Fr, Le VI, p. #84). Les moines de S 
en outre de Louis lo Pieux et de Lothaire le droit d 
(8. M. 837 et 408), Be HL. Fr, LM, p. 569 el t. VII, p. 
Chron.s. Michaehs, eV el V, p 8 & 9. 

(ie Quidam præpotens dux  Lotharingiæ Fred 
prædielim abbatm Lerre sue contiguam, el a tutelt regi 
remotam, dominio 
ilud_ sub titulo dofensionts mt post Chron. ». M, 
€. VI, p. 11). Dans h plainte € dresséront à l'archevêque de 
Trèves contre Je comte Renaud de Bar, les moines disent la même 
ehosa : à Tune siquidem dux Lotharinghe Friderieus tutebun ipsius 
ecclesie que eatenus regum el imperitorum fuerat, in dominium sibi 
usurpavit et de tertia parte pradiorum ecclesie castrum suum Barrum, 
quod_exstruxerat, easavit nimirum elle subjugans terram sibi viet- 
nam et a tutel regin longe remotam. Ex tune ergo jam per quatuor 
successionum gradus Lutelam vel dominium eeclesie nostre postert 
ejus oblinuerunt. Quo non contenti de supradicta ereiatiane, stinm da 
duabus residuis partibus quampiures villas militibus in beneficin dis- 
Lribuerant, Primus autem Reynaldus comes pe 
vulgo talfatas voeant, levavit a (Bacuzr, Miserllanva,2 éd, LI, p. 
Certaines phrases de cette lettre ne lont que reproduire le texte du 
Chron. s, Michaelis. 
















longe 
dû {quod sibi facile fuit) subjugavit, et dominium 
































ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 225 





de la dignité ducale, eût en mème temps reçu de Brunon 
le Barrais et l'avouerie de Saint Mihiel (1). C'était pour 
le frère d'Otton Lee un moyen d'intéresser le nouveau duc à 
la défense d'on territoire tou 








rs menacé par les Carolin- 
giens ou par les incursions des pillards champenois. En 
outre, n'oublions pas que Frédérie, en tant que due, était 
le représentant du souverain: il nous parait naturel que 
celui-ci ait délégué à Frédérie ses pouvoirs sur une abbaye 
royale qu'il n'était pas en mesure de défendre, en raison 
de la situation qu’elle occupait à la frontière occidentale 
de ses États. 

Si nous avions un plus grand nombre de chartes con- 
cernant Saint Mihiel, ellesnous renseigneraient sur la daté 
à laquelle Frédéric acquit l'avouerie de ce monastère. Par 
malheur. il n'en subsiste aucune pour la période qui va de 

3 à 962 (2). Une charte de cette dernière année nous 





11) Frédéric 1e', Thierry ct Frédéric 11 sont qualifiés d'avoués, de 
seigneurs, de défenseurs de Saint-Mikiel, par les chartes de cette abbay 
ainsi que par le Chron, s, Michaelis. « Frederieus.… senior monacho- 
rum saneti Miehaelis ».  Advoeato dues senioreque nostro Fridérieo ». 
« Theoderico loci ipsius defensors ». « Tempore Nanteri abbatis eccle- 
siæ sancti Michaelis et Friderici ducis ejusdem seclesiæ advocati » 
Chartes de Frédérie de 92, de l'abbé Eu 972, du eumte Thierry 
de 1006, de Gysa de 1022, vx v'Iaue, A. $. M, p. 640, #5, 446 eÙ 467. 
« Cum Theoderieus ei [a Frédérie 1°] in principatu successisset et super 
abbatiam dignitate advocatl potiretur, — Dux Thendericus, cujus 
ditiont abbatia subdita erat, » (Caron. x. M. €. IX et XI, p. 11 et 12). 
Voir encore la n. 2 de la p. 224. 

IL est vraisemblable qu'a l'origine Frédérie a eu l'avouerie de Saint 
Mibiel dans les mêmes conditions que celles de Saint-Martin de Metz, 
de Moyenmoutier et de Saint-Die. Grâce à des circonstances favorables, 
grice en particulier au fail que Sainl-Mibiel était proche de leurs 
possessions patrimoniales, le nouveau due et ses descendants purent 
soumettre celle abbaye à leur autorité d'une façon beaucoup plus 
étroite que ee ne fut le cas pour les trois nutrix, On s'explique ainsi 
qu'après la mort de Frédérie 1, l'one de ses filles, Sophir, demoura 
maitresse de Saint-Mihiel, tandis que Saint-Martin, Saint-Dié ot Moyen- 
moutier Lombaient au pouvoir du nouveau due de Mosellane, Voilà 
pourquoi nous avons étudié Salnt-Mihiel avec les alleux et les béné- 
fices héréditaires, tandis que les autres monastères étaient pl 
le groupe des bénéfices joints à la dignité duca 

2 Entre la donation d'Amaury, qui est de 949 (dun. E. N., 2 année, 
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montre Frédérie jugeant un procès relatif au village de 
Tourailles, et le qualifie de seigneur des moines de Saint- 
Mihiel; le duc était donc alors avoué de l'abbaye. Les 
avoués avaient pour premier devoir de protéger les monas- 
tères confiés à leurs soins (1). Par malheur, ils s'acquit- 
taient fort mal de leur tâche et ne tardaient pas à se trans- 
former en spoliateurs et en oppresseurs des moines et de 
leurs hommes. Il semble que Frédéric et ses descendants 
n'aient pas échappé à la loi commune. Sans aller aussi loin 
que d'autres dans la voie des exactions et des violences, ils 
ont outrepassé leurs droits et se sont fait largement payer 
leurs services, Nous avons vu plus haut que, d'après le 
Chronicon sancti Michaelis, Frédéric avait usurpé le tiers 
des terres de l’abbaye, pour les rattacher au château qu'il 
avail élevé sur une hauteur, en face de Bar-la-Ville 2). 
Beaucoup d'autres villages furent enlevés à Sa ibiel 
par nos ducs, qui les donnèrent en fief à leurs vassaux (3). 
Et probablement ils prirent d’autres libertés avec les moi 
nes ou avec leurs serfs. Ces usurpations se produisirent 
sans provoquer, à ce qu'il semble, l'intervention des sou- 
verains allemands, qui ferimè 
sérent du sort d'un monastère trop éloigné d'eux pour 
qu'il leur füt possible de le protéger. Saint-Mihiel finit 
ainsi par perdre peu à peu son caractère et sa situation 
d'abbaye royale; à la fin du xr siècle on voit les comtes 
de Bar, dans leurs rapports avec ce monastère, agir non 
plus en avoués, mais comme de véritables souverains (4). 




















reut les yeux, el se désintéres- 











1906, p. 97] e la charte de Frédérie de 902 (DE L'IS 
il n'existe point d'acte relatif à Saint Mihi 

{4 Nous reviendrons plus loin, au e. 11 du présent livre, sur les 
devoirs el les droits des av 

2 Chron. #, M, e. VI, p. 41 et Sancti Michaclis monachorum 
querimonta (Baitre, Miscellanea, 2 éd, LM, p. 7). 

GS Michactis.…. querimonie, (bit. 

(5) Nous aurons l 
droits de nus di 





op cit, p. 0), 








ecasion de le montrer, 
tant qu'avoués de 





en parlant des devoirs et des 


int-Mihiel 
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nombreux villages du diocèse de Verdun appar- 
Saint-Mihiel en totalité ou en partie. lei encore, 
on constate que la plupart d'entre eux linirent par être 
rattachés au comté féodal de Bar-le-Duc (1). Nous les trou- 
vons groupés surlout dans les deux doyennés de l'archi- 
diaconé de la Rivière, celui de Saint-Mihiel et celui d'Hat- 
tonchâtel, Au premier appartenaient Ailly (2), Bislée (2), 
Chauvoneourt (2), Han-sur-Meuse (2, Lacroix -sur- 
Meuse (2), les Paroches (2), Troyon {2} Woinville (2), 
Bannoncourt (3), Fresnes-au-Mont (3), Kœur-la-Grande (3), 
Kœur-la-Petite (5, Rupt-devant-Saint-Mihiel (3), Villotte- 
devant-Saint-Mihiel (3). Buxitres (4), Lamorville (4), Seu- 
zey (), Trognon |Heudicourt) (4, Vaux-lez Palameix (41. 
Du doyenné d'Hattonchätel (4) dépendaient Chaillon (4), 
Creue (4), Dompierre aux-Bois (#), Vigneulles (4), Loup- 
mont (3), Maizey (5), Tigéville (5), Varnéville (5), Hannon- 





















it) Voici les noms des quelques localités du diocése de Verdun où 
Saint-Mihiel était propriétaire, mais qui ne furen! pas englobées dans 
le Barrois : Aucourt, hameau de Buzy, autrefois da doyenné d'Amel ct 
de li Lorraine, aujourd'hui du c a, dans l'arrondissement 
de Verdun: Tilly, autrefois du do int-Mihiel et du Verdu- 
mois, aujourd'hui du eanton de Souilly et de l'arrendissoment de Ver 
dun; Beaurée, jadis du doyenné de Souilly et du Verdunois, Ippéeourt, 
du doyenné de Souillÿ et du Clermontois; Fleury-+ur-Aire, du doyenné 
de Clermont et de la Champagne: maintenant ces {rois villages se trou 
sent dans l'arrondissement de Bar-le-Due et le canton de Triaucourt 
(LE ann, Dice. top Meuse, pe M, el, 3, pe 234, e. 1, pe 20,€. 1, pe 11h 
€ 1. p. 84, €. 2) 

(2) Meuse, Commerey, 
col. 4, p. 26, €. 2, p. 51,e. 
€. 2, p. 26, € 1 

3) Meuse, Commerey, Pierrefitle (Liéxano, p. 43, €. 2, p. 89, c. 1, p 
119,6. 4, pe 129, €. 4, p. 200, € 4, pe 258, €. 1 

(4) Meuse, Commerey, Vignoulles Lixaun, p. 81, € 1, p. 123, e. 1, 
p.233, € 1,p. 410, ef, p. 246, €. 1, p.406, e.2, p #3. €, 2, p. 63 ©. à, 
pie 1,p. 58, c. Un. 

45 Meuse, Gommerey, Saint-Mibiel (Liévin, p.13 
p.235, e. 2 ef. p. 6, e. 1), p. M, €. 2). 





















nEMihiel Liëxann, Dict, lop. Meuse, p. 2, 
p.102, 6. 4, p. 121, €. 2, p.177, €. 1, DEN, 
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ville-sous-les-Côtes (1), Ménil-sous-les-Côtes (1), Thillot (1), 
Woël (1), Mécrin (2) 

On le voit, nous avions raison de dire plus haut que 
l'acquisition de l'avouerie de Saint Mihiel a été, pour les 
premiers dues de Haute Lorraine, un fait d'une importance 
capitale. C'est grâce aux domaines de celte abbaye, domai- 
nes que Frédérie ler el ses successeurs ont en grande par- 
tie soumis à leur autorité, qu'ils ont réussi à prendre pied 
dans le Verdunois, dans la partie occidentale du Scarpon- 
nois, ainsi que dans le Suulossois et le Saintois, Nous som- 
mes donc en droit d'affirmer que, si l'avouerie de Saint- 
Mihiel n'avait pas appartenu à nos dues, jamais le comté 
féodal de Bur n'aurait pris l'extension qu'il finit par attein- 
dre au xr° et au xur siècle. 














2 Groupement et subdivisions des comtés et des domaines 
patrimoniaux que possédaient les trois premiers ducs de 
Haute-Lorraine. ° 





Frédéric Ier et ses deux su: 
voir dans la Haute- Lorraine : 

10 des comtés, ou, en d'autres termes, l'autorité comtale 
sur le p. Barreusis, sur le p. Olornensis, et peut-être aussi 
sur le p. Solocensis et sur le p. Scarponensis ; 

2° des castra et des villages ; 

3 l'avoucrie de Saint Mihiel, qui leur eonférait — ou 
plutôt qui leur permit d’usurper — des droits sur les 
terres de cette abbaye (3). 

Si les villages etles astra pouvaient être des alleux aussi 
bien que des fiefs, les comtés el l'avouerie n'étaient à l'ori- 
gine que des fiefs masculins, Pourtant, ils finirent par 





seurs avaient en leur pou- 











Meuse, Verdun, Fresnes-en-Woëvre (Liéanb, pe 103, ce. 1, pe 147, 
eu 2, p.283, €. 1, p. 20, el. 

(2 Meuse, Commerey ‘Likvann, p. 166, €, 1). 

(3 Nous avons dit plus haut, p. 225,0 1, pourquoi nous avions joint 
Saint-Mihicl au groupe des alleux et des bénéfices héréditaires 
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prendre le caractère de possessions allodiales, susceptibles 
de se transmettre héréditairement, même à des femmes : 
la meilleure preuve en est qu'ils tombérent au pouvoir des 
filles de Frédéric II, Béatrice et Sophie. 


A. — Le comilatus Barrensis. 


L'ensemble des terres qui, à un titre où à un autre, 
dépendaient de nos ducs constitua la plusgrande partie du 
comté féodal de Bar, où entrérent, avec des morceaux 
du Saintois, du pays messin et de la Woëvre, le Soulos- 
sois, l'Ornois, le Barrois, le sad du Verdanois et le Scar- 
ponnois. À quel moment ce comté féodél de Bar s'est-il 
formé ? Existailil avant 959, a Lil été l'œuvre de nostrois 
dues, ou n'atil pris naissance que postérieurement à 
1033 ? 

La deuxième hypothèse nous parait la plus vraisembla- 
ble: il est possible cependant que le comitatus Barrensis 
dont l'existence est constatée dès la première moitié du 
xe siècle ait compris, outre le pagus du même nom, une 
partie de l'Ornois (1). D'autre part, nous ne croyons pas 
que l'organisation du comté féodal de Bar fût terminée en 
1033. 

On peut admettre, nous l'avons dit, qu'en 959 Frédéric 
reçut, avec la dignité ducale, le comitatus Barrensis formé 
comme nous venons de 














diquer, l'Édormensis, le Searpo- 
nensis. ainsi que l'avouerie de Saint-Mihiel ; en ce qui 
concerne le Soulossois, nous n'osons rien affirmer. 

Notre intention est de rechercher maintenant si Fré- 






(4) Nous avons vu précédemment 
tait encore un comitaius Uternens) toutefois, rien no 
prouve queee comitatus Odarnensis englobat la totalité de l'ancien 
pagus de ce nom. Peut-être, comme les localités que lui attribue la 
éharte de #2 appartenaient au doyenné de Gondreourt, ne correspan. 
dait-il qu'au plus méritional des comtés de l'Orncis mentionnés par le 
partage de Mecrssen, l'autre se trouvant déja Incorporé duns le conti 
talus Barrensis. 
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ke let et ses deux successeurs opérèrent le groupement 
de leurs comtés, de leurs domaines et des possessions de 
Saint-Mihiel, comment ils organisérent l'administration 
des terriloires qui relevaient d'eux, quels pouvoirs enfin 
ils possédaient et de quels revenus ils jouissaient en qua- 
lité de comtes, 

Frédéric Ier a-Lil commencé à faire un tout des posses 
sions si diverses de nature et d'origine qu'il avait en son 
pouvoir? A:-t-il lenté de les rattacher les unes aux autres 
par les liens d’une administration homogène ? 11 est peu 
probable que le premier duc de Mosellane ait conçu même 
la pensée d'une œuvre pareille, peu compatible avec la 
mentalité d'un seigneur laïc du x° siècle. 

Toutefois, il semble que Frédéric lui-mème ou Thierry 
aient groupé — sinon tous les pagi sur lesquels ils avaient 
des pouvoirs comtaux — du moins quelques-uns d'entre 
eux, qu'ils aient par exemple fait entrer dans le comitatus 
Barrensis la totalité ou le reste du p. Odornensis, suivant 
que ce dernier territoire était — ou non — restéen entier 
indépendant du Barrois jusqu'en 959, le p. Scarponensis 
el peut-être aussi, mais la chose est douteuse, le Solocensis. 

En ce qui concerne l'Ornois, voici une charte de saint 
ard, de l'année 988 (1), qui plice dans le comitatus Bar- 
rensis le village d'Aingoulaincourt {2}. Avec M. Longnon, 
nous croyons que celle localité faisait partie du p. Odor- 
nensis, et que le comitatus Barrensis dont parle l'évêque de 
Toul est le comté féodal de Bar-le-Duc (3). 

Pour le la preuve est moins directe, moins 
cile à saisir. Elle se tire du rapprochement de plusieurs 









































1 Caumer, HE, CL, 4 éd, L 1, pr., col. 393, à éd, LU, pre, 
cul. CEXLIL. 

12) Haute-Marne, Wassy, Poissons. Aingoulaineourt appartenait à la 
Champagne et au doyenné de Dammarie (Rosenor, Dicl. top. Haute- 
Marne, pe, col. D. 

48 Voir plus haut, p. 209, n. 1 et p. 213-216. 
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documents diplomatiques, en particulier de la « Fundatio 
ecclesiæ sancti Maximi Barrensis » el d'un diplôme de 
Conrad IL. Nous avons déjà, en parlant du p. Scarponensis, 
fait allusion à ces deux pièces, Il nous faut revenir sur la 
première, dont les éléments chronologiques de la date ont 
été mal compris et mal interprétés. Voici comment l'acte 
est daté: « Anno ab Incarnatione Domini millesimo vice- 
simo secundo, indictione quarta, Lodovio comite Barrensi 
obtinente, Hermando præsule in Tullensi cathedra resi- 
dente (1) ». Du moins Calmet avait, dans la première édi- 
tion de l'Histoire de Lorraine, transcrit de cette façon la 
date du document qui nous occupe: la deuxième édition de 
son ouvrage donne d’autres chiffres, 1032 au lieu de 1022 
et 35° (sic) indiclion pour % (2). Holder-Egger, qui a 
reproduit la « Fundatio » dans les Monumenta biermaniæ 
historica, tout en empruntant à la % édition de Calmet 
le texte de la notice, a substitué 15 à 35 comme chiffre de 
l'indiction (3). Pourquoi ces changements apportés au mil- 
lésime et à l'indiclion ? C’est que dom Calmet el Holder- 
Egger voyaient dans le comte Louis de la notice le mari de 
Sophie, et que dans leur pensée celui-ci n'était devenu 
comte de Bar qu'après la mort de son beau-père /4}. Remar- 
quons lout d'abord que Frédérie IL finit ses jours non en 
1032, mais en 1033, et que le mariage de Louis et de Sophie 
n'a été célébré que quelques années plus lard. En outre, 
Calmet et l'érudit allemand ont perdu de vue que l'évêque 



























Le AV, p.962, Cauet, HE. CL 40 éd 1 Hope, col 400, 
1, pre, col. CGLI. 

13) Se reporter à la note prérédente, 

3) Voir la note 4. 

18 Bexorr Peau, Vie de saint Gérard, p. 342, qui lisait 1 Gerardo » 





au lieu de € Mernando v, estimait ee document 
ant mort vingt-huit ans avant la ri 
le méme autour (op. cit, p. 3, 
qu'après la mort de son beau-pére Frédér 
92 (sil 





cry ple, saint Gérard 
notice, D'après 
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Hermann était mort le 1 avril 1026 {1). Admettons comme 
exacte l'indication relative à ce prélat, supposons la notice 
rédigée de son vivant: elle devra se placer entre 1019 et 
1026 ; par conséquent, rien ne s'oppose plus à ce que l'on 
accepte l'année de l'Incarnation donnée par la date de la 
notice. Seul, le chiffre de l'indiction, trop faible d'une 
unité, appelle une rectification. 

Le comle Louis, dont il est parlé daus notre document, 
doit-il être identifié avec le personnage du même nom qui 
épousa la fille cadette de Frédéric 1? Nous ne le pensons 
pas, vu la grande différence d'âge qui aurait séparé les 
deux époux. Il nous semble préférable de voir, avec 
M. Vanderkindere, dans le comte Louis de 1022 le grand 
père du mari de Sophie, le père de « Richianus » (Ricuin), 
comte du p. Scarponensis d'après un diplôme de Conrad Il 
pour Dieulouard, du 2 mai 1028 (2). C'est une charte de 
l'évêque Berthold, de l'an 1019 (3), qui a conduit le savant 
belge à faire cette hypothèse (4) 

Comme Louis L'' était comte du comitatus Harrensis (5), 
que sun fils Rieuin avait sous son autorité le p. Scarponen- 
sis (6), et que du reste, selon loute vraisemblance, ils 
avaient l'un et l'autre à gouverner les mêmes territoires, 
nous eroyons que le Scarponnois dépendait aussi de Louis, 
et qu'il se trouvait, avec l'Olornensis, englobé dans le 
comitatus Barrensis. 

Voilà donc (rois pagi, 


























rois, Ornois, Scarponnois, 


{ii Gesta ep, Tuil., e. 87 (SS., L VII, D. 663), Nomenr, Fita sancti 
Lumix, LA, 6.8 (Warren, Pantifieum romandeun rite, LA, p.135), 
Bicuen (de Senones), Gesta Senontensis eeslesiæ, LH, € A8(S$., L X 














69, Carmer, M. E. €. L., 4 él. L 1, pr col. 60, 2 41, 
col. CCLV. C£. ci-dessus, p. 108405. 

. Christ, & XI, col. 461 

HO 6Ù 4550, 

e de 1022. 

1, de 1028, nous en fournit la preuv 









(5) Ge 
(6) Le diplôn 
voir ci-dessus, n. 2. 
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groupés pour former le comitatus Barrensis, Mais nos ducs 
sont-ils allés plus loin dans la voie de l'amalgame 
des territoires qui, à un titre où à un autre, dépen- 
daient d'eux ? Nous n'avons aucune preuve qu'Amanceait 
été rattaché au comitatus Barrensis, aucune non plus que le 
Soulossois y ait été incorporé avant 1033 ; on ignore égale- 
ment si les domaines de Saint-Mihiel ont été englobés dans 
le comté féodal de Bar pendant la période que nous étu- 
dions (1). La fusion de ces derniers avec le patrimoine 
allodial de la maison de Bar fut l'œuvre du temps. Elle se 
trouva facilitée par le fait que les terres de Saiut-Mihiel 
étaient les unes comprises dans les pagi dont les ducs de 
Mosellane ou leurs de ent comtes, les autres 
voisines de ces territoires, L'ensemble présentait une cer 
taine continuité, sans être pourtant ramassé, Lorsque 
Frédéric I mourut en 1033, les domaines propres de la 
maison ducale et ceux de Saint Mihiel, placés depuis trois 
quarts de siècle environ sous l'autorité supérieure des 
dues, s'ils n'étaient pas encore arrivés à se fondre, avaient 
du moins fini par acquérir une certiine homogénéité. 
L'euvre se trouva, il est vrai, compromise par suile du 
parlage de la succession de Frédéric LL entre les deux filles 
du défunt, Béatrice et Sophie. l'ourtaat, cette dernière 
conserva le plus gros morceau, comitatus Harrensis, 
avouerie et domaines de ntMihiel, seigneurie d'Aman- 
ce (2). Son union avec Louis, sielle n'ajouta pasun nouveau 
paqusau comté féodal de Bar, eul tout au moins pour résul- 
lat d prévenir la dislocation et d'en consolider l'exis 
tence, D'ailleurs, une partie des lerritoires échus à Béatrice 











rende 



































ins domaines de 
de Bar, À la 
5, les comtes de Bar 


(1 Au surplus, on ne doit pas oublier que cer 
Saint-Mihiel restérent loujours en dehors du comté 
fin du x siècle, nous Lavons dit plus haut, p. 
sont moins des avoi ns vi 
Miñiel ; nous n'oserions pourtant afitmer qu'il en fût ain 

2) Geci ressort de nombreuses chartes de Suint-Mihicl, que nous 
avons eu l'ocession de citer au cours de ce travail. 
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devait, au it ou au x le, revenir par des voies plus 
ou moins détournées aux descendants de Louis el de 
Sophie (1). 

D'après ce que nous avons dit à plusieurs reprises, le 
comitatus Barrensis, formé d'au moins trois pagi, n'était 
pas gouverné directement par ies dues de Mosellane, qui 
se faisaient remplacer par des lisutenants, vicomtes en 
fait, comtes seulement de nom. Aux preuves que fournit 
la Fundatio ecclesiw sancti Marimi Barrensis (2). nous pou- 
vons en ajouter d’autres, tirées deschartes de Saint-Mihiel. 
Dans deux de ces documents apparait un comte Thierry, 
qui ne se confond pas avee le duc de Mosellane de ce nom. 
Tous deux souscrivent en eflet une donation faite en 1002 
à l'abbaye de Saint-Mihiel par un certain Thiébert, dans 
le « pagus et comilatus Barrensis (3) ». Une autre charte de 
1005 mentionne les donations de Thierry « comes de comi- 
tatu Barrense » au même monastère (4). Nous croyons 
devoir rendre ces mots par « comte du comté de Bar» ; la 
traduclion est fidèle et se concilie de plus avec les données 
de la « Fundatio s. Maximi ». 

M. Vanderkindere voit dans ce comte Thierry le père de 
Louis ler, que nous connaissons par la charte de Berthold 
et pur la « Fundatio » (5). Nous nesommes pas éloigné de 
nous ranger à son opinion. Quelle était celle famille dont 
les membres étaient devenus les lieutenants des dues lor- 











(1) Ge fut le eas, en particulier, de ln s 
(2) Voir ci-dessus, p. 197-108. 


(3) Nous reproduisons dans les pi 
Besorr Prcaur avait donné 


p. 


jgueurie de Briey 








s justificatives cette charte, dont 
quelques extraits (Pie de süint Gérard, 








(à) « Quondum comes Thcoderi 
sui juris hominem voeabulo Tietze 
bodicurte (Yaubecourt, Meuse, Bar-le-Duc, ch. 1. de eanton) in comitat 
Staniense {sur l'Astenois voir Lo Les pagi du diocèse de Reims, 
P. 5-24) et in villa Govedonta Couvonges, Meuse, Bar-le-Duc, RevIgny) 
in comitatu Barrense possidebat » (pr L'Isue, 1. 5, M. p. #33), 

GA EST. PB LU, p. 429490 et 650. 









de comitatu Barrense quemdam 
num, eum omnibus que in War- 
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rains? Comment Frédéric ou son lils avait-il été amené à 
leur confier l'autorité comtale sur plusieurs pagi? Nous 
n'en savons rien. Peul-être Thierry était il en son propre 
nom comte de l'un de ces payi: ilaurait ensuite reçu, par 
délégalion, les pouvoirs comtaux sur les autres territoires 
dont la réunion forma le premier noyau du comitatus Bar- 
rensis (11. Reconnaissons pourtant que nous ne faisons là 
que des hypothèses, et qu'une grande obscurité enveloppe 
ces questions. 





B. — SuanivisioNs pu Comicatus Barrensis. 


Avant de rechercher quelles étaient les subdivisions du 
comitatus Barrensis, rappelons en quelques mots celles des 
pagi carolingiens. Dans les pagi d'une partie de la Gaule 
on trouve des vicairies et des centaines. mais ce n'est pas 
le cas de la région lotharingienne. Quand les diplômes ou 
les chartes concernant nos églises et nos abbayes parlent 
d'une villa, ils la placent dans un pagus où dans un comi- 
tatus, jamais dans une vicairie ni dans une centaine; 
jamais dans les mêmes doeuments il n'est question de 
vicaires ni de centeniers, et l'on aur; 





vile fait d'énumérer 
les mentions de vicomtes qu'ils contiennent (2). En défini- 








(1) Nous pouvons citer quelques exemples de dues qui eontiaient 
des lieutenants l'administration de comtés dont is étaient détenteurs. 
Ainsi Henri, frère de l'impératrice Cunégonde el due de Bavière, fai- 
sait gouverner le pagns Bedensis, dont 11 étaIL comte, par un certain 
Benzelin. Différents comtes éient placés à la tête des pagi Vahensis, 
Wormaciensis ol Spirensis par leur possesseur, le fils de Conrad lé 
Roux et de Livtgarde, Otton, due de Carinthie Bursstau, Jahrb. K. 
Hi, LU, p. 483, n. 2, LI, p. Get Sur les contes qui, au nom des 
dues administraient des comtés, consulter Warrz, D, VG, L VII, p. 3 
si et en, L. D. RG., p.581, Toutefois, il convient de remarquer 
que les comtés d'Henri ou d'Otton ne se trouvaient pas duns les duchés 
que ceux-ci administraient, au lieu que le comitatus Barrensis (aisait 
partie de la Vosellan 

























2) I ne semble pas d'ailleurs qu'il ÿ ait jamais eu duns un même 
pagus plusieurs vicomtes, ayant chaeun une cironseriplion à admi- 
ate pour 





nistrer; le vicom 
l'ensemble du pagus 





ile lieutenant on le rempli 
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tive, nous ne savons pas quelles étaient les subvivisions 
des pagi de la Lotharingie; on doit supposer pourtant qu'il 
en exist 
Ia déjà été dit que les pagi s'étaient disloqués durant les 
ixe et x siècles (1); les subdivisions des pagi ne purent 
certainement pas échapper à l'influence des forces dissol- 
vantes qui agissaient alors, elles disparurent ou se trans- 
formérent. D'autre part, la réunion de plusieurs } agi sous 
l'autorité d'un même comle constituait un facteur nou- 
veau, dont les conséquences se firent sentir tôt ou tard. 
En ce qui concerne le comitatus Barrensis, ayaitil con- 
sions, ou s'en était-il formé de 










servé ses anciennes subdi 
nouvelles ? Les pagi qui le constituaient avaientils gardé 
leur autonomie ? Nous l'ignorons. 

Peutètre y at-il lieu de distinguer dès cette époque 
dans le e. Barrensis le domaine eamtal et les fiefs. Il est 
probable que le domaine comtal se trouvait à la fin du 
x" siècle bien diminué. D'une part, les concessions d'im- 
munité faites par les souverains aux vassaux royaux où 
aux grands propriétaires, de l'autre les usurpations ec 
mises par d'anciens agents comtaux où par de simples 
aventuriers, avaient dû beaucoup réduire le territoire sou- 
mis directement à l'autorité des comtes. La division du 
dom 





















ine comtal du €, Barrensis en prévôtés el en châtel- 
lenies, division dont on constate l'existence à une époque 
ullérieure (2), date-Lelle de la fin du x° siècle ou de 
mières années du xt? Les sourves ne fournissent pas de 
réponse à celle question, Tout ce que nous savons, c'est 
que la forteresse construite à Bar par Frédéric ler avait 
pour commandant un châtelain : la Fundatio ceclesiw sancti 






pre- 














(1) Voir cideseus, p. 80-81, 

(2) La charte par lequelle Sophie régle en 1091 les droits de 
de Gondé est souserile par un à Uarvines prepeitus o qui gure parmi 
les « ingenui m Ladire parmi lex nobles, Nous sommes 
done en présener d'un prévôt late (Musée des Aréhives departenen 
ttes, Aus, pl. XIX, n°27 et Terte, p. 5. 
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Marimi nous apprend qu'en 1022 le titulaire de cette 
charge s'appelait Vaufroy (D. Il est vraisemblable que 
Briey, Mousson, Amance, avaient aussi leurs châtelains. 
Quant aux propositi doat il est question dans la Funda- 
tio (2), ainsi que dans quelques chartes de Saint-Mihiel (3), 
il nous semble que l'on doit voir en eux des dignitaires 
ecclésiastiques plutôt que des fonctionnaires civils. Une 
charte de 1012 mentionne un prévôt d'Agincourt (4, qui 
certainement était un laïc (5); seulement! ce village appar- 
tenait à l'abbaye Sainte-Glossinde de Metz. Pourtant, il est 
vraisemblable qu'il existait aussi dans le comitatus Bar- 
rensis des prévôts, dont chacun admiuistrait plusieurs 
villages. Les villages eux-mêmes avaient sans doute leurs 
officiers, le cillicus ou le major, les écherius, le doyen (8). 








US$, XV, p.081 

118$. & XV, p. 98. Ils s'appehient Robert et Liélard, 

(3) Eudes, le futur abbé de Saint-Mihlel, souserit en 92 comme pré- 
sôt une eharte de Frédéric 1: nous Lrouvons ensuite « Halevineus » 
dans les chartes de Wiefrid, évêque de Verdun (957, eL de l'abbé Eudes 
O7, « Vulfrinus » ou Vulerinus » dans celles de Thiébert (1002, et 
du comte Thierry (1005) [ur Liu, HS. M, p. 461, 883, 434, Pauutsor, 
De prma domv, p. 137 (eUduns les pièces justificatives du présent tra: 
saill, ve L'Ikuk, p. 42 ierreur pour H5)]. 

(4) « Odelrieus propositus Ingentis Curtis » (Pausor, De prima domo, 
p. 139; nous reprouuisens l'acte dans les piéces justificatives jointes à 
cette étude). 

(3, On lit en effet avant le nom d'Oey : « Signé el nomina laieorum 
partis sancle Glodesindis ». 

6) La charte citée à la n. 3 mentionne après le prévôt Oley, parmi 
les lémoins qui représentent l'abbaye de Suinte-Glossinde, le maire 
Rouard, l'échevin Bertoud. a « Bauvieus», ct parmi ceux de 

hevins Régnier el Voyer, le doyen 
clon Loute vraisémblanee, la même organitation existait 
villages qui dépendaient des comlesidues, Un peu plus 
glant les droits des sous )avoués 

invillotte (10SO) et le Condé 1081}, pael nt des 
Suint-Mihiel entrotenait 
istaient les ministrales n suivants: un « villieus n, 
de percepleur, un échevin, un. n case 
édait un 









































Saint-Arnoal le maire Ripaud, 
Lambert. 























que l'abba; 
deux pi 
un doyen, un « allector », sorts 
lis à ot un cellérier, Condé, d' 
« villieus o, un dagen et des échevins (Arehites da 
fonds de Saint-Mihiel, Cartulaure Ji, n° LIX, p.12, Musée des Arehtces 
dépurtementates, Atlas, pi, XIX, n°27, Teate, p. in). 
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En dehors du domaine comtal proprement dit, administré 
par les agents du eamite, il y avait les fiefs détenus par 
les vassaux. Nous ne savons pas quels étaient aux x° et 
xr siècles les fiefs relevant du Barrois. Quant à leur ori 
gine, on la connait pour quelques-uns, et pour les autres 
on peut la conjecturer avee quelque vraisemblance. Fré- 
déric Ier et ses successeurs avaient enlevé à Saint-Mihiel 
de nombreux domaines pour les distribuer à leurs vas- 
saux (1). Peut-être avaient-ils converti en fiefs des terres 
du domaine comlal. Il est permis enfin de supposer que 
les anciens agents des comtes carolingiens, ainsi que les 
vassaux royaux et les grands propriétaires immunistes 
furent obligés de se reconnaitre les vassaux des comtes- 
dues. Ceux-ci, en raison de la force matérielle dont ils 
disposaient, se trouvaient aesez puissants pour contrain- 
dre les récalcitrants à l'obéissance. Et d'autre part, les 
procédés plutôt violents dont usa Frédérie Ie vis-à-vis de 
Saint-Etienne de Toul et de Saint-Mihiel, indiquent que les 
serupules ne l'embarrassaient guere et qu'il avait pour les 
droits d'autrui un respect médiocre. 















3 Incestiture, devoirs, droits, agents et rerenus des ducs 
de Mosellane, en tant que comtes du comitatus Bar- 
rensis. 





A l'origine, les comtes carolingiens étaient des fonction- 
naires que le roi nommait, et auxquels il conférait par le 
bannus l'autorité nécessaire à l'accomplissement de leur 
mission, Le souverain avait d’ailleurs le droit de les dépla- 
cer ou même de les destituer. Ces fonctionnaires possé- 
daient, comme le roi lui-même, des attributions multi 











é.p. 216,0. 3et p.224n. 2, les passages du (Aron. 
3. Michael, e. VI, pe A1, où de la Querimonta ad archiepiscopum de 
Hjuriis comitis (Bauezr, Miscellanra, % éd, LH, p.71}, vù sont rap- 
portées les usurpations commises par Frédérie et par ses descendants, 
au détriment de Saint-Mihicl. 
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ples, policiaires, judiciaires, militaires, financières, et 
dans la circonseription qu'ils administraient ils étaient 
tout-puissants. C'étaient eux-mêmes qui, selon toute vrai- 
semblance, nommaient leurs agents, et ils les tenaient 
dans une étroite dépendance (1). 

Voyons maintenant la situation à la fin du x° siècle: elle 
a bien changé sous plus d'un rapport (2). La dignité com- 
tale, de fonction publique qu'elle était jadis, s'est transfor- 
mée en fief ; l'hérédité de fait dont jouissent ses détenteurs 
limite singulièrement l'action de la royauté sur eux Aussi 
les comtes font-ils preuve d'une grande indépendance à 
l'égard du roi ou de l'empereur. Pour que celui-ci ait le 
droit de les dépouiller de leurs fiefs, il faut qu’ils se soient 
rendus coupables de révoltes ouvertes. Néanmoins, le comte 
devenu un vassal, continue d'être astreint à certaines obli 
gations : il doit l'hommage etle serment de fidélité au sou 
verain, qui l'investit de son fief et lui conière le bannus, il 
est soumis aux devoirs vassalliques de l'aide et du conseil, 
et ces devoirs il les rend non seulement au roi ou à l'em- 
pereur, mais au due de la province 

Seulement, sile comte s'est partiellement affranchi de 
l'autorité royale, s'il est désormais un vassal jouissant en 
fait de l'hérédité, ses anciens subordonnés, imitant son 
exemple, ont réussi de leur côté à rendre leur charge 
héréditaire ; d’agenls du eomle ils sont devenus ses vas- 
saux, si même ils n'ont fini par conquérir vis-à-vis de lui 
une pleine et entière indépendance, 





























1) Sur les comtes et leurs subordonnés à l'époque earolingienne, 
consulter Warrz, D. FG., LU, p.378 et suiv., ef. L VI, p. 4 et suiv., 
Fusrez. vx Gocaxats, Les transformations de lt royauté pendant 
Lépuque curvlingienne, p. 821 el suiv., #35 et suiv., BuuxER, D. RG, 
LU, p. 16 et suiv., Scunôven, L. D, RG. p. 125 et suive 

2) Elle avait éû so modifier dans la Lotharingie plus complètement 
qu'en Allemagne. Les guorres, lex révoltes incrssantes ot l'éloign 
Habiluel des souverains, avaient certainement accdéré, entre la Meuse, 
TEscaut et le Rhin, la ruine du régime administratif carolingien. Voir 
notre Ro. , P. 602-608. 
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En principe, le comte a conservé les attributions qu'il 
possédait jadis ; Loutefois, il agit désormais pour son 
compte bien plus qu'au nom et dans l'intérêt du sou 
verain. D'un autre côté, il n'exerce pas son autorité dans 
son domaine de la même manière que dans les fiefs de ses 
vassaux ; les pouvoirs de ces derniers limitent en effet les 
siens propres. 

Sur son domaine le comte à des agents qu'il nomme: 
ce sont les prévôts, les châtelains, el au-dessous d'eux, 
dans chaque villag 
échevins (1). Quant aux fiefs, ils & trouvent entreles mains 
de vassaux, héréditaires en fail comme les vassaux royaux, 
et qui ont par rapport aux comtes les mêmes obligations 
etles mêmes prérogatives que ceux-ci vis-à vis du roi ou 
de l'empereur. 

Les comtes ont des revenus qu'ils tirent de leur domaine ; 
cæ sont les cens et les redevances en nature des serfs et 
des colons, le produit des amendes, des tonlieux. des 
péages, du mounayage, el d'une façon générale les droils 
féodaux ou seigneuriaux dus par les vassaux ou par les 
serfs (2). 

Frédéric Let, Thierry et Frédérie Il se trouvaient dans 
une situation particulière, puisque chez eux la dignité de 
dues de Mosellané venait appuyer et renforcer celle de 
comtes duc. Barrensis, Nous ne savons par malheur pres 
que rien de leur action en qualité de comtes ; dans la pra- 
tique, elle devait bien souvent se confundre avec celle 
qu'ils exerçaient comme dues. Ils recevaient probablement 
dans les formes traditionnelles une investiture particu- 








, le maire où le rillicus, le doyen, les 





























(4) Voir ci dessus, p. 28 et n. > 





p.237. 

{2 Pour connaltre la situation des comtes à celle époque, consulter 
Wanrz, D. VG., L NII, p. suiv.. t. VIN, p. 87 et suis. Lire aussi 
Fraen, Les origines de l'ancienne Franer, À 1, LH da dissolution de 
la société p. 137 etsui. Quelques-unes des observations de l'éminent 
professeur du Collège de France s'appliquent à k Lotharingie, conne 
au royaume des Francs occidentaux. 
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lière, ainsi qu'un bannus spécial pour les pagi dont ils 
élaient détenteurs ; nous devons les supposer astreints aux 
obligations ordinrires des comtes et jouissant des droits 
que ceux-ci possédaient. Il ne nous est malheureusement 
arrivé aucune charte relatant un jugement rendu par l'un 
d'eux en qualité de comte. 

On a vu plus haut (1) qu'ils avaient délégué l'administra- 
tion du comitatus Barrensis à des lieutenants qui portaient, 
non le titre de vicomtes (2, mais celui de comtes, Qui avait 
le droit d'investir ces comtes représentants des dues ? Le 
souverain ou le due lui même ? Quelles prérogatives pos 
sédaient-ils ? Joui: 











ntils des pouvoirs comtaux ordi. 
naires * Nous l'ignorons. La seule chose que l'on puisse 
affirmer, c'est qu'ils se transmettaient leur dignité de père 
en fils. 

Nous ne savons rien des prévôls, non plus que des agents 
subalternes placés dans les villages; la nomination des 
uns et des autres, ainsi que celle des châtelains, appar- 
tenait sans doute soit aux comtes-dues, soit à leurs lieu- 
Nous avons déjà dit que, pour cette période, le 
nom d'un châtelain de Bar nous avait été conservé (3). 


Même ignorance à l'égard des vassaux qui dépendaient 
du comitatus Barrensis. 4 








En ce qui concerne les revenus comtaux, il esl probable 
que nos dues en abandonuaient une grande partie à leurs 
délégués, une autre aux agents subalternes. 

Enfin, il ne semble pas que Frédéric I+', Thierry ni Fré- 
déric Il aient frappé monnaie en qualité de comtes (4) 





(1) P. 197498 et p. 231-233 
(2) À la fin de la charte d'Amaury pour Saint-Nihiel, on trouve la 
souscription d'un vicomte Giraud, sur lequel on ne sait rien d'ailleurs. 
(Panror, De la cession, ete., Ann. E. N., 2' année, 4906, p 100.) Aueun 
atre document des x'-x1° siécles concernant la Haute-Lorraine ne 














3) Voir plus haut, p. 297 et n, 1. 

(8 On n'a pas de monnaies comtales de Frédéric 1° ni de ses deux 
siccesseurs; nous avons déja vu, p. L6N-46, qu'ils n'avaient pas non 
tlus fait frapper de deniers en qualité de dues de Mosellane. 
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4° Invistiture, devoirs, droits. agents et revenus des dues 
de Mosellane, en tant qu'atoués de Saint. Mihiel 


Nous croyous que l'avouerie de Saint-Mihiel avait été 
conférée à Frédéric ler par Brunon ou par Otton le Grand, 
que le nouveau due de Mosellane en avait été re 
ment investi, et qu'à ce litre il avait reçu un bannus parti- 
eulier. Avoués de Saint-Mihiel, nos dues ont pour premier 
dev de protéger celle abbaye ; c'est même pour la 
mieux défendreque Frédérie Iercommence par la dépouil- 
ler d'une partie de ses domaines. Au criminel, ils jugent 
les hommes de l'abbaye, et au civil quelques-uns des pr 
eës de ces hommes; ils ont également le droit d'exiger 
d'eux, en certaines circonstances, le service militaire. Les 
abbayes royales, et Saint-Mihiel était du nombre, avaient à 
s'acquitter d'obligations féudules ; l'accomplissement de 
ces devoirs incombail en grande partie à l'avoué, qui 
avait pour mission de conduire au roi —- ou au duc de 
la province — les vonlingents mililaires du monastère. 
Ceux des hommes de Saint-Mihiel qui étaient astreints à 
faire campagne venaient tout naturellement, comme ceux 
du comitatus Barrensis, se ranger sous la bannière de 
Frédéric ou de ses successeurs (1). 

Nous possédons quelques renseignements sur l'activité 
judiciaire de Fréd Ir, en tantqu'avoué de Saint-Mihiel ; 
ils nous sont fournis par une charte de 962, et concernent 
un précariste noble, du nom de Garnier. Ce Garnier, 
s'éant présenté au tribunal de Frédéric, réclama justice 
pour une rilla appartenant à Saint-Mihiel, celle de Tou- 
railles (2), que son père Gautier avait recue en précaire du 


lière- 









































(1) Sur les avoués en général consuller Warz, D, F6, L VIN, p.80 
eLsuiv., sur ceux de la France SN, L'énatitution des aroueries recle- 
siastiques en France, p. 110 et suiv., sur ceux de la Lorraine Boyva- 
LOT, Histoire du droit et des Hustttutions de la Lorraine, p.370 et 
suiv., Mons, Les aroneries ecclésiastiques en Lorraine, p. 2 et suis, 


21 Sur Tourailles voir plus haut, p. 208 et n. 6. 
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marchis Hugues 1), et qui lui avait été enlev 
jouissance de laquelle il avait êté gêné. lésé par Rodolphe 
d'Amel (2j et par d'autres ravisseurs des biens de l’abbaye. 
Frédérie invita l'abbé Saroward à faire une enquête (3: les 
vieux moines confrmérent l'exactitude des assertions du 
plaignant. Frédéric ordonna en conséquence que celu 
fût remis en possession de Tourailles, et fit dresser un 
acte relatant la sentence qu'il venait de rendre. En outre, 
le duc-avoué menaça d'une amende de soixante sous 
d'argent quiconque se permeltrail de porter atteinte aux 
droits de Garnier, Après quelques indications relatives au 
contrat de précaire. la charte renferme les souscriptions de 
Frédérie, de sa femme Béatrice, de ses fils Henri et Adalb4 
run, du comte Renard, puis de six autres personnages, qui 
sont probablement aussi des comtes, et dans lesquels nous 
sommes disposé à voir les assesseurs de l'avoué-duc. On 
litensuitele nom de l'abbé Saroward et ceux de nombreux 
moines (4). 

















1) & Notum fieri volo qualiter quidum nobilis vir nomine Warncrus, 
filius quondam Walteri, proclamaverit se mea in presentia de quadam 
prcaria ejusdem ville nomine Toralias, quæ perinel ad prefatam 
almi Michaelis abbatiam, Dixit enim quod pater suis Walterus impe- 
rit ipsam precariam a domino Hugone marehione, :onsentientibus 
vumibus monachis, jussitque Letardo preposito et crteris monach 
one et nomine 
su, eonfirmantes in cadem cartuta ut, quamdiu ipse Wallerus viveret 
Ullius ojus Warnerue, qui nune se proclumal.…., jam dictam preeu- 
ram Lenerent absque ulla contradielione, sulventes inde causa census 
solidos dues In festivitate sanct Michaciis » Qu: L'Isie, HS. M. 





























lemment, cet aele, de Huguesle Grand ou de son 
mentionné à la formule de dite de la donation d'Amury 
eumte Hugues, que nous avons cru pouvoir identifier 
1906, p. 100 et n. 1). 

2) Sur Rodolphe d'Amel, voir Vasoemexvenr, H FT. P, D, 

















LU pe A. 
“ Gujus roi veritatem inquiri feci Saroyardo abbati <L monachis 
qui tune fuerunt et adhue vivunt, qui dixerunt in omnia vera es 





Sieut proclamabnt se sipe dictus Warnerus. Sel Rodulfus Amellensis 
spe nominal mulla conti 

(ve L'ISLE, p. 0. 
Adidi 64, seriptumqu 
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Toutefois, un haut et puissant personnage comme le due 
de Mosellane ne pouvait, à lui seul, remplir toutes ses obli- 
galions d'avoué d'une abbaye qui avait des domaines dis- 
séminés dans les diocèses de Verdun, de Toul et de Metz. 
Il fallait qu'il fût secondé par des sous-avoués ou sous- 
voués, dont chacun avait la protection d'un ou de plusieurs 
des villages de l'abbaye. L'existence des sous-voués n'est, 
à vrai dire, attestée par les documents que pour la seconde 
moitié du xr siècle (1); on peut cependant, en toute vrai- 
semblance, faire remonter la création de ces agents jusqu'à 
Frédéric Le', et mème plus haut encore. Remarquons qu'à 
Ja fin du xr siècle ces sous voués de Saint-Mihiel portent 
le titre d'avoués : c'est qu'alors les contes de Bar ont perdu 
le caractère d'avoués de l'abbaye pour prendre celui de 
souverains. Les sous-voués élaient sans doute désignés 
d'un commun accord par le duc avoué el par l'abbé de 
Saint-Mihiel. Qui est-ce qui leur conférait le bannus ? Le 
souverain ou le due ? En 111%, dans un diplôme d'Henri V 














ex nomine meo el conjugis mew Beairieis ct filiorum nostrorum llen- 
rici et Alberonis, ut firmiter teneant ipse et uxor jus et unus ex 
infantibus ipsorum fieri jussi. Si quis, quod non credo, hoc irritum 
facere voluerit, non expleat quod repetit, sed potestato regia constrie 
£us et principuin, persolvat illis pro ipsa temerilate infractionts saxa- 
ginta libras argenli et quod tenent teneant » (ne L'Iaue, p. 0). L'acte 
eontient ensuite une brève description du domaine donné en précaire 
wir dans la villa de Tourailles, puis l'indication de ce que Gar- 
nier abandonne de son patrimoine à l'abbaye dans la ete do Delouze, 
en ion que tous ces biens, ceux de Delouza et eux de 
ourailles, reviendront aux moines de Saint-Mibiel, quand le contrat 
de précaire sera expiré. Les sepl personnages dont les noms suivent 
ceux de Frédérie, de sa femme ut de ses enfants, ne reçoivent pas de 
Litre, mais on doit vraisemblablement voir en eux des comtes : Renard 
est celui du p. Scurponeusts (voir plas haut p. 05 el n, 2, « Ellulfus n 
celui du p. Rezcen-is (p. 9 et n ot 7). Quant 4 Auger, Liéry, 
Roflruy, Remy et Hunon, nous ne pouvons les identifier, La eharte se 
termine par ls formule de date (ue L'isue, p, 64). 

phie règle en 408) les droils de l'avoué de Houécourt et de 
dainvillotte, en 1091 ceux de Lavoué de Condé Archives de la Meuse, 
Série IL , nds de Saint-Mibiel, Curiutatre 93, n° LIX, p. 129, Musee 
des Archives départementales, Atlas, pl. XIX n° 27, el Ter'e, p. 57. 
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pour Moyenmoutier, il est question d'un sous-voué que le 
roi ou l'empereur doit investir lui-même de sa charge (1) 
Seulement, Moyenmoutier avait conservé la qualité d'ab- 
bave royale, que probablement Saint-Mihiel perdit de bonne 
heure. Toujours est-il qu'il ressort de la charte de 1094, par 
laquelle Sophie règle les droils du (sous-Javoué de Condé, 
que ce personnage était un vassal de la comtesse, et que 
c'était elle qui l'investissait du fief de la sous-vouerie (2). 

Les obligations des sous-voués étaient, à ce qu'il semble, 
les mêmes que celles des avoués proprement dits (3). 
Toutefois, ils se trouvaient soumis à l'autorité supérieure de 
l'avoué, qui surveillait leur conduite, précisait leurs attri- 
butions, leurs droits, et les rappelait à l'ordre, quand ils 
commettaient des abus (4) 

En qualité d’avoués, nos ducs jouissaient de certains 
avantages ; Frédéric avait commencé par mettre la main 
sur le tiers des domaines de Saint-Mihiel, pour les ratta- 
cher au château qu'il venait de construire à Bar ; lui-même 
ou ses successeurs donnèrent en fief d'autres terres de 
l'abbaye à leurs vassaux (5°. Une partie des confiscations 
et des amendes qu'ils prononçaient devait également leur 
revenir. Quant aux lailles, nous savons par les moines de 


(4) Sr. 3014, Cuumer, M. E. C. L, 4" éd, LI, pr, col. 535, 2 éd, 
LUI, pr, col. LXX, 
(8 « Miles quidam nomins Wido advocatus intbt à Condé fucrat, qui 
sepius in vila sua super eisdem bonis quedam calumniose sibi usur. 
paveral, quo vero de medio facto, nobilissima comitissa nomine Sophyn 
…heredi feudum reddere noluit, quousque advoesti totius juris coram 
% et tota euria, divisio publice facta lilleris commendaretur ». Charte 
déja citée de Sophie, réglan£ les droits de l'avoué de Condé, Husée, ete, 

.) 

13) Cela ressort des chartes de la comtesse Sophie. 

(4) Les charles de Sophie en fournissent une preuve péremptoire, 
À celte époqne, il eat vrai, les comtes de Bar sont à l'égard de Saint. 
Mihiel moins des avoués que des souverains. 

(51 Querimonin monuchorum sancti Michuelis (Bazcze, Miscellanen, 
2 éd, LIL, p. 74). H n'est pas question, dans ce document, de cens 
qu'auraient payés aux avoués les hommes de Saint-Mibiel, comme 
c'était le cas par exemple à Suint-Dié. 
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Saint-Mihiel eux-mêmes que ce fut seulement Renaud Ie 
qui, au x sièele, se permit d’en lever sur les hommes du 
monastère (1). En outre, les ducs-avoués exigeaient proba- 
blement d'eux le service militaire ; à la fin du xrsièele nous 
voyons ce service dû aux comtes de Bar par les sous-voués 
de Saint-Mihiel, et naturellement celte charge retombait 
en grande partie sur les serfs et les colons de l'abbaye (2). 

Les sous-voués Lenaient en fief des terres de Saint-Mihiel, 
jouissaient de certaines redevances, payées par les hommes 
de l'abbaye, et touchaient un liers des amendes dont ils 
frappaient les condamnés (3). A la fin du xr siècle, les 
sous-voués devinrent les vasssux des comtes de Bar, se 
trouvéreut soumis aux obligations que cette situation com- 
portait, mais jouirent en retour du droit de transmettre 
leur charge à leurs héritiers (4). 

Nous ignorons si nos dues ont baltu monnaie en tant 











qu'avoués de Saint-Mihiel. 


(1) Querimonta, ibid, p. T1. 

(2 « Si advoeatus in expeditionom eomil 
pendiis oneratos eum ipsis qui dueant, et tolidem cquos, si in villa 
inveniri possint, ibidem acciplat, sciliest apud Condatum. Ilem si forte 
vel ad serviendum comiti sdvoratus apud Condatum pornoctaverit, ter 
in anno ex debite, servitium ibidem aceperit. Preterea, si in villam 
Venerit eum sex seutatis, et requisierit, Lhelonearik Ler in anno servient 
di... Proteres advoratus in servitinm comitis transiens, in eundo aut 
redeundo semel vel bis in anno pernoctabit. » (Charte de 109, Musée, 
ete pe 57 HN.) 

(3 « Advoeatus nullam distrietionom in his fuciet nisi ab abbate 
preposio interpellatus ; vadia non disponet, duos denarios dictrictio- 
tia parte justificationis » (Charte de 1080, J!, p. 129, 
s justificatives du présent travail), « SLantom in advocatin 
elamor quisquam ad advocatum perveneril, non sine ipso deinceps def- 
liniri poterit, quin Lertia pars justicie sibL'eontingat eL districtus ejus 
lotus evil... ILem per omnom advoationem summam super interfocte 
solvendum, abbas, si per se placitare poluerit, totam sibi retinebit ; si 
vero In eadem re advocato eguerit, et Ille adjuvorit, sue tereiam jus- 
L». (Charte de 1091, Musée, ele. p.57.) 

{81 Se reporter à la note 2 de la p. #5 
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$ II. — Biens patrimoniaux, alleux et bénéfices héréditaires 
situés en dehors de la Haute-Lorraine, 
Ces biens peuvent se classer en deux groupes, suivant 
qu'ils appartiennent à la Basse-Lorraine où à la Franconie. 


1° Basse-Lorraine. 


La charte d'un noble nommé Norbert, en faveur de 
Stavelot (1), nous montre Frédéric Is possesseur d'une 
terre à Bodange (2), dans le comté de Bastogne (1). 

On peut supposer aussi que nos ducs avaient été maitres 
de « Cyrici » (4, dans le comté de Huy (5), domaine qui 
appartint à Mathilde et fut cédé par elle à Robert, abbé de 
Saint-Jacques de Liége, ainsi qu'à l'évêque de Liége (6). 
Bodange et « Cyrici » appartenaient à ce dernier diocèse. 








2 Franconie. 





‘est à la Franconie que se rallachaient « Titenesheim », 
aujourd'hui Deidesheim (7), et « Lutera », aujourd'hui 





(Hi re, MR, UB., n° 29, p. #2 L'acte ext du 13 février 98, 
Hameau de la commune de Fauvillers (Belgique, Luxembourg, 
Bastogne). 

di Belgique, Luxembourg, chef lieu d'arrondissement. 

1$) Nous ne sommes pas en mesure d'identifier « Cyriel » : le grand 
Leavail de Pier sur Les « pagi » de la Belgique ne nous a fourni aueune 
indication. 

5) Belgique, chef-lieu d'arrondissement de la province de Liège. 

61 Nous connaissons la donation de Mathilde par la confirmation 
qu'en fit Henri IV en 4088, dans un diplème pour l'abbaye Saint- 
d de Liège (Sromrr-Bnexrase, Acta imperts turditt, LH de 
l'uvrage Die Reichskanzler, n° 19, p. 483. CL Ovrnwixx, Grüfin 
Mathilde, p. 138, 152, 205; il admet que « à était un alleu de 
Mathilde. Le comté de Huy chui de Basto, 

«aient partie du diorése de L 
Atnoires couronnés ele , L. 
exo, Atlas, Texle, p. 132 et 139. 

11 Bas-Palatin: ustadi-an der Haardt, Durkheim. Henri IV fit 
eu janvier 10%6 lu donation de « Titenesheim », à l'abbaye Suiat-Guy de 
Spire (Sr. 2, Rewuxe, UR. zur Geschichle der Bwchôfe ron Sperer, 
p.63. C'est Remaxe qui propose d'identifier « Tilenesheim » avec 
Drdesheim. Cf. OVERMANN, 0. Cit., p. 38 et 2 
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Lauterbourg (1) ou Kaiserslautern (2). Ces deux localités, 
qui avaient dépendu de Mathilde et probablement de ses 
ancêtres maternels, les dues de Mosellane, se trouvaient 
l'une et l'autre dans le pagus Spirensis, au cas où « Lutera » 
se confond avec Lauterbourg ; si la ville de « Lutera » est 
Kaiserslautern, elle faisait partie du p. Wormacensis (3]. 


(4) Chet-ieu de canton de l'arrondissement de Wissembourg (Basse 
Alsace). La donation de « Lutera », par Henri IV, à la cathédrale de 
Spire est aussi de janvier 1096 (Sr. 282, RemuG. op. cit, p. 38. CI. 
OveRNaxX, 0p. ét. p. 38 61 208. C'est à ee de la confiscation des 
biens de la grande comtesse, confiscation qu'il avait prononcée, que 
l'empereur ocLroya ces deux localités à l'église cathédrale et à l'abbaye 
Saint-Guy de Spire. 

(2) Chetlieu de district du Bas-Palatinat. 

(8) Voir Senunen-Mexxe, Historisches Handatlas, carte 34. 
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HAPITRE 11 


Bénéfices qui semblent avoir été raitachés à la 
dignité ducale. 





Les dues qui suecédérent à Frédéric Il dans le gouver- 
nement de la Haute-Lorraine ont eu, comme Frédéric lui- 
mème, son père et son aïeul, l'avouerie des abbayes 
royales de Saint-Martin au diocèse de Metz, de Moyenmou- 
tier et de Saint-Dié au diocèse de Toul ; il semble done que 
ces charges d'avoué avaient à l'origine — ou ont fini par 
prendre — le caractère de fiels appartenant de droit aux 
dues lorrains. Comme Meyenmoulier et Saint-Dié ont eu 
au x° siècle et au xi à peu près les mêmes destinées, nous 
étudierons en même temps leur histoire. Nous nous oceu- 
perons en mème temps de la villa de Bergheim, qui était 
ou avait été une dépendance de Moyeumoutier, Tout 
d'abord, nous l'avons dit, l'abbaye, royale aussi, de 
Saint Mihiel au diveese de Verdun. se Uouvait dans la 
même situation, vis-ä-vis de nos dues, que celles de Saint- 
Dié. Toutefois, 























Mürtin, de Moyenmoutier ou de S: 


Saint-Mibiel finit par devenir un fief héréditaire de la 
maison de Bar, transmissible même à des femmes; c'est 
pour cela que nous nous en sommes occupé dans le cha- 
pitre précédent. Enfin, nos dues ont peut-être eu l'avouerie 


de Remiremont, mais on doit leur refuser celle de Senones. 





SI". — Les abbayes royales de Saint-Martin de Metz, de 
Moyenmoutier, de Saint-Dié, de Senones, de Remiremont 
et la « villa » de Bergheim. 


4° L'abbaye Saint-Martin de Muz. 





Dans la charte par laquelle le comte Rambaud et Bérard, 
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abbé de Saint-Martin (D, échangent entre eux quelques 
domaines, il est dit que cet arrangement à reçu l'appro- 
bation du très glorieux empereur Otton et du due Frédérie, 
qui est le maitre — entendez par ce mot l'avoué — du 
monastère (2). 

Malgré les particularilés qui rendent celte charte sus- 
pecte (3), nous croyons pouvoir admettre la plupart des 
renseignements qu’elle contient, notamment ceux qui 
concernent les personnages cités et en particulier le due 
Frédéric. Un faussaire du x+° siècle n'avait aucus motif de 
faire de Frédéricle maitre, en d'autres termes l'avoué de 
Saint-Martin. C’est là une indication qui se trouv: 
aucun doute dans l'acte original. 

L'avouerie de Saint-Martin se lransmit-elle de Frédéric 
à son fils et de celui-ci à Frédéric Il ? Nous n'avons aucune 
charte pour cette abbaye de la fin du x° siècle ni du pre- 
mier tiers du x1. Mais un échange entre Saint-Martin et 
Stavelot, de 1033, nous a été conservé (4). Gozelon y est 























(4) Sur cette abbaye lire Lxvack, L'abbage de Saint-Marlin-derant. 
Metz méme. SA, Lt VII 1878, pe 100 ct suiv.). 

(2) « Dux Fredericus, qui cidem monaste inari videtue » (HA, 
I, pre, p. 66 ; ef. B. 0. 149). 

(8) Nous étudions ee document dans un des Appendices joints au 
présent travail, 

(6) Cuuer, D. E. CL, dr éd, LI, pr, eo. 816, > éd, LU, 
pr., col. GCLXVIIL. Cette charte, où platôt cette notice, comme l'ap- 

ae un, Die Clunéaceaxer, Le 1 pe 28, ne 2, à plus 

attiré l'attention des érudits contemporains, parce qu'elle 
mentionne l'entrevue qui réunit à Deville, sur la Meuse, l'empereur 
Conrad 11 et le roi de France Henri 1. Ou consullera en particulier 
Euxsr, Dosertation sur la maison toyale des comtes d'Ardenne, 
p.27, Bnesstav, Jahrb. K. II, LH, p. 483.484, et Ucber die usa 
menkum ft zu Deville siischen Konrad HE und Heinrich L von Frank 
reich, ete. (Jahrb. G. L. 6, 1$: année, 1905, p. #56 et suiv), Saceve, 
op. &it., tb, Sans adopter le jour proposé par M. BarsstaU pour ki 
mort dé Frédéric IL Inous croyons l'évérement du 23 mai et non du 13), 
nous acceptons les au res conclusions do son article Ueher dir, ête., à 

oir qua Frédérie avait déjà cessé de vivre quand les deux souverains 
se rencontrérent à Deville, et que l'échange entre Saint-Martin et SU 
velot à élé conclu lors de celte entrevue. 
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qualifié d'avoué du bien de Saint-Martin (1). Remarquur 
qu'à ce moment Gozelon avait déjà succédé à Frédéric IL 
comme duc de Mosellane (2. Etant donné que Frédérie [er 
et Gozelon ont possédé l'avoucrie de Saint Martin, on est 
fondé à supposer qu'il en a été de même de Thierry el de 
Frédérie IL. Enfin, la charge d'avoué de Sajnt-Martin 
devait passer aux dues de la maison d'Alsace (3), ce qui 
constitue une preuve nouvelle — et non moins forte — que 
l'avouerie de ce monastére était dévolue de droit aux dues 
de la Haute-Lorraine. 

Pourquoi Saint-Martin n'eutil pas le sort de Saint- 
Mihiel ? Probablement parce que Thierry perdit la dignité 
de comte épiscopal de Metz et du pays messin, et que ni 
lui ni Frédéric Il ne reconquirent dans cette région l'auto- 
rité dont l'évèque de Metz, Thierry I de Luxembourg. les 
avait dépouillés, 




















1) « Super bono sancti Martini advocatus » (Cazser, 4° éd. L 1, pr., 
col, 415, > éd., LI, pr., col. CCLIX. 

2, Euwsr et BnesLAC ont lort d'ailleurs d'aMemer que les Lermes 
« Hlothariense regaum » désignent toujours à celle époque la Lotharin- 
gie entière, jamais Lelle où telle partin de celle-ci, et de voir la preuve 
que Gorelon était alors due des deux Lorraines duns ce fuit que, d'après 
la charte en queslion, il pos: le « ducatus Hothariensis regni n. 
A deux reprises en ellet, le fils de Fré Fe, Thierry, qui Uris cer- 
tainement ne gouverna quo ln Moscllane, est qualifié de due du royaume 
de Lothaire où de Lorraine : à Ducalum administrante Hlotharil regni 
Deoderico » (Echange conelu cn 987 entre Goræ el Amoltert, Curl. 
Gorze, Mettensia, À 11, ne 17, p. 214. « Theoderico Lothariensis 
regni ipsius duce » Charte du comte Thierry pour Saint Mihiel de 
1005, ve L'Isu, HS. Al. p. 461. Pourtant, il me parait hors de doute 
qu'a l'époque où l'échange de Stuvelot et de Saint-Martin a été conclu, 
Gozelon avait déja reçu de nement de la Haute-Lor- 
raine: il n'aurait pas obtenu l'av de Saint-Martin du visant de 
Frédérie IL Le dernier due de la maison de Bar étant mort le 22 mai 
10%, la notice dont nous parlons est nécessairement postérieure à celte 
dut. Nous avons dit plus haut, p. 250, n, 4, qu'avec M. BessLAU nous 
la erovons contemporaine de l'entrevue ile Devile, qui doit se placer 
à la lin de mai où dans les premiers jours de juin 10%: 

(1 Lemcr, L'abbaye de Saint-Martin devant Metz (Mém. Se A. L, 
L NV, ARS, pH et aux.) 
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2 L'abbaye de Moyenmoutier (1), la collégiale de Saint-Dié (2) 
et la villa de Bergheim (3). 


— L'Anpaye pe Moyexmourien ET LA CoLLiGtALE 
De Sanr-Dié. 








Au chapitre IV du livre Le, ila été question de la réforme 
que Frédéric ler accomplit à Moyenmoutier et à Saint- 
Dié (#. Nous allons maintenani revenir sur ces deux 
abbayes royales, et rechercher d'abord quelle était leur 
situation durant la première moitié du x° siècle; il nous 
faudra ensuite essayer de déterminer à quel titre, dans 
quelles circonstances et à quelle époque elles tambèrent 
au pouvoir du premier due de Haute-Lorraine; nous ter- 
minerons par l'exposé des conilits qui surgirent entre les 
ducs et les évêques de Toul à propos de Moyenmoutier et 
de Saint- 

D'après le Liber de sancti Hildulfi successoribus et les 
chroniqueurs qui l'ont suivi, Moyenmoutier se trouvait 
depuis longtemps déjà sous la domination de seigneurs 
laïcs, lorsque Frédéric en devint le maitre (5). L'un des 
Lothaire, en effet, le roi ou l'empereur, mais plutôt ce der- 
nier, irritécontre l'abbé du monastire, qui avait refusé de lui 
amener le contingent militaire qu'il devait fournir, donna 
Moyenmoulier en fief au due de la province et le livra à 
sa merci, sous la condition que le duc feurnit au souverain 




















(4) Vosges, Saint-Dié, Senones, 
(8) Chef-lieu d'arrondissement des Vosges. 
(3) Haute-Alkace, Ribeauvillé 

(5) P. 463 et sui. 

(5) Lib, de s. Hildulfi successortbus, e. 6, Ricuen (de Sencnes, Gesta 
Senoniensis evclesiæ, 1. M, e. 7, Jran . Chron. sfedian 
Monasterti Prologus | À p.273, CaLuer, H. 
Led, EN, pr, col. L: LU, pr, col. COXHD. CE. 
Pansor, Ho. LC. p. 3, n. à, abbé dénôvr, L'abbaye de Moyenmou- 
Lier, p. 454 et suis. p. G3. L'abbé Jinôm: admet que ee fut 
Lothaire 1 qui donna Moyenmoutier au duc (?) de la provin 
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les soldats dont celui-ei avait besoin. En conséquence, le 
duc s'adjugea 1511 manses sur les terres de l'abbaye, ne 
laissant à l'abbé et aux moines que juste de quoi ne pas 
mourir de faim. Moyenmoutier n'était pourtant pas encore 
au bout de ses disgrâces. Le comte Hillin, à qui Zwenti- 
bold avait abandonné le monastère, en expulsa les moines, 
auxquels des chanoines furent substitu: 

A en croire les mêmes sources, Hillin eut pour succes- 
seurs Ricuin, qui probablement n'est autre que le comte 
de Verdun (1), puis Otton, fils du précédent, Boson, frère 
du roi Raoul (2), Amard, sur lequel nous ne savons rien, 
enfin le comte Gilbert (3), fils de Voiry. De son vivant, 
soit que l'abbaye lui eût été enlevée, soit qu'il y eût libre- 
ment renoncé, son frère Frédéric lui succéda dans ses 
droits sur Moyenmoutier (4). 

Quant à Saint-Dié, jadis propriété de l'église de Toul, il 
aurait été enlevé à celle-ci par le roi Lothaire, s'il fallait 
en croire les diplômes d'Olton Il de 975 (ÿ) et d'Otton II, 











(1) Sur Rieuin, voir nôtre Ho. L. C., p. 603-606. 

(8 Consulter sur Boson le Ro. L. €. p. 6k 
royaume de Bourgogne, p. 282283. 

(3) Nous parlerons plus en détail de Gilbert au e. 1 du 1, HT. 

(4) Nous ne partageons pas en effet l'avis de l'abbé JenÔME, qui admet 
que Gilbert eonserva Moyenmoutier sous l'autorité supérieure de son 
fière (L'abbaye de Moyenmoutier, p. 177478). Gilbert devait pourtant 
euntinuer à s'oecupor décolle abbaye el seconder son frère dans Fœu- 
vre de réforme que celulei avait entreprise (Lub, de s, Hüld. suec., e. 7, 
dans les SSL IV, p. 89, Jea ve Baxow, Chron. Med, Mon, 1. II, c.35, 
dans le Bulletin de la Société pour la conservation des monuments 
historiques de l'Alsace, % sûrie, L. XVI, p. 16). 

(5) Sr. 648, 0.199, DD. Sax, {. « Fiddles nostri.. 
consuluerunt fore decentissimum munifeentiæ quod… Tul 
lensi sedi abbatiam saneti Deodati redderemus, quam clim Jacob «pis. 
copus ipsius sedis apostolicus vir adquisierat a Pipino antiquo rege 
Francorum, sed postea pro ineuria violenter præsertim injusta invasion 
malignorum a loco sublata fueral, de quo tamen adhue temporis 
puefati regis preceptum pro testimonio ln ipsu urbe relineatur ». Les 
Gesta ep. Tul., e. 23 SS., L. VIN, p. 63%) porlent asssi de la donation 
que Pépin aurait faile de Saint-Die à l'évêque de Toul Jacques, Le 
diplôme est perdu, si jamais il à existé. Ce qui rend en eflel suspecte 





n. 4, Pouranvrx, Le 
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de 98% (1) pour saint Gérard et la bulle de saint Léon 1 
du 25 mars 1051 (2), qui ajoute que cette abbaye fut con- 
cèdée en bénéfice à des laïcs. D'ailleurs Saint-Dié, comme 
Moyenmoulier, élait compté parmi les abbayes royales, car 
le traité de Meerssen les mentionne toutes deux (3). Depuis 
S70 jusqu'au milieu du x° siècle, nous ne savons plusrien 
des destinées de Saint-Dié. Il est fort possible que ce 
monastére ait eu les mêmes maitres que Moyenmoutier ; la 











lsxsertion du diplôme d'Olton 11 ét des Gesla, c'est qu'on voit le 
43 janvier 769 Charlemagne oetroyer à Saint-Denis la petite abbaye de 
Saint-Dié, dans les conditions où Pépin son père l'avait eue en sa pos: 
session (B, M. 41, K. 53, DD, Karol., L. 1, p. 81). Si donc l'église de 
Toul avait reçu de Pépin l'ablaye de Saint-Dié, elle ne l'aurait gardée 
qu'un petit nombre d'années, 11 convient au surplus de faire observer 
que Saint-Dié ne demeura pas longtemps au pouvoir de Saint-Denis, 
ear on ne {rouve aueune mention de l'abbaye vosgienne dans les actes 
confirmant à Saint Denis ses posscssions lorrai 

(1) Sr. 872, 0.1 2, DD. Sur. LU, p. 895-6: « Noverit omnium... indus- 
Aria quod adicrit screnitatem nostram rencrabilis Gerardus Tullensis 
<piscopus, reposeens reddi suo loco quatdam abbatiam saneti Dcoati 
quæ el Galilea dicitur, sitam in Vosago saltu, in Lerritorio undique 
Tullensis ecelesiæ, debitam funditus a primo fundo el ex antiquitate 
Apsius constructionts sua sed 1 olm sui pradocossores cum omni 
Integritate lenuerunt, bubents ad hæe Jem diclo epscopo rega 
preccptum el apostolieum romanæ sedis privilegium, 
riam et adium et maxime Lotharil regis exeommun 
violentia à loco usurpativa fraude sublata fucrat 

(214. L. 4255, Cuner, A. L. 2 éd. & 11, pr,, col, 298, « Con- 
Grmamus similiter sancti Tullensi ccelisin canobiuu saneti Deodati, 
qua elim abbatia extitit el Galilea dicbatur, situm in Vosago sale, 
In Lereitorio undique Tullensis cceleshe debitam funditus ab po fun 
datora ex antiquitate ipsius fandationts, ipsi Tullensi oeclesiæ, quam 
olim episcopi prederesseres nostri per reclamationem  prédecessoris 
nostri saneli Gerardi, a domino OUone rec rocuperaverunt, et cum 
integritate tenuerunt habentes in hoc r L'apostolieumn 
Romane sedis privilegium, que per injurinm el odium, et maxi 
Lot munleati, selo, et ira, et invidia, a loco Tulle 
usurpa e sublta fucrat, ot in bonelieium concessa ». On 
voit que le notaire de la chancellerie pontirieale qui a rédigé la bulle 
de saint Léon IX avait sous les yeux les diplèmes eités aux noles pré- 
eédentes d'Otton 11 et d'ütton HI, el qu'il leur à fait plusieurs 
emprunts. 

(3) Son. Germ., Cupitularia, LM, p. #9%;ef. notre Ho. L. 
9.5, p. 371, p. 710 el n. 8, p. 711 et n. & 
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dépendance où les deux abbayes se trouvaient vis-ä-vis de 
Frédéric F7 rend l'hypothèse assez vraisemblable. 

Comment, dans quelles circonstances el à quelle époque 
Frédérie était-il entré en possession de Moyenmoutier et di 
Saint-Dié ? 

Ne serait-ce pas en qualité de duc de Haute Lorraine qu'il 
aurait reçu les deux abbayes vosgiennes soit de Brunon 
lui-même, soit du roi d'Allemagne ? A priori, l'on serait 
tenté de croire l'hypothèse fondée, et cela d'autant mieux 
que les dues de la maison d'Alsace possèderont au xre siècle 
l'avouerie de Moyenmoutier et de Saint-Dié (1). Pourtant, 
de lous les seigneurs qui furent avant Frédéric maitres de 
Moyenmoutier, un seul, Otton, fils de Ricuin, a été duc de 
Lotharingie (2). Gilbert, frère de Frédéric, a pu être, après 
Arnoul, comte du Chaumontois, ou d'une partie de ce pa- 
gus(3). Pour ce qui est de Boson et d'Amard, on ignore quel 
comté ils possédaient en Lorraine. Nous ne sommes done 
pas en mesure d'affirmer que Frédéric ait obtenu Moyen- 

jé ignité ducale de Mosellane (4). 




















moutier el Saint-Dié avecla 
A supposer cependant qu'il en eût été ainsi, ce serait en 





{Ai Voir ei dessus, p. 219. 

(21 Ricuin a-til eu d'autres comtés que le Verdunois? Vaxurunts- 
veus, UF. T. P. D, LU, p. 459, suppose qu'il a été comle dans Le 
Ghaumontois. Nous avons dit (Ro. L. €. p. 60) que, sous le régne de 
Charles le Simple, Ricuin avait joui d'une situation supérieure à celle 
d'un simple comte, sans d'ailleurs être duc. 

3) C'est l'opinion de Vanvemunuenr, 0p. Gél., LI, p. 401 
(8) Pour M. Prisren, Les revenus de la Collégiale de Saint.Dié 
née, 1884, p. 18), Moyenmoutier et Saint-Dié dépen- 
daient des comtes de Chaumontois; , quand Frédérie fut nommé 
due de Haute-Lorraine, ils devinrent des établissements ducaux. 
Wieustasx, Adalbero L, Bischof von Metz (Jahrb. G. L. G., 3 am 
p. 140), estime que Frédérie devint maitre de Moyenmuutier, de Saint 
Dié et de Senones, en qualité d'hériticr d'Olton, lils de Ricuin. C'est 
done en 95 que ces abbayes seraient tombées au pouvoir de Frédéric. 
L'abbé Jénôwr, L'abbaye de Moyenmoutter, p. 77-47, croit, nous 
l'avons dit, que Gilbert resta abbé de Moyenmoutier, même apris 
l'avénement de son frère à la dignité ducale ; il n'explique pas claire 
ment comment Frédérie fut amené à #'oeeupes de l'abbaye de Moyen- 
mouties, ni quels droits il avait sur elle, 
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959 que les deux abbayes auraient été mises sous son auto- 
rité. Voyons d'autre part ce que les sources nous appren- 
nent sur l’année où l'événement se produisit. 

En ce qui concerne Moyenmoutier, les chroniques indi- 
quent non la date où Frédéric entra en possession de 
l'abbaye, mais celle où il entreprit de la réformer ; encore 
ya-til entre elles désaccord sur ee point. 

Le Liber de s. Hildulfi successoribus, au xv siècle, compte 
soixante-six ans depuis la restauration de la discipline au 
temps de Gilbert jusqu'au règne de Conrad (Ib, époque à 
laquelle Brunon, alors évêque de Toul, entoura l'abbaye 
de soins diligents (11. Or, Brunon donna en 1026 Guillaume 
de Saint-Bénigne comme abbé à Moyenmoutier (2); c'est 
donc vers 960 qu'Adalbert aurait été placé à la tête des 
moines de Saint-Hidulphe. 

Selon Richer, soixante-dix ans se seraient écoulés eatre 
la donation de Moyenmoutier au comte Hillin en S9%4 et la 
réforme de l'abbaye par les soins de Frédéric et de son 
frère (4). Adalbert aurait donc été introduit en 964 à 
Moyenmoutier. 

Enfin, Jean de B: , auteur du xiv siècle, dont la 
chronologie ne mérite aucune confiance, prétend que 
Frédérie, après avoir installé en 938 Adalbert comme abbé 
de Moyenmoutier, restilua l'année suivante au monastère 
les biens dont il avait été dépouillé au 1x° siéele, D'après 
le mème chroniqueur, il y avait alors soixante dix ans que 
l’un des Lothaire avait donné l'abbaye en fief au due de la 
province (4). 




















(1) Lib.e. 6 (SE IV, p. 80. 

2) vent, Vita s. Leonie IX, 1. 1,e. 44 (Warrenicu, Pontificum 
romanorum vite, Le 1, p. 1). CL abbé Jénônr, op. cit, p. A7 et 
suiv.). 

(8) Gesta Senontensis ccclestur, 1. I, r. 8 SS..L XXV, p. 27). 

{&i Chron. Med. Mon., 1. U,c. 25 (Bulletin de la Société pour la con. 
servation des monuments historiques de l'Alsace, 2 série, L. XVII, 
pe 146). 
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On peut, en ce qui concerne les dates, ne tenir aucun 
compte de celles que fournit Jean de Hayon. Le Liber et 
Richer sont au contraire d'accord, sinon sur l'année (960 
suivant le premier, 964 d'après le second), du moins sur 
l'époque de la réforine accomplie par Adalbert de Gorze. 
Il résulterait de leur témoignage que Frédéric était déjà 
duc de Mosellane, au moment où il entreprit, avec l'aide 
de son frère, de rétablir à Moyenmoutier la règle bénédie= 
tine. Pourtant, par suite d'une inconséquence difficile 








expliquer, Richer avance quelques lignes plus loin qu'a- 
près avoir réformé Moyenmoutier Adalbert fut envoyé en 
942 à Saint-Dié, par le due Frédérie, pour y accomplir une 
mission analogue (1) ; Jean de Bayon, à sa suite, donne la 
même année (2). Mais il n’y a pas lieu de s'arrêter à ces 
indications, dont l'inexactitude ne fail aucun doute. 

Toutelois, répétons-le, si nous savons indirectement par 
le Liber el par Richer, que Frédéric était déjà duc quand il 
réforma Moyenmoutier, ils ne nous disent pas à quel 
moment cette abbaye élail tombée en son pouvoir. 

Nous verrons bientôt que saint Gauzlin obtint Moyen- 
moutier d'Otton le Grand, et que l'événement se place 
au plus tard en 961. C’est pour nous une nouvelle raison 
d'admettre, puisque Frédéric avait pu auparavant réformer 
l'abbaye, qu'elle lui avait été donnée au moment où il fut 
investi de la dignité ducale. Il convient cependant de ne 
pas oublier que les dispositions prises par le roi d'Alle 
magne en faveur de l'évêque n'eurent tout d'abord aucun 
effet, et que Moyenmoutier demeura quelque temps encore 
au pouvoir de Frédéric. 

I n'y a pas d'autre part dans les chroniques, non plus 
que dans les diplômes, de reuseiguements sur l'époque à 
laquelle Frédéric entra en possession de Saint-Dié ; toute- 





(4) Gesta Sen. ec, L. I, €, 10 (SS., L XXV, p.274). 
(2) Chron. med. Mon., 1. 11, e. 26 (Bulletin, ete. p. 113). L'abbé 
déôwe, op. cit., p. 179, n. 2, a relevé cette contradiction. 
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fois, nous ne sommes pas éloigné d'admettre que cette 
abbaye fut occupée par le premier due de Mosellane en 
même temps que Moyenmoutier. 

Avant la réforme des deux monastères, Frédéric était en 
définitive leur abbé laïc (1). Une fois Moyenmoutier 
pourvu d'un abbé régulier et Saint-Dié d'un prévôt, le duc 
ne gardait plus que la situation d'un avoué, d'un avoué 
très puissant, il est vrai, et dont les pouvoirs étaient plus 
étendus que ceux d'un avoué ordinaire. Quelques uns des 
avantages, quelques-unes des prérogatives qui restaient 
au duc-avoué allaient lui être enlevés par suile de la dona- 
tion — à l'église.de Toul — de Moyenmoutier et de Saint- 
Dié. A quelle époque et dans quelles circonstances cette 
cession se produisit-elle, quels conflits amena-t-elle entre 
les ducs-avoués et les évèques de Toul, c'est ce qu'il nous 
reste maintenant à raconter. 

Pour la date de la donation et pour les particularités qui 
ont accompagné l'événement, il y a désaccord entre les 
diplômes et les chroniques. 

Voyons d'abord ee que nousapprennent les pre 
Suivant un privilège d'Oton I, de 973, en faveur de l'église 
de Toul (2), et d'après les Gesta ey. Tull. (3), dont l'auteur a 
dù avoir sous les yeux l'acte, aujourd'hui perdu, d'Otton 
le Grand, c'est ce dernier prince qui aurait concédé Moyen- 
moutier à saint Gauzlin ; si la donation n'a pas eu lieu en 
960, lors de la rencontre à Cologae du roi d'Allemagne. de 
l'évêque et de Frédéric (4), elle est de 961 au plus tard, 

















ers. 








(1) Nous avons dit plus haut, p. 163,n. 3, que, pour l'abbé Jérome, 
e& n'était pas Frédérie, mais son frére Gilbert, qui possidait Moyen- 















moutier comme abbé laïe 
14 Derernimus ut abbatia di April. lan ipse (Gérard) quau 
sueeessores jus quieto ordine tencant, similiter abbatiam quæ voca- 





tar Medium Monssterium.. quam anlecessor cjus G 
à nostro genilore.…. impetravit (Sr. 610, 0.1 68, DD, Su 
(3) Gesta, c. ., 2 VAI, p. 640). 
(6) La présence de saint Gauzlin à Cologne, en j 








960, nous est 
eunaue par un diplôme d'Otlon I pour l'abbaye de Bouxitres: un 
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attendu que, dans le courant de cette dernière année, Otton 
partit pour l'Italie et que saint Gauzlin mourut en 962 (1). 

Otton Il, en confirmant la décision de sen père, stipula, 
comme celui ci l'avait déjà fait, que Frédéric garderait, sa 
vie durant, l'avouerie de Moyenmoutier (2). La concession 
de Moyenmoutier à saint Gauzlin, par Otion Ier, est rappe- 
lée par un diplôme d'Otton IL de 984 (3), et par une bulle 
de saint Léon IX du 25 mars 1051 (4), tous deux en faveur 
de l'église de Toul. 

La collégiale de Saint-Dié fut donnée en 975 à saint 
Gérard par Otton J1 (5). Ce souverain, nous venons de le 
dire, avait laissé au duc de Haute-Lorraine l’avouerie de 
Moyenmoutier ; on ne trouve dans l'acte relatif à Saint- 
Dié aucune disposition analogue en faveur de Frédéric, 
dont le nom n’est même pas prononcé. Otton déclare que 
Gérard et ses successeurs demeureront, sans aucune con- 











autre privilège du même souverain, en faveur de Saint-Pierre de 
Metz, nous prouve qu'a la même époque Fréléri «0 trouvait aussi à 
Cologne (B. 0. 283 el 22, 0.1314 et 210, DD. Sar, L. 1, p. 29 et 2). 
D'après Orrewraat, Rey. særcht., p. 139, est pendant l'assemblée tenue 
à Cologne que Gauzlin reçut Moyenmoutier. 

(4) 1 nous parait vraisemblable que l'évéque de Toul et le due de 
Mosellane sont venus à Aix-la-Chapelle pour l'élection — comme roi de 
Lorraine — et le couronnement du jeune Otlon 11 (26 mai 951). Gauzlin 
aurait donc fort bien pu formuler alors sa plainte et obtenir du roi 
l'abbaye vesgienne. 

(2) « Nos voro decernimus ut Friderieus dux beneñcium jam dictre 
abbatiæ tantum tempore vile suæ Lencat » (Sr. 610, 0.62, DD. Sar., 
LM, p. 72). Ge sont les Gesta ep. Tull, e. 33 (SS., € VU, p. 640), qui 
nous apprennent qu'Olton 1er avait déjà résorvé au due l'avouerio de 
Moyenmoutier, Le terme de « beneficlum » du privilège d'Otton Il doit 
viser l'avouerie. 

(3) Sr. 878, 0.1 8, DD, Sax, t. 1, p. 396. Otton III rappelle, en mêmo 
temps que le diplôme de son père, celui de son aleul, qu'il qualifie de 
“ régale præceplum ». Olon 1 n'était done pas encore empereur, 
quand il donna ou fit donner Moyenmoutier à saint Gauzlin. Ilest 
surplus naturel que cette question ait été réglée avant le départ 
d'Otton Le pour l'Halie, c'est-à-dire antérieurement au mois d'août 
961. 

(#3. L. 4255, Gamer, I E, CL. éd, L. I, pr, eol, 28. 

Gi) Sr. 616, 01%, DD, Sax, Le I, p. M 
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testation, les maîtres uniques de la collégiale et de toutes 
ses dépendances, Par contre, un diplôme d'Ottonlit, rendu 
à Spire en 98%, nous fait connaitre que, sous le règne 
d'Otton Il, Frédéric et sa femme Béatrice avaient eu Saint- 
Dié en bénétice (1). Enfin, il est question de la restitution 
de Saint-Dié à saint Gérard par Otton (I, dans la bulle de 
saint Léon IX pour Saint-Etienne de Toul, du 25 mars 
4051 (2). 

Malgré quelques divergences, diplômes et bulle s'accor- 
dént âvec les Gesta ep. Tull. sur ce point que Moyenmou- 
tier et Saint-Dié auraient été donnés, ou restilués à la 
‘cathédrale de Toul, l'un par Otton L*, l'autre par Otton I. 

Passons maintenant aux chroniques: à l'exception des 
Gesta ep. Tull., qui parlent de la donation de Moyenmou- 
tier à saint Gauzlin par Otton ler, elles nous apportent des 
“événements une version bien différente. D'après le Ziber de 














s. Hüldulfi suecessoribus (3), qui a pour auteur un moine de 
Moyenmoutier du x siècle {#, et le Chronicon saneti 
Michaelis (3), composé à Saint-Mihiel vers même épo- 


que (6), Frédéric aurait donné à saint Gérard Moyenmou- 
tier, Saiat-Dié et la rilla de Bergheim, pour dédommager 
l'évêque de la perte de Bar-la-Ville et des autres villages du 
p. Barrensis, enlevés parle due à l'église de Toul. Le Liber 
ajoute que c'est sur l'ordre formel d'Olton Le, auquel saint 
Gérard avait porté plainte, que Frédéric indemnisa le 
prélat. 














(1) « Tenente cam (l'abbaye de Saint-Dié) in bencficio tempore geni- 
Loris nostri Ottonis Friderico duce eum conjuge sua Beatrice nepte 
nostra » (Sr. 872, O2, DD. Sax; 1. 1, p. 396). Nous avons dit plus 
haat, p.239, n.%, quel sens il eontemait d'attribuer au mot « bene- 
ficiuin », 

(2) Voir ckdessus, p. 259, 1 4 

& Lite, 40 (884 LIN, p. Sü. Berghcim n'y es{ pas mentionné. 

14 Voir Warrz, S$, L IV, p. 86, Prisxn, Les légendes de saint Dié 
et de saut Dutulphe Ann E. 3 année 189, p. 187530, abbé Jénôur, 
L'abbaye de Hoyrunoutier, p. 12-13 

(6) Caron, e. VI, p. 14 

(G) Cest opinion de Warrz, S$., L IV, p. 78. 
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On voit oui de suite lescontradictions qui existent entre 
on dont les diplômes et les (sta présentent les faits 
et la version donnée par les chroniques. À en croire les 
premiers, Olion le Grand aurait bien donné Moyenmoutier 
uzlin, mais c'est à la munificence d'Olton IT que 
Gérard serait redevable de Saint Dié ; dans les chroniques 
au contraire il n'est question que d'Otton f° et de saint 
Gérard: en outre, les diplèmes ne parlent pas des réclama- 
tions de saint Gérard au sujet de Bar-la-Ville, ni de l'arran- 
gement conclu entre le duc et l'évêque par l'entremise el 
sur l'ordre de l'empereur. Si réellement, comme l’avancent 
le Liber et le Chronicon, les deux abbayes vosgiennes 
étaient tombées au pouvoir de Gérard eu échange des ville 
barroises qu'il avait perdues, pourquoi cet accord ne 
serait-il pas mentionné dans les privilèges d'Otton II et 
d'Otton I? On ne voit pas pour quels motifs les faits 
auraient été dénaturés dans ces acles, où passés sous 
silence. C'est donc bien plutôt le Liber et le Chroniron que 
l'on serail porté à soupçonner d'avoir — sciemment ou 
non — commis des inexactiludes. Et pourtant, c'est la ver- 
sion du Liber et du Chronicon qui explique de la façon la 
plus plausible comment Moyenmoutier et Saint-Dié sont 
passés de Frédé Gauzlin el à Gérard. Pourquoi, si 
Otton n'avait pas voulu réparer un Lort causé par Frédéric 











à saint € 




















à l'église de Toul, eût il, soit enlevé au premier, pour les 
donner à celle-ci, ou les deux abbayes vosgiennes ou l'une 
d'elles, soit tout au moins contraint ls due à en faire 
l'abandon ? On ne comprendrait pas que le souverain eût 
pris, sans motif sérieux, une mesure aussi rigoureuse à 
l'égard du nouveau duc de Haute-Lorraine. 1| y a donclieu, 
croyons-nous, d'admettre avec le Liber et le Chroricon qu'à 
la suite des protestations — non pas de saint Gérard, mais 
bien de son prédécesseur — contre la spoliation dont il 
avait été la victime de la part de dérie, celui-ci fut con 
traint par Olton de dédommager l'évêque : mais lui céda- 
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til à la fois Moyenmoulier et Saint-Dié? Le diplôme 
d’Otton 11 de 973 et les Gesta ep. Tull. ne permettent pas 
de le croire; tout d'abord Moyenmoutier seul {ut abandonné 
par le duc à saint Gauzlin ; ce n'est que plus tard, en 975, 
que l’église de Toul acquit Saint-Dié (1). 

Peut-être Olton II, en transportant celte collégiale de 
Frédéric à saint Gérard, avait-il voulu punir le duc soit de 
nouvelles usurpations, soit de la mauvaise volonté qu'il 
avait mise à laisser le prélat faire valoir ses droits sur 
Moyenmoutier, On peutsupposer en effet que la transac - 
tion intervenue entre Frédérie et saint Gauzlin resta lettre 
morte, et que le premier, non content de l'avouerie 
qu'Otton Le' lui avait laissée, continua comme par le passé 
d'agir en maitre à Moyenmoutier, tenant en échec saint 
Gauzlin d'abord, puis saint Gérard. Celui-ci protesta sans 
doute contre l'inexécution par Frédéric des clauses de 
l'arrangement (2). En 973, Otton IL lui confirmait Moyen- 
moutier (3), en réservant toutefois à Frédéric, sa vie 
durant, comme l'avait déjà fait son père, l’avouerie de ce 
monastère (4). 

Deux ans plus tard, saint Gérard obtenait Saint-Dié; 
nous avons déjà dit que le diplôme de donation ne fait 
aucune mention de Frédéric, comme si le duc élait com- 











{1 L'abbé Jénôwr, op. cit., p. 48 et suiv. 
Liber, considère avce raison comme certain S 
lier faile par Olton [à saint Gauzlin ; d'après cel auteur, la décision 
étant demeurée sans effet, par «nilo de la résistance de Frédérie, saint 
Gérard porta plainte à l'empereur Olton Il et obtint de lui le diplôme 
de 93. 









en juin 9 ignit de n'avoir encore pu entrer en poses 
sion de Moyenmoutier, Otton aurait alors renouvelé la décision qu'il 
avait prise quelques années plus LÔt 

(3) IL est possible du reste que cette confirmation ait él rendue, 
comme le suppose l'abbé Jénêms {voir ci dessus, n, 4), à la suite d'une 
réclamation du prélat contre le due de Mosellane, qui s'obstinait à ne 
pas lui céder l'abbaye. Pourtant, Frédéric n'est pas nommé dans le 
diplôme de 974, non plus que dans celui de 975. 

(4) Voir Jénôdr, op. cit, p. 101-192. 
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plètement étranger à la collégiale. Mais, une fois de plus, 
l'évêque put se convaincre que, pour prendre possession 
d'un bénéfice, il ne suMisait pas de détenir un privilège en 
bonne forme, délivré par lachaneellerie impériale. Comme 
ilarrivait souvent en pareil cas, surtout lorsqu'il s'agissait 
de provinces éloignées, où l'action du souverain ne se fai. 
sait que peu sentir, et où ses ordres n'étaient pas exécutés, 
les dispositions d’Otton If ne changèrent rien ou presque 
rien à l'état de choses existant. Frédéric conserva jusqu'à 
sa mort, à Sainl-Dié aussi bien qu’à Moyenmoulier, les 
droits dont il it joui avant que l'église de Toul eût 
obtenu en principe, mais non en fait, les deux abbayes. 
Les réclamations que saint Gérard put lui adresser n’eu- 
rent pas le moindre succès. L'évêque devait être plus heu- 
reux avec Béatrice. Devenue veuve, la duchesse reconnut 
la légitimité des droits du prélat, et conclut avec lui un 
arrangement qui concernail les deux élablissements reli- 
gieux. Déatrice d'abord, puis l'un de ses fils, désigné par 
la duchesse ainsi que par saint Gérard, conserveraient 
quelques-uns des domaines de l'abbaye et de la collégiale. 
Après la mort de celui des fils de Béatrice qui aurait béné- 
ficié de ces disp: ns, Moyenmoutier et Saint-Dié, avec 
l'ensemble de leurs dépendances, appartiendraient en toute 
propriété, et sans contestation aucune, à l'église de Toul (1) 
Olton Lil confirma en 984, par un diplôme qui s'est con- 
servé, la convention dont nous venons de parler (1). Nous 








(4) a Postea jam dietus episcopus (saint Gérard), pro bencvolentia 
cidem dominæ, indominieotum monasterium (Saint Dié) et quidquid 
pertinet ad prabendam canonicorum et Lolum altare decimasque 
mine argenté censusque hominum ad altare pertinentium, cum docem 
mansis vestitis in ipsa valle cum omni eorum distrielo ad ipsos man- 
ss pertinente in investitura retinens, reliquem partem abbatiæ 
nostræ nepli ductriei (Béatrice) Lempore vilæ ejus et post se uni filio 
suo quem ipsa et eplscopus elegerint habere consensii, Simillter de 
abbatia Mediant  MNonasteri... Nos denique.…… justis præbuimus 
Tullensis episcopi petitionibus constituentes... ut, sieut supra dictum 
est, episcopus monasterin et qu supra sunt in inveslilura retineat 
et jam dicla duetrix ejusque flius ab ipsis nominatim exprimendus 
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n'oserions aflirmer qu'elle fût mieux observée que les pré- 
cédentes. 

Ce n'est pas que la situation n'ait été depuis lors sensi- 
blement modifiée au détriment desducs de Haute Lorraine. 
Avant que Moyenmoutier et Saint-Dié eusseat été donnés à 
l'église de Toul, Frédéric était le seul maitre de ces deux 
établissements religieux, puisque, nous l'avons vu, il} 
rélablissait la discipline, remplaçant à Moyenmoutier les 
chanoines par des moines, et faisant à Saint-Dié l'opéra- 
tion inverse. Postérieurement à 98%, les évèques de Toul 
jouirent à la fois de pouvoirs spirituels et temporels sur 
les deux maisons, Pourtant, Thierry et ses successeurs gar- 
dérent l'avouerie de Saint Dié et probablement aussi celle 
de Moyenmoutier. Quand bien même la bulle de saint 
Léon IX pour Saint-Dié, du 26 octobre 1051, aurait été 
fabriquée de toutes pièces, elle n'en prouverait pas moins 
de la facon la plus claire que Gérard d'Alsace possédait 
l'avouerie de Saint Dié, el qu'elle avait appartenu avant lui 
à ses prédécesseurs, les premiers ducs de Mosellane (1). 




















cæteras parles abbatiarum jam dictarum 
mtionis lenore ut post obitum jam dic! 
Tullensis sedis tam dictus episcopus q 
sbbatins in dies sieeult de et sine 4 ee 
contrarietate Lam nostra quain essor nostrorm prinei- 
pum el medioe Lu (Sr. 873, 0,0 2, DU Sar., LI, p. 3%. 
CE. Vomnv, Fitu s, 21,SS,L IV p. 03. Sur les dispos- 
tions de cet acte eonsuiter Prisren, Les rerenus de la Collégiate de 
Saint-Dié( Lun. E., 2 année, 18, p. 519520) et abbé Jéxômr, L'ab- 
baye de Moyenmoutier, p. 44 

(1) « Frater noster charisimus Waldradus, prepositus eænobil s, 
Deodati cum quibusd s nobis cum ibidem presentes 
essemus, nostrum implorave ut antiqua Hibertas pre 
bendæ corum ibidem lermi icum et im pertale jui 
cum, qua, duce Lotharingorum mortuo, home ducatus 
transiens ad alios harredes, oppress um erat indicium..… Advo- 
catus de justitiis prebendæ fratrum nullo modo se præsamat, nis 
forte a preposito saone Deodatl, qui providentiom temperalium et 
regimen animarum ab cpiscopo Tulle , vel loco præpusiti à 
cunonicis in adjutorium vocatus Muerll. et tune pro sua presentia et 
adjutorio secundum quod præpositi vel fratrum ordinabit diligentia, 
tatum tertian parie justitke aceiplat. Dux Gerardus, qui per pet 


similiter poisideat, eo. 
dominæ ejasque fli 
Successores sui es 
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En ce qui concerne Moyenmoutier, les documents ne 
sont pas aussi nets; du moins ils ne s'accordent pas entre 
eux. Ainsi, les chroniques nous montrent les évêques de 
Toul absolument maîtres de cetle abbaye durant le xr siè- 
cle ; elles ne disent pas que Thierry I, ni Frédéric IE, ni 
les ducs de la maison d'Alsace aient possédé l'avouerie de 
Moyenmoutier (1). Mais les diplômes présentent autrement 
la situation : celui d'Henri V de 114% parle formellement de 
Thierry IL, fils de Gérard d'Alsace, comme d'un avoué de 
Moyenmoutier (2). Otton I et Otion IT avaient expressé: 








tionem Deodatensis eceleshe, sieut_ præecdentes, ner benefcium divi; 
Sim a præbenda fratrum quod possidet, defensor el advocalus exist, 
si de amnibus supredictis quidpiam diminuere voluerit, et hane nos: 
tram apostolicam confirmation conatus fuerit infringere, 
Tullensi, vel, a carat presule, à content 

si incorrigibllis permanserit, excommunieetur, et, steut imperiali judi. 
elo derrelum est, advocatia et henefielo . Deodnti privelur: eL præsul 
Tullensis cum fratrbus s. Deodati ab imperatore alium adyocatum 
requirat, et ingat n (Le 4252 































Cuuver, HE. 10, eg: 
pont. rom, Le 1, estime fausse ectte bulle de saint Léon IX 
Nous eroyons que Le faussaine a en sousles yeux un uthentique; 





dans Lous les as, ina pas inventé que l'avouerie de Saint Dié appar- 
tenait aux dues de Moscllane : son but était justement de limiter les 
prérogatives de ceux-ci Lire un term minet- 
laïent. Ajoutons que, sans étre aussi explieite, le diplôme d'Ottun HI 
de 984 donne à entendre que l'avoucrie intDié, comme celle de 
Moyenmoutier, appartiendrait à la duchesse, puis a son fils, Pourtant 
en rommentant le diplôme de 984, ne dit rien de l'avouerie 
d'aprés nous, Béatrice et Thierry ont onserves à Saint-Dié (Les 
revenus de la Collégiale de SaintDié, Ann. E., 2 année, 188, p. 519. 
ET 

11) Voir le Liber de s. Hitdulfi successoribus, e. 40:13, les Gestt ep 
Tulle. 95 (884 € IV, p. D, L VIN, p. 052, Voment, Vita », Leo- 
nis IX, €, 12 (Watraen, Pontifiun romanorum vite, L 1, pe 14), 
JEAN De Bavox, Caron, Med, Mon, LU, €. XLV (CALE, HE, €, Li 
dr éd, LH, pre, edl. LXV, 364, LH, pr, col, CEXVID). 
le quingentus et quindecim man- 
sos, ab ill monasterio quomdam non sine peeeato diseisso, ex nostra 
at, non sdum nobis exinde servitinm, sed et ipsi Me 
jo et Vistallo uipute ibirum mivoeatum défeneonc: 
patrocininm se debrre eognoseal, Erelrsius Lumen in vilis 
de quibus et in quibus Ii mansi sunt, nimirum 4 duen Fred 
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(2) € Cum ergo dux L 
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ment attribué à Frédéric l'avouerie de ce monasière ; il 
semble bien d'ailleurs que le diplôme d'Otton IL de 984 
la sous-entende au profit de Béatrice et de son fils ; les 
domaines et les revenus de Moyenmoutier que ce document 
réserve à la duchesse et à l'un de ses fils ne constituent- 
ils pas justement le bénéfice attaché à l'avouerie, bénéfice 
qui devait récompenser le titulaire de cette charge des 
services qu'on attendait de lui (1)? 

Ea définitive, à supposer même que Frédéric [e* n'ait pas 
eu, en tant que duc de Mosellane, Moyenmoutier et Saint- 
Dié, l'avouerie de ces deux abbayes, du moment qu'elle se 
transmit de due en due, qu'elle passa de la maison de Bar 
à celle d'Alsace, finit par prendre le caractère de fiefs 
attachés à la fonction ducale. 

I est d'ailleurs probable que, si Moyenmoutier et Saint- 
Dié n'avaient pas été donnés à l'église de Toul, les deux 
monastères vosgiens auraient eu le sort de Saint-Mihiel et 
seraient devenus, eux aussi, des fiefs héréditaires, même 
en ligne féminine, dans la maison de Bar. 

Pour en finir avec ces deux abbayes, rappelons une tra- 
dition relative à Saint-Dié. En 1003 Béatrice se rendit au 
val de Galilée, et menaça dela servitude les chanoines eux- 
mêmes et les paysans, si l'on ne lui montrait le corps de 


Otthone augusto Medio eænobio redditas, monachos integre inviolubi- 
literque et absque censuali servitio Lenere nostra decernit authoritas, 
Alter sub duce advoeatus, qui el bannum de nostra manu resepit, hoc 
slum in prdictis duabus villis, videliect Medio monasterio el Visi- 
vallo sibi jure vendieare debebit, ete. » (Sr. 301, Catuer, op. cit. 
4 éd. LL, pr, col. 5%, ® éd, L III, pr., col. LXXI. Sur ce docu- 
ment, consulter l'abbé Jénôwr, 0p. cit, p. 242 et sui 

(4) C'est ce que dit très clairement Henri V dans le passage que nous 
cilons à la note précédente. — D'apres R. Pieanr, Vie de saint Gérard, 
p. 147, le due Thierry était avouë de Moyenmoutier et de Saint-Dié ; 
eamme il exigesit plus que son dû, l'évêque Berthold régla les droits 
des avoués par un édit qui, au temps de Picanr, se trouvait encore dans 
des archives de l'évêché de Toul. Il est surprenant que l'abbé Jénôur, 
op. cil., p. 193, ne parle pas de l'avoucrie à propos du diplôme 
de 984. 
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saint Dié, que l’on disait enfermé dans un cercueil de 
pierre. Après l'ouverture du tombeau, les ossements fu- 
rent recueillis eL renfermés dans une chàsse, que l'on 
plaça dans l'église, devant l'autel de la sainte Croix. De 
cette façon, l'église et le val de Galilée échappérent au joug 
que la duchesse avait, sans aucun droit, prétendu leur 
imposer. Bien loin même de persévérer dans ses injustes 
projets, Béatrice, avec l'aide d'un comte nommé Louis (1), 
fitélever en l'honneur de saint Dié une nouvelle église, 
pour remplacer l’ancienne, qui tombait en ruines (2). 

Telle est la tradition que rapportent Richer et Jean de 
Bayon. On peut supposer que, si elle contient une part de 
vérité, les faits ÿ sont plus ou moins défigurés. La date de 
1003 est tout aussi peu certaine que les projets attribués à 
la duchesse, Ce qui nous parait encore mériter le plus de 
créance, c'est la reconstruction par lessoins de la duchesse 
de l'église de Saint-Dié. 

















B. — La « VILLA » DE BERGHEIM. 
Après avoir été pendant quelque temps maitre de Ber< 
gheim en Alsace, Frédéric Ier l'aurait ensuite abandonné 


à saint Gérard, évêque de Toul, avec les deux abbayes de 
Moyenmoutier et de Saint-Dié (3). Bergheim était une 





(4) Ne serait-ce pas le comté Louis dont nous avons parlé plus haut, 
P. 197-198 e1 2341-22, père de Rieuin, grand-pere d'un autre Louis, qui 
épousa Sophie, fille de Frédérie 1 ? 

(2) Ricuën, Geste Sen. ee. 1. 11, €. 
ve Bavox, Chron. Med. Mon., 1. 1, €. XLII (CaiMEr, 0p. cite, 1° él, 
411, pr, col. LXIV, > éd. L IN, pr, col. CEXIV). 

3) Lo Chron. #. Michaelis, e VA, p. 11, raconte, nous l'avons dit 
plus haut (p. 218. el. p. 260, ct n 5), que saint Gérard reçut de Frédéric 
Saiat-Dié, Moyenmoutier et le eilla de Bergheim, en compensation de 
Bar-h-Ville et des autres localités barroises usurpées sur l'église de 
Toul parle due de Mosellane, Seulement, comme 11 ÿ à sans aucun 
doute des inexactitudes dans le récit du Caron. #, M, (voir ei-desaus, 
p. %61-262), nous nous garderons d'aflirmer qu'en co qui concerne 
Bergheim celte source n'a pas commis d'erreur. IL est à remarquer que 
le Lib. de s, H. suc. (el, p. 268, n. 1) présente autrement les faits. 





5 (SS., L XV, p. 216-277), Jeux 
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ancienne possession de l'église de Toul ou de l'abbaye de 
Moyenmoutier, plutôt de cette dernière, et l'on peut sup- 
poser qu'elle était tombée au pouvoir de Frédéricen même 
temps que l'abbaye elle-même. Pourtant, nous n'avons à 
cet égard aucune certitude. 

De même, ni l'époque à laquelle Frédéric se dessaisit de 
la villa de Bergneim, ni le nom de l'évêque qui l'abtint ne 
sont indiqués par les documents. Nous serions pourtant 
porté à croire que c'est à saint Gauzlin qu'elle fut cédée: 
il nous parait naturel en effet qu'elle ait suivi en 960, où 
en 961, le sort de Moyenmoutier, puisqu'autrefois elle avait 
dépendu de cette abbaye. 

Saint Gauzlin et saint Gérard ne furent sans doute pas 
plus heureux avec Bergheim qu'ils ne l'avaient été avec 
Moyenmoutier ; celle localité, comme le monastère vos- 
gien, leur échappa tou d'abord. Seulement, il se pourrait 
que Frédéric ne l'eût pas conservée en son pouvoir, et 
qu'un des Ottons l'eût concédée en fief, ainsi que l'avance 
Jean de Bayon, à Conrad, duc de Souabe et d'Alsace. 

En somme, on doit reconnaitre que l'on sait peu de chose 
des destinées de Bergheim durant le x° siècle. La faute en 
est aux sources, dont les renseignements, au sujet de cette 
villa, ne s'accordent pas entre eux ou vont même jusqu'à 
se contredire (1. 











(D Jens me Bavos, Chron. edit Monasterii, LM, €. 16 et A 
(Bibliothèque publique de Nancy, ms. 597, f* 19 v* col. 1 et f* 38, v) 
prétend qu'Otlon le Roux, fs d'Henri, éest-ä-dire Otton Le, aurait 
donné le domalne de Bergheln # Conrad, dis d'Hermann, due de Loe- 
raine, Claeun sait que JrA De Bavox a raconté plus d'une fable ; il se 
trompe dei en donnant à Olton 1° le surnom de « roux », qui est celui 
d'Otton 1; il se trompe également en faisant d'Hermann un due de 
Lorraine : Hermann était en réalité due du Souahe. Par conséquent. 
on est en droit de cuncevoir des doutes au sujet de la donation do 
Bergheim au due Conrad. — D'apres le Lib. des. Hildulfi successori- 
bus, e. 12(SS, L IV, p. 09) el Jrax ve Davos, op. cil., LI, ©. 3 
30 +, col. 1), Berthold, évêque de Toul, se serait approprié le 
domaine de Bergheim que, sur son consil, Aumant, abbô de Moyen- 
moutier, avait eacheté d'Henri 11. Getie histoire est rejelée comme 
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3° Les abbayes de Senones (1) et de Remiremont (2). 


Certains historiens du xvin® siècle ont conclu de diverses 
chartes que Frédi ler avait eu l'avouerie de Senones (3); 
d'après des numismatistes contemporains, Thierry Ier 
aurait été avoué de Remiremont: leur opinion se fondait 
sur des deniers qu'ils atiribuaient au second duc de Mosel- 
lane de la maison de Bar(%). Malheureusement, les chartes 
qu'alléguaient les auteurs du xvin siècle, pour faire de 
Frédéric un avoué de Senones, ont disparu (5). Par contre, 
nous en possédons une d'Adalbéron Il, évêque de Metz, 
charte de l'an 1000, qui nous apprend que l'avouerie de 
Senones appartenait à un comte Gérard (6); ce personnage 
s'était d'ailleurs permis toules sortes de violences et 
d'exactions à l'égard du monastère dont il aurait dù être 
le protecteur. Durant cette période, Senones avait done 
pour avoués, non les ducs de Haute-Lorraine, mais 
nies de la maison d'Alsace ; leurs descendants con- 
rge, lorsqu'ils eurent acquis la dignité 
ducale, Quant aux deniers, si certains numismatistes les 
attribuent à Thi “, les autres en font honneur à 
































lubuleuse par D. Piaur, Vie de saint Gérard, p. 146, mais admise 
comme vraie par Buste, Historia Medini Monusterii, p. 205-207. 
int Léon IX, dans une bulle de 1654 pour l'église de Toul, afirme 
que saint Gauzlin avait obtenu Bergheim d'Outen 1't et d'OLton IL (. L. 
4255, Cazwer, 1. EC. L, 2 éd, LU, pr, col. 28). — Pririn, Les 
revenus de ln Cottégiale de Saini-Diéan % siecle (Ann. E. 8 année, 
4806, p. Sd, ervit que Bergheim, concédé à Moyenmoutier au début du 
vu sibele, fut, en même Lemps que celle abbaye, abandonné par le 
due Frédérie à saint Géranl, évêque de Toul, Pour l'abhé Jénôme, 
L'abbaye de Moyermontier, p. 162, 2928, Berghelm, à l'origine 
était une pro, de Moyenmoutier plutôt que de l'église de Toul, 

(4) Vosges, Saint Dié, elt 

{2 Vosges, eh. L. d'arrondissemen 

(3) B, Picanr, L'origene, ete. p.39, ef, p. #1. 

(4) Sennunr, Les premières monnaies de Remiremont (Bulletin de 
aumismatique, LA, pe EH), et Seununr, L. A. M. À, LI, 
Fe RL, pe 586 
ibaye de Senunes , p. 57, déclare n'avoir 
charte dent parlait B. Picanr, 

(8 Gal. Christ, L XI, pr col, 461, 
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Thierry Il, fils de Gérard d'Alsace (1). Nous devons done 
refuser à nos ducs la dignité d'avoués de Senones. En ce 
qui concerne Remiremont, il est prudent, à ce qu'il nous 
semble, de ne pas se prononcer. 








SI. — Obligations, droits et revenus des ducs en tant 
qu’avoués d'abbayes royales 








C'était, nous l'avons le souverain lui-même qui don- 
nait les abbayes royales, qui inslituait leurs aroués et 
conférail à ceux-ci l'investiture de leur charge. Il à été 
précédemment question des devoirs auxquels étaient 
astreints les avoués, des droits el des revenus dont ils 
jouissaient (2). 

En fait de particularités relatives aux trois abbayes 
royales dont nous venons de parler, les ducuments ne nous 
permettent d'en indiquer que pour Moyenmoutieret Saint- 
Dié. « 

A Moyenmoutier le duc-avoué avait, semble t-il,conservé 
la jouissance des 1511 manses que l'un des Lothaire avait 
permis au due (2) de la province, devenu abbé laïe de 
Moyenmoutier, de prendre en bénéfice. La reslitulion faite 
par Frédéric Ier ne s'appliquait qu'aux églises des villages 
où ces manses élaient situés (3). 

S'il était permis de combiner les données fournies par la 
bulle, fausse ou interpolée, de saint Léon IX pour Saint 














{1) C'est leeas de Maxe-WenLy, Numésmatique de Remiremont et de 
Saint-Dié (Mém. S.4. L., L XXIX, 1839, p. 211-222, de P.-Ct Douenr, 
Monnaies, médailles et jetons des évêques de Meiz (Annunire de là 








Société francaise de numismatique, t. XI, 1887, p. 22-24). D'après 
eux, ces deniers au nom de Thicrry IL auraient été frappés dans une 
localilé dépendant de l'évéché de Metz. 

2) 





e reporter aux p, 252-246. 

C'est le diplôme d'Henri V pour Moyenmoutier du 13 jenvier 4114 
lvoir ci-dessus, p. 411, n, 2), qui nous fournit ces renseignements, 
L'abbaye de Moyenmoutier possédait-elle, comme la collégiale de 
Saint-Dié, une mine d'argent, et le due-avoué en touchaitil les pro- 
duits ? Suivant M. Prisren. Les Rerenus, cle, Ann, E.,> année, 1888, 
p. 519.520, uno mine, située probablement à Echery ou à Belmont, 
près de Sainte-Maric-aux-Mines, relevait alors de Moyenmoutier. L'abbé 
Jénôme, op. cit, p. 193, parie d'une mine, mais sans préciser, 
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Dié, du 22 octobre 1051, avec celles du diplôme rendu par 
Otton I en 98%,on arriverait à bien connaitre quels élaient 
à Saint-Dié en théorie — sinon en pratique — les droits 
respectifs des évèques de Toul et des dues avoués. De ces 
deux documents il résulte que, d'une part, l'évèque avait la 
collégiale mème de Saint-Dié, la juridiction sur les terres 
qui constituaient la mense canonicale, la dime de la mine 
d'argent, les cens payés par les hommes qui dépendaient 
de l'autel, c'est-à-dire de l'église ; d'autre part, le duc, en 
tant qu'avoué de Saint-Dié, avait en bénéfice la jouissance 
d’une partie des terres de la collégiale avec droit de juri- 
diction sur les hommes qui les eullivaient, enfin les pro- 
duits de la mine d'argent (1). L'évêque de Toul, proprié- 
taire de la collégiale, et le duc à titre d’avoué possédaient 
le droit de battre monnaie, droit dont ne parlent ni les 
diplômes d'Otton I, ni celui d'Otton III. On possède des 
deniers frappés, les uns au nom de l'évèque de Toul, 
Robert (2), les autres à celui de Thierry, deniers dont le 
métal provenait de la minedont il vient d'être question (3). 








(1) Nous avons précédemment eité p. 263, n. 4, et p. 34, n. 4, les 
passages du diplôme d'Otton I et de la bulle de saint Léon IN, 
rolatifs aux prérogatives des dues-avoués et à celles des érèques de Toul. 

Sur les droits respectifs des évéquex de Toul, des abbés de Moyen- 
moutier el des prévôts de Saint-Dié, consulter Becnowmr, Historia 
Mediani Monastert, p. 497 #09, Sowwien, Histoire de l'église de Saint 
Diez, p. 546, BnocLien (Buouux), Défense de l'église de Toul, p. #3, 
Gnavun, Histoire de la ville épiscopale et de l'arrondissement dé 
Saunt-Dié, p. G, Prsren, Les rerentts, ete. (Ann. E., 2 année, 1888, 
p. 51962), Encre el Senntux, T. NM, 4, LI, p. 548540, abbi 
Mann, BD. T., 21, p. 472474, abbé Jéndwe, op. e., p. 192103. 

(2) Voir H. Hitprmtax», Une monnate de Robert, évêque de Metz (sic) 
frappée à Saint-Dié (Annuaire s0e, fr, num, t. XL, 4888, p. 375). [Il 
s'agit en réalité de Robert, évique de Toul.) CI. ExüL et SERNURE, Op. 
cit, LI, p. 519. Cauwer, LE, C. L., ® éd, LI, col. 197,avait attri- 
buë à Gérard, évêque de Toul, un denier qui appartient en réalité à 
Gérard d'Alsace d'après DE Savuev, Recherches sur les monnaies des 
dues héréditaires de Lorraine, p. #, P.Cu. Rowenr, Recherches sur les 
monnuies des évêques de Toul. p. 12. € DANNENSENG, D. MS, F. K,, 
LI. p. 6667. Rouenr maintient contre pe SauLex à saint Gérard des 
deniers de Moyenmoutier. 

(3) Des deniers, que Da 





















sessenG (op. cit. L 1, p, 06 et LU, p. 542 
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I y a lieu de supposer, vu le soin méliculeux qu'apporte 
saint Léon IX, ou l'interpolaleur de la bulle du 25 octobre 
1051, à déterminer les droits et les revenus de l'avoué de 
Saint-Dié, que le duc Gérard lui-même et ses prédécesseurs. 
à commencer par Thierry Pr et Frédéric il, s'étaient arrogé 
des prérogatives beaucoup plus étendues, au détriment des 
évêques de Toul et de la collégiale. Et c'est bien certaine 








ment pour melire un terme à ces abus, pour en prévenir 
le retour, que le pape — ou le faussaire qui s'est couvert 
de son nom — erut devoir délinir avec précision les altri- 








butions de l'avoué 
En parlant de Saint Mihiel, nous avi 





s dit que, dans la 
seconde moitié du xt siécle. il existait des sous voués 
sde protéger un où plusieurs des villages de cette 
. et subordonnés 4 lavoué supérieur, le comte de 
Bar (1). Saint-Martin de Metz, Moyenmoutier et Saint Dié 
possédaient-ils aussi des sous-voués ? Moyenmoulier est le 
seul de ces trois monastères sur lequel nous aÿons des 
renseignements siècle. 
Le diplôme déjà cité d'Henri V (1114) nous apprend que le 
due de Haute-Lorraine avoué de l'abbaye, avait au dessous 
de lui un avoué, en réalité un sous-voué, dont h juridie- 
tion s'étendait sur les vüilie de Moyenmoutier et de Véseval. 
Mais rien ne prouve que l'état de it par l'acte 
de 111% remontät au x° siècle, où même au premier tiers 
du xe. C'était le souverain en personne qui conférait le 
bannus au (sous-javoué de Moyenmoutier (2). 





















encore ne datent-ils que du xn° 

















choses déei 








B4 el 725 avait erus de Thierry 1°, ont été répartis entre Thierry Il et 
le comté de Toul Seindebalé où Seindebard par MAXE-WrmiY (Nuits 
matique de Remiremont et de Suint-Dié, Mém. S.4. L, L XNIN, 18, 
p. 268-273 et 2231: les monnaies que M.-W. attribue au comte 
Scindebali_porteraient en réalité le nom d'un due bénéficiaire de ka 
Mosellane, d'après Roneur, Deseriplion des monnaies de la colleeti 
P.-Ch, Robert, 3 Helene, p. 82-83, 

(1) Voirei-dessus, p. 244-216, 

{8) Se reporter à la n. 2 de la pa 265 (Sud. 
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CHAPITRE HI 


Bénéfices qui paraissent avoir été la possession 
personnelle d'un duc. 


Pour lerminer, disons quelques mots des bénéfices que 
des empereurs ou des évèques ont concédés à l'un ou à 
l'autre de nos dues, faveurs personnelles, qui ne se trans- 
mettaient pas héréditairement, et dont la jouissance pouvait 
même être enlevée au titulaire. Ces fiefs sont au nombre de 
deux ou de trois: Andernach et Igel d'une part, l'avouerie 
de Liverdun de l'autre. 





$ 1. — Andernach (1) et Igel (Bit civitus) (2). 

Quelques deniers, frappés dans l'atelier d'Andernach à 
l'effigie de Thierry ', prouvent que celle localité rhénane 
avait étéau pouroir du second de nos dues (3). Comme il 
résulte de plusieurs diplômes du rxt el du xe siècles, ai 
que de Réginon (4), qu'Andernach était un domaine royal, 
il est hors de doute que Thierry l'avait reçu en bénéfice 
d'un souverain allemand, mais lequel ? Aucune monn 
d'Andernaeh ne porte le nom d'un autre due de Mosellane. 
Il y a pourtant lieu d'observer que plusieurs deniers 
d'Andernach offrent une double efigie affrontée : l'une 
représenterait Thierry, l'autre Frédéric Il (3), qui avant 




















(1) Prusse, Province rl 
cercle. 

(21 Prusse, Prov. rhén., Trèves. 

131 Consulter Moxxien, Mémoure sur les monnaies des dues bénéfi- 
ciaires de Lorraine, p. 26, 2-3), Dasxesuena, D. M. S. F. KL |, 
p.A78I8I, LH, p.306, Bumsrau, A ZfI, None Folee, L IX, 1880, 
808, Exart. et Seuntne, TN A. 1,1. Il, p. 
(5) Chron, 885, p. 123 (64. im us, schol.). 

5 Moxwr, tout en prétendant (p, cit. p. 28-39) que, sur quelques 
uns des deniers d'Andornueh, Béatrice fait vis-à-vis à son fils, est bien 





ne, présidence de Coblenx, chef-lieu de 
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1019 devint l'associé de son père (1). Il existe enfin des 
deniers d'Andernach aux effigies d'Otton If, de Conrad I, 
de Piligrim, archevèque de Cologne (2), tandis qu'on n'en 
connait aucun à celle d'Henri IT. On peut en conclure que 
Thierry reçut Andernach en fief, soit d'Otton HT, soit plu- 
tôt d'Henri IT, qui voulut ainsi le récompenser de sa fidé- 
lité ; Conrad, par contre, aurait repris au due de laute- 
Lorraine cette villa royale, pour le punir de l'opposition 
que Thierry et son fils lui avaient faite avant et après son 
avènement. Conrad commença par faire frapper à Ander- 
nach des monnaies à son nom; puis ilconcéda la villa, 
ainsi que son atelier, à l'archevèque de Cologne, Piligrim, 
qui, après avoir été son adversaire, n'avait pas tardé à 
reconnaitre son autorité et avait accepté de sacrer Gisèle, 
femme du nouveau roi d'Allemagne (3). 

Ilexiste d'autres deniers à l’efigie de Thierry Ier, por- 
tant comme légende EIL CIVITAS. De quelle localité s'agi 
11? La réponse n'est pas facile à donner, vu les divergences 
d'opinion des numismates qui se sont oceupés de la ques- 
tion (4). Nous serions disposé à suivre l'avis de ceux qui 
voient dans la cité d'EIL le village actuel d’Igel, situé sur 
les bords de la Moselle, à onze kilomètres environ au sud 
de Trèves. 











Loreë de reconnaître que d'autres rrprés 
DaxxexueaG qui, aprés avoir rapporté diverses opinions (op. cif,, LI, 
p. 181). avait émis l'hypothèse que l'emgie de l'empereur était aflrontes 
à celle de Thierry, s'est finalement (0p.cit., L Il, p. 390), rallié 

de BressLu, qui a démontré que eos deniers représentaient Frédérie II 
et son pére (A. ft, N. F., L IX, 1880, p. 505). 

(1) Nous reviendrons au $ HT du e. 11 du 1. HI sur cette question. 

(2) Se reporter à DaxvexnEnG, 0p. cl. LI, p. 179-480, 182-184. 

(8) Voirlo & HT due. HE du L. II. 

(6) Moxxien, op. cit, p. 22-30, parait se ranger à l'opinion des 
numismates qui, voyant dans « Eil » un mot allemand, prétendaient 
quo EIL CIVIF. SIGIBOD. signifiaient € civitas Sigibodonis zelo ». 
Bursstat, 0p. cit. p. 505, voit dans EL Igel, et son hypoihèse a 
adoptée par DaxNexpenG (0p. cit, À I, p. 596), qui tout d'abord ne 
S'était pas prononcé (L. 1, p. 479) 
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Quant aux deniers de Thierry qui portent COLONIA 
eomme lieu de frappe, les numismates ne sont pas non 
plus d'accord. Tandis que les uns prétendent que le due 
avait usurpé le droit de battre monnaie à Cologne (1), les 
autres pensent qu’il se contenta d'imiter furtivement les 
deniers colonois (2). C'est la seconde de ces opinions que 
nous faisons nôtre, et nous sommes même un peu surpris 
que l'on ait eu l'idée de formuler la première. Un duc, en 
effet, n'obtenail du souverain la jouissance des droits 
régaliens que dans la province confiée à ses soins ; par 
conséquent, c'est à son duché que devaient appartenir les 
ateliers monétaires qui lui étaient octroyés en fiefs aussi 
bien que les abbayes royales dont il recevait l'avouerie. 
Cologne étant située dans la Basse-Lorraine, Thierry ne 
pouvait régulièrement disposer de l'atelier monétaire qui 
s'y trouvait; nous ne voyons pas davantage comment il 
aurait été en mesure d'usurper le droit de frappe dans 
une ville où il n'avait aucun pouvoir. 

Les deniers de Thierry avec la légende COLONIA sor- 
taient vraisemblablement de l'atelier d'Andernach. 


$ 11. — L’avouerie de Liverdun (3). 


Selon Benoit Picart, Berthold, évêque de Toul, après 
avoir gratifié Thierry de l'avouerie de Liverdun, la lui 
aurait enlevée pour la donner à Rambaud, comte de Toul, 
qui avait cédé au prélat l'avouerie de Fontenoy, dans les 
Vosges. Le duc aurait porté plainte à Henri II qui, par un 
diplôme rendu à Metz en 1023, aurail arrangé le difé- 
rend (4). L'acte en question n'existant plus, il est au: 
difficile d'accepter que de rejeter l'authenticité du fait 









(1) Enoë et Sennone, T. N. M. À 
@) Daxwxeme, 0p. cit., LI, p. 182 
13) Meurthe-et Moselle, Toul, Domévre. 
(4) Histoire de Toul, p. 348-349. 
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rapporté par le père Benoît. Pourtant, deux remarques 
peuvent être présentées ici. D'abord, à l'époque de Ber- 
thold et de Thierry, l'on rencontre à Toul un comte appelé 
Rambaud ; c'est lui qui souscrit, le premier parmi les 
comtes, le contrat de précaire, déjà plusieurs fois cité, 
conclu en 4019 par Berthold avec le chevalier Olry (1). 
Rambaud vient en tête des comtes épiscopaux mentionnés 
dans la charte par laquelle l'évèque Udon détermine en 
1069 les attributions de ces dignitaires (2). D'autre part, 
si le passage d'Henri II à Metz n’est prouvé ni par les 
diplômes ni par les sources annalistiques, il se pourrait 
néanmoins qu'après l'entrevue d'Ivoy (Carignan) l'empe- 
reur se fût arrêté dans cette ville, soit quand ilse rendit 
en Alsace, soit lorsqu'il en revint pour aller à Verdun 
jouer le rôle de médiateur entre le comte Eudes II d'une 
part, le roi Robert et le due de Mosellane de l'autre (3). 
Après avoir reçu à Ivoy même — ou à Verdun — la récla- 
mation de Thierry contre Berthold, Henri aurait pris la 
décision qui fit l'objet de l'acte daté de Metz. Rien ne 
s'oppose done à ce que nous acceptions comme vrai le récit 
de Picart, Pourtant, en l'absence du privilège impérial, 
nous préférons ne nous prononcer ni dans un sens ni dans 
un autre. 








(1) Gal Christ, L XI, col. 462. 

(2) Cauwer, H. E. C. L., 1 éd, € 1, pre, col. 466, 2 éd., L Il, pr. 
cul. CCCXXXYIIT, On trouvera la liste des comtes épiscopaux de Toul 
dans B. Picanr, A. T,, p. 40 et dans l'abbé Manrix, H. D. TL 
D. 146, n.1. 

(3) Comme nous le verrons au SH du e. 11 du L. LI, l'itinéraire 
d'Henri Il, durant les mofs d'août et de septembre 1023, re peut être 
lixé avee une entière certitude. 
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Les trois premiers dues de Haute-Lorraine, Frédéric 1°, Thierry l'® 
et Frédéric I ; leur famille ; leur rôle politique et militaire (959- 
1083). 


C'est au comte Frédéric, nous l'avons dit (1), qu’en 959 
l'archevêque-duc Brunon confia l'administration de la 
Haute-Lorraine. Il nous faut maintenant revenir sur ce 
personnage, et rechercher en premier lieu à quelle famille 
il appartenait, quel rôle il avait joué avant d'être élevé àla 
dignité ducale. Après avoir répondu à ces questions, nous 
parlerons de son mariage, de ses enfants, des événements 
auxquels il fut mêlé depuis 959; nous verrons enfin en 
quelle année Frédéric termina son existence. Il sera pro- 
cédé de même à l'égard de Thierry ler, fils de Frédéric Iet et 
de Frédéric IL, fils de Thierry. Toutefois, nous distingue- 
rons trois époques dans l'histoire de Thierry : durant les 
premières années de son règne, le jeune due, encore 
enfant, se lrouva sous la tutelle de sa mère Béatrice, et, 
vers la fin de sa vie, son fils Frédéric IT partagea le pou- 
voir avec lui. Ces deux périodes ne doivent donc pas 
être confondues avec celle où Thierry exerça effectivement 
et sans collaborateur l'autorité ducale. 


(4) Voir ei-dessus, p. 667. 
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CHAPITRE PREMIER 
Frédéric 1er (9 ? ? -978). 


$ Ir. — Les ancêtres et la famille de Frédéric. 
Trois des frères de Frédéric, Adalbéron (1), Gozlin (2) et 


Sigetroy (3) ont pris soin de nous informer qu'ils étaient 
d'une illustre famille, et plusieurs historiens rapportent la 
mème chose de Frédéric, d'Adalbéron ler et d'Adalbé- 
ron Il (4). Suivant d'autres sources, Frédéric ou l'un de ses 
descendants avaient des rois parmi leurs ancêtres (5) ; 





(4) « Quapropter ad mullorum venire desidero memoriam qualiter 
parentes mei, in palatio regum suis Lemporibus existentium, inter pri: 
mores regai qui virlule ae saplentia clruerunt fucrunt sublimati, et 

momodo sorum liberalitate mullorum rerum ae pradiorum, ani. 
liante Deo, possessores extiterunt, et magnam in regno dignitatis gra 
tiam obtinaerunt » (Charte de l'évêque Adalbéron I pour Sainte-Glos- 
side, du 8 octobre 964, dans Cazwer, A. E. CL," éd., L |; pr, col. 
359, & éd, L 1, pr., col. CC. À 

(2) « Fait igitur Gozlinus nomine miles quidam ex nobilissimis regni 
Chlotarii ducens prosaplam, ete. » (Charte d'Uua, veuve de Gozlin, pour 
Saint-Maximin, de 93, dans WA. UB., LI, n° 170,p 241). 

(3) « Sigefridus comes de nobili genere natus » (Echange entre Sige- 
froy et les moines de Saint-Maximin, de 963, dans MR. UB., 1. 1. n° 211, 
p.27). 

{4e Adslboro, primus hujus nominis Mottensis cpiscopus, qui nobi 

lium ebristianissimus, et chrislianorum nobilissimus, eret quippe 
frater Fritheriei ducis » (Sioroenr ve Gewuroux, Fite Wicberét, ©. 8, 
SS.,L VII, p. 544). — à Adalbero (I) … genus ab atlavis el supra 
nobillimum.…. patre Friderico s (Goxsranrin, F. Adalberonis 11, €. 1, 
S8., 4 IV, p. .— 1 Adalbero (11) sammis parentibus ortus » (Poema 
de kancuis et de fundatione Metensium ecclestarum, N.A., L. \, 
pe 436). 
5) € … Frederici, quem proavi fudere duces a sanguins regum » 
{Epitafiun ducis Frederici, Lettres de Gerbert, n° 76, p. 74). — « Hie 
eivis egregius regall stirpe decorus x (Epitaphium ‘Adalberonis 11, 
SS., L IV, p.672). — « Stirpe fuit genita regali pulchra Beatrix, 
Majorum mundi stirpe fuit genita » (Doxwo, Fita Mathuldis, 1.1, e.9, 
, , p.367). 
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enfin, allant encore plus loin et précisant davantage, la 
Vita Johannis Gorsiensis abbatis affirme que les parents de 
l'évèque de Metz Adalbéron +, frère de Frédéric, étaient 
l’un et l'autre de race royale (1). L’assertion de la Vita 
nous pärail certaine en ce qui concerne la mère d'Adalbé- 
ron; mais pour son père les preuves font défaut. Aucun 
historien ne nomme les parents de Frédéric. Il semble, à 
première vue, qu'on doive lui attribuer ceux de son frère 
l'évèque de Metz, qui s'appelaient Voiry (Wigeric) et Cuné- 
gonde (2). Pourtant, l'on peut concevoir des doutes à cet 
égard : Cunégonde en effet et probablement aussi Wigeric 
ont été mariés deux fois. 

Il est possible, d'une part, qu'il faille identifier Voiry 
(Wigeric). le père d'Adalbéron, avec le comte Wederic, 
mari d'Éve (3,et, de l'autre, nous avons la certitude 
qu'après la mort de Voiry Cunégonde convola en secondes 
noces avec Ricuin, comte de Verdun (41. Toutefois, quand 








4) « Adalbero… eum esset regii quiem patorna simul ae materna 
stirpe longe retro usque ab hominum memoria sanguinis » (F. Johan- 
nis Gorsiensis, e.40, 85.4 IV, pe SN) 

(2) D'après un diplôme par lequel Charles le Simple fit don à l'église 
de Liége de la petite abbaye d'Hastiéres, Adalbéron avait pour pére 
Windric (évidemment Wigerie) el pour mére Cunégonde |Cartulaire 
de Saint-Lambert, L 1, n° XI, p. 16. Outre le passage eité plus haut, 
p. 278, 0. 4, de Sigebert de Gemblour, un diplome d'Otton [* pour 

aint-Pierre de Metz, du 3 juin 950 (B. 0. 2%2, 0. 210, DD. Sax. LI, 

p. 289), nous apprend qu'Adalbéron 1°" était frère de Frédéric. 
Le comte Ellbert, fondateur de l'abbaye de Waulsort, avait pour 
mère Berthe. fille elle-même du comte Wederie el d'Eve (Historia Wal- 
ciodorensis monastertt, SS., L. XIV, p. 505). Pourtant, si Ebroïn, 
mari de Berthe. ns fait qu'un ace le comte du même nom à qui Louis 
le Bègue concéda quelques domaines en 8% (Gaurwr, Histnire de 
Namur, L. N, p. 214), il nous paraît difficile d'identifier Wederie, son 
beau-père, avee Voiry {Wigeric| pére d'Adalbéron 1". Celte _dimcuité 
n'a pas arrêté Scuôrren (£tnige kritische Erdrterungen über die 
trühere Grafschait Luremburg, p. #8), Evresrem (MA. UD. LU, 
p. LIV), Wirre {Cenealogische l'utersuchungen, ete. Jahrb. G. L. C 
5t année, 2 fascieale, p. 40), ni Vaxormwxoent (H. FT. P. B, LI, 
p.204, 38-329 el Lab. II), qui admettent que Wederic et Voiry 
{Wigerie) sont un seul et méme personnage. 

{&) Cela ressort d'un passage de la Vita Johamnis Gorziensis, e. 407, 







































pates GO0gle 





280 LES ORIGINES DE LA HAUTE-LORRAINE 


bien même Voiry (Wigerie) et Wederic ne feraient qu'une 
seule personne, Eve n'aurait pu être la mére de Frédéri 
Adalbéron, frère ainé du premier duc de Mosellane (1), 
étant fils de Cunégonde, il faut bien que Frédéric ail eu 
celle-ei pour mère et non pas Eve, qui était la première 
femme (2). 

1 nous semble d'autre part vraisemblable que Frédéric 
ait été fils de Voiry (Wigeric), dont un frère, d'abord 
moine, puis abbé de Saint-Hubert, portait justement le 
nom de Frédéric (3); ce religieux a été sans doute le par- 











ef.e. 4D(SS., . IV, p. 367 et 348), où Rieuin est qualifié de vitrieus 
{parâtre)d'Adalbéron 1". Mais, commela Pila appelle Ricuin « Richizo », 
beauesup d'historiens modernes na se sont pas doutés qu'elle parlait 
du comte de Verdun. Les noms propres à terminaison uinus onL une 
forme sacordaire an (i) 20 ; de « Rieulnus-Richizo » on poul rappro- 
cher « Balduinus-Baldzo D. 

(1) Adalbéron, en effet, devint évêque de Metz en 929 el mourut dès 
42, tandis que Frédéric, qui n'est mentionné pour la première fois 
qu'en S42, prolongea son existence jusqu'a l'année 

12) Seul parmi les auteurs contemporains, Scnôrren (op. cil., p_ 27), 
avance que Frédéric a pu, comme Gozlin, être fils d'Éve, Dans un 
ouvrage postérieur, il est vrai (Gexchichte des Luxremburger Landes), 
il fait de Cunégonde la mère de Frédéric, 

13) « Patruus.…. Adalberonis fuit Frideriens, qui infantulu ideun 
monasterio saneli Huberii fuerat mancipalus » |. Jehannis Gorzien- 
sis, €. 58, SS., € IV, p. 452). On sait que « patruus + a le sens d'onclo 
paternel. 

Otton, fils de Rieuin, est donné faussement comme père à Frédéric 
par les auteurs suivants : Wassgsoune, dntiquitez de la Gaule Bel. 
gique, Le 185 ve, on Rosiénss, Stemmata Lothartngiæ 4e Bari 
dueum, fs 177 ', 78 v°, 386 v°, 389 v*, BLoxoez, Genealogiæ francicæ 
assertio plenior, lab. 34, Buowen et Mases, Anliquitates et Annales 
Trevirenses, L. 1, p. 466, col. 2, Prerrixcen, Fitriarius illustratus, 
LIL, p. 268, v4 Maruuer, Essai chronologique sur l'histoire du Bar- 
rois, p. 7. André ou Cuesne, Histoire généalogique de la maison de 
Bar.le-Due,p. 2 et 4, et Lemxiz, Annales imperü occidenlis, L 11, 
p.390 et LIL, p. ‘M, tout en déclarant qu'Otlon n'était pas le père de 
Frédéric, avouent ignorer de quels parents celui-ci était né Brsorr 
Picanr, après avoir démontré que Frédérie n'a pu être fils d'Olton 
(Lu vie de saint Gérard, p #5), avance qu'il a eu Richizon pour père 
{L'origine de La tres illustre maison de Lorraine, p. 3637. Nous 
avons rappdé plus haut (n. 2: les deux opinions que SCnÔTrER avait 
successivement émises, L'abbé CLourr commence par rappeler sans 
commentaires quelques-unes des assertions de ses devanclers (H. V., 
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rain de son neveu et homonyme. Ajoutons que, dans un 
diplôme d'Olton Ier pour l'abbaye messine de Saint-Pierre 
(-aux-Nonnains), Frédéric est qualifié de frère germain de 
l'évéque Adalbéron I" (1) : l'on sait que ce terme de ger- 
manus s'applique aux frères nés d'un même père et d'une 
même mère. Frédéric était done, comme Adalbéron lui- 
même, fils de Voiry (Wigeric) et de Cunégonde (2). 

Nous ignorons quels étaient les parents de Voiry (Wige- 
ric); les historiens modernes qui les ont identifiés avec 
Roric et Ansdrude ont certainement commis une erreur (31. 


£.1, p. 309-301) ; puis, un peu plus loin (p. 342), il suppose que Frédé- 
rie pouvait appartenir à la maison d'Ardenne. D'après ALBEnDINOs- 
Tu (Les ducs de Lotharingie, p.19 et 21) Voiry (Wigeriel, père do 
Frédérie, ne ferait qu'un avec Ricuin. Les autres érudits des deux 
derniers siècles font de Voiry et de Cunégonde les parents de Frédéri 
citons entre autres Knrsen, Geneulogische Gexchichte des Ardennes. 
chen Geschlechtes, p. #1, Ensr, Dissertation historique... sur la mai- 
son royal des comies d'Ardrine (Bulletins de la commission royale 
d'histoire de Belgique. % série, & X, p. 242, 23, 248), Ways, Jahr. 
bücher Ottos LIT, p. 22, Euresten, MR. LI, LI, p. LIV, even, De 
Brunone, p. 2% Janscuenent, Godfrid der Dürlige, p. 8-9, Kôvke et 
Désmeen, K. 0. G, p. 95 en. 3, Dicxwayx, Goltfriel LT der 
Hücklige. p. 6, Lor, D, C., p. 63 et n° 6, p.64 et 400, Wicnsawx, Adal- 
bero Bixchof von Metz (Jahrb, G. LG, 3 année, IS91,p. 107 et sui, 
474), H. Wirre, Genealogische Untersuchungen (Jahrb, 6. L. G, 
5 année, # fascicule, p. 4041), Vaxoemnoenr, HF. T. PB, LI, 
D. 18,328 329, 472 e Tab, gén. n 

(1) « Adelbero, egregius videlicet sance Mettensis eccleshe præsul, 
una cum gormano sa0 Friderico duec » (B. O. 283, 0.! 210, DD, Sax, 
te, p. 280. 

(2) Nous avons vu plus baut, p. 280, n. 3, que c'était l'avis de la plu- 
part des historiens modernes 

(3) Pour quiconque lit avec attention la donation faite à Saint-Maxi- 
min par un certain Rorie (MA. UP, L.1, n° 154, p. 218), 1 est évident 
que Wigerie, fils de ce personnage. n'a rien de commun avec Widris 
{Voirs), comte du p. Bedensis, dont Il est question dans l'acte. Mevra 
{De Brunone, p. 36) n'en a pas moins fait de Rorie le père du comte 
Voiry (Wigéric); mais son opinion a été réfutée par Jencenenant, 
Godfrid der Bartige, p. 8,n. 4, el par Wicuanx, Adalbero ete. 
(Jahrb. ete, p. 107, n. 4}: ce dernier autour à en outre relevé une erreur 
de Sacken, qui appalle Hoachrius le père de Voiry (Der Rechtsstreit 
der Klôster Waulsurt und Hastisres, dans la Deutsche Zeitschrift für 
Geschichtaciseenschaft, t 1 (1889), p. 386). IL est surprenant que 
Sonërren (Linige krit sche Erérterungen, ete. p. 29-%), trouvant dans 
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Nous avons ailleurs longuement parlé de Voiry (Wigeric), 
qui, d'abord comte du Bidgau, devint ensuite, sous le règne 
de Charles le Simple en Lorraine, comte du palais (1). Un 
diplôme de Charles, du 19 janvier 916, est le dernier docu- 
ment qui fasse mention de Voiry comme d’un personnage 
encore vivant (2). Voiry ne figure pas au nombredesgrands 
de Lorraine qui, réunis à Herstal le 13 juin 919, pronon- 
cèrent la restitution de Saint-Servais de Maëstricht à 
l'archevèque de Trèves (3). Comme d'autre part Cunégonde 
se remaria avec Ricuin, comte de Verdun (4), qui fut 
assassiné en 922, on peut en conclure que le père d'Adal- 
béron et de Frédéric mourut entre les années 916 et 
919 (5). 

Cunégonde, avons-nous dit plus haut (6), était de nais- 
sance royale. Un tableau généalogique destiné à montrer 
de quelle façon la femme du roi d'Allemagne el empereur 
Henri IE, appelée, elle aussi, Cunégonde, se rattachait à la 
famille carolingienne, nous apprend que Sigefroy, père (7) 
de cette princesse, avait eu pour mère une autre Cunégonde, 








leschartes de Liutgarde et d'Henri, fils de Voiry, pour Saint-Maxi- 
mia (HR, UB., L 1, n* 306 et 233, p. 266 et 290), le terme do renéores, 
l'ait traduit par « ancètres » ; en conséquence de cette fausse 
prétation, Suôrren voit dans les seniores de Liutgarde e 
Eberhard et Adalbert, le margrave de Frioul, gendre de Louis le 
et son fils Adalard, qui aurait été le père de Voiry. La charte d° 
est fausse, el les seniores de Liutgarde ne sont autres que ses deux 
maris (Wire, Genealogische, ele., Jahrb, G. L, G., 5 année, 2 fasci- 
eule, p. 43, n.2, Vasorntxoene, A. FT. P. Bt 
340-352, 360, Tab, gén. LI), 

(1) Se reporter à notre Ro. L. C., passim. Une autre mention de 
Voiry, que rous n'avions pas iadiquée dans cet ouvrage, est fournie par 
une charte de Saint-Mihial de 9%4, relative à la destruction de la cha- 
pelle de Maizerais (H. S. #. 

@) D. 4989, MR. UB., L I, n° 459, p. 22222, 

6) B. 1963, MA. UB., (1, n° 160, p. 22324. 

(8) Voir plus haut, p. 379, n. 4. 

65) Cest l'opinion de Wieuwaxs, 0p. cit. (Jahrb., p. 108). 

(6) P. 27 n. 4. 

(3) En réalité grand-pere. 
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fille d'Ermentrude et petite-fille de Louis le Bègue (f). On 
ne saurait trop regretter que la généalogie précitée ne 
mentionne ni le mari de la première Cunégonde, ni celui 
d'Ermentrude. Or la Genealogia Arnulfi comitis [Flandriæ|, 
de Witger, attribue justement une fille nommée Ermen- 
trude au roi Louis le Bègue, qui l'aurait eue de sa seconde 
femme Adelaide, la mère de Charles le Simple (2), La fille 
d'Ermentrude, la première Cunégonde, mère de Sigefroy, 
ne serait-elle pas la femme de Voiry (Wigeric) et de Ricuin? 

Le fait nous parait devoir être admis, bien qu'on ait 
quelque peine, nous en convenons, à le concilier avec les 
âges probables d'Adalbéron et de Sigefroy. Adalbéron, qui 
monta sur le siège épiscopal de Metz en 929(3;, devait avoir 
à celte date une vingtaine d'années, peut-être vingt-cinq 
aus. Supposons-le né vers 904 ou 9055 (4), il faudrait que sa 
mère eût vu le jour entre 885 et 890, son aïeule entre ST 
et 875. Ces hypothèses sont-elles conformes et à la vraisem- 
blance, et aux faits certains dont nous avons la connais- 
sance ? Les sources par malheur n'indiquent pas la date du 
mariage de Louis le Bègue et d'Adelaïde. C'est en 862 que 
le jeune prince avait épousé, à l'insu de son père, Ans- 
garde, fille du comte Hardouin (5); un peu plus tard, 
Charles le Chauve le contraignit de quitter Ansgarde, pour 
prendre une aulre femme, Adelaïde (6). Les chroniqueurs 
du temps ne nous apprennent pas quand ces événements 
eurent lieu, mais nous croyons la répudiation d'Ansgarde 
de 867 au plus tard, attendu qu'en celle année Louis étail 








(1) Tabula geneclogicu ex codice biblivthecæ regiæ Monacensis 
(SSL I, p. M4). 

@SS, L IX, p.303. 

(3) FLonoan», Ant. 929, p. 44. 

(4) Wicuwaxx, Adalbero Bischof von Metz (Jahrb. G. 
1891, p. 109-110), phce au début du x° siècle la naissance d'A 

5, Ann. Bert. 8, p.58. 

(6) Récxox, Chron. 818, p. 114; cf. FLonoan», ist. Rem. ec. 1. IN, 
<. 19, éd. Lasevxe, €. I, p. fi 
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réconcilié avec son père, qui fit de lui un roi d'Aqui- 
taine (1). Si, comme ilest probable, Louis prit bientôt 
après pourseconde femme Adelaide, Ermentrude aurait pu 
naître vers 870. En supposant, ee qui n'a rien d'invraisem- 
blable, qu'Ermentrude el Cunégonde se soient mariées 
jeunes, à quinze ou seize ans par exemple, Adalbéron pou- 
vait, en venant au monde vers 904-905, être le fils de l'une 
et le petit-fils de l'autre (2). Charles le Simple, frère 
d'Ermentrude, aurait donc été le grand-oncle d'Adälbéron. 

D'un autre côté, en admettant que Sigefroy a eu pour 
mère Cunégonde, pour père Voiry ou Ricuin, il est né au 
plus tarden 924, puisque Rieuin, second mari de Cuné 
gonde, périt assassiné en 923 (3). L'on pourraitobjecter, et 
l'objection en effet a été formulée, qu' it diMicile à 
Sigefroyÿ de prolonger son existence jusqu'à la fin du 
xt siècle, et d'avoir un fils, Thierry I, évêque de Metz mort 
seulement en 1047 (4) : à cela nous avons déjà répondu et 
nous répondons encore que, d'après Gerbert (5, ily a eu 
deux Sigefroy, le père el le fils, et que, selon loule vrai- 
semblance, Cunégonde, la femme d'Henri Il, 
frères étaient les enfants de Sigefroy I (6) 

Mais nous n'en sommes pas réduit à simplement pré- 
senter comme possible l'identité de la mère d'Adalbéron ler 
et de Frédéric avec celle du premier comte de Luxembourg. 




















ique ses 






1) An. Bert, 867, p. 5. 

(2) Le premier parmi les historiens contemporains, Knüen (Der 
Ursprung des Hauses Lothrengen-Habsburg. p. 1344) à supposé quo 
Cunégonde, femme de Volry, était la petite-fille de Louis le Bégue. Cette 
opinion est admise par Déro x, Sifroi Kunuz, comte de Mosellune, p. 8. 

63) Fiona, Ann, 024 

(6) Vaxoemexuenr, HF TP. B., LIL p. 3. 

G° Lettres de Gerbert, p.48. CI. l'article cité à la note suivante 
Lun. EN, 4 année, 19% 

(6) Nous avons essayé de réfuter duns un article fatitulé Sigefrey, Le 
premier descomtes de Luxembourg, était-il fs de Wigerte? (Ann, EN. 
4: année, 1005, p. 76-83) les objections failes par M. VaNDERKINDENE 
UL FT. PB LU p. 53 à la théorie que nous avions soutenue 
— après beaucoup d'autres — dans notre De prima domo, p. & et 6. 
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Notre hypothèse peut s'appuyer sur des arguments plus 
directs et d’une plus grande force probante. 

Nous en trouvons un tout d’abord dans le diplôme par 
lequel Charles le Simple confirme la donation d’Hastières 
faite par Voiry à l'église de Liége : le roi y traite de neveu 
Adalbéron, fils de Voiry et de Cunégonde (1). 

Gerbert, dont nous invoquions quelques lignes plus 
haut le témoignage, nous fournira une deuxième preuve 
que la mère de Sigefroy (I-r} d'une part, la femme de Voiry 
{Wigeric} et de Ricuin de l'autre, ne font qu'une seule el 
même personne. Dans une de ses lettres, adressée à l’impé- 
ratrice Théophano, Gerbert parle d'un comte Sigefroy, 
oncle paternel (patruus) de Godefroy l’Ancien (2). Gerbert, 
secrélaire et confdent de l'archevèque Adalbéron, frère 
de Godeltroy, en relations avec ce dernier ainsi qu'avec 
Sigefroy ne pouvait se tromper sur les liens de parenté 
qui unissaient les uns aux autres ces différents person 
nages. D'un autre côté, un aussi bon latiniste que l'éco- 
lâtre de Reims ne se serait pas rendu coupable du défaut 
npropriété, sicommun au x° siècle. Nous devons con- 
clure de la lettrede Gerbert, qu'un comle Sigefroy était 
l'oncle paternel de Godefroy l'Ancien, le frère par consé- 
quent de Gozlin, le fils enfin de Voiry (Wigeric) (3) et de 
Cunégonde. Come, du reste, on ne connait à cette époque 
en Lotharingie d'autre Sigefroy que le comte de Luxem- 
bourg, il faut de toute nécessité que celui ci ait eu Voiry 
pour père (4). 

Voici une dernière preuve à l'appui de notre hypothèse : 




















1) « Ea seilicot ratione quatenus eandem abbatiam | Hastiéres) 
us vitæ sue {il s'agit de Voiry, appelé dans l'acte « Windrieus »} et 
usoris ejus nomine Cunegundis el unius filiorum ipsorum  videlicet 
mostri nepotis Adelberonis, possideant.… » (Cartulaire de Suint-Lam- 
bert, LT, n° XE, p. 15.) 

2) Lettres de Gerber, n 

3) Ou de Ricuin. 

4: Nous reprodulsns presque textuellement un passage de l'article 
mentionné plus haut (Ann. £. N., 1" année, 1005, p. 81). 














p.48. 
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l'on retrouve les mémes noms portés par les descendants 
de Sigefroy et par ceux que l'on peut attribuer avec certitu- 
de à Voiry. Comment s'appellent en effet les fils ({)du comte 
de Luxembourg ? Henri, Frédéric, Gilbert, Thierry et 
Adalbéron. Or, Gozlin et Frédéric ont eu l'un et l'autre un 
fils du nom d'Henri. Deux ducs de Haute-Lorraine, le pre- 
mier, fils, le second, arrière petit-fils de Voiry, ainsi qu'un 
comte de Verdun, fils de Godefroy l'Ancien, se sont appe- 
lés Frédéric. Le nom de Gilbert a été porté par un des fils 
de Voiry, celui de Thierry par le plus jeune des fils de 
Frédéric Ier, qui fut duc de Mosellane après la mort de son 
père. L'on ne comple pas moins de cinq Adalbéron, des- 
cendants authentiques de Voiry : un archevêque de Reims, 
fils de Gozlin, un évêque de Verdun, neveu du précédent, 
deux évéques de Metz, l'un fils de Voiry, le second de 
Frédéric Ie, eufin l'un des fils de Thierry le, destiné, lui 
. au siège épiscopal de Metz. En outre, l'une desfilles 
de Sigelroy, mariée, d'après M. Vanderkindere (2), au 
comte Arnoul de Westfrise, s'appelait Liutgarde, comme 
la plus jeune des filles de Voiry (3. Ainsi, les noms de 
des enfants de Sigefroy (1) se retrouvent cher les enfants 
ou les petits-enfants de Voiry et de Cunégonde : est-ce là 
l'effet d'un hasard ? Nous ne le croyons pas, et toute per- 
admeltra comme nous (4). 

intenant sur les frères et sœurs de 




















x 











sonne sans parti pris 
Quelques mots ma 
Frédéric. 
Le plus connu des frères du premier duc de Mosellane 
est l'évèque de Melz, Adalbéron I«, dont les liens de 
parenté avec Frédérie sont attestés par de nombreux docu- 





(4) Ou 
2H. 


ntôt ses petits-fils, les fs de Sigefroy IL 

LT. PB, LU, p 79, 28 et Tab. gén. n° V. 

(3) Voir, pour In descondunce de Vairy et pour celle de Sigofroy, Vax- 

weoenE, Op. ci, Tab. gén. n° IL, 1V et V, ainsi que les tableaux 

génélogiques joints à notre De préma domo el au présent travail. 
(4) Toulee passage est presque mot pour mot emprunté à l'article 

déja cité plusieurs fois (Aun. £. N., L'année 1005, p. 80). 
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ments (1). À plusieurs reprises, nous parlerons de lui dans 
ce travail. 

La Vita Johannis (iorziensis qualifie Gozlin de frère ger- 
main d’Adalbéron (2), ce qui indiquerait qu'il avait, 
comme l'évêque, Voiry pour père et Cunégonde pour mère; 
Frédéric lui même est dit frère de Gozlin dans la charte 
d'Uda, veuve de Gozlin, dont nous parlerons tout à 
l'heure (3). Gozlin, à qui Adalbéron avait donné en fief la 
villa de Varangérille (4), était comte d'un pagus inconnu. 
Le 135 mars 942, il souscrivil une charte par laquelle son 
frère Adalbéron rappelait qu'il avait expulsé de Saint 
Arnoul les chanoines pour leur substituer des moines béné- 
dictins (5). Gozlin mourut soit au cours de celle même 
année, soit au plus tard l'année suivante. On doit en eflet 
voir en lui le Gozilon que l'on trouve mentionné à la date 
du 48 octobre dans le Necrologium sancti Marimini (6) ; et 
d'autre part Uda, femme de Gozlin, était veuve, quand en 
943 elle fit une donation à Saint-Maximin. La charte d'Uda 
ne portant pas d'in n de mois ni de jour (7), nous 


















4891, p. 410), fait de 


l'évêque l'aîné de la famille, Wirre, gen (Jahrb. G. 









L, G., 5 année, ® fascicule, p. 41, attribue celte qualité à Gozlin. Nous 
ne serions pas éloigné de donner raison à Wir 
(3) MR. UB., LH, n° 139, p. 21. Le « us Adalbero » qui, selon 









Consranrix, F. Ad., €. 1 at IV, p. our # fratruelis » Adal- 
béron 11 de Metz, estle frère de Frédérie 1", et non Adalbéron de Reims, 
comme nous l'avions dit à lort dans lo De prima domo, p. 5, n. ?; 
ici « fratruelis » ne signifie pas « cousin-germain », mais bien « neveu s. 

(8) F. Johannis Gorztensis, e. 9, Hiracula 8. Gorgouit, e. 40 (SS, 
€ 4, p. 36 et 241). 


















Gi Cauwer, H. E. C. 1, 4" éd pr, 
« Signum Oltenis dueis” $ Sinun 
phi comitis & ni comitis, ele, » 








(6) Necrolngium s. Marimint [Jahrbücher der Altertumsfreunde 
im Rheinland, &. LNI, p. 117). D'après le même néerologe (p. 412), 
Uda serait morte le7 avril 

(9) « Acta est hæc traditio annodominieæ Incarnationis DCCCCX LI, 
regai domini Ottonis VI, indiclione 11, temporibus domini Ogonis 
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ignorons si elle est — ou non — antérieure au 18 octo- 
bre 943; par suite, il est impossible de savoir en laquelle 
des deux années — 942 ou 943 — Gozlin lermina son exis- 
tence. Dans la donation d'Uda on ne trouve mentionné 
qu'un seul de ses fils, Régnier, qui fut probablement comte 
de Bastogne ({). Par une seconde charte de 963 (2), nous 
eonnaissons trois autres fils de Gozlin et d'Uda, Henri, 
Godefroy et Adalbéron, dont les deux derniers joueront un 
rôle considérable durant la seconde moilié du x° siècle. 
Godefroy sera comte du Methingowe, du Hainaut et du 
Verdunois (3), Adalbéron, archevèque de Reims. Nous les 
retrouverons tous deux au cours de ce livre. 

Un troisième frère de Frédéric est le comte Gilbert, dont 
on lit la souscription au bas de la charte d'Uda; il était 
probablement comte d'un pagus de l'Ardenne (4), et 
l'abbaye de Moyenmoulier se trouva entre ses mains avant 
d'appartenir à Frédéric (5). Nous devons peut-être l'identi- 
fier avee un comte Gilbert qui souscrivit la donalion de la 
comtesse Eve à Saint-Anoul (6). L'acte a beau ne pas être 





abbatis » (MR. UB, L. 1, n°179, p. 241). Comme la septième année du 
règne d'Otton I avait pris fin en juin 943, tandis que la seconde 
indiction ne commençait qu'au mois de septembre de la méme année, 
en voit qu'il n'y a pas concordance entre deux des indications chrono 
logiques que donne ce document, 

(4) C'est l'hypothèse, d'ailleurs très vraisemblable, de VaxDERKIKDEnE, 
UF. T. P. B., LUI, p. 295-255 

@MR. UB, € L'n° ns, p.? 

(3 Sur les comtés de Gode ncien ‘ou le Captif) consulter as- 
ven vEur, 0p. Gé. LI, p , 62-79, 171-479, J29-N2, 3425346, 
253-356, N1-383. Nous avons déjà parlé de Godefroy et d'Henri à propos 
du comté de Verdan (p. 11-16). 

(6) Cela ressort de la charte de 963, par laquelle Sigefroy conclut un 
échange avee l'abbaye de Saint-Maximin : « In comitatu Giselberti 
eumitis in pago Arduennæ in villa quæ dieitur Viulna. » (MR. UD. 1.1, 
n° 211, p.274). Voir Vaxoeuxioene, op. cit. L II, p. 2% et 362 et 
sui. Le mème auteur, nous l'avons dit (p. 200, n. 4}, eroit que Gilbert 
devint comte du p. Culvomontensis après la mort de ses cousins 
Hugues el Arnoul . 

(5) Se rporler à ce que nous avons dit précédemment, p. 853 et n.4. 

(6) Cauur, #. E. C. L., ft éd, L 1, pr., col. 897,2 éd, LIL, pr., col. 
GXCVIIL. — Pourtant, comme nous l'avons déjà dit (p. 114, 0.5), il ÿ 








of 
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authentique sous sa forme actuelle (1) ; les souscriptions, 
qui s'appliquent à des personnages du x siècle, ont été 
empruntées à un acte authentique. Gilbert mourut avant 
965, puisqu'à celle date sa femme Avoie était veuve, comme 
le prouve une donation qu'elle fi à l'abbaye de Gorze (2), 
Nous ne savons rien de Sigebert, ce frère de Gozlin qui 
souscrivit en 943 la charte de sa belle-sœur. Quelques uns 
des historiens modernes ont identifié Sigebert avec Sige- 
froy (3), landis que d’autres en faisaient deux personnages 
différents (4). 11 n‘y a, selon nous, aucune raison d'adopter 
l'une plutôt que l'autre de ces deux opinions. 
pus avons essayé plus haut (5) de prouver que Cuné- 
gonde, femme de Voiry, puis de Ricuin, était la mère de 








avait à celle époque deux comtes nommés Gilbert. Nous ignorons 
d'ailleurs quel était le comté du second de ces personnages, 

(1) Voir Wournam, ÆKritische Hemeskungen zu den Urkurden des 
Arnulfsklosters (Jakrb. G, LG, 1° année, p. 6269). IL existe deur 
exemplaires de ce document ; l'un d'eux, celui qui portait la souscrip- 
tion de Frédérie, aurait été d'après Wourram (p. 66) fabriqué vers 1073. 
Du reste, Wouruax admet qu'il à existé une donation authentique de 
la comtesse Eve. 

(2) Cartulaire de Gorze, Meltensia, LH, n° 98, p. 181 (avec la date 
de 939. Nous adoptens, en ce quiconeerne cette charte, les conclusions 

e, op. el, LU, p. 353- 

3) Parmi lex auteurs qui ant, implicitement ou on termes exprès, 
adhéré à celte opinion, nous ellerons Knewen, Genealogche Ces. 
ehichte des Ardennexchen Geschlechts, p. 17, 5 et suiv., Enxer, 
sertation.. sur la mais royale des comtes d'Ardenne {Bulletins 
la commission d'histoire de Helgique, > série, 1. X, p. 212, 251-259) 
Scnôrren, Éinige kritische Erürterungen, ete., p. 19, 33et Tab. gén. 
Ecresren, WR, UH., Lt p. LIV, Lor, D. C., p. 64, Aunennixux. 
Ts, Les ducs de Lotharingie, ete, p. 4, Dérois, Sifroi Kunuz, 
p. 19, 21. 

4) Jænscuxænsxi, Codfrid der Bärtige, Boilage 3, n. 3, déclare ne 
pouvoir décider st 1e premier evmte de Luxembourg doit être ldentifié 
avoe Sigebert. Wicuaxx, Bischof Adalbero, Wavre, Gen. Untersuchun 
gen (Juhrb. G. L. G.,3 année, 1891, p. 110 et 174, + année, 1893, > 
fascicule, p. 42 0 n° 3, p. 46) et VaNornkivoene, 0p. cit, L Il, D. 235, 
0.1, 829 et Tab. gén.n° HI, distinguent Lous trois Sigebert de Sigefroy : 
mal Le premier et le dernier font de Sigebert soul un fils de Voiry, 
tandis que, pour Wirre, Voiry est le père de l'un comme de l'autre. 


(5) P. 283-286, 
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Sigefroy de Luxembourg. Celui-ci était donc le frère de 
Frédéric. Qui, de Voiry ou de Ricuin, devonsnous lui 
attribuer pour père ? Nous n'osons nous prononcer (4). Il 
est infiniment probable, il est même certain que Sigefroy 
eut un fils qui portait le même nom que lui. L'ona 
confondu trop longtemps les deux Sigefroy, el c’est le 
second qui fut le père de Cunégonde ct de ses frères (2). 
Toutefois, nous identifions avee le frère de Frédéric le 
comte Sigefroy qui, en 963, fit un échange avec Saint-Masi- 
min de Trèves el apposa la même année sa souscriplion à 
la deuxième donation d'Uda en faveur de cette abbaye. 

Frédéric a-t-il eu un dernier frère nommé Henri ? Nous 
possédons une charte de l’année 970 (3), par laquelle un 
certain Henri concède quelques terres à Saint-Maximin 
pour le repos de l'âme de ses parents Voiry et Cunégonde. 
Mais il est hors de doute que cet acte a été fabriqué 
d'après un document antérieur, la charte de Liutgarde, 
dont nous parlerons tout à l'heure (4). 

Frédéric a eu au moins une et peut-être deux ou trois 
sœurs. Si Voiry (Wigeric) et Wederic ne sont qu'un seul 





(1) A l'exception d'Ecresren et de Direrwtaxs, Goitfried der Bücklige, 
p. 6, presque tous les érudits modernes donnent Voiry pour père à 
Sigetroy. Pourtant IL Werrx, art. eit., p. 87, n. 1, se trompe lorsqu'il 
soutient que Sigefrog n'aurai pas été qualifié par Genoenr de patruus 
de Godefroy, sil avait été le fls do Ricuin. Patruus, en fe, a sim 
plement L sens d'« oncle paternel », de « frère du père »: peu im- 
porte en lh eireonstanee que Gozlin, père de Godefroy, ait té le frère 
germain, le frère consanguin ou le frère utérin de Sigefroy ; dans un 
cas comme dans l'autre, ce dernier était bien le patruus du comte de 
Verdun. 

(2) Voirnotte article Sigefroy, ete., (Ann. E. N., 1" année, 190, 
p. 81-83). 

(3) MR. UB., L1,n° 253, p. 2. 

(4) L'authenticité de ect acte a été admise par Cnouuus, Wesirécher 
Abhandtungen, p. 47, par Euxsr, art, cit., p. 22, pur Scuôrren, Eënige 
kritische Erôrterungen, p. 2830 et Geschichte des Luremburger 
Landes, p. 19, par Lor, D. €. p. 64 (lab. gén.) et par Wicumanx, art. 
cit, p. 10 6 174 (tab. gén.) Mais Gone, Mitelrheinische Regesten, 
n° 40%, e H. Wir, art. cit, p. 43, ont démontré que la chart 
d'Henri était un faux. 
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et même personnage, Berthe, fille de Wederie et d'Ëve, 
femme du comte Ebroïn, est la sœur consanguine de Fré- 
déric (1). M. Vanderkindere suppose qu'Ëve, femme du 
comte Rodolphe du p. Ævodiensis, était fille de Voiry et 
d'Éve (2); elle serait donc, elle aussi, la demi-sœur du 
premier due de Mosellane. 

Quant à Liulgarde, il ne peut y avoir aucun doute sur 
les liens de parenté qui l'unissaient à Frédérie, attendu 
que dans une donation à Saint-Maximin, de l’année 960. 
elle se dit fille de Voiry et de Cunégonde (3). Liutgarde, 
comme ses parents, avait été mariée deux fois; ce méme 
document, dont nous venons de parler, mentionne ses 
deux époux, Albert et Eberhard (4). Quels étaient ces deux 
personnages ? Bien des hypothèses ont été émises à leur 
sujet par les érudits allemands, suisses, autrichiens ou 
belges, qui ont échafaudé sur eux différents systèmes 
généalogiques (5). Sans entrer dans le détail ni dans la 





(1) Voir cidessas, p. 2%, et n. 3 

@) 4. F.T. P.B., À 1, p. 2, 863 et Tab. gén., n° III. 

(3) MR. UB., t.3, n° 3%06,p. %6. À notre connaissance, tous les 
auteurs contemporains ont admis que Liutgarde avait pour pére 
Voirs et pour mère Cunégonde. 

(8) Nous avons relevé ci-dessus, p. 281, n. 3, l'erreur où était tombé 
Sonërrn, en faisant d'Eberhard et d'Albert les ancêtres de Liutgarde. 

(5) Grouuvs, Westricher Abhandlungen, p. 17-18, et Kaûaen, Der 
Ursprung des Hauses Lothréngen-Habsburg, p. 4346, font d'Albert le 
comte de Metz assasdné par Ulo en 944, et voient dans Eberhard un 
comte du Nordgau alsacien, Eberhard IV. H. Were, art. eût, p. 43 6t 
n. 3, rejette l'opinion des deux précédents érudits, mais admet pour- 
tant qu'Eberhard IV de Nordgau avait épousé la fille du comte Albert 
{ibid p. 64-65). 

Pour Vanomnxivoeu, 0p. cét., LI, p. 328, 30-32, 900, et Tab. gén. 
n° Hi, Albert est biea le comte de Metz, mais Eberhard serait le due 
de Bavière déposé par Olton 1" en 938; de son mariage avec Eberhard 
Liutgardo aurait où Wicfrid, devenu en 959 évêque de Verdun. Elle 
aurait donné à son second époux Albert deux filles, mariées l'une à 
Eberhard de Nordgau, et la seconde à Liétard, comte de Longwy. Le 
baron Scuescx D SCHWE1NsuEnG, Genealogische Studien Zur Heichs- 
geschichte, p. 46 et suiv., beaucoup plus hardi dans ses hy polhèses que 
les précédents historiens, supprime Liutgrde, purement el simple- 
ment ; il crée de loutes pièces un Gérard, frère où cousin du comte 
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discussion de ces nombreuses théories, disons seulement 
que, d'une façon ou d’une autre, presque toutes s'accordent 
à faire descendre Gérard d'Alsace de Liutgarde. 

Pour ce qui est des autres enfants attribués à Voiry ou 
à Cunégonde, les uns sont ou nous paraissent des person- 
nages de fantaisie, nés de l'imagination de quelques éru- 
dits modernes ; les autres, qui ont réellement existé, sont 
probablement étrangers à la famille d'Ardenne (1). 





S II. — Premières années, mariage et enfants de Frédéric. 


Nousignorons en quelle année Frédéric vint au monde. 
Si, comme nous le supposons, il eut Voirÿ pour père, sa 
naissance ne peut être postérieure à l'année 920 (2). Nous 


Albert awsassloë en 944, ot fait succossivamant épouser à In fille de ce 
personnage Eberhard IŸ d'Egisheim et Richard, comte de Metz. 

(1) Besotr Picanr (L'origine de la très illustre maison de Lorraine, 
p. 3%5,36-37), s'appuyant sur un manuscrit, aujourd'hui détruit, de l'ab= 
baye Saint-Remi de els (vuir cu que nous eu disons p. 189, n. 5), 
donne à Frédérie deux autres frères : l'un d'eux aurait été mis à mort 
par ordre d'Olry, archevêque de Keims; l'autre, Folmar, comte de Saul- 
noïs, possédait le château d'Amance, dont son neveu Thierry, due de 
Mosellane, hérita après sa mort. Nous avons déja dit que les faits 
racontés dans ce manuscrit avaient un tel caractère de légende qu'on 
ne pouvait y ajouter aucune foi. 

Tout récemment, le baron Scuexex pe Seuweinsuene, 0p. eif., p. 7, 
8, 15 et Tab. gén. 1, a donné pour fils à Ricuin et à Cunégonde, pour 
demi-frère par conséquent à Frédérie, Godefroy, eréé en W5] (sic! due de 
Basse-Lorraine par Branon, et père 1° d'un autre duc Godefroy, mort 
en 964, 2 do Richard de Châtenols, comte de Metz, ete. Ce «ystème, 
ée 


udé à l'aide d'hypothèses ingénieuses, nest pas seulement 
dépourvude preuves, il se trouve en contradi 


























ion avec les faits les 
plus certains. Voir notre erilique du travail du baron SCuExcx DE 
Sony sisswema dans les Ann, E. À, 1" annéo, 4905, p. 417-139. 

Nous re savons eo qui a pu amener M. Lor, D. C., p. 287, n. |, à 
gratitier Voiry d'une fille, qui aurait épousé Régnier LL au Long Col, 
ct à faire de Lintgarde la mère de Baudry 11, évêque de Lige. 

(2) Voiry, pére de Frédérie, était mort, nous l'avons dit plus haut 
p. 22 ctn, 31, avant le 13 juin 919, attendu qu'un diplôme de Charle 
le Simple, rendu à celte date, ne fait plus mention de lui. À suppose r 
que Frédérie soil un fils posthume de Voiry, il est au plus tard venu 
au monde dans les premiers mois do l'année 20. St Le premier duc de 
Haute-Lorraine avait eu Ricuin pour père, on ne pourrait reculer sa 
naissance que de quatre ans, Ricuin ayant été assassiné en 923. 
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ne savons rien de l'enfance ni de la jeunesse de Frédéric. Il 
est mentionné pour la première fois dans la charte que son 
frère Adalbéron accorda en 942 à l’abbaye Saint-Arnoul 
de Metz (1). A cette date, il avait au moins 22 ans (2). 
En 943, Frédéric souscrivit la donation faile par sa belle- 
sœur Uda, veuve de Gozlin, à Saint Maximin de Trèves (3). 
Dans aucun de ces documents, il n'est qualifié de comte. 
Pendant huit ans, il n'est plus question de Frédéric, que 
l'on retrouve seulement en 951. Nous relevons alors deux 
événements de la première importance qui le concernent. 
Au cours de cette année, en effet, eurent lieu les fiançailles 
de Frédéric avec Béatrice, fille de Hugues le Grand et 
d'Hathuis (Avoie) (4); un peu plus tard, il construisait sur 
le territoire de la villa de Fains (5) une forteresse, d'où il 





(4) Carr, HE. C. L,, 4 éd, t. 1, pr, col. %0, 2 éd, Il, pr, 
eol. CXC. 

(2) A supposer que Voiry ft son père. 

(3) KR UB.,t.1,n 479, p. 2%. 

{4} Fcovoanv, Ann, 951, p. 430. 

(5) Meuse, Bar-le-Duc. La construction par Frédéric d'une forteresse 
à Fains a suscité au xvur et au xvi siècle des hypothèses variées de 
la part des érudits, et donné lieu à des polémiques entre les historiens 
français et leurs confrères étrangers. Le nom de la localité ayant él4 
mal lu (Banis pour Fans), Axonë pu Cuesxe. Hisioire généalogique 
de la maison de Bar-le-Duc, p. 3, et Buowvxz, Barrum Francico.cam. 
panum, p. 6, suivis, chose extraordinaire, par Browen et Masrx, 
Annales et Antiquälates Trevirenses, 1, p. 86, col. 4, avaient iden- 
tifié Zanis avec Bar-le-Duc ou Bar-la Ville, et ils e: ient tiré argu- 
ment pour démontrer que le Barrois dépendait de la France. CmrrLe7, 
Commentarius lothariesis, p. 2 et suiv., qui acceptait la leçon Bani, 
voyail dans ce village Bagneux, près de Paris. Le même auteur, ainsi 
que Coxmxa, De fnibus imperté Germanici, p. 37-48, et Luiuxn, 
Ann. imp. occid., LI, p. 601-608, s'eflorcèrent de prouver, contre les 
érudits françals,quele Burrois faisait partiede l'Empire. Pourtant la véri- 
table orthographe du nom avait été rétablie, el CowtiG, op. cit., p. 3, 
Mamcox, Ann. 0.8, 8, & Il, p. 540, Lmwxtr, op. oil, LI, p. 640, 
Enxsr, Dissertation. sur la maison. d'Ardenne (Bulletins de là 
commission royale d'histoire de Belgique, 2 série, L X, p. 249, n. 5) 
savaient qu'il s'agissait de Fains, Ajrès avoir dit (lie de saint Cérard, 
P. 304 et 308) que Fanis était Fains, eL non Bar-le-Duc, B, PICART revint 
plus lard en arrière, et rapporta (Histoire de Toul, p. 93-96) les diverses 
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allait ravager les campagnes voisines (1). Y aurait-il cor- 
rélation entre ces deux faits ? La paix avait élé conclue, en 
950, sous les auspices d'Olton I, entre ses deux beaux- 
frères, le roi et le duc ; mais, bientôt après, de nouveaux 
dissentiments avaient éloigné l'un de l'autre Louis et 
Hugues le Grand (2). Peut-être donc celui-ci avait-il excité 
son futur gendrs à occuper un territoire appartenant au 
Carolingien, et à en faire un centre de courses de pillage. 
Le Barrois dépendait alors de Louis IV, à qui Otton Ier 
l'avait cédé en 940-942 (3). Aussi le roi de France pro- 





«pinions émises par les historiens au sujet de Banis ou de Fanis, mais 
sans dire à laquelle il so ralliait. 

Ce qui est particulièrement curieux, c'est de relever les variations 
successives de dom Carr. On sait qu'il existe de la 1" édition de 
V'B.E. C. L. deux sortes d'exemplaires : les premiers contiennent le 
texte primitit de Cauwer, les seconds le exte remanié sur l'ordre des 
censeurs. Pour ce qui est de la 2° édition, la censure fit opérer les 
changements sur le manuserit, avant que l'ouvrage eût té remis à 
limprimeur (Beaurné, Dom Calmet nur prises avec la censure, Jour: 
nalS. 4. L., 45° année, 1830, p. 6-28). 

Dans les exemplaires non cartannés de la 4°° édition [£. 1, col. 912, 
Gasmer phee en 91 la construction du château de Fains, en 964 celle 
du château de Mar il ajoute à la note + que la vraie leçon des mas. est 
Fanis et von Banis. Ouvrons maintenant les exemplaires cartonnés : 
l'historien de la Lorraine y rojetle (L. 1,col. 911-012) à la fois Fains ot 
Bar, parce qu'aucune de ces localités ne dépendait de Louis IV, et il 
semble adopter l'opinion de ceux qui identifient Bunis avec Bagnoux 
près de Paris; quant au château de Bar, il aurait été bâti après 

édition, nous ÿ voyons (L. I, eol. 19) Car 
hésiter entre fanix (Bagneux) et Fanis (Fains); il a d'ailleurs Dies 
de ne pas roproduire les passages des exemplaires cartonnés où {1 sou- 
tenait que ni Fains ni Bar ne relevaient da roi de France. 

De nos jours, Cuovrt, H. V.,t.1, p.38, ne sc prononce pas entre 
Fains el Bur-le-Due, Quant à Lor, D. C., p. 43, n. 2, il accepte la leçon 
Banis, et traduit co mot par Bains, sans d'aillaurs indiquer où se trouve 
celte localité. 

A notre avis, Fanis nc peut étro quo Fains, près de Bar-lo-Due, ct, 
“eomme noïs l'avons montré dans le travail eité à In n. 3 de rotte page, 
la réclamation du roi de France s'explique par le {ait qu'en {51 le Bar: 
rois était soumis à son autorité. 

(1) Fronrann, Au, O1, p. 130. 

(2) Voir Laurn, couts 15, p. 205210, 

(3) Se reporter à notre article De la cession faite à Louis dOutremer 
par Oiton [rr de quelques « pagin de la Lotharingie (Lorraine) oeci- 
dentale [940-943] (Aun E. N., 2 année 1906, p. 88-00, 92-99). 


























Arrivons enfin à la 
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testa-t-il auprès d'Otton, souverain de Frédérie, eontre les 
déprédations que celui-ci commeltait. Faisant droit à la 
requête de son beau frére, Otton défendit à tous ses sujets 
en général, et à Frédéric en particulier, de construire 
aucune forteresse sur les domaines de Louis IV sans l'au- 
torisation de ce prince (1). Hugues, le futur beau-père de 





Frédéric, était allé trouver le roi d'Allemagne et de Lor- 
raine en même temps que les ambassadeurs de Louis LV (2}; 
et l'on peut supposer que la visite qu'il faisait à son beau- 





frère était motivée par la réclamation du roi de France. 
Son intervention ne fut peut-être pas inutile à Frédéric, 
qui parait n'avoir subi aucun châtiment ; il dut simple- 
ment évacuer le pays usurpé, et de plus, on peut le suppo- 
ser du moins, détruire la forteresse qu'il avait élevée. 
Flodoard, en parlant des fiançailles de Frédéric et de 
l'occupation de Fains, qualifie de « comte » le frère d'Adal 
béron, et nous le voyons prendre ce même titre dans une 
‘charte pour Saint-Arnoul de 952 (3. Nous sommes disposé 
à croire qu'il avait reçu de son frère, l'évêque de Metz, le 
comté de cetle ville et du pays qui en dépendait (f). 
Toujours est-il que Frédérie se trouvait à Metz en 9 
comme le prouve sa souscription mise au bas des chartes 
d'Adalbéron Ier et du comte Rodolphe en faveur de l'abbaye 














(1) Fionoann, An. 951, p. 40-13. Sur ces événements, consulter 
Küvke et Dose, K, 0. 6, p. 18 et n. 21 3, Karcksteis, 6. F.Ks 
p. 277, Orrexruas, Leg. sächs, p, M, Liuen, 0p. cit, p. 216218, Her, 
Die politischen Beziehuagen zwischen OO dem Grossen und Lud- 
ivig LV von Frankreich, p. %8. 

(2) résulte du récit de Fronann que Hugues se rendit 
d'Otton 1" un pou atant la fête de Pâques qui, en celte année 
le 30 mars. 

(3) A. M. LI, pr,, p. 70. Cette charte, du 24 novembre %2, émane 
d'Adalbéron 1”, Frédéric souserivit une autre donation, faite à la 
même abbaye par un comte Rodulphe, le 4 juillet de la méme année, 
mais sans qu'aucun litre accompagne son nom (4. M., LH, pr, 
p.69). 

(8) Voir ci dessus, p. 185-190, 
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de Saint-Arnoul. Le moment approchait où la Lotharingie 
et l'Allemagne allaient être secouées parune crise des plus 
violentes. La révolte du fils et du gendre d'Otton Ier, 
vasion des Hongrois, appelés par Conrad le Roux, duc 
dépossédé de Lotharingie, faillirent amener la ruine et la 
dislocation de la monarchie saxonne. Fort heureusement 
pour Olton, les Lorrains, qui détestaient leur duc, ne le 
suivirent pas dans sa révolte ; ils prirent même les armes 
contre lui et le battirent. D'autre part, Louis IV n'inter- 
vint pas en faveur des rebelles, comme il l'avait fait en 
939. Le roi d'Allemagne et de Lorraine parvint à triom- 
pher de tous ses ennemis, intérieurs et extérieurs. Conrad 
et Liudolf firent leur soumission, et les Hongrois, écrasés 
à Augsbourg en 955, ne renouvelèrent plus leurs incur- 
sions en Allemagne (4). 

La ville de Metz avait été en 953 assaillie à l'improviste 
par Conrad, qui s'en empara, puis la mit au pillage (2). 
Cet acte de violence prouve que ni l'évêque, ni le comte 
de la ville n'avaient pris le parti de Conrad. Toutefois, 
nous ne savons rien de précis quant au rôle que Frédéric 
joua dans ces circonstances. Il se montra probablement 
fidèle à Otton, sans quoi l’on ne s'expliquerait pas qu'en 
959 il eût été nommé duc de Mosellane. 

Trois années s'étaient écoulées depuis les fiançailles de 
Frédéric et de Béatrice ; pourquoi le mariage ne fut il pas 
célébré plus tôt ? D'abord, à cause du jeune âge de Béa- 
trice, qui, nous allons le voir, n'a pu naître qu'en 938 ou 
939. Puis les troubles qui agitèrent l'Allemagne et la 








{1) Sur ces événements, consulter Kôpxr et DüwmLen, 0ÿ. cit., p. 24- 
244, Orrevrua, Reg. süchs., p. 104-418, Lauen, op. cit., p. 220-230. 

(2) Fiovoann, Ann. 953, p. 497, Rocen, V. Brunonis, e. 2%, p. 26. CI. 
Kôrxe e! Dauwurn, p. 227-228, Orrevruaz, p. 112, et Laura, p. 227.28, 
qui, interprétant mal la F. Brunonix, a cru à tort que Conrad avait 
mis à sac la ville de Metz pour punir Adalbéron de sa défection. En 
réalité, Roëæn ne dit rien de pareil et ne fait mémo aueune allusion 
à l'évêque de Metz, 
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Lotharingie amenèrent sans doute un nouveau retard. Si 
Flodoard, qui d'habitude suit assez exactement l'ordre 
chronologique, s'y est conformé en la circonstance, Fré- 
déric aurait célébré son union avec Béatrice entre le 
40 septembre, date de la mort de Louis 1V, et le 12 novem- 
bre, jour du couronnement de Lothaire (1). C'était un 
beau mariage que faisait là Frédéric. Béatrice avait pour 
père Hugues le Grand, duc de France, le premier person- 
nage du royaume après le roi ; Avoie, mère de Béatrice, 
était sœur d'Olton le Grand et de Brunon (2). L'on peut 
même être surpris que Hugues le Grand ait donné sa fille 
à un homme dont la situation n'était pas équivalente à la 
sienne et qui, de plus, devait être beaucoup plus âgé que sa 
femme. 

Si la naissance de Frédéric ne peul être postérieure à 
920 (3), celle de Béatrice doit se placer au plus tôt en 933 
où 939. C'est en effet dans le courant de 937 ou de 938 que 
Hugues le Grand avait épousé Avoie (4), et, en supposant, 
ce que nous ne savons d'ailleurs par aucun texte certain, 
que Béatrice fût l'ainée des enfants de Hugues et d'Avoie, 











(4) Fuovoanp, Ann. 95, p. 138-139. 

{2 FLovoann, Ann. 838, 951, 954, p. 69, 190, 139, charte de Hugues 
le Grand du 16 septembre 997 (Rec. 1. Fr. 1. IX. p. 7%). 

(3) En admettant que Yoiry soit son pére; voir el-dessus, p. 292 et n. ? 

(&) Quelque extraordinaire que la chose puisse paraitre, la date du 
mariage de Hugues le Grand et d'Avoie ne peut étre fixée avec certi- 
Lude. D'une part, en effet, Fuupoano, relate L'événement à l'année 8 
{inn., p. @, el, de Fautre, une charte de Hugues le Grand du 14 se 
Lembre 997 (Rec. M. Fr, LIX, p. 721), en parle comme d'un fa 
arcompli. S'il est bien difficile de eroire que Fronoan ait atlendu plu- 
sieurs mois, où même une année, pour annoncer le mariage d'un per- 
sonnage aussi consilérable que l'était lo due de France, on peut encore 
bien moins supposer une erreur de la part de Hugues lui-même. 
Pourtant, d'après Lauren, Louis p. 87 et n. 4, le chroniq 
rémois a pu se tromper. Ne vaudrait-il pas mieux, pour résoudre lt 
diMiculté, admettre que le rédacteur de la charte précitée, ou l'un des 
copistes qui nous l'ont transcrite, a mal indiqué l'an de l'Incarna- 
bon ? 
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elle n'aurait pu venir au monde qu'en 938 ou en 939 (1). 
I y avail donc une différence d'environ vingt ans entre 
Frédéric et sa femme. 

Flodoard, en parlant des fiançailles, puis du mariage de 
la fille de Hugues le Grand, oublie de mentionner son 
nom ; c'est par d'autres auteurs et par des sources diplo- 
matiques que nous savons qu'elle s'appelait Béatrice (2). 
Nous connaissons la future duchesse de Mosellane un peu 
mieux que son mari; elle parait avoir été intelligente, 
énergique, avoir eu du goût pour la politique et des apti- 
tudes à traiter les affaires de l'État (3). C’est en partie 
gräce à ses eflorts que fut terminée la révolte d'Henri (4) 
duc de Bavière; elle travailla en même temps avec succès 
au rétablissement de la paix entre la France et l'Alle- 
magne. 

Béatrice donna trois enfants à Frédéric, Henri ou Heze- 








(1) Nous ne eroyons pas, d'ailleurs, devair faire descendre plus bas 
que 940 la naissance de Béatrice. La fille de Hugues le Grand, fiancée 
dès 051, ésait probablement formée Lois ans plus tard, lorsqu'elle 
épousa enfin le comte Frédéric ; on avait sans doute attendu, pour 
célébrer le mariage, qu'elle eut atteint l'âge nubile. 





(2) Béatrice est expressément qualifiée de femme de Frédérie dans 
deux chartes de Saint-Mihiel, l'une émanant de Frédéric lui-même 
{62), l'autre de l'abbé Eudes 972), ainsi que dans un diplôme d'Ot- 
ton HE pour l'église de Toul, de YS£ (De L'Isu, AS. M, p. AAO44 et 435, 
Sr. 872, 0"! 3, DD. Sax., L Il, p. 996). Le nom de la première duchesse 
de Mosellane est fourni par d'autres documents, dont les principaux 
sont la Tabula Ottonum, une autre Genealngin, le Covrivarrun ne 
Benrame, Gesta ep. Viré., c. 5, Ci V. Adalberonis L, e. 1 
Auens ve Trors-Fonraixe p 215,0 IN, p. 3, #7, 
&, L XXII, p. 767 et 773), le Chronicon s. Michaelis, e. VII, p. 12, 
le Poema de sanetia et de fandatione Mettensium ecclesiarium | 
LV, p. #7), Jeax pe Bavox, Chron. Mediani Monasteri, 1. 11, €. XLUT 
et XLVI (Cauwrr, . E. C. L, 1 éd, & Il, pre, col. LXIY et LXVI, 
2 éd, EI, pr., eol. CCXIY et CEXVIN). 

(3) Wirans, Jahrb, 0. III, p.23, Sever, Gerbert et le changentent 
de dynastie (R. O. H., 1. VU, D. 86-497), D. J, Wirre, Lolhringen in 
der zweitn Hälfte des zehnten Jahrhunderts, p.68 et suiv, 


(6) Voir le $1 duc. I du présent livre, 
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lin (1), Adalbéron (2) et Thierry (3). Le premier portait la 
nom de son arrière-grand-père malernel le roi de Germa- 
nie, fondateur de la dynastie saxonne, le deuxième, celui 
de son oncle paternel l'évêque de Metz; le troisième enfin 
avait pu avoir pour parrain son cousin et homonyme 
l'évèque de Meu. 

Henri et Aldabéron sont mentionnés dans une charte de 
leur père pour Saint-Mihiel, de l'année 962 (4), Hezelin et 
Thierry dans un autre document, de 97, concernant la 
mème abbaye (5|. Hezelin étant un dimiautif d'Henri (6), 
l'on doitadmettre qu'Hezelin et Henri ne forment qu'un 
seul et mêmé personnage. Comme Henri est mentionné 
avant Adalbéron en 962(7), et Hezelin avant Thierry en 
972 (8), comme d'autre part la charte de 962 ne parle pas 





(1) Les chartes de Saint-Mihiel de %2 et de 972 (or L'Iste, H. S. M, 
p. 840-441 et 43%) font expressément d'Henri-Hezelin un fils de Frédéris 
el de Béatrice. 

(2) Outre la charte ci-dessus mentionné: 
vants font de Frédérie le père et de Béat 
Coxnxuareun ve Bearaine, Gesta ep. Vin 
berania 1, €. 4 et 2, Sicenvnr vw Grant 
Gestorum ‘abbatum Trudoneusium cout Ill, pars l, c. 15 (SS, 
€ IV, p. #7, 659-669, L. VI, p. #52, L X, p. 382) ainsi que le Poeme 
de sanctis et de fundatione Mettensium ecclesiarum | 
p.497). 

(3) Thierry est qualifié de fils de Frédérie par la charte 
de 972, par le Caron. s, Méchaelis, €. IX, p. 2, par LAURENT DE Lits, 
Gesta ep. Vird, e. 2, parla Tabula Ottonunw, par la Geneulogia regun 
Saronice (SS., L X, p. 492, LIL p. 25, L VI, p. 3), enfin par Jens 
pe Baron, CAron. Med. Mon. 1. Let XLVI (Cauet, H. E. C. 
4 éd., LI, pr, ol LXIV et LXŸI, 2 éd, L I, pr., col. GOXIV dl 
COX VII. Les mêmes sources (saut le Caron. s. Michaelts). ainsi que là 
Genealogia e stirpe sancti Arnulfi, e. 3 (SS., L XXV, p.392) nomment 
Béatrice comme mère de Thierry. 

(4) SM, p. MD-. 

(5) lbid., p. 835. 

6) Fônsremaxx, Altdeutsches Namenbuch, &. 1, 2 éd., col. 734. 

(7) e Ex nomine.. fiorum nostrorum Henriei el Alberonis.… Signum 
Sliorum {psorum potentum Henriei videlicel et Alberonis » (Char! 
de Frédérie, de 9%62, H. S. M, p. 440-441). 

(8) e Una eum fil) corum Hezelino alioque Theoderice eonsentionti- 
bus » (Charte de l'abbé Eudes, do 973, H. $. 4, p. 435). 





; de 902, les documents sui- 
a la mère d'Adalbéron : le 
e. 5, Coxsrawnx, V. Adal- 

Chromagraphia, 284, et la 
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de Thierry, nousnous croyons en droit d'admettre qu'Henri- 
Hezelin était l'aîné des enfants de Frédéric, Adalbéron le 
cadet et Thierry le plus jeune. C'est à HenriHezlin que 
devait revenir la dignité ducale. Adalbéron fut tout jeune 
destiné à l'Église par ses parents, qui espéraient sans 
doute qu'un jour il monterait sur l'un des sièges épisco- 
paux dela Haute-Lorraine, peut-être sur celui de Metz, 
qu’occupait son parrain ethomonyme. Il est vraisemblable 
qu’Adalbéron fut élevé à Metz, sous la haute direction 
de son oncle d'abord, puis de son cousin Thierry. 

Henri-Hezelin mourut avant son père, à une date que 
nous ne pouvons préciser (1). Adalbéron étant déjà clere, 
ce fut le troisième des fils de Frédéric, Thierry, qui 
recueillit dans la succession paternelle la dignité de duc 
de Haute-Lorraine (2). 

Après le mariage de Frédéric et de Béatrice, ennales ct 
documents diplomatiques ne nous parlent plus de Fré- 
déric jusqu'en 959, année où Brunon le prit pour lieute- 
nant, etlui confia le gouvernement de la Lorraine méri- 
dionale, 





S IL. — Frédéric duc de Haute-Lorraine (959-978) 





ous avons exposé dans un chapitre précédent les 
motifs qui avaient déterminé Brunon à diviser la Lotha- 
e en deux provinces, et à faire de Frédérie un due de 








(4) La mort de l'aîné des fils de Frédérie 1 se placc entre les années 
972 et 978 : enri-llezlin est, nous l'avons vu, mentionné dans la 
charte de l'abbé Endes (9721, mais il avait cessé de vivre avant son 
pére (+ 98). Le comto Hezclon, que lObituaire de Saint-Méhiel, au 
xvir siècle, commémore à la date du 21 octobre (Archives de la Meuse, 
rie M, fonds Saint-Mihi, estil le fils de Frédéric et de Béa- 
iriee, eomme le suppose Guru (AE. €. L, {re éd, LL, eol. CXCII, 
2 6d.,t. 1, col. CCLXXXV) ? Il est permis d'en douter, 

&, Pans un des appendices joints au présent travail, nous nous 
occuperons de Werner el d'Ila, qui, d'après les Acta Murensia, au- 
aient été les enfants de Frédéric et de Béatrice. 
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Mosellane (1). Ea dehors de sa noble extraction, de son 
mariage avec une nièce d'Olton [er et de Brunon lui-même, 
et de sa fidélité, d'éminentes qualités expliquent-elles la 
nomination de Frédéric au poste de confiance où l'avait 
élevé son oncle par alliance l'archevèque-duc ? A cela nous 
ne pouvons rien répondre. Comme beaucoup de ses con- 
temporains, Frédéric ne nous apparait que comme une 
sorte de fantôme, que nous entrevoyons à peine dans le 
brouillard, et nous ne savons presque rien de sa personne 
morale. Bon frère (2) et bon mari (3), fonctionnaire et vas- 
sal fidèle (4), à ce qu'il semble, nous l'avons vu, dans ses 
rapports avec l'église, travailler avec un zèle louable à la 
réforme de quelques abbayes lorraines, et cependant 
s'approprier, sans le moindre serupule,des biens qui appar- 
tenaient au clergé séculier ou régulier (5). Voilà, en délini- 
tive, les seuls traits de caractère que nous puissions rele- 
ver à propos de Frédéric. 

Au moment où Frédéric devenait duc de Haute-Lor- 
raine, les sièges épiscopaux dela province étaient occupés, 
celui de Trèves par Henri (6), ceux de Metz et de Toul par 
Adalbéron Er et par Gauzlin (7) : quant au diocèse de Ver- 
dun, il était — ou allait être — privé de son premier pas 
teur. Adalbéron, nous l'avons vu (8), était le frère aîné de 








(4) Au e. I du 1.1. 

(2) L'union semble avoir régné entre les enfants de Voiey; ils se 
viennent en aide et se soutiennent. 

13) Béatrice apparalt à côté de son mari dans deux chartes de Saint 
Mihiel; voir ci-dessus, p. 298, n. 2. 

(4) S'il s'était révolté, les chroniqueurs nous l'apprendratent. 

5) Voir les e. L el 11 du 1. 11, et la suite de ce chapitre. 

16) Henri, un parent d'Olton [, . 956 archovèque de 
Trèves (Coxrixeareen 1x Récix Fiovoano, 42. 056, 
p.149, dun. Hildesheimenses 936, p. 21}. CL. posais, € 0.4 EM 















n.5, Orrevruat, Reg. süchs,, p. 127, Haven, , LU, p. 4 et 
n. 4 p. 98. 
17) Saint Gaualin était devenu en 922 éréque do Toul (Ro. L. C., p. 647 











Consuller sur lui abbé Mari, HD. T., p. 141-15 
(8) Se reporter aux p. #78, 279, 281, 236 et 287 du présent travail. À 
béron [°° a été l'obje! d'une savante biographie écrite par le D' Wi 
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Frédéric, qui lui devait le comté de Metz et peut-être plus 
encore ; nous ne serions pas surpris en ellet que, par son 
crédit auprès d'Otton Ir et de Brunon, l'évèque de Metz 
eût contribué à faire nommer Frédéric duc de Mosellane. 
Celui ci ne pouvait qu'être fortifié dans son autorité par la 
présence, à la tête du principal diocèse de son duché, d'un 
proche parent, dont le dévouement lui était assuré. 

Bérenger, évèque de Verdun, mourut en 959 (1), soit 
avant, soit après la division de la Lotharingie en deux 
duchés. Son successeur, Wiefrid. qui ne fut peut être 
nommé qu'au début de 960, était d'origine bavaroise ; nous 
devons pourtant ajouter que M. Vanderkindere lui donne 
pour mire Liutgarde, fille de Voiry. Dans ce cas, Wicfrid 
aurait été le neveu du nouveau due (2). 


sas, Adlbero Bischof con Metz (ahrb. G. L. G., 3 awnée, 189, 
D: LU-174) 

(4; Bérenger était un cousin d'Otton I”, qui lui donna Tévéché de 
Verdun en 940 [CONTISEATE Benrami, Gesta ep. Vird., €. 3, Ann. 
Divionensis 9 SSL IV, p. 83, LV, p. 4). C'est le 
ecrolngiuu < litoni, dans le Jahrb.G. L. G.. 14* année, 
, p. 165) que mourut Hérenger: los Ann. «. Vitoni Virdunensts 
.,L X,p. 626) placent à tort en {58 l'événement, qui est plutôl de 
l'année suivante, En tout eas, ea ne pout être plus lard, ear nous 
allons bientôt voir quo Ia consécration de Wictrid, successeur de 
Bérenger,est antérivure au 25 février 960. Hoëves br Feaviuxy, Chron. 
{dans le Fuoneano de M, Latru, p. 210-211) a recueilli et rapporté une 

2pcie age Réronte anrell 18 déparé 40 mbge at 
étant encore vivant, par Wicfrid, Cette légende a Lrouvé 
dde Rousses De Po Be Me Es p. 206-207, de Guourr, IL. 
325, même de Kôrke ct Dümsuin, À. 0. G. p. 338-33) 






































@i Le Gvreareun ve Buranr, Geste ep, Vird., e. 3 (8$., LIN, 
p. 66), nous apprend que Wicfrid était Bivarois; d'après SIGEBERT DE 
Graurocx, Vila Denderier L Mettensis epscopi, e, T(SS., L IV, p. 467) 
le successeur de Bérenger avait été dlevé & Cologne par Brunon. 
Aucune chronique n'indique l'année ni le jour de sa consécration, mais 
nous savons par une charte de Wiefrid biel, du 25 
février de la sixième anne ï l'empereur Otton, 
ie le prélat était alors dans la huitième année de son épicopat (De 
L'air, HS. A1, p. 882. Otlon I ayant été conronné le 26 mai 961, le 
S5 février de la sixième année de son règne correspond au 25 f6- 
vrier 967. La eonséeration de Wicfrid est done antérieure au 
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Sans aller jusqu'à se désintéresser de la désignation des 
évêques, Henri le (l'Oiseleur) avait dû le plus souvent 
l'abandonner aux ducs nationaux ({), qui l'avaient usurpée 
sur la royauté (2). Otton kr, au contraire, voulut, et ses 
efforts furent couronnésde succès, recouvrer les droits que 
les anciens rois francs avaient possédés en malière de 
nominations épiscopales (3) 

Dans le but detenir en échec les seigneurs laïcs, tou- 
jours prèts à la révolte, il entendait s'appuyer sur les 
évêques ; afin d'être sûr de ces derniers, il désignait, 
pour occuper les sièges vacants, soit des membres de sa 
maison ou de familles alliées à la sienne, soit tout au 
moins des cleres originaires d’une autre province. Les pré: 
lats ainsi recrutés, bien loin de songer à faire cause com- 
mune avec les grands du pays, avaient lout intérêt à servir 
fidèlement lesouverain qui les avait nommés. Cette poli- 
ique d'alliance, d'union étroite entre la royauté el le 
haut clergé, n'était du reste pas nouvelle ; les Carolingiens 
l'avaient déjà pratiquée, les successeurs d'Otton [°° y reste- 
ront fidèles, saufen de rares circonstances, où d'impé- 
rieuses nécessités leur dicteront une conduite différente. 
Nulle part plus qu'en Lorraine on ne constate le parti 
pris d'Otton Er d'écarter de l'épiscopat les membres des 
grandes familles indigènes (4). L'esprit d'insubordination 

















25 février 960, elle à même dû avoir lieu dans l'automne de 959: 
il est dit en effet dans la cbarte d'Iffdegonde pour Saint-Pierre d'Amel 
959) que la donation est faite dans l'année où Wicfrid à été consaeré : 

anno ordinationis domnt Wicfridi sanete Virdunensis ecclesle antis- 
Utis » ; et, vers la finde l'acte, on trouve l'annonce de la souscription de 
Wiefrid, puis la souseription elle-même (Cart. Gorze, Metl., LI, n° 408, 
p.198, 199, 200). Sur Wiefrid, consulter Crover, D. F., LI, pH et 
suiv., Kôvkr et Dümusn, K. 0 G., p. E-339, Vasoeniixoens, HF. T. 
P.B., LU, p. 3%, Hacox, op. cit, LIU, p. 1000, 

(1) Haues, KE. D, LIN, p. 18-20, 

12) Havex, ibid. 
+ @) Have, p. 21 et suir. 
= (8) Pour ne parler que de la province ecclésiastique de Trèves, nous 
constatons que Trèves mème eut successivement pour archevéques, 
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de celles ci lui inspirait une défiance, que l'on n'a pas de 
peine àcomprendre. Il nous faut bien reconnaitre que le 
souverain allemand n'avait pas eu à se féliciter de l'éléva- 
tion sur le siège de Liége de Baudry (I), neveu de 
Régnier NI au Long Col (1). On a mème lieu d'être surpris, 
nous l'avons déjà dit, qu'en 959 Brunon eût pris dans le 
pays même les comtes auxquels il confia l'administration 
des provinces qu'il avait découpées dans la Lotharingie (2. 
Si Wicfrid, le nouvel évèque de Verdun, étail, comme le 
suppose M. Vanderkindere (3), le neveu d'Adalbéron Ier et 
de Frédéric, le roi, en le choisissant pour succéder à 
Bérenger, avait donné satisfaction à la puissants famille 
de Voiry (Wigeric), dont la mère de Wicrid faisait partie, 
sans toutefois rompre entiérement avec la politique qu'il 
avait adoptée, puisque le nouvel évèque était Bavaroïs par 
son père. 

Tandis que les agitalions, qui depuis tant d'années trou- 
blaient la Basse-Lorraine, se renouvelèrent encore plu- 
sieurs fois après 959 (4), la Mosellane continua, on peut le 


Robert, frèro de la reine Mathilde, et Henri, apparonté, luiausal, à la 
dynastie rignante. À Metz, on rencontre Thierry [", neveu jar sa mère 
Amalrade de Mathilde, à Toul Gérard, un clerc du diocèse de Cologne, 
à Verdun Bérenger, un cousin d'Otton, et plus tard Wicfrid, un Bava- 
rois. 

(1) Baudry prit en 5 la place de Rathier, qui venall pour la 
seconde fuis d'être chassé de son slège. L'evêché de Liège et toute la 
Lotharingie du reste sortaient à peine d'une erise redoutable, qu'avait 
provoquée la révolte de Conrad le Roux, due dépossédé de là province, 
Oton Ie et Brunon n'avaient pas alors les mains libres, et ils jugérent 
prudent de laisser Régnier 11, qui avait pris parti contre Conrad, 
donner son neveu Baudry pour successeur à Rathier. 

(2) Se reporter aux p. 74-77. 

(FT. P. B, LH, p. 350. 

{6 En 90 (FLonoano, Ann, 960, p. 149), puis en 973 et en 976, lors des 
tentatives failes par les fils de Régnier LI pour teouvrer les domai- 
nes dont leur pêre et eux-mêmes avaient été dépouillés (Ann. Lau. 
bienses et Leodienses O7 et 476, Ann. Blandinienses 975, Siukneur 
ue Geumieux, Chronngraphia 973 et 976, Gesta ep. Camer. 1. 1, e. % 
et 06, Ann, Altahenses majores 078, SS., t IV, p. 47, € V, p.35, € VI, 
p. SL et 162, L. VII, p. 499 et 440, 2. XX, p. 787, FLovoans, Additar 
mentum, p. 181-463, ete). 
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croire, à jouir de la tranquillité relative qu'elle avait con- 
nue précédemment. Toujours estil que les sources anna- 
listiques ne parlent presque jamais de la Haute-Lorraine ni 
de son duc Aussi ne savons-nous rien de l'action exercée 
par Frédéric de 459 à 978, du rôle qu'il a joué durant ces 
dix-neuf années, soit en Allemagne, soit dans la province 
qu'il administrait. N'a-Lon pas le droit de conclure du 
silence des documents que ce rôle a été dépourvu 
d'importance ? 

A l'époque où Frédéric fut institué duc de Mosellane, un 
enfant, Lothaire, fils de Louis d'Outremer, gouvernait la 
France sous la tutelle de sa mère Gerberge. Nous avons dit 
qu'en plusieurs circonstances il fit appel au bon vouloir et 
à l'appui de ses oncles, Otton le et Brunon, contre les 
adversaires qu’il rencontrait dans ses Etats, en particulier 
contre ses cousins, les fils de Hugues le Grand (1), 

Vers la fin de 959, puis de nouveau en 960, Brunon se 
rendit avec une armée de Lorrains dans le duché de Bour- 
gogne, où le comte de Troyes, Robert, fils d'Herbert 11 de 
Vermandois, avait pris le château de Dijon (2. I ne 
semble pas que Frédéric ait suivi l'archevêque de Cologne 
dans ces expéditions. Par contre, nous le voyons faire res- 
tituer à l'archevêque de Reims, Artaud, partisan fidèle de 
Lothaire comme il l'avait été de Louis IV, la forteresse de 
Mézières (3). Ce château appartenait à l'église de Reims, 
bien que situé en Lorraine ; un certain Lambert, qui s'en 
était emparé, dut le rendre à son propriétaire légitime en 
présence de Frédérie (4). 

















(4) P. 6768. CI. Lor, D. €. p. 18, 19, 35, 98, 99, 91, 32 

(2) Fconoann, Ann. 950 et 0, p. 147 et 148. CE. Wirrs, Lothringen 
in der zicciten Hlfte des ekuten Jahrhunderts, p. 15-47, Kôves ct 
FR, p. 290-301, Lor, 











(3) Ardennes. Mézières se trouvait dans le p. Castricen: 


{&) Fuonoann, Ann. 960, p. 448. Cf. Kôrke et Dümuuen, K. 0. G, 
p. 306-307, Lor, D. C., p. 30. 
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Nous ignorons si le due de Mosellane aida Brunon à 
réprimer la révolte que fomentérent en 960 Robert et 
Immon dans la Basse-Lorraine (1). Il est certain d'autre 
part que Frédéric et son frère l'évêque de Metz se trou- 
vaient en juin 960 à Cologne, auprès du roi Olton Ier, qui 
tint dans cette ville une assemblée de grands laïcs et de 
prélats (2). Saint Gauzlin, évêque de Toul, était venu, lui 
aussi, à Cologne. C'est peul-être alors, comme nous allons 
le voir, qu'il porta plainte au roi entre Frédéric, qui avait 
usurpé des terres de son église, et que le duc fut obligé par 
Otton de dédommager le prélat, en lui abandonnant 
l'abbaye de Moyenmoutier, 

Les chroniques font ensuite de nouveau le silence sur 
Frédéric, en sorte que nous sommes réduit à des conjec- 
tures au sujet de son rôle politique. On peut admettre 
comme vraisemblable sa présence à Worms, où Otton le 
Jeune, fils du souverain allemand, fut proclamé roi du 
consentement des grands el de tout le peuple (3). 

A supposer que Frédéric ne se fût pas trouvé à Warms, 
il a certainement dù se rendre à Aix-la-Chapelle, où eut 
lieu une nouvelle cérémonie. Le 26 mai 961, jour de la 
Pentecôte, les grands laïcs et ecclésiastiques de la Lor- 
raine, réunis dans la ville de Charlemagne, élurent pour 
roi le jeune fils d'Otton le Grand, qui fut ensuite sacré 
par un archevèque, probablement par son oncle Brunon, 
dans le diocèse de qui se trouvait Aixla-Chapelle (4). 
Comme duc de Mosellane, Frédéric devait être là. 








(1) Fuovoann, Ann. 960, p. 149. Cf. Wire, Lothringen, cle, 
awieu, K. 0. G., p.309 et Lor, D. C.. p. 33 

(8) Adalbérun et Frédéric interviennent en clfet auprés d'Otton en 
faveur de l'abbaye messine de Saint-Pierre (B. 0. %2, 0. 210, DD. Sax., 
LL. pe 280. CE Kôrke et Dawauen, À. 0. G., p. 812 et OrrextuAt, Reg. 
süchs , p. 139. 

(3) Voir Kôrkr et DomuLn, p. 322, Ortevrnal, p. 144-145, 

{41 Le lieu, l'année et le jour du sere d'Otton le Jeune sent donnés 
par les Amnales Lobienses (SS., L. XII p. 234), le lieu et l'anéo par le 
Coxrxtariun ve Récixow, p. 12, par les Ann. Besuenses, par Lan- 
ner pe Hensreun, Ann, et par les Ann. s. Benigni Divionensie 



























«» Google I 





ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 307 


Vers la fin de cette même année, Otton Ie quitta l'Alle- 
magne pour aller en Italie. Godefroy, duc de Basse-Lor- 
raine, accompagna le roi de l’autre côté des Alpes (1), mais 
il n’en fut pas de même de son collègue de la Mosellane. 
Nous trouvons en eflet Frédéric à Saint-Mihiel le 7 sep- 
tembre 962 (2), à Saint-Maximin de Trèves le 17 avril963(3), 
Peut-être Otton avait-il jugé dangereux, en raison de l'esprit 
turbulent des Lorrains et des attaques dont la province 
pouvait être l'objet, d'enlever pour plusieurs années à la 
Mosellane le duc qui avait pour mission d'y maintenir 
l'ordre et de la protéger. 

Durant la longue absence d'Otton Ier, le haut personnel 
ecclésiastique de la Mosellane s'était en grande partie 
renouvelé. L'année 962 vit disparaitre l’un après l'autre 
les évèques de Metz et de Toul, Adalbéron Le (4) et saint 


(SS., LH, p. 249, LIN, p. 61, L. V, p. 25) — l'année seulement par les 
Ann. Coloniences, les Ann. e. Maximi Trevirenvis, les Ann. Lineid- 
Lenses, les Ann. Laubienses et les Ann, Lendienses, los Ann. Blandi- 
nienses, par Hensasx pe Reicuexav, Chron., par les Ann. Aquenses 
(SS., 2. 1, p. 98, €. 1, p. 23,2 III, p. 162, L. IV, p 47, L V, p. 5 et 
245,2 XXIV, p. 30). Les Ann. Thirlenses Indiquent bien le lieu, mais 
placent à tort l'événement en 962 (SS., 1, XXIV, p. 23). — Il est inté 
ressant de rapporterles termes dont se servent les Ann. Agwenses 
« Et filius ejus (Otton 1°") Otto efficitur rex ên Franciam ». Si le nou: 
veau roi a rendu des diplômes en faveur d'églises et d'abbayes de 
V'Allemagne aussi bien que de la Lorraine, au début, c'est ce dernier 
pays plutôt que l'autre qui semble placé sous son autorité; un certain 
nombre de chartes lorraines sont datées des années de régne du jeune 
souverain, et cela du vivant d'Oton I'', 

(4) Coxrmuareun ue Réoinon, 966, p. 178. 

(2) Charte de Frédéric lui-même {ve L'Isus, H. S. M., p. 440). 

(3) Echange entre Sigefroy et Saint-Maximin (MA. UE., L 1, n° 244, 
p.274). 

(4) Adalbéron mourut le % avril (Catalogue episcoporum Melten- 
sium et Gestorum cbbatum Trudonensium cont. tertia, pars prima, 
1 I, e. 18, S5,, &, XIII, p. 406 et t. X, p. 378), 962 (CoxriNuATECR DE 
Réarxow, 662, p. 2, Ann, Mellenses brevissimi, 963, Sicrpxnt dt 
Gemnroux, Vita Decderici I, S8., L. II, p. 155, L.IV, p. 465. La (est, 
abb. Trud. cont. tertia place la mort d'Adaïbéron [1 (sie) en 064, en la 
26° année du règne et en la "année de l'empire d'Outon. Le Catalogus 
ep. Mett. attribue à Adalbéron 1°' 35 ans, 9 mois et % jours d'épiscopal, 
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Gauzlin ({) ; an milieu de 964, ce fut le tour d'Henri, arche. 
vêque de Trèves (2). Alors que saint Gauzlin avait, dès le 
printemps de 963, pour successeur Gérard, un clerc de 
d'archidiocèse de Cologne (3), le diocèse de Metz t 
demeurer sans pasteur pendant près de trois années. Ce 
-fut en 965 seulement que Thierry, cousin par sa mère 
Amalrade d'Otton I, monta sur le siège de saint Clé- 
ment (4). Quelles sont les causes de celle longue vacance ? 
Les sources ne nous les faisant pas connaître, nous sommes 
réduit à des hypothèses. Frédéric aurait-il voulu que son 
jeune fils Adalbéron fût nommé évêque de Met: ? Brunon, 
partagé entre le désir de ne pas mécontenter Frédéric et la 
crainte de lui laisser prendre une trop forte situation dans 
son duché, aurait-il fait trainerles choses en longueur, pour 
laisser à Otton lui-mème la responsabilité de la décision ? 
Quoi qu'il en soit, ce fut à l’un de ses parents que l'empe- 
reur donna la succession d’Adalbéron kr. Quant au nou- 
veau métropolitain de Trèves, désigné également en 965, 














4) C'ist le 7 septembre (62 que anint Gauzlin Lorminn son nxistance ; 
le jour est donné par les Miracula s. Mansueli, c. 8, par les Ann. 
s. Benigni Divionensis, et par les Cesta ep. Tull., e. 33 (SS. & IV, 
p.544, LV, p.M, L VII, p. 640), l'année par les Ann. s. D. D. 

(2) La mort d'Henri est du 3 juillet (Yecrotogrum s. Meximent dans 
les Jahrbücher der Altertumsfreunde im Rheinland, L LVD, p.114) 
964 (CowrINtATEUR DK HEGINON, 968, p. 174, Annales necrologicé Ful- 
denses, SS., &. XI, p. 300). Les Ann. Hildesheimenses, p. 22, indi- 
quent à tort 963. 

(3) Van, Fita s. Gerardi, e. 4-3 (SS.,t. IV, p. 468). Saint Gérard 
fut consacré le 29 mars 93 (Ann. Besuenses, Ann. s. Benigni Divio- 
nensis, Gesta ep. Tullensium, e. 3%,SS., LM, p.249, LV, p. 6, L VIN, 
p. 642). 

{) Cest le Coxnxurreen or Récinox, 965, p. 476, qui donne l'année ; 
d'après les Ann. Mettenses brevissimi, Thierry scrait devenu évêque 
‘en 963, et d'après les Ann, s. Vincentit Meltensis, en 964 (SS., LI, 
p. 15 et 157). La parenté de Thierey et d'Otton |? nous est connue par 
le Conr. ve Kéarxow, par les Ann. Laubienses, par SIGEBERT 0K GEM- 
muorx, Vita Denderici I Netteusis episcopi, c. 1, par la Vita Kaddroæ, 
ete. (SS, LIV, p. 17, 466, 83. Sur l'éducation de Thierry, ef. Si 
meur, op. cit, €. 2et 3 (SS., L IV, p. 46-465). La vie de Thierry a été 
écrite par Revss, Das Leben des Hischofs Theoderich 1 von Metz. 
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il s'appelait, lui aussi, Thierry, et sortait des rangs du 
clergé mayençais ou trévirois (1). 

Oa remarquera que, de ces trois prélats, deux au moins 
n'étaient pas originaires de la Mosellane (2) ; Otton, fidèle 
à la politique dont nous parlions plus haut, persistait à 
écarter des sièges épiscopaux de la Lotharingie les mem- 
bres des grandes familles indigènes, dont il continuait à 
se méfier. 

Frédéric avait-il été consulté lors de la désignation de 
Gérard et des deux Thierry? Nous n'en avons pas la 
moindre preuve, et rien ne le donne à penser (3). 11 se 
pourrait même que la nomination de l'évêque de Metz eût 
été indirectement dirigée contre le duc de Haute Lorraine, 
et que l’empereur, en choisissant Thierry, se fût proposé de 
faire échec à Krédéric, de lui donner un surveillant et un 
modérateur. Quand bien même telle n'aurait pas été 
l'intention secrète du souverain, la situation de Frédéric 
se trouva, dans une certaine mesure, amoindrie par suite 
du changement de personne qui venait de s’opérer à la têle 
du diocèse de Metz. Son frère Adalbéron Ier avait été pour 
lui un conseiller et un auxiliaire, dontle concours ne lui 
aurait jamais manqué ; Frédéric ne pouvait naturellement 
vivre sur le même pied d'intimité avec Thierry, qui n'était 
que son cousin par alliance (4), ni espérer de lui le même 





(1) Suivant le Connintareun pe Réoixon, 966, p.176, Thierry était 
diaere de Trèves ; par contro un diplôme d'Otton pour Thierry lui- 
même, du 2 mai 4 (B. O. 300, O.' 225, DD. Sax, L. 1, p. 340) ainsi 
que les esta Trererorum, e. ® [SS., L. VII, p. 469) font de co per= 
sonnage un prévôt du chapitre de la cathédrale de Mayence ; le même 
privilège d'Otton I nous apprend que Thierry était l'un des familiers 
du souverain. 

(2) Nous en avons la certitude pour les évêques de Toul et de Met: ; 
il y a doute en ce qui concerne le métropolitain de Trèves. 

(3) Se reporter à ce que nous avons dit précédemment, p. 459. 

(4) L'évique Thiery, noveu, par sa mère Amalrade, de la reine 
Mathilde, était le cousin-germain d'Avoie, mère de Béatriee, l'oncle à 
la mode de Bretagne de celle-ci et de Frédéric. 
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dévouement, les mêmes services. Eu outre, proche parent 
de la famille régnante, conseiller influent d'Otton Le et 
surtout d'Otton If, jouissant d'un crédit très supérieur à 
celai que possédait Frédéric, Thierry reléguait forcément 
le duc au second plan, aussi bien dans la Mosellane que 
dans le comté de Metz. Que l’empereur l'ait — ou non — 
voulu, la nomination de Thierry se trouva porter alleinte 
à l'autorité et au prestige de Frédéric. 

Pourtant, ce ne fut pas avec le nouvel évêque de Metz, 
mais avec celui de Toul, que le duc devailentrer en conflit. 
ILest même probable que les premières difficultés avaient 
surgi, non pas sous l'épiscopat de Gérard, mais du vivant 
de son prédécesseur. 

On se rappelle qu'en 951 Frédéric avait élevé à Fains 
un château, d'où il portait la dévastation dans les cam- 
pagnes voisines. Les réclamations adressées par Louis 
d'Outremer, alors maitre du Barrois, à son beau-frère 
Otton Fr, avaient été entendues, et, sur l'ordre du roi 
d'Allemagne, Frédéric dut faire démolir la forteresse qu'il 
avait construite sur le terrain d'autrui (1). Quelques années 
plus tard, il devenait, en même temps que duc de Mosel- 
lane, comte du c. Barrensis, que Gerberge et Lothaire 
venaient de restituer à Brunon (2). Voulant protéger la 
vallée de l'Ornain contre les incursions des pillards venus 
de la Champagne, Frédéric résolut d'élever une nouvelle 
forteresse. Une hauteur, située sur la rive gauche de 
vis-à-vis de Bar-la- lui parut offrir un 
acement favorable. Le terrain appartenait bien à la 
cathédrale de Toul, mais ce détail n'arrêta pas le comte- 
due, qui fit bâtir son château à l'endroit qu'il avait choisi, 
sans se préoccuper autrement des droits du légitime pro- 
priélaire (3. Seulement, l'évêque de Toul. défenseur 















(1) Voir plus haut, p. 203-205. 
(2) Se porter à la p. 214. 
3) Chron, s, Michaels, c. VU, p. 4, Lib. de s. Hildulf successuri- 
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naturel des droits de son église, ne souffril pas en silence 
l'usurpation dont elle avait été la victime. 

Nous avons la certitude qu'il y eut réclamation de la 
part d'un évêque; mais qui, de saint Gauzlin, ou de saint 
Gérard en fut l'auteur ? Si nous savions en quelle année 
Frédéric bâtit le château de Bar, nous aurions déjà pour 
la date de la protestation épiscopale un terminus à quo ; 
par malheur, les sources ne nous apprennent rien à cet 
égard. 

Nous avions autrefois cru pouvoir placer la construction 
de la forteresse dans les derniers mois de 962, entre la 
mort de saint Gauzlin et l'avènement de son successeur, 
Il nous avait semblé naturel que Frédéric eût choisi, pour 
s'installer à Bar, le moment où l'église de Toul se trouvait 
privée de son chef et de son protecteur. Comme l'empe- 
reur était alors en Italie, saint Gérard, consacré évèque de 
Toul le 29 mars 063, aurait attendu le retour d'Otton en 
Allemagne, pour lui présenter sa réclamation, et nous 
pensions qu'il la lui avait soumise en juin 165, lors de 
l'assemblée tenue à Cologne. Le souverain, reconnaissant 
le bien-fondé de la plainte du prélal, aurait obligé le due 
de Haute Lorraine à dédommager saint Gérard, en lui 
cédant les abbayes de Moyenmoutier et de Saint-Dié {1). 

Notre hypothèse n'avait pas seulement pour elle la 
vraisemblance ; des chroniques (2) la venaient appuyer de 
leur témoignage. Par malheur, nous avions eu le double 
tort de ne pas prâter une attention suffisante à d'autres 
documents, qui contredisent en partie les premiers, et de 
ne pas reconnaitre, d'autre part, que Moyenmoutier, Saint- 
Dié et Bergheim ont été abandonnés par Frédéric à l’église 











bus, e. 40 (SS., & IV, p. 01); CL. Vomx, Vita #8, Gerardi, e. A |SS., 
LV, p. 509. 

4) De prima domo, ete., p. 24. 

(2) Chron.s. Mich., e. VIN, p. 41, Lib, de s. Hild. suce., e. 10, Vorv, 
Fita s, Gerardi,e. À (SS.,'t.1V, p. 91 et 509). 
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de Toul, en compensation de Bar-la-Ville et des autres 
localités barroises dont le duc l'avait dépouillée. Aussi 
avions-nous commis une erreur au sujet de l'évique qu 
s'étant plaint de Frédéric, obtint d’Otton I une indem- 
nité. En réalité, comme nous l'avons vu plus haut(1), c'est, 
non pas saint Gérard, mais son prédécesseur qui protesta 
auprès d'Otton Ie contre la construction du château de 
Bar et se fit céder l'abbaye de Moyenmoutier. 

A quel moment placer la réclamation du prélat ? Soit 
en juin 960, lors d'une assemblée tenue à Cologne par le 
souverain allemand (2), assemblée où se trouvaient l'évêque 
de Toul (3) et le duc de Mosellane (4), soit encore en mai 
961, quand le jeune Olton II fut couronné roi à Aix-la- 
Chapelle. Aucun diplôme, il est vrai, ne signale la pré- 
sence à la cérémonie ni de Frédéric ni de Gauzlin, mais il 
nous parait probable qu'ils y ont assisté (5). Si la plainte 
de l'évêque et la décision d'Otton étaient de juin 960, le 
château de Bar aurait été bâti soit au début de cette 
année, soit à la fin de la précédente; au cas où elles se 
placeraient en mai 961, la construction serait de 959, de 
960 ou des premiers mois de 961 (6). 











(1) Voir plus haut, p. 261-262, 

(2) La présence à Cologne à cette date de Frédérie, de son frère 
Adalbéron 1°' et de saint Gauzlin nous parall démontrer qu'il y eut 
alors dans la métropole rhérane une assemblée qui réunit is 
les grands de la Lotharingie. Cf. Kôpke el Düuuun, K. 0. 

(3) Saint Gauzlin intervient avee la reine Adelaïde en fa: 
l'abbaye de Bouxiéres-aux-Dames {Diplôme d'Otton fr du 4 juin 90, 
B. O. 283, 0. 211, DD, Sax, L. 1. p. 291). 

(&) Frédérie et son frère l'évêque de Metz figurent comme interces- 
seurs dans le privilège d'Olton I“, pour Saint-Pierre de Metz, du 
3 juin 960 (B. O. 232, O.' 210, DD. Sax. L 1, p. 289). 

(3) En ce qui concerne Frédérie, voir ci-dessus, p. 906. 

(6) Suivant le Chron. s. Michaelis, e. VII, p. 14, Frédéric aurait 
élevé le château de Bar avant d'épouser Béatrice. Jeux De Bavo, 
Chron. Med, Mon., 1. II, c. 2 (Bibliothèque publique de Nancy, ms. 
fe 25 ve, col, 3) eroit que le fait eut lieu vers 967. — Les histo- 
s lorrains où barrois du xvin" siècle ne sont pas tombés d'accord 
sur la date del'évémement. D, Picaur, après s'être {Vie de saint Gérard, 
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Frédéric, nous l'avons dit précédemment, ne mitaucune 
hâte à rendre Moyenmoutier. Otton [‘* partit pour l'Italie 
en août 961, et Gauzlin termina son existence un an plus 
tard : Frédéric profila, il est permis de le supposer, de ces 
conjonctures favorables pour ne pas obéir aux ordres du 
roi. Mais Gérard, successeur de saint Gauzlin, n'entendait 
pas que les droits de son église fussent méconnus. Aves 
une persévérance inlassable, il allait travailler à les faire 
triompher. Nous croirions volontiers que, dès l'année 965, 
il présenta une plainte à l'empereur, quand celui-ci réunit 
dans la ville de Cologne une grande assemblée, où nous 
constatons la présence de Gérard lui-même et de Frédé. 
rie (1). Otton confirma la décision qu'il avait prise quel- 
ques années plus tôt (2). 

L'affaire pourunt n'était pas terminée ; bien des années 
se passeront avant qu'un accord définitif intervienne entre 
les descendants de Frédéric et les évêques de Toul au 
sujet des abbayes vosgiennes, et de l'indemnité due à 
réglise Saint-Etienne pour les villæ barroises dont elle 
avait été dépouillée (3) 

Après une absence de trois ans et demi, Otton était 

















p. 263) prononcé pour 968, hésite ensuite entre 051 et 968 (4 T., p.98) 
Caumer (HE. €, L 4 éd, L I col 91, et  éd., L Il, "eo. 3 
adopte 964, ve L'Isue (HE, S. M, p. XLIX et 42), 961, ct ox Mauscez 
{Essai chronologique sur l'histoire du Barrots, p. 8), 967. 

(1) Le due de Mosellane et Gérard souscrivirent en eflet une charte 
d'Everacle, évêque de Liége, datée de Cologne le 2 juin 965, et rendue 
en faveur de l'église Saint-Martin de Liège (Manri 
sollectio, &, VII, cu 
la présence à Cologne de 
de Metz et de Verdun. 

(2) Kôvke et Düxmien, K. 0. G., p. 377, ont déjà supposé que li 
plainte de saint Gérard et la décision do l'empereur étaient contempo 
raines de l'assemblés tenue à Cologne en juin 965. Ni l'abbé JénôME, 
L'abbaye de Moyenmoutier, ni l'abbé Mauri, A. D. TL 1, n'onl 
tenté de préciser l'époque à laquelle saint Gérard aurait'saisi l'empe 
reur de sa réclamation, 


(3) Se reporter aux p. 219-221 et 263254 du présent travail, 

















rchevêque de Trêves, ainsi que des évêques 
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rentré en Allemagne au mois de janvier 965 ; il s’occupa 
de la Lotharingie, pourvut les sièges vacants de Metz et 
de Trèves et Linten juin à Cologne l'assemblée générale dont 
nous venons de parler ({). On sait que saint Gérard et 
Frédéricy assistaient; l'archevêque de Trèves ainsi que 
ses sufiragants de Metz et de Verdun étaient, eux aussi, 
venus à Cologne (2). 

L'archevéque-duc Brunon mourut quelques mois plus 
tard le 41 octobre 965 (3). A la fin de décembre, Otton se 
rendit de nouveau à Cologne, où il régla les affaires de la 
Lotharingie. Par malheur, le Continuateur de Réginon ne 
nous fait pas connaître les mesures prises par l’empe- 
reur (4). Folmar (Poppon), successeur de Brunon sur le 
siège de Cologne, ne semble pas avoir hérité de la situa- 
tion politique qu'avait eue le défunt (3); la Basse Lorraine, 
dont le duc Godefroy était mort en Italie, ne reçut pas de 


(4) Au sujet de l'assemblée de Cologne lire Küvret Düuten, K-0.6., 
p. 37-877, Orrexrua, Reg. sächs., p. 482-185. 

(8) C'est la charte citée à la n. de la p. 313 qui nous fait connaître ln 
présence des deux Thierry et de Wicfrid à l'assemblée de Cologne. 

(3) Sur la mort de Brunon, consulter le Coxrintaret DE RéGiNox, 
265, p. 17, Rocen, V. Brunonis, c. 43et suiv., p. 44 el suiv., Taier- 
Man, Chron., L. UI,e. 23, p. 33, les Ann, Hildesheïmenses, p. 2, les 
Ann. Colonienses, Lawanar De Hensreuo. Ann. les Ann. Einsidienses, 
Hensanx ve Rmicuexau, Chron. /SS., L. 1, p. 98, t. II, p.61, 143, 2. V, 
p.445). C. Kôvke et Dümmuen, &. 0. G., p. 395-399, Orrenruar, Rey. 
sächs., p. 189-100. 

(4) « Imperator Coloniæ Natale Domini colebravit eunetaque Ib 
Lothariensis regni negolia, prout sibl videbatur, disposuit » (Cor. ne 
Réaixon, 066, p. 177). Si le chroniqueur relate l'événement au début 
de 96, c'est qu'à cette époque l'année, en Allemagne et en Lotharingie, 
commençait à Noël. 

(5) Ficxrn, Engelbert der Heilige, p. 62, 223-228, est le seul histo- 
rien moderne qui ait admis que les successeurs de Brunon sur le siège 
de Cologne ont possédé l'autorité ducale dont le frère d'Otten 1'' avait 
été revêtu. Guesronsemr, G. D, K.. L VI, p. 327, Bevmandi, Jahrb, 
K. 111, p.873, Vanoenwisoeee, EF. T. P. D.,t. Il, p. 24-35, 260-351, 
 eombattu l'opinion de Ficxen: pour eux, c'est vers le milieu du 
xu* siècle seulement qu'Arnold II, archevêque de Cologns, reçut de 
Conrad Hi les pouvoirs ducaux sur la partie de l'ancienne Basse-Lor- 
ruine qui correspondait à la Ripuairie. 
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nouveau chef (1). Quant à Frédéric, nous ignorons quels 
changements furent apportés à sa situation. Son autorité 
ne s'étendit certainement pas sur la Lorraine du Nord (2); 
toutefois, la disparition de Brunon supprima un intermé- 
diaire entre l’empereur roi et le duc, qui devint le lieute- 
nant du souverain lui-même et non plus seulement celui 
de son frère. Sans porter de nouveau litre, sans même 
recevoir de nouveaux pouvoirs, Frédéric s'élevait d’un 
degré dans la hiérarchie, gagnait en autorité et en pres- 
tige. 

Dans le courant de celte même année 965, et postérieu- 
rement au ? février, Frédéric fit un séjour à Metz, comme 
le prouve sa présence lors de la donation que sa belle-sœur 
Avoie, veuve de Gilbert, consentit en faveur du monastère 
de Gorze (3). 

En août 966, Ottor I+r reprit le chemin de l'Italie, où il 
ne demeura pas moins de six années. Le duc de Mosellane 
ne le suivit pas plus que la première fois dans la Pénin- 
sule, Les motifs qui, en 961, avaient déterminé Otton à 
laisser Frédéric dans la province qu'il administrait, 
n'avaient sans doute pas perdu de leur valeur. Le 26 octo- 
bre 966, le duc régla le différend qui avait surgi entre 
Léry et l'abbaye de Bouxières (4). Il disparait ensuite 
pendant près decinq ans; nous ne le retrouvons que le 
6 octobre 971, auprès de l'évêque Gérard, dont il souscrit 
une donation faite au prieuré de Salone (5). Pourtant, des 
causes de mésintelligence subsistaient loujours entre le 











(1) Voir Vaxonevpens, op. cil., LI, p. 25. 

(2) Se reporter à ce que nous arons dit, p. 6970. 

(3) Cartulaire de Gorse, Mettensia, &, 1, n° 98, p. 181. Nous avons, 
à plusieurs reprises déja, parlé de ce document; voir en particulier 
les p.98 et n. 4, pe 185 et n. 7, p. 182 et n. 1 

(4) Cauwer, BH. E. de éd. t. 1, pr., cul. 977, 2 éd. L 
œol. COXXI. Cf. p. 145-119. 

(5) Imprimé dans les pièces justificatives du présent travail. 





1, pr, 
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prélat et Frédérie, qui s'obstinait à garder Moyenmoutier. 
Nous avons dit que Gérard, revenant à la charge, avait 
adressé de nouvelles plaintes à Otton II, et, qu'après s'être 
fait confirmer par ce prince la possession de Moyenmou- 
ter, il obtint de lui Saint-Dié deux ans plus tard. Le duc 
ne se lint pas pour satisfait d'avoir conservé l’avouerie de 
Moyenmoutier,que lui avaient réservée Otton leret Otton Il ; 
jusqu'à sa mort, il continua de tenir en échec l'évêque 
de Toul, et de rendre à peu près illusoires les droits 
que celuici avait acquis sur les deux abbayes vosgien- 
nes (1). 

Otton le Grand avait terminé son existence le 7 mai 
973 (2), laissant ses Etats au fils qu'il avait eu d'Adelaide, 
Ouon Il; celui-ci, né en 95% ou en 955 (3), avait été cou- 
ronné roi le 26 mai 961 (4) et empereur le 25 décembre 
967 (5). Sans aucun doule, Frédéric dut préter serment de 
fidélité au nouveau souverain (6), qui lui confirma les pou- 
voirs duCaux et comtaux dont il avait été précédemment 
investi. 

On ne trouve que de rares mentions de notre duc sous 
le règne d'Otion IL. Au mois de mai 977, ce prince par- 
courut la Lotharingie, et s'arrêta quelques jours à Thion- 
ville (7). Frédéri 











alla l'y saluer et trailer avec lui des 


(1) Voir plus haut, p. 262-269. 

(21 Voir Kvke et Düsvren, K. 0. 6. p. 510 et n. 1 et 2, Orrenrmar, 

Reg. süchs, p. SI. 
PKE et Düvvuen, 0p. cil., acceptent ! 
2%, et à la note 2 ils se prononeent pour 5 ; OrrExTIMAL, OP. El!., D. 
418, hésite entre les deux années : enfin, d'après Unsmz, Jahrb. 0. 11, 
p. let n. 2 Olton Haurait vu le jour vers la fin de 955. 

Le) GE Kümer et Dünwten, p. 82 cn 3, Orrevrmau, p. 445, Unumz, 
péeln. 

(5) Kôeke et Düsoisen, p 52) CL n. 4, OrrenTuAL, p. 208, Unuinz, p. 9 
etn. 23. 

161 est possible, probable même, que Frédéric avait déjà rempli 
une première fois celle formalité le 26 mal 961, lors du couronnement 
d'Otton 11 à Aix-la-Chapelle. 

(7) Untans, Jahrb, 0, 11, p. 86 ot 00. 








ans le texte dela p. 
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affaires de la province. On le voit intervenir auprès de 
l'empereur pour appuyer les demandes faites par les 
abbayes de Bouxières aux-Dames et de Saint-Pierre-de- 
Mets (1). 

Sila Mosellane jouissait, à ce qu'il semble, d’une lran- 
quillité complète sous l'administration de Frédéric, il 
n'en allait pas de même de la Basse-Lorraine, vù, depuis 
la mort d'Otton kr, les fils de Régnier III, Régnier IV et 
Lambert, s'eflorçaient de reconquérir dans le Hainaut les 
domaines paternels confisqués en 95. La seconde tenta- 
tive qu'ils firent en 976 fut couronnée de succès ; Otton Il 
se résigna enfin à leur rendre — sinon la totalité — du 
moins une grande partie de leurs biens patrimoniaux 
même temps, il résolut de confier le gouvernement de la 
Basse-Lorraine à Charles, fils cadet de Louis IV, qui 
venait de se brouiller avec son frère Lothaire. Profiter des 
dissensions de la famille carolingienne pour en opposer 
les membres les uns aux autres, obtenir ainsi la sécurité 
de la Lotharingie, parul sans doute au jeune empereur un 
acte d'habile politique. L'événement ne devait pourtant 
qu'à moitié justifier ses espérances ; sans trahir complè- 
tement la confiance qu'il avait inspirée, Charles ne rendit 
pas non plus tous les services qu'on attendait de lui (2). 

La nomination de Charles ne modifiait en rien la situa- 
tion de Frédéric. D'ailleurs, le due de Mosellane survéeut 
de peu à cet événement, «yant cessé de vivre en 978. 























(4) Sr. 307 et 708, 0." 187 ot 159, DD. Sax, LIN, p. 177 ct 170. 
Suivant Gissemaeent, 6. D. &., L 1, p. 578, et Wexwvo, Ucber die 
Bestrebungen Fransosischer Kônige des 2ehnten Jahrhunderts Lo- 
thringen zu gewinnen, p. 48, OUon IL aurait alors donné des témol- 
gnages de sa bienveillance à Frédéric et à Béatrice, pour assurer de 
leur fidélité. 

(2) Voir Grrsemnrenr, C. D. K., EI, p.878, D.J. Wirre, Lothrin. 
gen, cle, p. 229, Kascxsrex, 6. F. K., p. 28-399, Marruw, Dir 
Händet Otéos LL mi Lothar von Frankreich, p. 4U42, Wexinu, op. 
cit, p. 48, Lor, D. C., p. 82-92, Vaxoenkivoxne, op. cit, LI, p. #, 
Uutinz, op. cil., p. BG-S. 
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Chose curieuse, les chroniqueurs du Moyen Age et les 
historiens modernes ont ignoré la date exacte de la mort 
du premier due de Mosellane : les uns proposaient 983 (1), 
la plupart 984 (21, quelques-uns enfin 990 (3) ou 99% (4). I 
ressort pourtant des Annales necrologici Fuldenses que l'év 
nement se place en 978 (5). Bien que celte source dise 
simplement Frederieus dur, sans spécifier qu’il s'agisse du 
premier due de Haute Lorraine, aueune hésitation n'est 
possible.le seul duc du nom de Frédérie que l'on rencontre 
alors dans l'occident chrétien étant celui de la Mosellane. 

Sur le jour de la mort il y a doute. D'après l'épitaphe en 





(1) Ouvems, Œuvres de Gebert, préface, p. LXXXII 
dealer SE ne LL avee, Halte de GTS pe 
D. Cp. 197. 

(2) De Roménrs, Sémmata Lotharingice ve Barri dueum (30 ++, 
Cuavreneas Le Frnvar, Considérations historiques sur la généa'ngie 
de la marson de Lorraine, p. 167, Browrn et Masex, Aniquitates el 
Annates Trevirenses, L. 1, p. 488, col. ?, Mawiuiox, ann, 0. S. B., LUI, 
p.51, Lemniz, Annales tmperit occuentis, À TU, p. WG), B. PIGART, 
La vie de suit Gérard, p. M0, L'origine de la très illustre maison 
de Lorraine, p. 45, L'histoire de Toul, p. %, Caimer, UK. CL, 
4 éd. EI, col. CXCHI el 990 (eol. 922 11 hésite entre 3 el A6), 
Bougver, Rec, H. Fr, L LAN, p. 108, n. 6, be Musur, Essai chronolo- 
gique sur l'histoire du Barrois, p. 8, Enxsr, Dissertation. sur la 
maison royale des comtes d'Ardenne (Bulletins de la commission 
royale d'histoire de Belgique, 2 série, L X, p. 250), Dicor, H. Lt. 1 
p. 205, Heux, Geschichte Lothringens, LA, p. 8. — JencurEnski, 
Godfrid der Bârtige, Beilage 3, eroit la mort de Frédévie postérieure 
à 98. 

(3) das or Bavox, Caron. Med, Hon., À H,e. XUUI (Cavwer, A. E. 

L., 4 &., & 1, pr, col, LXIV, 2% éd, £. HI, pr. col. CONIV), et à 
sa suite Karen, Gencatogische Gexchichte des Ardennexchen Ges- 
chlechts, p. %, et Senôrren, Fénige kritische Erürterurgen, ete. 
p. d2. 

(6) den Henkez où Henouec (Hucciaxus), de Plainfaing, Historia 
de entiquitatibus Vallis Galileæ (dans Huco, Sacrm antiquitatis mo- 
mumenta, L. 1, pe 197). 

I ya enüin des historiens modernes qui ne se prononcent pas, 
comme D... Wire, Lothringen ete., p. 68: Was, Jahrb, 0. 111, 





HALGKSTEIS, 
,n. 1, Lor, 



































p. 2, croit In mort de Frédérie antérieure à 86, ct Jænscnkrnsnt au 





euntraire, place 
Bartige, Veilage 3). 
(5) Ann. necr. Fuld,, 978, codex 19 (S$., L. XII, p. 204). 


énement après cette même’ annéo (Godfrid der 
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vers composée par Gerbert pour Frédéric, l'événement 
serait du 17 juin (1), tandis que divers nécrologes, ceux de 
Saint-Mihiel (21, de Saint-Vanne de Verdun (3). de Saint- 
Clément de Metz (4), de Saint-Maximin de Trèves (5), en 
font mention le 18 mai, celui de Senones (6) le 17 mai, eelui 
de Fulda (7; le 20 mai (8). 








(43. Haver, l'éditeur des Lettres de Gerbert (p. 72, n, 4), était arrivé, 
par une interprétation ingénieuse des vers de Gerbert, à déterminer 16 
Jour du décès de Frédérie. 

(2) Nécrologe du xvu° siècle (Arch. Meuse, série I, fonds Sainte 
Mihiel, N 2). Ce nicralage, avons-nous dit, n'a pas de pagination. 

(3) Jahrb. 6. L. G., 14° année, 4902, p. 460. Déjà H. Buocn, l'éditeur 
de en Néerologe, avait pench quo la mention « Fraderieus dux » 20 
rapportait au premier duc de Mosellane (tbtd., n. $). 

{4} Une copie ou des extraits du Necrulogium +, Clementis so Lrou- 
vent dans les Anedota alsatica (Bibliothèque nationale, fonds latin, 
mo. n° 11003, fe 15 vu). 

(51 Jahrb, des Véreins von Altertumsfreunden im Rheinland, 
& LVI, pe 119. 

(6 Le Necrologium Senoniense se trouve en partie reproduit dans 
les Anecdota alsatiea (Have ete, f° 60 r 

(7) Dans les F. D, G., 4. XVI, p. 473. 

(8. Uuuur, Jahrb. O. 11, p. 408, n. 13, avait cru devoir exprimer un 
doute au sujet de la date que J. Havrr avait assignée à la mort de 
Frédéric 1 en appuyant sur l'épitaphe composée par Grnnear, 
Celui-ci, d'après l'historien d'Otto 1, n'aurait fait connaltre que d'une 
maniére approximative l'époque à laquelle l'événement avait eu lieu, 
Tout en approuvant les réserves d'Ununz, Baesstaë estime qu'il faut 
tenir compte des indications de Gennent ; à son avis, la mort du pre- 
mier due de Mosellane se: alors que le soleil se trouvait 
dans le signe du Ci pendant la période comprise 
entre le milieu de juin et le milieu de juillet (Ueber die Zusammem 
kunft zu Deville swischen Konrad LL und Heinrich L von Fraukreieh 
und über das Todesdatum Herzog Friedricha 11 von Oberlothringen, 
dans le Hahrb. G. L. G., 48" année, 1906, p. 461, n. 4). M. Bnessiau 
applique à Frédérie 1 les mentions d'un due Frédéric que l'on troave 
à la date du 18 mai (ou du 20) dans divers nécrologes ; quant au duc 
Frédérie, mort le 22 mai, d'après les Véerolages de Saint-Maximin et 
de Wissembourg, ce serait le fils de Frédéric 11, mort avant son père 
ibid, p. 480461) I est invraisemblable au plus haut point, déchire 
notre savant coniradicteur, de rapporter à Frédéric 1° la notice que 
l'on trouve à la date du 18 mai dans différents nécrologes ; el, revenant 
à la charge un peu plus loin (p. 461, n. 4), il répète encore qu'il serait 
de la dernière invraisemblance que la mémoire de Frédéric +’, dont 
le nom était à peine connu en dehors de la Lorraine, oût été conservée 
duns un aussi grand nombre d'obituaires, et en particulier duns celui 
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Frédéric disparaissait au moment où Lothaire envahis- 
sait brusquement la Basse-Lorraine et tentait, d'ailleurs 


de Fulda, où ne sont nommés que deux autres dues (Honri de Bavière 
+ 995 et Hermann de Souabe + 1038), alors que nulle part on n'au- 
rait enregistréle d'eds de son petit-fils; Frédérie IL était pourtant 
beaucoup mieux connu que lui, enait de près la famille impériale et 
de plus sa fin entrana de très graves conséquences. 

Ainsi, d'après M. Bnessuav, plusieurs nécrologes donnersient l'obit 
de Frédérie I où eclui de son jeune fils, mort encore enfant, mais 
aueun d'eux ne contiendrait celui du premier due de Mosellane ! La 
Chron. s. Hichaelts parle longuement de Frédérie kr, etne dit presque 
rien de son petit-fils; et, par une contradiction singulière, le Nécro/oge 
de la même abbaye aurait gardé le souvenir de Frédéric II, mais non 
celui de sm grand-père! Voila, pour reprendre les expressions de 
M. Bursstau, qui serait de la dernière Inyraisemblance, 

Nous ferons en outre observer que sur les six nécrologes qui mention- 
nent un due Frédéric à la date du 47, du 18 ou du 30 mai, un seul, 
celui de Fulda (20 mai), provient d'une abbaye étrangère à la Mosel. 
lane; or, À se trouve justement que les Annales nerroloict de ce 
monastère parlent en 978 de la mort d'un due nommé Frédérie, qui ne 
peut étre que celui de la Haute-Lorraine. Frédérie [e' était done connu, 
quoi qu'en dise M. BurssLav, en dehors de la province qu'il adminis. 
trait. 

Mais toutes les autres abbayes dont les nésrologes commémorent le 
47 où le 18 mai le souvenir d'un duc Frédérie, Saint-Maxinin, Saint- 
Clément, Senones, Saint-Vanne ct Saint-Mihiel se trouvaient dans la 
Mosellane 

Nous aesordons à notro contradieteur que Frédérie I a joué un rôle 
plus Important que son grand-père, mais, s'il est exact que le dernier 
due de la maison de Bar était apparenté à la maison réguante, IL en 
était de même de Frédérie 1°, qui avait épousé, M. BusssLau l'oublie, 
une nièce d'Otton le Grand. 

Aussi eroyons-nous devoir identifier aves le mari de Béatrice le duc 
Frédérie mort le 18 mai; c'est par suite d'une erreur que le Necro- 
tge de Senoues indique le 17 mai. La date du 2, fournie parle 
Nécrologe de Fulda, est peut-être celle des funérailles. 

Quant au due Frédérie mentionné le 22 mai, nous voyons en lui, non 
pas le jeune fils de Frédéric I, mais bien Frédéric 1 Ini-même. Nous 
reviendrons du reste un peu plus tard sur celte question. 

Reprenons maintenant le Lexte de Grnsenr; voici de quelle façon 
nous essayons de l'expliquer. Gennenr trouvant, nous ne &ivons d'ail. 
leurs où, l'indication que Frédéric avait cossé de vivre un 48 mai, 
c'est-n-dire un « XV kal. junii », n'aurait-il pas fait une confusion, et 
placé par distraction en juin l'événement, qui était en réalité du mois 
de mai ? De pareilles erreurs ont dû plus d'une fois sc produire au 
Moyen Age par suite de la façon rétrograde — alors usitée — de 
compter les jours des mois. 
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sans succès, d'enlever à Aix-la Chapelle Otton IL et 
Théophano. 

Il nous est bien difficile de porter un jugement sur le 
premier due de Mosellane : nous le connaissons si mal ! 
Que savons-nousde son earactère, de son intelligence, de 
sa vie ? Presque rien. Il a, semble:t-il, servi fidèlement 
Outou + et Otton IT; son administration n'a provoqué 
aucune révolle, ce dont on doit peut être lui faire un 
mérite. Il s'est préoccupé de restaurer la discipline dans 
quelques-unes des abbayes dont il possédait l'avouerie, 
mais en même temps on constate que les biens temporels 
de ces monastères et d'autres élablissements religieux 
ient pour lui un attra ter. 
S'approprier des terres d'église était sans doute à ses yeux 
une peccadille; du reste, il faut bien le dire, la plupart des 
féodaux pensaient et agissaient comme lui. Enfin, nous 
devons reconnaitre qu'en dehors de la Mosellane on ne 
trouve aucune trace de l'action politique de Frédéric Ier, 














a auquel il ne savait pas rés 
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CHAPITRE I 
Thierry Ie (978-1027 [?]) (1) 


Thierry a gouverné la Haute-Lorraine durant près d'un 
demi-siècle. Si, au début, il a dù, étant encore très jeune, 
laisser le pouvoir à sa mère Béatrice, vers la fin de sa vie, 
il l'a partagé avec son fils Frédéric, qui dès l'année 1019 
porte le titre de duc. Le règne de Thierry se divise donc 
naturellement en trois périodes, 

De 978 à 1027 (?), la Mosellane ne connaîtra plus la tran- 
quillité relative dont elle semble avoir joui alors qu'elle 
avait pour duc Frédéric It. A l'intérieur, nous la voyons 
troublée sous Henri II par les menées ambitieuses et les 
révoltes des membres de la maison de Luxembourg ; au 
début du règne de Conrad II, ce seront Thierry lui-même 
et son fils Frédéric qui refuseront de reconnaître le nou- 
veau souverain. Les dangers extérieurs ne présenteront pas 
une gravité moindre. Par deux fois, Lothaire de France 
revendiquera la Lotharingie, patrimoine de sa famille; 
plus tard, le pays sera en butte aux atlaques et aux ineur- 
sions du comte de Blois et de Troyes Eudes IL. Ces agitations 
et ces guerres lle laisseront pas que d’entrainer soil pour 
la cohésion de la Mosellane, soit pour le prestige et la force 
de l'autorité ducale, des conséquences funestes, qui pour- 
ront bien, sur le moment, rester inaperçues, mais qui ne 
s'en feront pas moins sentir à une époque ulérieure. 

Les documents nous parlent trop peu de Thierry, les 
actes qu'ils mentionnent de lui sont trop rares pour que 
nous arrivions à nous faire une idée précise de ses qualités 





{4} 11 est possible, nous le verrons plus loin, que Thierry ait terminé 
son existence — non en 1027 — mais en 126. 
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et de ses défauts. En définitive, le deuxième duc de Mosel- 
lane ne nous est pas mieux connu que son père. Pourtant, 
nous avons le droit de dire que, comme Frédéric lui-même, 
Thierry est un personnage de second ou de troisième 
ordre, Brave soldat, mais capitaine et politique médiocre, 
il a joué uu rôle des plus effacés ;de plus, il a essuyé au 
cours de sa longue carrière plusieurs graves échecs, sans 
que, du reste, aucun succès vini l'en dédommager. 











SIT. — Thierry sous la tutelle de sa mère Béatrice (978-977). 


La charte de Frédérie le pour Saint Mihiel de l'année 
962 ne fait pas mention de Thierry ;on peut donc supposer 
qu'alors il n’était pas encore venu au monde. Mais sa nais- 
sance est antérieure à 972, puisqu'il est nommé dans un 
autre acte rendu au cours de cette dernière année en 
faveur de la même abbaye (1). Nous croyons même devoir 
la placer entre %64 el 970: après 964, altendu qu'en 978, à 
la mort de son père, il était encore mineur et fut placé sous 
la tutelle de sa mère (2), ce qui indique qu'il n'avait pas 
15 ans; avant 970, car, de concert avec Godefroy et 
d'autres seigneurs lorrains, il reprit Verdun en 985 sur 
Lothaire de France, et concourut ensuite à la défense de 
la ville contre œ prince (3). Le jeune duc devait alors 
avoir atteint l'âge de porter les armes, être entré par consé- 
quent dans sa seizième année. 

Nous ne savons si Thierry fut, à la mort de son père, 
immédiatement investi de la dignité ducale, ou si la céré- 
monie oficielle tut retardée jusqu'au moment de sa majo- 
rité. Dans tous les cas, la succession de son père lui fut 
réservée, sinon accordée tout de suite, et en attendant que 




















(4) ve L'Isue, H. 
&) Voir plus 





M,p. 
s. 





(3) Nous nous ocesperons tort à l'heure de ces événements. 
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Thierry eût l’âge requis, le pouvoir fut exercé par sa mère 
Béatrice. 

En vertu de quel droit remplit-elle les fonctions de 
tutrice et de régente ? Théophano, veuve d'Otion 11, fut 
chargée en 984 par les grands de l'Allemagne et de la Lor- 
raine de gouverner au nou de son jeune fils Otton [, alors 
âgé de quatre ans (1). Y a--il eu en 978 intervention com- 
binée d'Otton Il ainsi que des prélats el des comtes de la 
Haute-Lorraine, pour contier à Béatrice la lutelle de 
ierry et l'administration de la province ? Nous n'avous 
là-de: aucun renseignement; toutefois, il nous parait 
hors de doute qu'Otton II, s'il n'a pas eu l'inilialive des dis- 
positions prises en faveur de Béatrice. les a toutau moins 
sanclioanées ( 

Nous voyons en effet la veuve de Frédéric exercer effec- 
tivement le pouvoir, et jouer un rôle politique important : 
de 98% à 987, elle s'occupe avec la plus grande activité des 
affaires de la Lorraine, de l'Allemagne et de la France, elle 
s’ellorce — non sans succès — d’une part, d'amener l'ex- 
duc de Bavière Henri (le Querelleur) et ses partisans à 
reconnaitre l'autorite d'Otton HI, et d'autre part, de réta- 
blir la paix entre le gouvernement allemand et les rois de 
France, Lothaire et Louis V. Ajoutez à cela qu'elle intercède 
en 983 pour l'évêque Notker de Liége, qu'en 984 elle con- 
clut un accord avec saint Gérard, évèque de Toul, au sujet 
de Moyenmoulier et de Saint Dié, qu'à la même époque 
elle fait donner successivement à son fils cadet Adalbéron 
l'évêché de Verdun, puis celui de Metz (4 pus SiVONS que 












































14) La question de la tutelle des souverains allemands à été traitée 
par Kaatr, Die Formandschafl nach den Grundsttzen des deutschen 
Rechts, LH, pe 120, 190-436, ete, et par Wairs, D. FG., LA, p. 877 
279. En ce qui concerne Otton I, voir Kemn, ZurGeschichte Oltos II, 
p.416 et suis. 
(2) Consulter Kuitr, op. eut. p. Mi, 184 

3) Nous exposerons Lous ces Lits en détail un peu tlus 
Tuenen e Jaax ve Bavos fent gouverner la Musellane pur Ré 
ü Anne 1008. Boateix quiedam ducisa…. viro suo vidvata, Lotha 
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Béatrice prit elle-mème le titre de « due » (1, et nous 
voyons Gerbert (2), Charles, due de Basse-Lorraine (3, 
Otton I (4) enfin lui donner le même titre ; Otton IE la qua- 
lifie de ductrir (5). 

On peut s'étonner, vu la situation critique où la brusque 
attaque de Lothaire plaçait la Lorraine, qu'Otton I ait cru 
pouvoir laisser le duché à une femme et à un enfant. Pour 
le comprendre, il faut se rappeler que par sa mére Avoie, 
sœur d'Otlon le Grand, Béatrice était la cousine germaine 
d'Otton IL. La, très certainement, se trouve l'explication de 
la mesure bienveillante dont là duchesse fut l'objet. 

A peine Frédéric avait-il terminé son existence que 
Lothaire envahit la Basse Lorraine. Le temps était loin où 
le jeune Carolingien, protégé d'Otton Ie et de Brunon, fai- 
sait appel à sesoncles eontre les grands révoltés de son 
royaume. Les morts successives de Brunon (965), de Ger- 
berge (969), d'Otton I# (973! avaient peu à peu refroidi les 
relations entre Lothaire et la maison de Saxe. Le mariage 











riensem ducatum pro modulo suo regebal n (Ricuen, Gesta Sen. ec, 
LI, 45, S$., & XXV, p. 276). « Friderico, dues Lothuringiæ 
defuneto, Be uxor ejus aliquanto Lempore, ut diclum est, ducae 
tum rexit » (ras or Bavoy, Chron. Med. Mon., LU, e. XLYI, C4 
MH, EC L., 1e éd, M, pr, col. LXVI, 2 éd, LU, p 
— CE Ware, D. VE EVE, p. 8 et n. 2. 

) « Signum Beatrieis ducis » (Charte d’Adalbéron H pour l'abbaye 

: ans Gel, Christ, & XIE pre, col, 8%. 


que quod regalis potestas d'uce Meatrice ae vestris prima 































ri 
Haver, n° 55, 61, 63, 101, p. 
sont de 25, la dérnitre de 9 

(3) « Cur dominim duc Beatriees 
Charles de Basse-Farraine à Thierry I, évêque de Mat La lettre 
d'ailleurs n'a peut-être été éerite ni par Charles lui-même, ni par Gex- 
veur (Lettres de Gerbert, n° 33, p. 30), à qui, d'habitude, on l'attribue. 

le Dr eatrix 0 (Sr. 5, O8, DD, Sax, LH, p. 36 

Gil e Nostræ negli ductrici n (Sr.S72, OM 2, DD, Sax. LI 
Le Coxuxearso où Betas, Geste ep. Vérd., € 
ductrix en parlant de Béatrice, et Rienrn, Geste Ne ee, 
celui de durissa(S$., LV, p.47, L XXV, pe 276) 





atrice) » (Lettres de Gerbert, 61. 
60, 61, KB. Les trois premiéres lettres 








nebis praetendit ? », éerit 
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du jeune roi avee Emma, fille née du premier mariage 
d'Adelaïde, demi-sœur par conséquent d'Otton II, n'avait 
pas, comme on aurait pu le croire, resserré les liens qui 
unissaient l'une à l’autre les familles royales de France et 
de Germanie. 

Lothäire favorisa peut-être sous main lesexpéditions que 
les fils de Régnier I au Long-Col, Régnier IV et Lambert, 
firent successivement en 973 et 976 pour rentrer en posses- 
sion des domaines confisqués sur leur père en 958. 
Otton 11, de guerre lasse, finit, à la suite de leur deuxième 
tentative, par restituer aux deux frères les biens patrimo- 
uiaux dont ils avaient été dépouillés ; nous avons dit qu'à 
la mème époque il fit de Charles, fils cadet de Louis d'Ou- 
tremer, un duc de Basse-Lorraine. 

Ce fut l'année suivante que Lothaire crut l'instant venu 
de faire valoir, les armes à la main, ses droits sur l'ancien 
patrimoine de la maison de Charlemagne. Son plan con- 
sistait à surprendre dans Aix le Chapelle l'empereur et sa 
femme, à s'emparer de leurs personnes, à exiger d'eux, 
comme rançon, l'abandon de la Lotharingie. Quoique 
Lothaire eût oblenu l'appui de quelques-uns de ses grands 
vassaux et de Hugues Capet lui-même, quoique ses prépa- 
ratifs eussent été tenus secrets, son coup de main échoua. 
Prévenus au dernier moment, Otion et Théophano eurent 
tout juste le temps de monter à cheval et de gagner Cologne 
à frane étrier (1). Lothaire ne les y poursuivit pas: mais, 
avant derentrer dans ses Etats, il se tourna contre la Haute- 


























(1) ice, Historie, LUI, e. 68-11, p. HO-11, Ann. Sangallenses 
majores 9%, Lawnenr be Hensrecs, Ann. O7, Ann. Laulienses et 
Au. Levdienses 973, Aurenr, De episcopis Metlensibus libellus, c. 1, 
Gesta ep. Cameracensium. 1.1, €. 97, ete. (SS., LL, p. 80, LIN, p. 
LV, pe 47 et 007, L VIE, p. 9). — CL. W 
2, Gresesmeenr, 6. D. K., LI, p. RON, K 
Si, Marne, Die Hündel Ottos 1, ete, pe ATAS, Wan, Die Bes- 
trebungen, ele. p. 19-20, Ricuren et Kouwr, Annalen des deutschen 
Hoche, a patte, LL, p 129-130, Lor, D. Cp. 12497, Unie, Juhrb, 
OI, p. AO et suis 
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Lorraine. Celle-ci, privée du chef qui aurait pu la défendre, 
semblait une proie facile à conquérir. Là encore une décep- 
tion alleadait le Carolingien : la tentative q fit pour 
s'emparer de Metz, la ville la plus importante de la Mosel- 
lane, échoua devant l'énergique résistance de l'évêque 
Thierry (1) ; découragé, Lothaire revint dans son royaume. 

Il m'avait, semble-t-il, trouvé aucun appui dans la 
Lotharingie, ni dans la Haute ni dans la Basse, alors qu'en 
39 son père, Louis d'Outremer, avait étéappelé par le duc 
Giselbert, par plusieurs des principaux comtes du pays, et 
que même un certain nombre d'évèques s'étaient déclarés 
en sa faveur (2). On peut voir par là que l'attachement à la 
dynastie carolingienne, encore très vif en 939, s'était 
beaucoup affaibli durant la seconde moitié du x° siècle, et 
queles grandes famillesau moins acceptaient désormais 
la domination des souverains de la maison de Saxe. 














Oiton IL entendait se venger de l'agression dont il avait 
failli être la victime, et, dans sa pensée, il ne s'agissait pas 





de donner une simple leçon à Lothaire, en dévastant ses 
États; le roi de France devait perdre sa couronne, qui 
serait donnée à son frère Charles, duc de Basse-Lorraine, 
dont l'empereur se croyait sûr, Au mois d'octobre, Otton 
envahissait la France à la tête d'une grande armée d'Alle- 
mands et de Lorrains, et s'avançait jusqu'à Paris sans ren- 





(1) Auvenr, De ep, Met. Lib, c. LS. L AV, p. B97). GUILLAUME DE 
XaxGts, duns sa Chronique, prétend à Wort que Lothaire soumit la Lor- 
raine à son autorité, reçut à Metz l'hommage des barons et se rendit 
ensuite à Aixla Chapelle (Rec. H. Fr. L IX, p. 81). Ces fables ont 
trouvé créance auprès de Meunwsr, Histoire des évêques de Met, 
p. 30-33, de Caumer, À, E. CL. 1° 6d. LL, col. 023, 2 6d., €. 11, 
eol. 3%, des Béxévicrins, H. M, LI, p. Ai, de Dicor H L., LI, p. 20, 
de Houx, Geschichte Lnthringens, À. 1, p.91. Wirtr, Lothringen, ete, 
p.22 et n, 6, admet la prise de Metz par Lothaire, ct la prestation do 
Thommage par lesseigneurs lorrains au roi de France, mais il plare 
«es événements après ln surprise d'Aix-l-Chapelle, Au contraire, Mar- 
THLEL, Op. cal., p. 18-49 et 46, Lor. D. C. p. 97 et Uncinz. 0p. Cl, 

10, rejettent dans le domaine des fictions le récit de GUILLAUME DE 
Naxuts. 

12) Voir Laven, louis IF, p. 40 et suiv. 
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contrer de résistance. N'ayant pas encore l'âge de porter 
les armes, Thierry ne prit sans doute aucune part à l'expé- 
dition. Elle n'eut pas plus de résultat que celle de Lothaire, 
Otton ne réussit ni à s'emparer de Paris, ni à faire de 
Charles un roi de France; pendant la retraite, son arrière- 
garde fut détruite sur les bords de l'Aisue par Lolhaire et 
Hugues Capet, qui s'étaient mis à la poursuite de l'armée 
impériale (1). 

Les hostilités en demeurérent là. Pourtant la paix ne fut 
oïiciellement rétablie que deux ans plus Urd. Cest à 
Margut (2), dans la Haule-Lorraine, que Lothaire et Otton 
se rencon raiter. Le Carolingien abandonnait 
ses prétentions sur la Lotharingie; s'il possédait encore 
dans ce royaume quelques territoires, le p. Dulcomensis et 
le p. Mosemensis par exemple, il dut alors les céder au 











èrent pol 






Gi Renen, Histarir, D I.e. 72-77, p. MANS, Ann. Hüdesheimenses. 
p. 23, Ann. Sangallenses majores, Ann. Colontenses, LAhtur v2 
Hencrrin, An, Auvenr, De ep, Mel, Lib, e. À, Gesta ep. Comerucen 
shum, À Le. 97 (SS, € 1, pe 80 el 98, LH, p. 65, L IV, p. 607, L VI, 
p.104), Lettres de tierbest 32, p. a et 20. CE. Wavre, 
Luthringen, D: KA, 
Katcnsrees, € . Marrur, Die Handel, cle, pe 25655 
op. et, p. 13042, Lor, D. €. p. SAUT, Lutin, 
dahrb, 0, 1, pe 105 et suive 
“dan, Carignan (Ivoy, Gette localité, appelée Margo. 
<Hatorer, LU 6, SD, pe H5, et Margoit par le 
11, du 3 j : 785, OU 2, DD. Sur, | 
bjut de diverses hypothéses de la part des histori 
contemporains. Ainsi Gurskntenr, 6. D, K., & 1, p.841, Srourr, t 
p.68et Mirrum, op, cit, p. M, l'identifatent à lorl avec Marville 
Uleuse, Montmédyi. Guocer, 1, FL, 1 r. pro 
à Margut, et son hypothèse fut aduplée par Lo, 0p. ci. p. US et 

Erlauterungen zu den Diplomen Otes HE (With, 1 
ungsbaud, LU, ASS, p. (Ni, rejette Marville, mais 
voie Margut dans a Margoil », parce x 
appartenait à OÙon 11, alors que le notaine qui a rédigé le diplome de 
ec prince, place « Margoil » dans le royaume de Lothaire. 1 n'a d'ail. 
lurs pas échappé à Sieke 2 que les mots « regnum Lotharti » pouvaient 
sinilier, mon pas le royaume de Lothaire do F ais bien celui de 
feu Lothaire 1, c'esta-dire la Lotharingie. 11 ne nous parait pas de 
Lux qu'icle regnum Lotharil » à bien ce dernier sons, 



















(2) Ardennes, S 
dus par Rien 
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souverain allemand (1) Le traité de Margut intéressait 
directement la duchesse de Haute Lorraine et son fils, 
puisque Lothaire renonçait à ses prétentions sur la pro- 
vince qu'ils administraient, et que de plus il restituait 
peut-être à l'empereur certains pagi lorrains jadis aban- 
donnés par Otton le Grand à Louis d'Outremer, pagi qu 
naturellement, devaient être incorporés à Ja Mosellane. 
Nous sommes done en droit de supposer, malgré le silence 
des documents, que Béatrice et Thierry se trouvaient à 
Margut dans l'entourage d'Otton II. 

Quelques mois plus tard, l'empereur partit pour l'Italie, 
où, bien entendu, Thierry ne l'accompagna pas. Au cours 
de née qui suivit son arrivée dans la péninsule, Olton 
dut faire venir d'Allemagne et de Lorraine des renforts. 
Nous possédons un élat où est marqué le nombre de sol- 
datsarmés de cuirasses que les grands, ecclésiastiques où 
laics, furent requis de conduire eux-mêmes ou d'envoyer 
en [alie (2). On constate avec surprise que cet état, qui ne 


























1 Ricuen, Historie, 1. TI, e. 7881, p. 114115, Ann. Hildeshei 
menses, p.33, dun. Léubienses et Ann: Leodienses, Ann. Eluonenses 
majores, Sieuenr pt GevaLoux, Chronographia, Gestu ep. Camer., LA, 
e 104 188. LIN, pe 17, UV, p.19, L VI, p. 952, L VII p. 644); el 
Où 248, DD. Sar., LI, p. 25, — Sur ce traité, Girskansenr, 

DR. LI p.ëf, Wirre, Lothringen, cle, p. 37-39, Mari, Dit 
Hündel. ete. p. 39, lueuren et Roue, op. cit. p. FM-132, Ler, D. C. 
p. 118119, Vaxuennionnt, 1. F. T. P. D. LÜ, p. 380, Pannor, De lu 
cession, ete, LARn. 3 année, 1006, p. 9%, 06, Unis, Jahrb 
0. 1, p. 138-198. L'issertion lendaneieuse de l'Atstoria Francorum 
Senonensis (SS., &. IX. p. 3 près laquelle Lothaire aurait donné 
la Lotharingie en fief à Olton 11, avait trouvé autrefois quelque crédit 
uprès des historiens méme CaLuer l'accepte dans la 2 édi- 
diva de son A, E. €. L tr éd, LA, eut, 921 
mot de eotte préten. dla la Lorraine à empereur). Tous 
les historiens du xx siècle l'ont rejetée, sent l'abbé Ciouer, qui 
déclare irnorer si Olton a — au non — proimis de rendre hommage à 
Lothaire pour la Lotharingie (H. F., L 1 p. Bt). 
(2) Numeri Lorieatorum à princ ipibus partin mittendoram, par. 
Liu ducendorum (Mon. CE LI n° 836, p. EH. Jarré, le pre. 
er Eau de ce Anobmel Diaouit ne AND Pepe sdtties: par Vent 
pereur aux grands ceelésiastiques el laïes de ses roynumes du nord (8. 
RG V, Monumenta Bambergensia, p. ST-4R). Mais tous les 
autres auteurs qui s6 sont oceupés du Catalogue, en particulier Wr: 
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nous est du reste parvenu que mutilé, ne mentionne ni le 
due (1) niles comtes de la Haute-Lorraine. L'archevèque 
de Trèves, l'évêque de Toul et celui de Verdun sont taxés 
le premier à 70 hommes, le second à 20, le dernier à 60. 
S'il n'est pas question de Thierry, évèque de Metz, c'est 
qu'il se trouvait auprès de l'empereur (2). 

On pourrait supposer que Béatrice, suivie — ou non — 
de son file, s'était rendue ea Italie dans le courant de 983. 
Vers le milieu de cette année, Outon II réunit à Vérone une 
grande assemblée, où figurèrent des représentants de tous 
les peuples soumis à son autorité (3). Un diplôme rendu à 
ce momant par l'empereur le 43 juin en faveur de Notker, 
évèque de Liége, est délivré à la prière de Béatrice el de 
Thierry de Metz (4). Pouriant, nous devons dire que des 
grands pouvaient, bien qu'absents, figurer comme inter- 
cesseurs dans un privilège royal ou impérial (5). 

Lothaire n'avait pas mis à profit l'éloignement d'Otton IL 























Lan, qui l'a publié dans les Mon. Germ., et Unie, qui laia consacré 
nm appendice dans ses Jahrh 0. 1, p. 2-25), se sont prononcés pour 





“Gas le manuserit qui donne une copie de l'état porte en marge, 
à gauehe des mentions concernant le fs de Siccon et l'abbé de Prum, 
les mots suivants, en partie elfacés : « D... fi. LX mitüt », nous 
avions autrefois cru pouvoir émettre l'hypothèse qu'il sagissait de 
Thierry dans cette note, que nous proposions de rétablir ainsi : « Deo- 
derieus Frederici flius LX mittat » (De prima doi, p. 8. 11 paralt 
que la disanee entre « D » et « fi », n'autorise pas notre restitution du 
passage Lronqué (Latine, Jahrb. 0. 11, p. 248, n. 9). 

(2) Siémuenr, V. Deoderici, e. 16, Aureur, De ep. Mett. lil, 6. ASS. 
& IV, p. 424 et p. GK 6); ef. les nombreux diplômes d'Otton II où 
Thierry figure comme intereesseur, diplômes délivrés en lalie depuis 
Je 13 août 981 jusqu'au 20 juin 43 (Sr. SU, 810, SIA, BB, SJ, A7, SG, 

5 , #80, 29S, 205, 208, 313, DD. Sax, À. Il, 
. 28, 6. 119-420, 126, 451, 363, 163, 370). Voir Revss, Das Lebr 
des Dischofs Theoderich con Metz, p. 3842 et Uuuwa, Jahrb, 0. (1, 
p. 139, 15, 160, 462, ete. 

(3) Anralista Saro 983 (SS., L. VE, p. 630). 

(4) Sr. Ki, 0.1 308, DD. Sux., L. 11, p. 35 

(5) Ununz, Jahrb. 0, 11, p. 186, admet la présence de Béatrice à 
Vérone. 
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pour renouveler ses tentatives sur la Lorraine. La situation 
intérieure de ses États el surtout l'hostilité persistante de 
Hugues Capel le paralysail. Il avait vu, non sans irritation 
niinquiétude, le due de France passer les Alpes en 981, se 
rendre à Rome, où l'empereur l'avait bien accueilli et même 
avait conclu avec lui une alliance (1). Peul-être Béatrice, 
qui était, ne l'oublions pas, la sœur de Hugues, joua-t-elle 
un rôle en la circonstance, et facilita-telle le rapproche- 
ment de son frère et du souverain allemand. 

Si le roi de France était demeuré inactif pendant les 
trois années qui s'écoulèrent depuis le traité de Margut 
jusqu'à la mort d'Otton Il, ce dernier événement allait 
provoquer une agitation et des compétitions dont le Caro- 
lingien essaya de tirer parti. La Lorraine, de nouveau 
l'objet deses revendications, sera le théâtre d'événements 
considérables; durant celte période troublée, Béatrice 
jouera un rôle des plus actifs. De 98% à 987, elle intervien- 
dra dans les affaires de la Lorraine, de l'Allemagne et de 
la France, cherchant à réconcilier Otton III, sa mère 
Théophano, et sa grand'mère Adelaide, soit avec les sei- 
gneurs allemands révoltés, soit avec les souverains fran- 
çais. 
est le 7 décembre 983 qu'une mort imprévue enleva 
Otton IT à l'âge de vingt-huitans (2). Sa femme et sa mère 
se trouvaient en lialie, mais son jeune fils Otton, alors âgé 
de trois ans (3), était alors en Allemagne, Élu roi à Vérone 
en juin 983 (4), l'enfant avait été couronné le jour de Noël, 
à Aix-la-Chapelle, par les archevèques Wiligis de Mayence 
et Jean de Ravenne (à. On ignorait encore à cette date en 
































U) Lor, D. C., p. 420495, Uurms, op. cit. p. 153. 

@ Voir Gwsennecur, G.D. K, L 1, p. 609-607, 850 et Uuuime, op.cit., 
p.206 et n.57. 

@) Sur la naissance d'Otton If, consulter Uuumz, op. cit. p. 435 et 
n. 15. 

(8) Ununws, op. cit. p. 197 et n. 29. 

6) Tara, Chrun., LI, e. 35, p. 64, Ann, Hildesheimenses 95, 
p« 2%, dun. Colonienses 983, Ann. Quedlinburgenses 985, Launenr DE 
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Allemagne la fin prématurée de l'empereur. Mais à peine 
celte couronne avait-elle été posée sur la tête d'Olton HE 
qu’elle faillit lui être enlevée par son cousin Henri le 
Querelleur, duc destitué de Bavière (4). 

En 936, Otlon Il avait dù enlever la Bavière à Henri, qui 





s'était révolté contre lui, el deux ans plus tard, à la suite 
d'un jugement du tribunal impérial, le duc dépossédé avait 
été banni à Utrecht, et mis sous la surveillance de l'évèque 
de cette ville Folmar (2). Dès que la mort de l'empereur 
eut été connue en Allemagne, fin de 983 ou début de 984, 
Henri reprit sesintrigues et ses menées. L'évêque d'Utrecht 
lui rendit la liberté (3). L'un de ses premiers actes fut 
d'aller à Cologne et d'intimer à l'archevêque Warin l'ordre 
de lui remettre son petit cousin Olton II. Henri prétendait 
qu'en qualité de plus proche parent de l'orphelin, il devait 
exerecrla régence (#). Gagné ou intimidé. l'arehevèque de 
Cologne confia l'enfant-roi à l'ex-duc de Bavière (3). En 
possession de ce précieux otage, Henri allait pouvoir 
mettre à exécution ses projets ambitieux. Au fond, il 
portail ses vues beaucoup plus loin qu'il ne le disait, et la 
ence ne lui suffisait pas. C'était sur le trône qu'il vou- 
lait monter, soit qu'il se contentät de le partager avec 
Otton LI (6), soit qu’il projetät d'en écarter son jeune cou- 





































dun. 95, Ann, Dttenburani (SS. LI, p. 9, LU, p. 66, 
GE Wimaxs, Jabrb. O1, D 3. 


{Il Surce personnage, voir Gieseunecur, 6. D, K, LT, p. 571380, 








(8 Unuuz, np. ét. p 
€ Turn, Caron. 
4 Tumruat hron., 1 IV, e. 





LL IV, 6 1, p. 6. 
1, p.64, Ann. Quedlinburgenses 188 
Sur le droit qu'avait Henti de réclamer la tutelle 
lier Knarr, Die Pormundsehaft nach den Grundsit- 
zen des deutschen Rechis, LM, p.122 et Warrz, D, F6, L NI, 
p. 7-2. 

& Taneran, Chrom, LIN, 6.4, pe 66, Ricurs 
p. 122, dun, Hitdesheinenses 985, p. 2%, Ann 
Queltinburgenses AS (SS., LU, p. 8 et 66). 

(6) Letires de Gerbert, n° 26 (à Egbet, archeväque de Trèves}, p. 20. 











Historia, 1. M,e.97, 
nsidienses HSBC ANR. 
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sin pour régner seul (1). On ne tarda pas du resteà con- 
naitre les secrets desseins d'Henri. Le jour de Päques 984, 
il fut salué du litre de roi par ses partisans réunis à 
Quedlinburg (2). C'était là une grosse faute, qui devait 
compromettre le suceès des projets de l'ancien duc de 
Bavière. 

Ses ambitions, une fois dévoilées, se heurtérent à de 
sérieux obstacles; de nombreux adversaires allaient se 
dresser contre lui en Allemagne, en Lorraine et jusqu'en 
France. Lothaire, en effet, qui était à la fois le cousin et 
l'oncle maternel d'Otton I (31, protesta contre l'attitude 
d'Henri, et déclara hautement « qu'il se proposait de ruiner 
les desseins tyranniques d'Henri, qui, sous le nom de 
régent, voulait se faire roi (4) ». Au fond, le beau zèle du 











(1) Lettre que Gerbert est censé avoir éerite au nom de Charles, due 
de Basse Lorraine, à Thierry, évique de Metz (Lettres de Gerbert, n°32, 
pe D), Tuenen, Historuer, À VI, ce 97, ps 122, Ann, Hitdesheimenves 
984, p. 24 et du. Quellinburgenses 988 (SS., LI, p. 66). 

2 Tatersan, Caron, LV, e.2, p. 65, dan. Quedlinburgenses 14, 
var, De ep, Melt, lib. e. 2 (SS..t. HI, pe 66 et L IV, p. 609 

Gi Le cousin, puisque sa mère Gerberge était la sœur d'Olton [‘, 
grand-père d'Otton HI, l'onele maternel, sa femme Emma étant la sœur 
utérine d'Otlon IL. 

18] « Reges Francorum (Lothaire et Louis V) filio suo (le fils de Théo- 
phano, Olton Il) favere dicite, nichilque aliud conari, nisi tyrannide 
Heinrici velle regem s facere volentis sub nomino 
Leuere » (Lettres de Gerbert, n° 22 |à Imiza , p. 18: cl. n°27 
gis, archevéque do Mayence), 92 [à Thierry evéque de Metz, an 
de Cha à Géraud, abbé d'Aurillae!, p. 2, 3), 46. — BeNTzAN- 
atn, Dire Lebe que €est par 
afleetion pour Adel Lothaire ra en 
faveur d'Otton HE; à .,p 0%, l'archeyéque de Reims 
Adalbéron aurait décidé le roi à revendiquer la Lutelle de son jeune 
cousin. en In faisant craindre qu'Henri ne voulût s'emparer de ln Lor- 
rain®. — Sur le rôle joué à elle époque par Lothaire, eunsuller 
encore Wiuwaxs, Jahirh, 0.11, pe 9, Oniris, Œueres de Gérbert, pré- 
face, p. LXIV el suiv., Morms, Les comtes de Paris, p. 309 et suiv., 
Sreer, Gerbert et le changement de dynastie (BR, Q. LL. VII, 1909, 
p. #77 etauiv.), Wire, Loihringen, ele, p.49, Girerunmenr, 6, D, Ka 
LL, pe 06, Ouurxs, Qui a Interveril l'ordre des lettres de Gerbert, et 
les historiens qui ont adopté son systéme, ont élé entratnès à com- 
mettre de nombreuses erreurs, 
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Caroliagien n'était pas désintéressé; Lothaire voulait ou 
la régence pour lui-même, ou quelque autre avantage, 
comme le gouvernement de la Lorraine (1). 

Dans ce dernier pays, Henri n'avait trouvé que peu de 
partisans. Nous ne lui en connaissons que deux: l'arche- 
vèque de Trèves Egberl et l'évèque Thierry de Metz. 
Encore ressort-il des lettres de Gerbert qu'Egbert, filsdu 
comte de Frise Thierry IL (2), désirait uniquement voir 
Henri associé à Otton III dans le gouvernement de l’Alle- 
magne et de la Lorraine (3). Quant à l'évêque de Metz, 
cousin et conseiller influent d'Otton Il (4), il nourrissait 
une haine violente contre Théophano ; à l'entendre, 
pératrice aurait eu le tort grave d'accabler de railleries et 
d'outrèges son mari, battu par les Grecs à Basentello, et 
d'exalter les vainqueurs, ses compatriotes, aux dépens des 
Allemands (5). La mort d'Otton I détermina Thierry à 

















Nolker se défiait de 
laisser l'ex-due de 


(1) D'après Kunrn, Votger de Liôge, p. 7-7 
Lothaire plus que d'Henri; il aurait été dispos 
Bavière devenir le tuteur du petit roi. 

@) Thierry mort le 5 juin (Veerologinm s, Maximini dans les Juhrb. 
der Altertumsfreunde im Rheinland, 4 LNU, p. M6 97 (Ann. 
necrol. Fuldenses, SS., L. XI, p. 206), avait eu pour successeur 
Egbert, fils de Thierry 11, comie de Westfrise, dont la consécration se 
place enire le 90 juillet et le 8 septembre 977, comme dla ressort de 
Arois diplômes d'Olton IE (Sr. 710-712, 0. 161-163, DD. Sax, L Il, 
pe 181, 12 el 1K3); les deux premiers sont en eifet contresignés par 
Egbert, qui était encore à cetle date attaché à la chancellerie de 
l'empereur, tandis que le troisieme l'est par son successeur erbert, 

(3) « Forte quia Greeus est (Olton 111) ut dicitis, more Grecorum 
conregnantem instituere sultis » (Lettres de Gerbert, n° % [à Egbert]. 
p.20. 

{) Se reporter à la p. 310, et à la p. 430, n.2, du préseut travail 

19 Aus, Bu Motte fn € 8 (602 LIN, À CDRLOMR. ver Bin 
sronreur, 6. D. RL. 1, p. 612, ef. p. KR, les propos prétés à l'impu 
A D de ae TU Se EURE can em MAN ie 
Ravss, De Leben Dischofi Theoderich, p.41: el de Lune, op. et, 
p. 179, n aut Mourvans, Theophano die Gemahlin Ottus 11, 
D et Mac dau, De cuawariie Pot Kaieur Ouos LH, p.32 
33, Thécphano a pu tenir eertalns propos, qui auraient été mal com 
pris par l'évêque de Metz, et auxquels ce dernier aurait donné un sens 
qu'ils n'avaient pas dans la pensée de l'impératrice, Sur les partisans 
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quitter l'Italie pour rentrer dans son diocèse. En route, 
comme il songeait aux moyens d'enlever à Théophano la 
tutelle de son fils et la régence, il apprit les projets 
d'Henri. 

Se détournant de son chemin, il se rendit auprès de ce 
prince, qui lui lit l'accueil le plus aimable, le combla de 
cadeaux et le gagna finalement à ses vues (1). Mais les 
autres prélats, ainsi que la grande majonité, sinon la 
totalité des seigneurs laïcs de la Lorraine restèrent fidèles 
à Otton II, seul héritier légitime du trône. Nous savons 
que ce futen particulier le cas des ducs Charles (2) et 





d'Henri le Querelleur en Lorraine, voir WiLMans, Op. cit. p. Set p. 
u eel auteur, S'appuyant à tort sur une lettre de Gerbert à l'arche. 
vêque Adalbéron Leitres de Gerbert, n° 102, p. %-%), croit que Sige- 
froy de Luxembourg s'était prononcé au début de 984 pour l'ex-due de 
Bavière, Wirtr, Lothringen, ete., p. 45-46, Guesemecur, G. D. K., LI, 
p- 612, Maxmws, Deutsche Geschichte unter den sächsischen und 
salischen Kaisern, p. 19%, Lor, op. cit., p. 131432, 196.438. 

(Hi Aurenr, Da ep. Mett. lib. 6, 4 (SS., € IV, p.609). 

(2) Lettre de Thierry, évêque de Metz,au duc Charles, el réponse de 
Charles (Lettres de Gerbert, n° 81 el 32, p. 26, 28 ct 40). Quelle con- 
fiance peut-on accorder aux dires de ces deux lettres ? Et d'abord quel 
en est l'auteur ? Sontles Lune de Thierry, l'autre de Charles? Doit: 
on les attribuer toutes deux à Gerbert, qui aurait pris la plume tour à 
tour pour chacun des deux adversaires ? Ou enfin ne seraient-ce pas de 
simples déclamations d'école, des exercices de rhétorique ? Les _éru 
dits qui ont fait des lettres de Gerbert une étude spéciale ne s'accor- 
dent pas sur la réponse à donner: tandis que pour J. Havrr, Lettres de 
Gerbert, introduetion, p. XXXVI et p. 25, n. 2, Gerbert n'a pas écrit la 
lettre de Thicrry, attendu qu'on n'y retrouve pas le style de eet écri 
vain, J, La, Études critiques sur divers tertes des X° et 1° siécles, 
p. 142-143, la croit de Gerbert, qui l'aurait fabriquée dans une inten- 
tion hostile à l'évêque de Metz, pour se donner la tâche facile de la 
réfuter et de mettre l'auteur supposé en facheuse posture. Quand bien 
même d'ailleurs ces morceaux épistolaires émaneraient effectivement 
l'un de Thierry et l'autre de Charles, il ne faudrait les utiliser qu'avec 
défiance ; ils ne seraient dans ce cas que des réquisitoires et des 
plaidoyers, présentant les défauts habitucls à ee genre d'écrits, où 
l'on ne se fait aucun serupule d'altérer la vérité. On peut encore con- 
suller au sujet de cos lettres Winiaxs, op. cit, pe 10-11, Wirin, 
Lolhringen, ete. p. 51-53, Rates, op. cil., p. &46, Lor, op. cite, 
P. 137-140, La lettre de Thierry {Lettres de Gerber, p. 23). semble ins 
nuer que Charles voulait étendre son autorité sur Loule la Lotharingie, 
évineer par conséquent ou se subordoaner le due de Mosellane Thierry. 
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Thierry, de la duchesse Béatrice (1), du comte de Verdun 
Godefroy (2), du come Sigefroÿ de Luxembourg (3), ete. 
nion — lénue nous ne savons où — prélats 





s une 
etseigneurs lorrains se prononcérent en faveurd'Otton HI, 
et décidèrent qu'ils emploieraient tous les moyens pour 
tirer le jeune roi des mains d'Henri (4). Lothaire, nous 
l'avons dit, s'était déelaré le défenseur de son pelit cou- 
sin ; sur sa demande, ou de leur propre mouvement, évê- 
ques et grands Jaïes de ki Lotharingie lui donnèrent des 
otages en garaulie de le 

En Allemagne, l'arehevèque Wiligis de Ma 
de Souabe Conrad, ainsi que de nombreux prélats et sei 
gneurs laïcs n'étaient pas demeurés inactifs. À la suite des 
pourparlers qu'ils avaient engagés avec Weur i 














ence, le due 











celui 





Cette accusation à trouvé eréance auprès de Lrinxtz, Atoales énpertt 
occidentis, & M, p. 469, et de Lor, op. cit., p. 137 ot n. 2, qui croit 
que dans un autre passage du même doeument (p. 23, « et quid mirum 
si in n, dis evomis 0. il agit non pas 
d'Henri de Bavière, comme le eroit Hiver (4, n. 3), mais bien du 
jeune due de Haute-Larraine Thierry. Dans la Rasse-Larriine l'épisen- 
pat s'étiit également prononcé pour Otlon 1 F Kuwre, Noiger de 
Liége, pe T1 et suis. 

(1) Ceh ressort de 


















la lettre de Charles (Letires de Gerbert, n° 32, 
P: 30), ct surtout de la eondnite ultérieure de Béatrice et de Thierry. 

{2} Voir la lettre de Gerhert à Notker, évêque de Liége (Lettres de 
Gerbert n° 90, p. 241. Godefroy, surnommé l'Ancien où le Gaplif, sait 
cHit-fis de Voiry. Son frère Adulbéron, monté en 269 
piscupal de Reims, devait juucr dans les aaires de 
Ja France et de la Lotharingie un rôle con: rable. 
j On peut le supposer, puisqu'un peu plus Gard Sigefroy défendra 
Verdun contre le ro Loti 

(4) « Secundo Ottone augusto rebus humanis exempto, dux Bujonrio 
rum Heinricus Oltonem jus Mlium adhue Infantem in eunis rapuit, 
Amperiunque ii gestiens usurpare, eum in eaptionem posuit 
Lei ergo patriote principem deyene < suscipers, fi 
eligunt consilio dominum propriun aut vi aut ratione reposcere. In 
hoc peragendo venerandus Gorardus ad solatiun avocatur ; sed debili 
fractus senio exeusatus redditur » Vo | Wine), V. Gerardi, e. 16, 
SS., L IV, p.500; ef. La lettre de Charles dans les Lettres de Gerbert, 
n°, p.3 

4 Lettres de Gerbe 
d'Adalbéron {Lettres de Gerbert, n 









































rad, à l'archevéque de Trèves, Apologie 
36,58, 57, p. 34, 5, 5). 
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leur promit de se trouver à Rara le 29 juin 98% et d'y ame- 
ner Otton III, pour le remettre entre les mains de sa mère 
et de son aïeule (1). Au jour dit eut lieu l'entrevue. Fidèle 
à ses engagements, Henri se trouvait là ainsi que l'enfant- 
roi, qui fut rendu aux deux impératrices, en présence de 
Conrad le Pacifique. roi de Bourgogne, et d'une nombreuse 
assistance de grands laïcs ou ecclésiastiques (2). 

’ex-due de Bavière, en se dessaisissant du précieux gage 
qu'il détenait, avait perdu l’un de ses plus puissantsmoyens 
d'action. Pourtant, il s'en fallait de beaucoup qu'il eût 
entièrement renoncé à ses projets ambitieux. Plusieurs 
mois devaient s'écouler avant que la paix fût conclue, 
trêve plutôt que paix leurs, vu sa courte durée. La 
duchesse de Haute-Lorraine se remua beaucoup pour 
réconcilier Henri avec les ératrices, qui gouvernaient 
au nom d'Otton HI. Ce fut lors de l'assemblée qui se tint à 
Worms, en octobre 984, qu'elle déploya le plus d'acti- 
vité (3). Dans cette ville, nous voyons réunis Olton I, sa 
mére son aïeule, les grands demeurés fidèles au souvi 
légitime, ainsi qu'Henri el ses adhérents. Béatrice montra 
tant de prudence et d'adresse qu'Henri et les siens, conver- 
Lis par son éloquence persuasive, prirent enfin le parti de 
faire leur soumission 4). Si les promesses et les moyens 




















(5 Tuenan, Chron., 1 IVe. & et 7, p. Get 6, Ann. Quellinbur- 
geuses 88, SS., LIN, p. 66. CI. Wizaaxs, op. cit. p. 46 et euiv., Gir- 
seunecur, 0p. Gël., L 1, p.BI8 et «uv, 

@ Tran, Chron., L IV, e.8, p. 8, tn. Quedlinburgenses 988, 
Vois (Wimuc), F. Gerardi, €. 46, Gesta ep. Camer,, 1. 1, €. 105 (S: 
A Up. 66, L IV, p.500, & VIE, p. #3). Cf. Wizuans, p. 26-27, Giesr- 

1, p. 626.625, Iaver, Leltres de Gerbert, p. 35, n. 3. Keun, 
chichte Otto TL (Hist, ZfL., À LXVI, 4891, p.19), prétend à tort 
que la remise d'Otton IN à sa mére et à sa grand-mère eut lieu à 
Quedliaburg. 

13) Vers la même époque, Béatrice conclut a 
saint Gérard, une transactior 
et de 



















ee l'évéque de Toul 
au sujet des abluyes do Moyenmoutie 
jour qu'il fit à Spire, avant d'arriver à 
Worms, Olton HE sanctionna ect arrangement (Sr. 82,0." 2, DD.Sax., 
LU, p. 995, dont il a été parlé en détail au $ 1 du c. I du, 111. 

1) Gonsnanrin, F.Adulberonts I, e. 3 (SS., L. IV, p. 660). Il ressort 
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auxquels recourut la duchesse pour arriver à ses fins ne 
nous sont pas connus, par contre nous savons de quelle 
magnifique récompense furent payés les services qu'elle 
rendit alors et ceux que l'on attendait encore de son 
habileté. 

L'ainé de ses fils, Adalbéron, avait été en septembre 984 
nommé évêque de Verdun à la place de Wicfrid, mort le 
31 août précédent (1). Cette désignation, faite dans des 


d'un diplôme d'Otton HI pour Saint-Paul de Verdun que le jeune roi 
se trouvait à Worns le 20 octobre 94 (Sr. 873, 0.1 3, DD. Sar., LH, 
p. 36). CE. Wiuaxs, p. 29-31, Ouienis, Op. cit. p. LXX MI, 
Wavre, Lothringen, p. 70, Girsennreur, L. 1, p. 625-626, KaLGKsTnIx, 
€. F.K, p. 30, Bexranasn, Das Leben der Kaïserin Adelheid, p 940! 
Waxxixc, Die Bestrebungen, p. 2:24, Maxrmits, 0p. cit. p. 19%, Lot, 
pe Hit. 

{ii Wiefrid était mort le 31 août (Veerol. s. Fitoni, dans le Jahrb. 
G.L. € 44 année, 4008, p. 445, Coxnixeareun pr Benramm, Gerle ep. 
., Le IV, p. 46), de l'année 986 (Ann, necrologicé Ful- 
denses, codices 4 et 2, S$.,t NII, p. 205). Les Ann. «.V'itoni Virdunen- 

\, p. 526) indiquent à tort l'année 986. La plupart des bis- 
toriens modernes semblent n'avoir pas Connu les Ann. necrO/DgICt 
Fuldenses, attendu que les uns placent la mort de Wicfnd à la fin de 
#3, où au début de 9%, comme Housses (A. F., &, 1, pe. 21), d'autres 
4 Cuouer, H, V., LI, p. 349, la plupart enfin en 83 
à Ouurius, p. L #r, Gerberl, ete, dans la R.Q.0 

p. 47, Wire, Lothringen, p. 87, Lor, p. 141, Unuz, p. 201 et 
n. 42). Seul Haven, KG. D, LIT, p. 100!, se prononce pour {4 Le 
Coxnisviren ve Brurame [Cesta,e. 3, SS.. L IV, p. 47) raconte ainsi 
les événements qui se déroulérent à Verdun après la mort de Wiefri 
« Factun est autem post lire ut Hugo quidam clerieus susciperet epis- 
eopatum, Hie itaque ingressus civitatem, vocatis ad se ministris, unde 
viverct exquisivie : quibus respondentibus se penitus earere exponsis 
qu fuerant pontifcis et designantibus extermiaationem villarum, qua 
rum reditibus vivere solebat, useenso mox oquo, revenus ext. Quo 
egresso, susceperunt eives nostri, sine regio done, Adalberonem filium 
Beutrich, nobilissimæe duetricis, matrix Theoderiei ducis ; qui, cum 
aliquantisper episcopatum tenuisset, defuneto Metense episcopo, ad 
eandem se contulit civitatem, cpiscopatu islo rolicto; ad quem cum 
venissen! nostri, susceptis cis eum honare, baeulum roddidil ». Après 
avoir été accepté par Knexex, Genrulogische Geschichte des Arden- 
neschen Geschlechis, p. 27, par Rousses, H. Ft. 1, p 212-213, par 
Guover HV. LI p. 861-372, le récit du chroaiqueur verdunois a été 
attaqué et certains faits qu'il contenait mis en doute par Wizwans, 
p. 166-161, et par Serer, p. H01-502; ces deux derniers historiens! 
trompés par une chronologie défectueuse des leltres de Gerbert, 
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conditionsirrégulières, en dehors de toute intervention du 
pouvoir royal(1}, était probablement en grande partie l'œu- 
vre de Béatrice, désireuse d'augmenter dans la Mosellane le 
prestige et l’autorité de sa famille. Mais le diocèse de 
Verdun était le plus petiL et le plus pauvre dela province{2). 
Aussi, le siège beaucoup plus important de Metz étant 
devenu vacant par la mort de Thierry (3), Béatrice, atten- 









eroyaient que Verdun avait été pris par Lothaire en 98% et qu'Adal- 
béron, fils du comte Godefroy, était devenu évêque de cette ville avant 
la mort de Thierry de Metz: aussi rejetaient-ils Adalbéron, fils de Fré. 
dérie Ir et de Béatrire, de la liste des évèques de Verdun. J. Haver 
a rendu le grand service de dater — aussi exactement qu'il est permis 
actuellement de le faire — la plupart des lettres de Gorbort; bien des 
erreurs ont pu ainsi être redressées. Haser lui-même, Lettres de Ger- 
bert, p. 55, n. 8, Lor, p. 161, Sacxun, Richard Ab! von St Vanne, 
p. 3, n. 1, et Die Cluuiacenser, L. 1, p. 448, Unume, p. 20! et n. 42, 
Have, KG, D, & HI, pe 001, admettont que le Bls de Déutrice a cifeo” 
tivement oceupé le siège de Verdun, avant de s'asseoir sur celui de 
Metz. Sacken, Hichard, eic., p.3, n. 1, à prétendu à tort que, dans 
Caswer, le passage du Covrinuireen bre Benraite concernant Adulbé- 
ron 1; de Verdun, était autrement libellé que dans les Sertptores; eu 
réalité, les deux éditions de l'A, E. €. L. donnent le même texte que 
les Monumenta Germanie, 

{1} C'est ce que dit expressément le passage, cité dans la note précé- 
dente, du Conxearien v6 Benrumr, On comprend d'ailleurs, va la 
situation troublée où se trou alors la Lotharingie, qu'après la mort 
de Wicfrid le elergé et le pes de Verdun ne se soient pas adressés 

un pouvoir central, qui n'était pas encore organisé. Dans ces condi- 
tions, il était facile à une femme intelligente et énergique, comme 
l'était Béatrice, d'agir sur les Verdunois et de les décider à prendre 
l'un de ses ils pour évêque. 

(2) Le même passage, rapporté plus haut, du ebroniqueur verdunois, 
parle de la pénurie où se Lrouvait la mense épiscopale. Toutefois, a-t-on 
Le droit de traduire, romme le font les hisloriens modernes, à exter. 

» par « dévastation » ? Dans aucun des exemples que rapporte 
# dans son Gfossarium (ed. Urssenrr, LH, D. 160, eol. 3) 
« exterminatio » ne signifie « pillage, destruction ». 

13) Thierry finit ses jours le 7 soptembro (Kalendarium necrologt. 
cum Einsidlense et Kal. necr. Beatæ Virginis Mariæ in monte Ful- 
denst, dans Dônmen, Fonies rerum germanicarum, &. 1V, p 146 ct 
45%, Necrologium Merseburgense dans les Nexe Méltheilungen aus 
dem Gebiet historisch-andiquarischen Farschungen, Le XA, p.40, 
menr, V. Denderiei, ce. 2% St IV, p. 482), de l'année GR ÇA, 
Vncentié Metlensis, Ann, nrerol Eu LU, pH, XII, 
p. 205). Quoique Siorueur, ibid, fasse mourir Thicerg en 3, 1 fournit 
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tive à profiter d'une occasion aussi favorable, obtint-elle 
d'Adelaide qu'il serait douné à son fils. Adalbéron quille 
done Verdun, et fut consucré comme évèque de Metz le 
16 octobre 98% (1). C'était là déroger aux usages et mème 
enfreinire les lois de l'Église, qui interdisaient de passer 
d'un siège épiscopal sur un autre. Si Adelaïde ne craignit 
pas de commettre une grave irrégularité, elle donna 
ainsi à Béatrice une marque éclatante de sa faveur, c'est 
qu'elle voulut lui témoigner sa gratitude et l'encourager 
dans sa fidélité. LL y avait interét pour le gouvernement 
allemand à conserver l'ami de la duchesse: Béatrice ne 
gouvernait-elle pas un duché limitrophe de la France, et 
dans ce dernier royaume son frère Hugues Capel n'était il 
pas, après Lothaire, le premier personnage de l'État ? On 
comprend, d'autre part, que Béatrice altachât un grand 
prix à ce qu'un des siens oceupät le siège épiscopal le plus 
important de la Mosellane ; on le comprend mieux encore 
si l'on se rappelle que Thierry, après son père Frédéric, 
était probablement comte épiscopal de Metz. L'évêché se 
trouvait ainsi entre les mains d'un membre de la famille 
























d'autres indications chronologiques, qui se rapportent toutes à 94; 
d'ailleurs cette dernière années que donne le même auteur dans 
Chronsaraphia (SS.. &. IV, p. #5, Los Ann, Mettenses brevisrimt, 
Ann. Landunenses ét les Ann. $. Vincentii Metlensis breves (S 
L bp, #55, L XV, p. 1205) rapportent l'événement à La date de 983. 
Voir Wars, p. 147, Reuss, p. 88 et 205, Lor, p. 1840-11. 


























4) Coswranns, F. Adalberonis 11, 6.2 (SSL IV. p. 660. Les Ann. 
teruenr, Chronographia (SS., LH, p. 187 et L NT, 
de Metz. 


S. Fin 





Hett.et 








d'Adalbéron (D sur 





p.22), placent on (84 l'élévati 
De ces témoignages on peul rapprocher celui que n 
charte de Gore + « Actum Gare pablies sub die XVI 
mtione Domini DOCCCLXXXHI, indi-tions XI, in ebitu Oo 
mis IL et in adeptiono rogni Ollonis Léreit et ipso cod uno 
Deoderieu defuneto Adelbero 11 eathedtraun Met a acerpit » (Car 
tulaire de Gorze, Mettensut, LM, n° 16, p. 2-21, I est de toute 
évidenen que cette charte a été ré lizée après le 16 octobre, date de la 
ation d'Adalbéron, vu que les mentions qui eoncernent Thierry 
et son sure ssainr ont ét montées apres coup a doenment: peut étre 

neties Pauvre du moine qui a Lranserit le eartulire, — Prosqu 
Lous les historiens modernes adinetlent l'année SE pour la mort ile 
Thierry € pour la désiguation d'Adulbéron IL, 
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ducale, ou, pour mieux dire, il s'y retrouvait, puisqu'au- 
trefois, de 929 à 462, le siège de Metz avait été occupé par 
l'ainé des frères de Frédéric, par l'oncle du nouveau prélat. 
La maison de Haute-Lorraine ne faisait done que regagner 
les avantages qu'elle avait perdus en 962. 

La tranquillité paraissait rétablie en Allemagne, le 
trône d'Otton Ill aflermi. Mais de nouvelles ditlicultés 
allaient surgir, da nouveaux dangers menacer l'autorité 
du jeune souverain, D'un côté, l'ex-duc de Bavière se 
repentait d’avoir fait sa soumission, estimant qu'on ne 
l'avait pas payée d'un prix suffisamment élevé (4). D'autre 
part, Lothaire, après s'être posé lout d'abord en protecteur 
d'Otton If, modilia son attitude. Évidemment, des mobiles 
généreux et désintéressés ne lui avaient pas dicté sa 
conduite; il espérait bien trouver son avantage personnel 
à défendre ou à paraître défendre les droits du petit prince 
saxon. Peut-être s'était-il imaginé qu'on lui confierait 
pendant la minorité d'Otton l'administration de la Lor- 
raine. L'irritation le prit, quand il vit qu'on le laissait de 
côté, et que sur aucune affaire on ne le consultait (2). Un 
rapprochement allait se produire entre les deux adver- 
saires de la veille, auxquels la lournure prise par les 
événements causait une égale déception. Ce fut, à ce qu'il 
semble, Henri qui le premier en coneut l'idée. Il pensa 
que, s'il abandonnait la Lorraine au Carolingien, celui-ci 
l'aiderait en retour à devenir roi d'Allemagne. En consé- 
quence, il envoya au roi de France des ambassadeurs, qui 
firent part à ce prince des intentions de leur maitre. Ils 
prièrent Lothaire, au cas où les propositions d'Henri lui 
agréeraient, de jurer un traité d'alliance et de promettre 
par serment qu'il se rendrait à Brisach sur le Rhin, où 
Henri viendrait de son eôté (3). 
































{1} 1 n'avait pas rocouvré son duché de Bay 
(2) Cest une conjreture très plausible de La, p.142. 
(3) lucueu, Hstorier, 1. UN, €, 97, p. 122 
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Le Carolingien écouta d'une oreille favorable des ouver- 
tures qui répondaient trop bien à ses désirs, el prêta le 
serment demandé. Il fut convenu que l'entrevue aurait lieu 
le {er février 9! l'endroit indiqué (1). 

Par malheur, ces intrigues et ces négociations ne furent 
pas lenues assez secrètes pour rester ignorées de tout le 
monde. Les envoyés d'Henri parlérent sans doute plus que 
la prudence ne le voulait, si bien qu'Adalbéron de Reims 
et Gerbert finirent par savoir ce qui se tramait entre le roi 
de France et l'ancien duc de Bavière. L'un et l’autre, l'ar- 
chevèque et son secrétaire, étaient tout dévoués à la 
dynastie saxonne, et, bien que le prélat fût devenu le 
vassal de Lothaire, que Gerbert fût par sa naissance le 
sujet de ce prince, ils ne devaient pas hésiter à sacrifier 
ses intéréts pour sauvegarder ceux d'Otton III (2). Informés 














(1) Lettre de Gerbert 4 Notker, évêque de Lifge (Lettres de Gerbert, 
n°39, p. 31. — Tous les historiens modernes qui, avant la publication 
par J. Haver de la correspondance de Gerbert, avalent eu à s'occuper 
de la conférence de Brisach, l'avaient placéa ‘en 986; c'est le ens en 
partientier de WiLxans, p. 13 et 177, de Never, p. 481-482, de Wire, 
p.53, de Gesemneur, L 1, p. 617, de Iucwren et KonL, op. il. p. 183 
de Maxrrits, p. 196. Ces auteurs croyaient à Lort que Lothaire avait 
assiégé Verdun en (M6. Haver, qui a rétabli l'ordre chronologique des 
lettres de Gerbert, a prouvé que l'entrevue de Brisach et les deux 
sièges de Verdun par le roi de France appartiennent à 083 (Lettres de 
Gerbert, p. XV, LXXXI et 47, Lor, p. 142 et 184, ainsi que Kenrn, 
Nolger de Luége, p. 167, se sont ralliés aux conclusions de J, Haver 
Plus récemment 3, Lai, Études crétiques Sur divers lectes des x° el 
ar siècles, LI, p. 165 el suit., a essayé de combaltre la {hèse de son 
devancier. { pas ici le lieu de diseuter cette question, sur 
laquelle nous reviendrons dans un appendie( 
(2) On peut plaider en faveur de Gerbert, q 









































un lien personnel ne 

mme La fait 
onduite d'Adal- 
liée, sem 
ation sur le 
plus qu'un autre, tenu 



















la maison earolingienne, devenu, par son € 
ims, le fidéle de Lothaire, il étai 
de remplit loyalement les devoirs que ses fonctions lui imposaient 
vis avis de son roi. Assurément, les le Lothaire pour 
reprendre la Lotharingie mettaient le métropolitain de ln seconde 
Belgique dans une position délicate : les plus proches parents d'Adal- 
béron, restés duns leur pays, n'élaient-ils pas les servilours eL les 
vassaux des sous urchevéque devenait en quelque 
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des projels du roi de France 
ler à l'évêque Notker de Liége, le priant d'avertir a 
l'impératrice Adelaïde (1). 

Il est possible que celle-ci ait pris des dispositions pour 
empêcher la rencontre des deux conspirateurs. On s’expli- 
querait ainsi qu'Henri, manquant à sa parole, ne se soit 
pas rendu à Brisach. Richer donne de l'abstention d'Henri 
une autre explication. qui ne manque pas non plus de 
vraisemblance ; à l'en croire, l’ex-duc de Bavière craignait, 
en s'abouchant avec Lothaire, de s’aliéner les seigneurs 
allemands, qui l'auraient accusé de trahir son pays au 
profit du roi de France (2. Sans rejeter la version de 
Richer, on peut admettre l'adoption de mesures militaires 
par le gouvernement allemand. Le duc de Souabe et 
d'Alsace Conrad (3) avail, en ellet, comme nous allons le 
voir, pris les armes et réuni des lroupes pour s'opposer à 
Lothaire, S'il est possible que l'attitude menacante de 
Conrad ne permit pas à Henri de s'avancer jusqu'à Bri- 
sach, elle décida certainement Lothaire à rebrousser che- 
min. Le roi de France, accompagné d'une troupe de 
cavaliers, avait été exact au rendez-vous. Arrivé à Brisach 
soit le fr février 985, soit dans les derniers jours de 
janvier, il y trouva — au lieu de son allié — un adversaire, 
le due de Souabe, qui le contraignit de reprendre la route 


Is se hätèrent de les dévoi- 





























sorte l'adversaire des membres de sa 
particulier, et nous comprenons si 
ait pour lui de pénible, On lui pardonnerait encore d'avoir mis peu 
d'empressement 4 favoriser les projets ambitieux de a6n roi, mais rien 
ne saurait le justifier de les avoir contrecarrés et d'avoir en définitive 
joué le rôle d'un traître 

(1) Lettres de Gerbert, n 
ger de Liée, p TIR 

(21 « Heato sese metuens in suspitionem principum venire, si Lotha- 
rio oeeurreret, nesi eum in regnum reeipere vellet, perjurii reus, oeeur 
rcre distulit » Ricwen, Historic, LUI, €. 98, p. 122. 

(31 Le comte du Hhetngau Conrad, fils d'Udon, avait été en 98 
nommé par Olton 11 due de Souabe et d'Alsace (Lauuz, p. #86 et n. 7. 
ur ec personnage, voir encore Greseunecur, L 1, p. 619-620. 





ile et de son propre frère en 
peine ee qu'une pareille situation 














39, p. 37. CI. Lor, p. 142-143, Kunru, Not- 
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de ses Élats, La situation de Lothaire allait même devenir 
critique au passage des Vosges. Béatrice ne parail pas 
avoir essayé d'entraver la marche en avant de Lothaire à 
travers la Mosellane. Mais. au retour, quand le roi, pour- 
suivi par le duc de Souabe, arriva aux défilés des Vosges, 
il se heurta aux montagnards qui, soit d'eux mêmes, soit 
à l'instigation de Béatrice ou de Conrad, essayèrent de lui 
barrer la route, à l'aide d'abattis d'arbres et de fossés 
remplis d'eau. Au prix de grands efforts, mais sans perle 
sérieuse du côté des siens, Lothaire parvint à tourner les 
obstacles, à déloger les ennemis des positions qu'ils occu- 
paient ; il franchit ainsi les défilés sans avoir été rejoint 
par le duc de Souabe. Conrad pourtant continua de le 
poursuivre, traversa lui-même les Vosges el ne s’arrêla 
qu'une fois arrivé sur les bords de la Meurthe. Lothaire 
regagna ensuite sans encombre son royaume (1). 














(4) Outre le récit de Mienxn, Historiæ, LU, €. 98, p. 122, nous avons 
celui de Jrax ve Bayox, qui, bien qu'imprimé dans l'Historta Meriaui 
Monusterié de dom H. BrLnowxr, a échappé à presque tous les histo- 
siens modernes, l'abbé Jénôur exsopté. Nous ln roprod en le 
complétant à l'aide du manuserit de deux DE Bavox, conservé à la 
Bibliothèque publique de X « Quo_ {Otton le Grand, par crreur 
pour Otton 11) defuneto anno DCCCCLA XXI (sie), Henriens,dux Baion 
sa, Blium qjus Ottonem, cupions in sE'rapuit. Contra 
eeteri oplimates, colleeto agmine bellatoram procelentes, intérearren- 
Uibus nureiis principe sum OUtonem Lertium sine sangoine reci- 
plunt, eonsentientes paci, lex Lotharius Francorum, motx expeditionc, 
enno DOCGCLAN NI, ut pradieté infantis impecium invaderet, ad 
Rheni alveum pergens, Chuononis dueis Suevir, qui cjusdem impera- 
Wris Luebatur infantum, vecursu fugatur. Fratres autem Medianenses 
hostilem cleti regis Franck Limentesimpetum, corpus s. Hidulpli eum 
sanctorum  reliquis, omnoque déens Cercles sue Lranstulere Sub 
Balma, quam Alam Petram vocant ; campanas vero misere sub flumi- 
nis ponten. Porro Chuono dux pra dietus usque flumen Moram regem 
Franche prosecutus 6st, et dum r sub cella 
B. Erardi, que est conligua Medio cxenobio à Auviolum 
Sita, pro quodam miraculo exercilui su Interdixit ne quidquam 
sastationis rebus Medianensibus Inferrent, Quo ita abeunte, Beati 
Hidulphi artus el cætera euneta ad suum monacbi locum referre. Ea 
tempestats Adelbertus, de que supra memorali sumus, vlan universe 
carnis est Ingressns, sepultusque est à tergo el fronts anetérum Ma 
atque Hydulphi 1 nonas aprilis DCCCCLA XV 0 (Jrax pe BAON, Chron. 
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Le coup était manqué La défection d'Henri ne décou- 
ragea cependant pas le Carolingien,et ne le fit pas renoncer 
aux espérances que son peu fidèle allié avait fait naître en 
luë. En 978, Lothaire avait échoué dans sa tentative sur la 
Lotharingie. Les circonstances en 985 semblaient beau- 
coup plus favorables à une nouvelle entreprise. L'Alle- 
magne et la Lorraine avaient pour souverain — non plus 
un homme — mais un enfant de cinq ans, à qui Henri 
disputait le pouvoir: le pays était divisé. Qui pourrait 
cette fois arrêter Lothaire dans sa marche (1)? Étaitil, 
d'autre part, endroit de compter sur l'appui du clergé et 
de l'aristocratie laïque ? Nous avons vu qu'en 978 il n'avait 
pas rencontré d'allié. Cela s'explique pour les hauts 
dignitaires ecclésiastiques, nommés par les souverains 











drediani Monasterü, 1. 1, €. 30, dans Beunowwe, Historia Med. Mon, 
p. 203, et Manuscrit 537 de la Bibliothèque publique de Naney, £° XX VII 
v, col. 2 

Malgré 
nous erayons 
notes pris 






teurs, souvent très graves, commises par Jeix DE BAYON, 
act le fond de son récit, qu'il a dû emprunter 4 

u x" siéele par un moine de Moyenmoutier, Conrad ayant 
46 récltoment, nous lo savons pur aflleurs, l'un des partisans d'Ot- 
mn H, à nous parait rés naturel qu'il ail contrecarrs jets 
nr et de Lotlire, et qu'il ait empêché ces deux personnages do 
se réunir à Brisah dans le duché qu'il administrait. En vain, objre- 
on que Jrax pr Haven place en 14 l'expélition de Lothaire, 

alité est de JS: nous avons Vu que, suivant le même chro 
niqueur, OUon 1 wait mort en c de drax aise 
fort à désirer. Nous nous permeltrons en outre de faire observer qu'au 
s1vr siècle, éest-adire à l'époque de JEAx DE BAvox, l'année on Lor- 
inc commençait à l'Annonciati cette in 
eompter, l'expédition de Lothai à l'anné 
mort d'Adalbert, sarveaue le 5 avrif su Lau contraire être 
rapportée à la date de 95. — Le pa at du chroniqueur 
« Lotharius.… Chuononis. tue à peut signifier où bien 
que le rot a été val mis en déroute par le due de Souabe, où bien 






































nous ne savons à laquelle des deux interprétations 1 con 

donner la préférence. D'ailleurs, nous semble dilieile d'identifier les 

montagnards, dont parle Ricuen, avre les solnts de Conrad, 

on consulter Wixiss, De 17176, Srorr, 

SI-4R, WATT, p seine our, LL, pe 617, Mantes, p 495, Lr, 

pe 148145, abbé Jixôur, L'abbaye de Moyeumoutier, p. SA 
di Reuxa, Historéæ, 1. M, €, 99, p. 133. 
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allemands et recrutés de préférence en Allemagne. Quant 
aux grandes familles indigènes, jadis dévouées à la dynas- 
lie carolingienne, elles avaient fini par se rallier à la 
maison de Saxe, qu'elles avaient si longtemps combattue. 
En Mosellane, Lothaire ne recrutera pas de partisans dans 
la noblesse ; mais dans la Basse-Lorraine, son frère Charles, 
réconcilié avec lui, ainsi queles deux fils de Régnier I au 
Long-Col, Régnier IV et Lambert, se prononceront en sa 
faveur (1). Quant à la masse de la population, nous ne 
savons ce qu'elle pensait; d'ailleurs, dépourvue d'i 
Îluence, soumise au pouvoir des grands laïcs et ecclésias- 
tiques, elle n'avait ni les moyens ni même sans doute 
l'idée d'agir par elle-même. Pourtant, on constate qu'à 
Verdun une partie des habitants avait conservé l'attache- 
ment traditionnel à la maison de Charlemagne, et que 
leur altitude facilita la reddition de la place, lors du 
premier siège de cette ville par Lothaire (2). 

Bien décidé à tenter la conquête de la Lotharingie, le 
roi entendait employer à cette expédition des forces suffi 
santes pour en assurer le succès. Son plus puissant vassal 
Hugues, comte de Paris et due de France, était en même 
temps son plus redoutable ennemi ; au surplus, le frère de 
Béatrice devait être peu disposé à seconder une entre- 
prise dont sa sœur et son neveu seraient les premiers à 
souffrir. En conséquence, Lothaire ne pouvait compter sur 
son appui. Mais, par des promesses et des concessions de 





























Charles et pour Itégnier IV, cela ressort d'une lettre de € 
Bert à l'évique de Metz Adalbéron IL (Lettres de Gerbert, n°38, p. 
el. n°59, p 88). En ee qui concerne Lambert, nous ne pouvons, vu le 
silence des sourees, que ronjeclurer son atlitude : mais il est vraisem- 
blable, en raison de l'union étroite dans laquelle il vivait avee son 








frère, qu'en cette circonstance il avait, comme lui, embrassé Le parti 
de Lolhaire, 
(2) Voir ei-dessus. C'est à dessin que nous ne parlons pas de « parti 








français » ni de « parti allemand»: il est absurde d'employer de sem 
bables expressions, quand on éerit l'histoire du x° siéele, et nous avuns 
peine à comprendre qu'en Allemagne et en France des érudils sérieux 
aient pu s'en servir, 
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fiefs, le Carolingien réussit à gagner les comtes Eudes de 
Blois et Ilerbert de Troyes (1); bien que vassaux de Hugues, 


4) Parmi les auteurs modernes, Dicor, A. L., £. 1, p. 206 et Wu 
mans, pe 13, sont les seuls qui aient identifié Eudes avec un fils de 
Hugues le Grand, Eudes-Henri, due de Bourgogne. Tous les autres 
historiens voient dans ce personnage le comte de Blois et de Chartres, 
fils de Thibaud le Tricheur ct de Liégeard (Leudegarde), petit-fils par 
sa mère du célèbre Herbert 1, comte de Vermandois ('Annoïs Dr 
Junaisvinse, H. D. € CL 1, pe 158, Ours, p. LXXI, Srrer, p. 83, 
Kacxsreix, p. 362, Lor, p. 183 et 370). Mais pour ce qui est de Herbert, 
les opinions sont {ris partngéns. que, d'aprés Onurnis et Serrr, 
Herbert serait un comte de Vermandois, WiLMANS, D'ARMOIS DE JURAIN 
vuLE, KauGKSTHIN, HAYET, p. 13 en. 7, LONüxox (dans Lur, p. 370- 
374) et Lor, p. 374-#6, font avec raison de lui un comle de Troyes. 
Seulement, quel était ce comie Herbert ? ei encore nous nous Lrou- 
vons en présence de différents systèmes, Jusqu'à MM. Loxexox et Lor, 
l'on ne connaissait que deux comtes de Troyes du nom d'Herbert, le 
comte de Vermandois, qui trahit Charles le Simple, devenu maître du 
Troiésin vers 997, pais son fils et homonyme: c'est, bien entendu, ce 
dernier qui aurait été le compagnon d'armes d'Eudes 1. Le premier, 
M. Loxéxox, a eu le mérite de voir que trois comtesde Troyes s'étaient 
appelés Herbert, Herbert le Traftre, son fils Herbert 11 (le Vieux) el 
son petit-fils Herbert II (le Jeune), fils — selon lui — de Thibaud le 
Tricheur et de Liégeard (AH. hist. Terte, p. 2%, n. 4, et Lor, D. C., 
p. 370-374). M. Lor, lout en admettant (p. 374-376) la distinetion entre 
Herbert le Vieux et Herbert lo Jeune, n'a pas eru pouvoir accepter pour 
ce deraier l'identification proposée par M, LoxGxox ; il a lui-même, par 
rapport à Herbert III, émis successivement deux hypothèses. La pre- 
miére est qu'Herbert le Jeune avait pour père le comte Albert 1° de 
Vermandois (D. C., p. 37-376; la seconde qu'il était fils de Robert, 
emte le Troyes, mert en 967; Herbert 11, frère de Robert, aurait 
évincé son neveu, Herbert le Jeune, qui lui aurait succédé vers 983, 
Herbert IL n'ayant pas eu d'enfant. M. Lor suppose en outre qu'Eudes 1°! 
et son cousin Herbert HI avaient reçu de Lothaire el possédé par 
indivis les domaines de leur oncle; on s'expliquerait ainsi que les deux 
comtes aient été constamment associés l'un à l'autre, el que plus tard 
Eudes 11 ail pu facilement meltre la main sue les fefs de son cousin 
Etienne, fils d'Herbert 11, qui ne laissa pas d'héritier direct (Études 
sur le règne de Hugtex Capei, p. 397-M3). Nous ne voulons pas dis: 
euter ici le dernier système de M. Lor, que nous trouvons du reste 
ingénieux et habilement présenté par son auteur. Contentons-nous de 
dire que la charte sur laquelle s'appuie M, Lor pour démontrer que 
Herbert, fils de Robert, survéent à son père, ne nons parait pas four 
nir de preuve concluante. D'après M. Lor, si Robert ne souserit pas ce 
document, où l'on reneontre parmi les Lémoins ea fomme Adelaïdo ot 
son fils Herbert, c'est qu'à celle date il avait cessé de vivre; mais 
Robert pouvait tout simplement être absent ou malade, quand l'acte à 
été dressé. 
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ils consentirent à servir les intéréts du roi. Ce furent eux qui 
lui conseillérent de porter son premier effort sur Verdun, 
la ville lorraine la plus voisine — ou l’une des plus voi 
sines — de son royaume; ils s'engagérent par sermentà 
lui prêter aide et assistane qu'à ce qu'il eût pris Ver- 
dun et soumis à son autorité Loute la Lorraine (1). 

Le roi etles deux comtes, réunissant une arm 
rent dans la Mosellane et vinrent assiéger Verdun. Il 
sembleque leur attaque ait été imprévue, et que la ville 
n'ait pas élé mise en élat de défense. Elle n'avait comme 
garnison que les soldats de l'évêque, auxquels se joignirent 
les habitants le comte de Verdun Godefroy, ni son fils 
Adalbéron, qui avait succédé comme évèque à son cousin 
et homonyme (2), ne se trouvaient dans la place. Le com- 

















U Ricurn, Historier, 1. AM, €. 100, p. 133. 

(2) Letires de Gerbert, n° 43,57, 89, p. M, 5% 
ve Benranr, Gesta ep. Vird , €, 7 
pondance de Gerbert qui ne 
heurta le jeune Adult 
Verdun. Fils du comte 
avait été sans d 
l'avait fait entrer dans son clers 
libre parla mort de Wicfri 
Béatrice, le comte de V 
son fils, la situ 
singulièrement foi 
de permettre au j 








M, Cnristarern 
., L IV, p. 47). C'est la cornes 
struil des diicultés auxquelles se 
n, avant d'être consacré comme évêque de 
odefroy, destiné de bonne heure à l'Eglise, il 

ue dé Reims, qui 
dun étant devenu 























pi 
lun estima que, Si pouvait être attribué à 
lle dans le “on trouve 

Hp éque de Reims, 
ne clerc nie à da cour allemande solliciter 
en entendu, Adalbéron donna l'autorisation deman 
déc. Le ouvert € d'autre part semble n'avoir fait 
aneune difieullé pour accorder le siège de Verdun au fils de Godefroy, 
fûtune nouvelle dérogation aux iques de li dynastie 
saxonne; mais, la situation restant toujours menaçante en Allemagne 
et en Lotharingie, les iun rices se croyaient tenues à des conces- 
sions pour S'assurer ie dévouement d'un personnage aussi influent que 
le comte de Verdun. 1 ne restait plus au jean Adalbéron qu'a rece. 

jun des mains de son métropolitain: seulement, l'hos- 
Lothaire el ln mauvaise volonté dé l'arrhevique de Trees, 
Eghert, devaient retarder la cérémonie, qui, d'abord fixée au 3 janvier 
25, fut renvoyée de mois en mois, et finalement n'eut lieu qu'à la fin 
de JK5 où qu'au début de 996. est probable, en outre, qu'Adalbéron 
ne put entrer dans ea ville épiscopale qu'en 987, lorique eelle.ci_ ent 
été évaenée par les troupes françaises. — Wiaxs, p. 7 (ef. p. 146 et 
suis), Were, p. 87, 6 Srver, pe 4, 400-501, croient qu'Adelbéron, 
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mandement apçartenait très probablement à l'un des 
principaux vassaux de l'évêque, Gobert, l'ancêtre de la 
famille d'Apremont (1). Lothaire commença par dévaster 
la campagne tout autour de la ville. Les Verdunois de leur 
côté firent une sortie, au cours de laquelle ils perdirent 
du monde tant en tués qu'en prisonniers; le reste fut 
rejeté dans la place par les Français. 

Les défenseurs de Verdun n'avaient, semble-t 





aucun 


secours à espérer ni de leur comte, ni de Béatrice. En 
outre, l'accord ne régnait pas entre eux; il y avait un 


parti qui penchait en faveur de Lothaire, Dans ces con- 
ditions, il ne fallait pas songer à prolonger davantage le 
résistance, et l'on se décida en conséquence à capituler. 
Gobert entama les pourparlers avec le roi de France, et 
lui rendit la ville, obtenant en retour la mise en liberté 
des Verdunois fails prisonniers (2). 











fils de Godefroy, succéda directement à Wiefrid en 983 ; Roussez, D. F., 
p.219, place l'événement en 984, Cuover, A. F., L 1, p. 362 1 
suiv., on 85; d'après Hiver, p. 29, n. 3, et Lor, p. 141, c'est vers le 
fin ée 084 que le fils de Godefroy aurait aueeédé à sun euusin et homo: 
nÿme sur le siège de Verdun, Nous nous rallions à l'opinion de ces 
deux auteurs, que Hivex KE. D, EU, p. 1001, a eru devoir adopter. 















1; C'est là une supposition, du reste très plausible, de l'abbé Guourr. 
11, pe 367, qui a d'autre parc le Lort de ne faire intervenir Gobert que 
lors du second sièg 

€ Riom, Historie, LU, €. 401, p. 129-1%, Cosrr 
Beurame, Geste ep. Vird, e. 3, el, Cesta ep. Camer, 1 1, e. 103 (SS. 
LIN, p 46, L VII, p 445. Dans un appendice, nous reviendrons sur 
les dates que nous avons cru devoir assiyner à l'entrevue de Brisach, 
ainsi qu'aux sièges de Verdun, Ce problème, qui offre de sérieuses 
difficultés, ne se posait pas avant que Hieurn (ile els) eut été exhumé. 
Le seul auteur alors connu était le Covnxeareen D6 Bearanr, qui ne 
fait mention que d'un seul siègr. Après Ia découverte de Reuvn, lee 
historiens des deux derniers Liers du xtx° sivele allaient se partager 
en deux eamps : d'un eôlé, eux qui repoussaient le récit da chroni 
Taceusant d'étre un Lissu de fables et de mensonges ; de 
qui Incceptaient. Cétaient naturellement les érudits 
SANS, p. ÉB-18, 176-477, Wirre, p. 85-36, 

LI, p.617, Russ, p. 46, qui se rangeaient dans la premiére eatégor 
ils n'avaient pas d'autre guide que le Coxnxeareon px BeutaiRr, par 
conséquent, d'aprés eux, Lotire n'avait pris Verdun qu'une seule 
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Au lieu de poursuivre ses succès, et de tenter la con- 
quête de toute la Lorraine, Lothaire revint dans son 
royaume. Rien ne prouve mieux que cette allitude du 
Carolingien qu'il n'avait pas à compter sur l'appui des 
grands de la Mosellane ; s'ils lui avaient été favorables, il 
aurait marché de l'avant. En quittant Verdun, Lothaire y 
avait laissé la reine Emma avec des troupes (1). 

Ni Béatrice, ni Thierry, ni Godefroy n'a 
pour venir au secours de la ville assiégée, Du moins, s'ils 
avaient réuni des soldats, ils ne s'étaient pas trouvés 
prêts assez Lt pour empêcher Verdun de capituler. Nous 
ne les voyons entrer en seène qu'après le départ de 
Lothaire. Le due Thierry lui-même (2!, son oncle le comte 
de Luxembourg Sigefroy (3), son cousin germain le comte 
Golefroy de Verdun (#), les comtes Bardon et Gozelon, 
neveux de Godefroy (5), d'autres seigneurs encore vin- 








1ois. Comme eux, KALCKSTE 
op. cit., p. 163444, ne connaissent qu'un siège, ma différence de 
leurs compatriotes ils s'appuient exclusivement sur Iicer, et ne font 
du Coxnxtareun pe Bxarae aucune mention. Quant aux auteurs 
français, is ont combiné les deux chroniqueurs, le Remois et le Ver 
dunois, ét admis que Verdunavait soutenu deux siéges contre Lothaire. 
Toutefois, tandis que Disor, L: 1, p. 201-207, D'ARNOÏS DE JUUAINVILI 
1, p. 18462, Crourr, LI, p. 351-357, Ouuens. p. LAXI-LXXI, Moc- 
Les comtes de Paris, p. 30, placent les deux sieges en 986, 

ser, p. 683, 489, 490, 502-507, et J. Lam, Études critiques, ete., L 1, 
p. 156.155, attribuent le premier à 86, le second à 95. HAver, enfin, 
P. XV et45, n.1,et Lor, p. 145-148, adoptent ectte dern 
pour l'un comme pour l'autre, C'est l'opinion de ces deux b 
que nous avons suivie 

(1) Ricen, Historiæ, 1. HI, e. 103, p. 124 

(8 Rucren, 1. 1, e. 103, p. #24, cf. Lettres de Gerbert, n° 59, p.58 

(3) Ricaën, tbid., ef. Lettres de Gerbert, n® 51 eL52, p. 18. 

(4) Rucxen, ibid, ef. Lettres de Gerberi, n° #7 et 50, p. 45-46 ct 87. 

ls de Godefroy, Frédérie, se Irouvait avee son père. 

wa, ibid, cf, Lettres de Gerbert, n° 38, p. 56. De cette lettre, 
nsi que des lettres 434 et 135, p. 118et 139, il ressort que Bardon et 
Gezelon étaient les frères d'un évêque Adalbéron ; Haver, p. 56, n. 12, 
pe fé, nl, pe 422, n.5, hisitait entre l'archovique de Reims de ee 
nom et l'évêque de Laon : mais Lor, p. 87, n.3, p. 146 ct n. 2,p. 1, 
n. 5, a prouvé qu'il s'agissait de ce dernier. C'est également l'avis de 








que Hionren et KO, 
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rent, à la Lète d'une petite armée, faire le siège de Verdun. 
Sur la rive gauche de la Meuse s'élevait le quartier des 
marchands, qu'entourait une enceinte fortifiée. C'est 
dans ee quartier que pénétrèrent par ruse les assiégeants ; 
franchissant ensuite les deux ponts qui conduisaient à la 
ville proprement dite, ils s'emparèrent de cette dernière(1). 
Nous ne savons ce qu'il advint d'Emma et de la garnison 
française; elles avaient eu sans doute le temps de s'enfuir, 
car les chroniqueurs ne disent pas qu'elles soient tombées 
au pouvoir des Lorrains. 

Comme il y avait lieu de craindre un retour offensif du 
roi de France, Thierry, Godefroy et les seigneurs lorrains 
s'occupérent de mettre Verdun en état de défense. Par 
leurs soins, des vivres et du bois pour faire des machines 
furent accumulés dans la place 12). 

Les craintes ou les prévisions des Lorrains ne devaient 
pas tarder à se vérifier. Lothaire se trouvait à Laon, sa 
capitale, et venait d'étudier avec ses conseillers les 
moyens de conquérir la Lorraine, quand lui parvint la 
nouvelle qu'une armée ennemie avait repris Verdun (3). 
C'était une campagne à recommencer. Sans se laisser 




















Vasnenxisens, 2 FTP, B. LU, p. 2%, qui donne pour pére à 
l'évèque de Laon, à Gozelon et à Bardon, le comte Régnier, fils de 
Gozlin et frêre de Gutefroy. D'après un diplôme d'Otton I pour Gorze 
de 982 (Sr. #25, 0. 280, DD. ur, L. I, p. 32%, Gozelon détenait le 
pagus Osning, fragment du p. Leodiensis, rattaché d'après VAN 
venvioenr, L Il, p 354345, au comté de Bastogne, dont Goxlon 
aurait été titulaire (D. F. T. P. B, LI, p. 285237). Plusiours chartes 
de l'abbaye de Stavelut nous apprennent que Gozelon possédait l'avouerte 
de ce monastère (Rene, RUB, n* 28, 2%, 90, p. 40-44); el. Vanven- 
Kisour, L Il, p. 25296. 

(4) Ricusn, Historie, 1. HI, e. 103, p. 2%. D'ARnOIS DE JURAINVILLE, 
1, D. GG, 1 pe 160, prétendait que les seigneurs lorrains avaient 
en repris le quartier des marchands, mais non la ville proprement 
dite. Selon CGuover, au contraire, A. V., L 1, p. 35%, l'ensemble de la 
eité verdunoise Lomba au pouvoir des assiégeants; nous croyons qu'il 
a raison, malgré le lence de Iicuen. 

@) Ricuen, ibid. 

Gi Rice, LH, €, 102 et 103, p. 134. 
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abaltre par ce malheur imprévu, le roi, secondé sans 
doute par les comtes Eudes et Herbert, réunit de nou- 
velles troupes, Richer parle de dix mille combattants, et 
se dirigea sur Verdun, qu'il assiégea pour la seconde 
fois (1). 

Les Français avaient construit une grande machine, que 
des bœufs, à l'aide de roues et de poulies, tirèrent et 
firent avancer contre les murailles de la place. Une ma- 
chine semblable fut opposée par les Verdunois à celle des 
geunts, mais moins haute et moins solide. De part 

















et d'autre, on se battitavec beaucoup d'acharnement ; une 
balle de fronde atteignit à l'œil le roi, qui s'était trop 
approché des remparts. Enfin, les Français réussirent à 
fixer des crampons de fer sur la machine des Verdunois, 
et tiran! sur ces crampons au moyen de cordes, i 
firent pencher el la démolirent à moitié, Craignant d'être 
massacrés au Cas où la ville serait prise d'assaut, les 
Lorrains ofrirent au roi de capituler, Sil leur accordait 
la vie sauve Lothaire consentit à 6 














la 











gner les Vardunois, 
bien qu'illes juget coupables envers lui du crime de 
lèse-majesté. Quant aux seigneurs lorrains, il les emmena 
garde de 
vassaux (2). C'é ven de reconnaitre les servi 
de ces derniers, qui devaient tirer des captifs de gros 
rançons. Aucun historien ne nous apprend à qui fut remis 
le duc de Mosellane, mais on peul conclure de deux 
lettres de Gerbert que le roi se l'était réservé (3) ; Lothaire 
entendait ne rendre Thierry à sa mère que moyennant 
une grosse somme d'argent, où contre une cession de ter- 
ritvire. Si, un peu plus tard, le même Gerbert écrit que 
le sort de Thierry est entre les mains de son oncle, le duc 





en captivité el les confia pour la plupart 





aitun à 


















(1) Büesen, LI, 106, p. 185. 

(2) Rouen, Historier, 1 HI, €. 408-108, p. { 
p SET, Lor, pe AGEN. 

(3) Letires de Gerberi, n° 





7. Cf. Crourr, L 1, 





55 el 5, p. 33 et 58. 
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de France (1), c'est qu’à ce moment le roi, désireux de se 
faire de Hugues un ami, lui avait remis son neveu. Nous 
savons, loujours par Gerbert, que Godefroy de Verdun et 
son fils Frédérie (2), ainsi que son oncle Sigefroy de 
Luxembourg [3, avaient été confiés aux comtes Eudes et 
Herbert, qui les firent enfermer dans un château situé 
sur les bords de la Marne (4). 

Les historiens ne nous font pas connaitre la date du 
second siège de Verdun, mais on ne peut pas le placer 
plus tard que la fin de mars 985, attendu que le 31 de ce 
mois Gerbert eut une entrevue avec Godefroy, déjà en 
captivité (+ 








. Le comte de Verdun chärgea Gerbert d'écrire 
à sa femme Mathilde (6;, et à ceux de ses fils qui avaient 
gardé leur liberté, Hermann et l'évêque de Verdun 
Adalbéron (7: ils devaient, c'était leur époux et père qui 
les en priait instimment, persévérer dans leur fidélité à 
l'égard d'Otton IL. rester sourds aux promesses comme 
aux menaces, ne remeltre enfin entre les mains des 
Français aucune de leurs forteresses, ni Scarpone, ni 
Hattonchätel (8). Enfin, l'impératrice Théophano fut wise 





{1 Lettres de Gerber, n° 5 

2) Lettres de Gertert, n° 
SL et 85. 

(3) Lettres de Gerbert, n°54, p.48. 

(8) Lettres da Cerbert, n° Set 51, p. 8 et 48. 

GG Did. et n° 47, p. 46, Comme Massoy et De Cnrsxe, éditeurs des 
lettres de Genuenr, avaient lu « XVII kal. aprilis » au lieu de « I kal 
aprilis », Wisuss, p. 477, et Wire, p. 36, n. 3, en avaient conclu 
que la prise de Verdun par Lothaire était antérieure au 16 mars 

(6) Lettres de Gerbert, n° 5 

(3) Lettres de Gertert, n° 1, p. 45. 

(8) Voir en particulier la lettre aux fs de Godefroy ; ef. n° 49 (à 
Notker de Liége), p. 46 et 47. Scarpone, ancienne ville romaine, com 
pléement détruite aajourd'hul, se trouvait sur le territoire de la 
commune de Dieulonard (Meurthe-et Moselle, Nancy, Pont. 
Hattonehätel, qui Lire son nom de lévèque de Vi 
830), est un village du département de la Meuse, de l'arrondissement 
de Venlun et du eanton de Vigneulles, 


9, p. 58. 
1, pe 38, cf. n 30, 52, 89 et 99, pe 47-48, 
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par Gerbert au courant de ce qui se passail, el priée de 
donner des ordres en conséquence (1). 

On s'étonnera peut-être qu'après avoir pris Verdun 
pour la seconde fois, Lothaire n'ait pas cherché, fort de ce 
nouveau succès, à tenter la conquête de toute la Lorraine. 
Mais il n'avait pas, semble-t-il, de partisans dans le pays. 
Ses ressources personnelles en hommes étaient trop faibles 
pour qu'il püt se lancer dans une entreprise de ce genre ; 
Hugues Capet lui refusait toute assistance; les comtes 
Eudes et Herbert, dont l'aide avait permis à Lothaire de 
prendre Verdun, n'avaient sans doute pas voulu continuer 
Ja campagne. Contents du butin et des prisonniers qu'ils 
avaient faits à Verdun, ils se reposaient, ne songeant qu'à 
tirer le plus d'avantages pussibles de leurs captifs. Enfin, 
l'archovique de Reims, dont les prédécesseurs avaient &16 
les plus fermes soutiens de la dynastie carolingienne, 
s'apprètait à trahir, trahissail même déjà son maitre. Le 
malheur de son frère Godefroy et de son neveu Frédérie, 
faits prisonniers à Verdun, le remplissait d'inquiétude et 
de colère; Gerbert, toujours reconnaissant à la dynastie 
saxonne des bienfaits qu'ilen avait recus, excitait le pré- 
lat, dont il était le secrétaire et l'ami, contre le de 
France, et le fortifiait dans ses bonnes dispositions à 
l'égard d'Otton II (2). Quoique la prudence conseillät à 
l'archevéque de dissimuler ses vrais sentiments, il ui 




















n°51, p. 48. 









(1) Lettres de Gerbert, n° 52, p. 48 
2) Voici quelques passages Lirès de la correspondance de Geneur, 
qui nous enseignent sur les vrais sentiments de l'archevéque et de 
son contidant : « Fidissimum vobIs Adalberonem  Remorum arcliepis 
copum nullo modo barum rerum conscium facietis, qui quanta pre- 
matur tyrnnide Lestantur epistolæ ad arehicpiscopos vestres directir, 
In quibus nihil corum que voluerit scripsit, sed que tyrannus 
Lothaire) extorserit oseitavit » (Lettres de Gerbert, n° 49 [à Notker de 
Liégel, p. 471. « Noveritis eliam reges Francorum nos n0n æquis 
oculis intueri, co quod de vestra lidelitate els eantraria sentiamus, 
simulque quod multa familiaritate fruamur Adatberonis archiepiscopi 
Rhemorum, quem simili de causa insectantes infidissimum  sibl 
putant » (bid., n° 3 [a Theophano], p. 49). 
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était cependant impossible de ne pas les laisser percer, 
Lothaire lui avait enjoint de se rendre à Verdun, avec des 
vassaux de son église, pour y tenir garnison; Adalbéron 
obéit, mais il n'en fut pas de même, quand le roi lui 
prescri de prolonger le service de ses hommes, et 
de détruire l'abbaye de Saint-Paul qui, en raison de sa 
situation hors des murs de la ville, risquait d’être sur- 
prise par les ennemis et convertie par eux en forteresse, 
L'archevèque cette fois protesta contre les ordres de son 
souverain, surtout contre le premier, déclarant que ses 
vassaux ne vouhient pas rester plus longtemps à Ver 
dun ({). 

Cette réponse du prélat mécontenta Lothaire, qu'elle 
fortifia dans les soupçons, trop justifiés d’ailleurs, qu'il 
ait à concevoir eur la fidélité d'Adalbéron ; par 
des voies que nous ne connaissons pas, le roi savait quelque 
chose des intrigues de son archichancelier avec les enne- 
mis de la dynastie carolingienne. S'attaquer à un digni- 
taire ecclésiastique aussi puissant que l'archevêque de 
Reims était une entreprise difficile. Pourtant, le roi se 
résolut à jouer celte grosse partie ; il accusa formellement 
le prélat de lèse-majesté et de haute trahison. L'arche- 
vêque, disait Lothaire, n'avaitil pas, quelque temps 
auparavant, donné à son neveu et homonyme, fils du 
comte Godefroy et clerc de l'église de Reims, l'autorisation 
d'aller demander à un souverain étranger, Olton Ill, 
l'évèché de Verdun, sis dans la Lorraine, c'est-à-dire dans 
un pays que Lothaire, seigneur de l'archevêque de Reims, 
revendiquait pour lui (2)? Cette vive attaque troubla le 
métropolitain, qui tenta pourtant de se justifier : Lothaire, 

















{1) Lettres de Gertert, n° 53 (au roi Lothaire), p. 49. Haver, p. 49, 
n.2, démontré qu'en la circonstance Gerbert avait L rétaire 
de l'archevique de Reims, et non pas celui de sun neveu, l'évêque de 
Verdan. 


(2) Gbjectio in Adulberonem (Leltres de Gerbert, n° 57, p. 5%). 
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réponditil, n'avait élevé aucune prétentionsur la Lorraine 
à l'époque où lui, Adalbéron, avait laissé partir son 
neveu, et cela sur la demande expresse du père du jeune 
homme (1). 

Que faisail-on d'autre part en Allemagne et en Lorraine, 
soil pour reprendre Verdun, soit pour rendre aux sei- 
gneurs captifs leur liberté ? Peu de chose, à ce qu'il 
semble. En Allemagne, le gouvernement, paralysé par 
l'attitude toujours hostile d'Henri le Querelleur, ne pou- 
vait rien entreprendre. La Mosellane était désemparée, 
privée qu'elle était depuis la prise de Verdun de ses prin- 
cipaux chefs. Béatrice, pourtant, ne restait pas inactive. 
Désireuse d'obtenir la libération de son fils Thierry, elle 
avait engagé avec Lothaire des négociations qui demeu- 
rèrent sans résultat : le roi élevait de telles prétentione, 
nous ignorons d’ailleurs lesquelles, que la duchesse refusa 
d'y souscrire (2). Il y avait un moyen de rendre le roi plus 
accommodant, c'était de déterminer Hugues Capet à se 
prononcer ouvertement contre lui. On peut supposer que 
Béatrice ne ménagea pas à son frère les exhortations de 
sortir enfin de la neutralité où il s'était enfermé jusqu'alors, 
et de se déclarer nettement l'ennemi de Lothaire. Sous 
l'influence de Béatrice (3) et sans doute aussi de G 














bert, 
le duc de France parut un instant disposé à secouer sa 
torpeur. 

Après avoir recu un envoyé d'Henri, Lothaire avait 





(4) Adaberonis purgatio (Lettres, vle., n° 57, p. 56). 
suiv., suppose qu'Adalbéron de Reims, sommé par Loth: 
présenta sa justil 
à Compiègne le 14 mai 986. 
(2) «14 quoque quo regalis potestus dues Beatrice ne vostris pi 


jo, pe A et 
Î re de eom- 
Lion à l'assemblée qui se Lint 

















matibus exigit » (Lettres de Gerbert, n°33 [a l'archevéque de Tré 
Egbort, p.581. 
{3 Ce nest qu'une hypothé is elle nous semble v 
en raison de l'attitude hostile qu'allait prentre Hugues à 
de France 
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tenu le 11 mai conseil à Compiègne avec son frère Charles, 
duc de Basse Lorraine, le comte Régnier et quelques 
évèques ou seigneurs français. À ce moment, le duc de 
France réunit une petite armée de six cents hommes. Sans 
mème attendre qu'ils eussent été altaqués, les grands 
réunis autour du roi se séparèrent. Auparavant, ils 
avaient réglé le sort de quelques-uns des seigneurs lor- 
rains prisonniers ; c'est ainsi que Gozelon, frère d'Asce- 
lin-Adalbéron, évêque de Laon, fut mis en liberté, non 
sans avoir promis de livrer en otage le fils de son frère 
Bardon et de conformer sa conduite à celle de Godefroy et 
de Sigefroy (1). Ces deux derniers comtes, ainsi que 
Thierry, restaient en captivité. 

Hugues ne devait pas persévérer dans l’attitude qu'il 
venait de prendre, quoiqu'elle eût produit des résultats 
médiats. D'un caractère indécis, redoutant de se com- 
promettre, il reculait devant une rupture ouverte avec 
son suzerain (2. Peut-être craignait-il d'être abandonné 
de ses vassaux, en particulier des comtes Eudes et Herbert, 
dont le concours avait été si précieux à Lothaire. Toujours 
est-il que le duc de France ne larda pas à se rapprocher 
de Lothaire: le 48 juin 985, il alla trouver le roi et la 
reine Emma, et les embrassa publiquement. Toutefois, 
Lothaire dut payer de retour le revirement de son puissant 











(1) Lettres de Gerberi, n° 58 (à l'évêque de Metz [Adalbéron 1}, 
Massox, le premier des éditeurs de Genmenr, avait, de sa 
Lorité, ajouté à la suscriplion de la lettre le nom de Thierry, 
qui ne se trouvait pas dans les manuscrits. Haver, p. 55,0. 4 
démontré que le véritable destinataire de cette lettre était Adulbéron IL. 
Cette rectification, adoptée par Lor, p. 156, n. 1, à la plus grande 
importance pour laistoire de cette période ; elle permet, en effet, de 
rétablir l'ordre ehrnologique des événements, si profondément troublé 
par suite des dates fausses arbitrairement assignées aux lettres de 
Genvenr, — Sur l'issemblés de Compiègne, voir Lor, p. 155-158. 

(2) Sur le caractere de Hugues Capet, voir Lor, D, C.,p. 2%5, ef. 
Etudes sur le règne de Hugues Capet, p.185. M. Prsren est plus favo- 
rable que M. Lor à Hugues Capet, Soutenance des thèses de doctorat 
de M, F, Lot (Ann, E., 18 année, 1906, p. 468. 
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vassal et les sentiments amicaux que celui-ci lui témoi- 
ait. Hugues obtint en effet que le roi lui remit le duc 
Thierry, et l'on peut supposer qu'il reudit la liberté à son 
neveu, sans exiger de lui aucune rançon (1). 

En même temps que le duc de France se rapprochait 
pour un instant de son suzerain, de l'autre côté du Rhin 
s'opérait la réconciliation définitive d'Henri et d'Otton HE. 
Venu à Francfort, où se trouvaient l'enfant roi et les im- 
pératrices (2), Henri avait fait sa soumission, moyennant 
la promesse qu'on lui rendrait le duché de Bavière. Nous 
avons vu que, l'année précédente, Béatrice s'était active- 
ment employée à rétablir la concorde entre le gouverne- 
ment allemand el Henri ; cette fois encore, elle fut mêlée 
aux négociations qui aboutirent à la conclusion d'une paix 
durable (3). 

La duchesse de Haute-Lorraine avait accompli une 























() Lettres de Gerbert, n° 59, p. 57-58. Wimax, p. 38, n. 3, et 
Kaucwsres, p.361, n. 1, qui eroyalent que Frédérie 1 de Mosellans 
élait mort ën 985, avaient proposé de substituer dans le passage sui- 
sant de le lettre de Gerber : « Finis Thouleriei ducis Hugonem 
ducem respicit » « Frederici » à « Theoderici », et de donner à « finis » 
le sens de « mort ». C'est là une hypothèse fantaisiste, qui n'a même 
pas besoin d'être réfutée, Lor, p. 438, a bien compris le sens qu'il 
convenait 46 donner à celle phrase de la lettre de Genwenr, Cette 
mème lettre nous fait connaitre les conditions mises par les comtes 
Eudes et Herbert à la libération de Godefroy : celui-ci devait restituer 
la forteresse de Mons et le comté de Hainaut à Régnier IV, renoncer 
au comté de Verdun, prèer serment aux rois de France et livrer des 
otages ; son fils Adalbéron résignsrait d'autre part l'évêché de Verdun. 
On comprend que Godefroy ait refusé d'obtempérer à des exigences 
aussi dures. Plus heureux que son eousin, Gozclon, comte de Bas 
ogne, était sorti de captivité, en donnant pour olago son neveu, fils 
de Bardon, et en prenant certains engagements (Lettres de Gerbert, 
n° 58, p. 50). CL Lor, p. 159-100, 

2} Otton HE était arrivé à Francfort le 35 
nous l'y trouvons encore le 2 juillet (Sr. BK 
Sax, L I, p. 410 et 412) 

3%) Lettres de 
LV, € 8,p. 
WiLaNs, p. 33 























in 5 au plus tard, ot 
et SSG, O5 et 15, DD. 











tersan, Chron.r 
» I, p. 67). CF 
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Ann. Vuelinburgenses, 935 (S 
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double tâche : son fils lui avait été rendu, et les troubles 
qui agitaient l'Allemagne depuis la mort d'Otton ILavaient 
pris fin. Restaient les affaires de France et de Lorraine. 
L'archevèque Adalbéron recherchait les bonnes grâces de 
Béatrice, parce que celte princesse, sœur de Hugues 
Capet, pouvait intéresser son frère au sort du prélat; ea 
écrivantà la duchesse, Adalbéron protestait de son dévoue- 
ment au due de France (1). Nous ne savons si Béatrice 
agit en faveur du métropolitain, mais elle songeait à réta- 
blir la paix entre les souverains de la France et de l'Alle- 
magne. Grâce à elle, il avait été décidé qu'il se tiendrait 
dans la ville de Metz un congrès, qui réunirait avec là 
reine Emma, accompagnée de quelques seigneurs fran- 
ais. les impératrices Adelaïde et Théophano, le duc 
Henri et l'évêque Notker de Liége (2). Mais le programme 
primitif de la conférence eut à subir des modifications; 
il fut décidé que du côté allemand Henri viendrait seul à 
l’entrevue (3). Celle ci eut-elle finalement lieu ? Nous n’en 
savons rien (4). En tous cas, la situation ne se trouva pas 
sensiblement modifiée, et les choses paraissentètre demeu- 
rées dans le statu quo. 

Vers la même époque, on fit courir le bruit qu'Egbert, 
archevêque de Trèves, qui s’élait dès l'origine prononcé 
en faveur d'Henri (5), avait pris la résolution, conjointe- 











(1) Lettres de Gerbert, n° 61 (à Béatrice), p. 60. 
(2) Lettres de Gerbert, n 62 (à Béatrice), 65 et 66 (a Notker de 
ge), p. 60-61, 63 ot 66. 
(3) Lettres de Gerbert, n° 62 (à Béatrice), p. 61. 

(4) Voir Lot, p. 461 et n. 4. — Il nous est parvenu d'Adalbéron Il, 
évêque de Metz, une charte pour l'abbaye de Senones, ainsi datés 
ü Metlis, I kal. januari anno NL regnante Ottone roge : elle est done 
du 30 décembre 985, «1 le serlbe, rédacteur du document, a exacte- 
ment compté les amées de régne d'Olton HI à partie du 25 décembre 
93, jour où le petit prince fut couronné à Aix-W-Chapolle, On trouve 
au bas de l'acte la suseriplion du « due » Béatrice (Gal. Christ, 
& XII, p. 453) Peat-être Béatrice sétailelle rendue à Metz pour 
assister à la conférence proj 

(3) Voir el-dessus, p. #34, n. 3. 


Li 
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ment avec le duc de Bavière, d'appeler Lothaire et de lui 
livrer toute la Lotharingie (1). Ce qui pouvait donner 
quelque fondement à ces rumeurs, c'étaient les retards 
apportés par le métropolitain de la première Belgique à 
consacrer Adalbéron, lilsde Godefroy, évêque désigné de 
Verdun (2). Il remettait Ja cérémonie de jour en jour, el 
l'on savait d'autre part que le roi de France s'opposait de 
toutes ses forces à la consécration du jeune pr 
D'où tendance naturelle à croire qu'Egbert subiss; 
fluence de Lothaire, Ces on-dit causaient une vive inquié 
tude à Gerbert, qui exhortait Béatrice à ne pas se dépi 
de sa vigilance habituelle, à surveiller de près les intrigues 
d'Egbert et à ne pas permettre qu'Henri violt ses enga- 
gements (4). 

Sur ces entrefaites, Lothaire mourut à Laon le 2 mars 
086 (5). Sa veuve Emma, fille d'Adelaïde et de Lothaire, 
roi d'Italie, voyait nalurellement avec regret la guerre 
qui, depuis deux ans, mettait en conflit deux familles 
auxquelles elle tenait de si près par les liens du sang, 
Comme son fils Louis, jeune homme de dix-neuf ans, subit 
au début de son règne l'influence maternelle (6), on put 
supposer que la paix ne tarderait pas à étre conclue entre 
les rois de France et d'Allemagne. IL n'y a done pas lieu 
de s'étonner que les grands de la Lorraine qui se trou- 
vaient encore détenus aient alors été relàchés, à l'exception 
de Godeiroy (7), ni qu'Emma et son fils aient résolu de se 




















(1) Lettres de Gerbert, n° 63 (à Beatrice), p. 64. CL. Lor, p. 32 
“nt 

(2) Adalbéron ne fut consacré qu'à la fin de 85 ou méme qu'au 
début de #86; voir ci-dessus, p. 368 et n. 2, 

(3) Lettres de Gerbert, n°63 (à Béatrieel el M 
@ ets. 

(4) Lettres de Gerbert, n° 63 (à Béatrice), p. 62. 

(3) Voir Lor, p. 464 et n. 1. 

(6) Lor, p. 188- 

(3) Lettres de Gerbert, n° TA {au dinere Étienne), p. 67. Le comte 
Sigefroy de Luxembourg dut obtenir alors sa liberté, 





Théophano}, p. 
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rencontrer, le 1$ mai 96, à Remiremont, avec Adelaïde 
et son frère Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne (1). 
Remiremont (2), siège d'une importante abbaye de femmes, 
se trouvait eu Lorraine, non loin à la fois de la France et 
de la Rourgogne. 

Nous ne sommes pas sûr que l'entrevue ait eu lieu 
Il est certain d'eilleurs que la paix, qui semblait près d'être 
conclue, fut encore diflérée. Louis, en effet, à l'instigation 
de son oncle Charles, s'élait éloigné de sa mére et de 
l'archevique Adalbéron, qui l'exhortaient à se réconcilier 
avec Olton IE (4). Nous ne serions nullement surpris 
que cette volteface du roi de France eût déterminé les 
Verdunois à ne pas laisser entrer dans la ville leur 
évèque (5), qui avait enfin été consacré par Egbert, soit à là 
fin de 985, soit au début de 986 (6). L'attitude de Louis à 
l'égard de l'Allemagne devint mème si provocante que 
Théophano résolut de réunir une armée pour atlaquer le 
jeune roi, s'il ne revenait à des sentiments plus paci- 
fiques (7). 





























Lettres de Gerbert,n° 74 l'impératrico Adelaide au nom d'Emma), 


lieu d'arrondissement des Vosges. 

P. 187, <exprime à cet égard en termes dubitatifs. 
p. 511, non content d'admettre qu'Emma, Louis, À 
S'étalent_ rencontrés & Remiremont, cropait à Lort qu'ils y 
eonelu la paix. 

(5) Lettres de Gerbert, n° 97 (à limpératriee Adelaide, de la part 
d'Emma), p. S. CL Lor, p. 491, 199-196 ; GLouer, L. 1, p. 368, me 
parall dépasser la mesure, quand il accuse Emma d'avoir méconnu 
les intéréls de son Bls et de son pays. Le reproche de trahison serait 
avec plus de raison adressé à l'archevêque de Reims. 

) Lettres de Gerbert, n° 7) iinveelive euntre la cité de Verdun!, 
p. 72. Cf Haver, p. 72, n. 2,et Lor, p. IST-ASS. 

{Se reporter à la lettre . Dune lettre de Gerbert à h 
duchesse Béatrice, lettre que Maver, p. 62, n. 3, suppose avoir été 
éerite vers le mois de juillet 03, il rossort te date À 
de Verdun attendait toujours d'être consacré (Leltres de Gerbert, n°63, 
p. 6 

(3) Lettres de Gerbert, n° 89 (à l'impératriee Théophano_ el à son fils 
de ln part de l'erchevéque de Reims), p. 80-81, Ricuen, Héstoréæ, LIV, 
e. 25, CH. Lor, p. ff et suiv. 
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Toutelois, les projets que le Carolingien pouvait nourrir 
à l'égard dela Lorraine furent remis à plus tard. Était-il 
prudent de partir en campagne, alors qu'on laissait des 
ennemis derrière soi ? Or, Louis était convaineu de 
trahison d'Adalbéron de Reims; il l'en accusa formelle 
ment, le contraignit de donner des otages et de s'engager 
à comparaître devant le tribunal royal (1). 

Pourtant, les négocialions continuaient entre la France 
etl'Allemagne. Le 29 mars 997, Béatrice alla, au nom de 
l'impératrice Adelaide, trouver le roi de France à Com- 
piègne; là, il fut décidé que Louis, sa mère et Hugues 
Capet se rencontreraient à Montfaucon (2) le 25 mai avec 
Adelaïde elle-même et le duc de Souabe Conrad (3). A 
celle nouvelle, Gerbert, redoulant quelque piège, car les 
pourparlers avaient lisu à l'insu de Théophano, écrivit à 
l'archevêque de Cologne Everger, le priant d'avertir la 
mère et tutrice d'Otton III de l'entrevue projetée (4). Ni 
celte conférence, ni la comparution de l'archevêque de 
Reims devant le tribunal royal ne devaient avoir lieu : 
une mort prématurée enleva en effet Louis V dans sa 
vingtième année, le 21 ou le 22 mai 987 (5). 

Une des premières conséquences fut le rétablissement 
de la paix entre la France et l'Allemagne, Deux compéti- 
teurs se dispuiérent la succession du prince défunt, 








{1} Se reporter, pour les textes, à la n. 7. de ln p. 361. 
(2) Chet-lieu de eanton de l'arrandissement de Montmédy (Meuse). 
(3) Lettres de Gerbert, n° 101 (à l'archevéque Ebrard [Everger] de 

Cologne, p. 99-98. Sur le rôle alors joué par Béatrice, voir Wizmas, 

p. 44-45, GLouer, LI, p.369, Semrr, p. 509, ira, p. 76-77, Gursennecur, 

LI, p. 640-842, Karcxsrris, p. 381382, Lor, p. 405. 

{&) Se reporter à la lettre que inentionne la note précédente. 

(5) Voir Lor, p. 196 et n. { et 2, Gest à tort que Wiaaxs, p. 46, 
Wirrs, p.17, Kauessreis, p.282, ct Marius, p. 308, ont cru que là 
paix entre les souverains de la France et de l'Allemagne avalt été 
conclue à Compiègne Le 18. mai L'assembléo qui se réunit alors 
dans cette ville avait pour mission de juger l'archevêque Adalbéron, 
el non point de s'occuper des relations avec Otton HI. CI. Haver, p.94, 
a. ü, et Lor, p. 496 
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Charles, duc de Basse-Lorraine, seul représentant mâle de 
la dynastie carolingienne, el Hugues Capet, duc de France, 
Ce dernier comptait dans le nord du royaume de nom 
breux partisans, et l'archevèque de Reims se déclara pour 
lui (1). Mais quelle attilude le gouvernement allemand 
allait-il prendre ? Si Charles, comme duc de Basse-Lor. 
raine, était le vassal d'Otton IL, il avail, au cours des 
dernières années, paru favoriser les projets de son frère et 
de son neveu sur la Lorraine (2). En outre, il appartenait 
àla dynastie carolingienne, et de ce chef il avait sur la 
Lotharingie des droits qu'il aurait pu, s'il montait sur le 
trône de France, être tenté de faire valoir. L'Allemagne 
n'avait donc pas intérêt à le soutenir. 

D'un autre côté, l'on peut supposer que Hugues chercha 
par tous les moyens à s'assurer, sinon l'appui, du moins 
la neutralité des régentes qui exercaient le pouvoir au 
nom d'Otton III. Sa sœur Béatrice, duchesse de Mosellane, 
pouvait en la circonstance lui être d'un grand secours, 
va le crédit dont elle jouissait à la cour d'Allemagne (3), 
Ni Gerbert, ni les chroniqueurs ne nous font connaître les 
négociations, les marchandages auxquels donna lieu 
l'élection de Hugues Capet. Mais nous sommes en mesure 
d'en saisir les résultats : Théophano favorisa l'élection 
de Hugues Capet, ou tout au moins n'y mit pas d'obs- 
tacles (4); le nouveau roi la paya de sa bienveillance, en 
lui restituant Verdun sans conditions (5). 








(4) Sur ces événements, consulter Lor, D. C., p. 202 et suiv., Eludes 
sur Le règne de Hugues Cupet, p. 1 et suiv. 

(2) Se reporter plus haut aux p. 34 et 357. 

(3) 11 est également permis de supposer qu'Adultéron de Reims el 
Gerbert employérent en faveur de Hngues le crédit dont ils jouis- 
saient auprès des impératrices. Cf. Lor, D. C., p. 203. 

(5) Sue l'appui donné par Théophano à Hugues Capet, voir G. Moson, 
RH. L. XXIX, 1885, p. 2% lcompte rendu d'Hexneneur, Les comtes 
de Paris), Lor, D. C, p. 208, n. 2, p. 214, Etudes, ele., p. # el n. 3. 

(5) Cest en eflet Hagues qui rendit Verdun à Otton II, et non Louis V, 
comme nous l'avions admis dans le De prima domo, p. 400, trompé 
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Le comte de cette ville, Godefroy, et son fils ne devaient 
pas se lirer à aussi bon compte de captivité où Eudes 
et Herbert les tenaient depuis deux ans et quatre mois. 
L'archevêque Adalbéron, qui n'avait cessé de négocier 
avec les deux comtes la libération de son frère et de son 
neveu (1), finit par l'obtenir, sans doute grâce à l'appui du 
nouveau roi, qui lui devait en partie son élection (2) 

Selon toute vraisemblance, Hugues exborta ses vassaux 
à se montrer moins exigeants qu'ils ne l'avaient été jus- 
qu'alors. S'ils se départirent de leur première rigueur, les 
conditions qu'ils imposérent au comte de Verdun n'en 
restaient pas moins trés dures : l'archevêque et son frère 
les jugeaient même exorbitantes. Godefroy et son fils 
Adalbéron, l'évêque de Verdun, se voyaient contraints 
d'abandonner aux deux comies différentes ville apparte- 
nant à l'église verdunoise, et de les autoriser à eonstruire 
des forteresses sur le territoire de ces localités (3). L'ar- 














par la date que J. Have avait assignée à 
dont l'arshextque de Cologne est le des 
n° 100, p M, ne 2. A 


l'une des lettres de Grnux1r, 
nataire (Letires de Gerbert, 
am, Etudes critiques sur divers textes de 
* et sr siècles, 1, p. 199, a démontré que celle leltre était posté- 

ue à elle qui porte le 2° 103 dans l'édition Haver, ct qu'au moment 
oùelle a été érrite Hugues avait déja été couronné rol. Lor, qui avait 
tout d'atord (D. Cp. 405) attribué à Louis la restitution do Verdun, 
s'est rendu dans ses Érvpes, cte., p. & ct n. 3, aux arguments de Lam, 
et ila en conséquence admis que la responsabilité d abandon 
devait retomber sur Hugues Capet. Les Gesta ep. Camer, L 1, e. 105. 
et Siérunr Dr eux, Chronvgraphia 985 (S$. 2 VIE, p. 44 
L VI, p. #2), commettent une double ecreur, en annonçant que Lothaire 
rendit Verdun à Otton IL et relächa le comte Godefroy, 


(Voir Lettres de Gerbert, n® 59, 71, 80, 99, 98, 109, pe 58, 67, 81, 







































LLor, D. €, p. 318. 

Eu Lettres de Gerbert, n° 10% (à Theophanoi, p. M 
neiens éditeurs de Gerbert, Massux et vu ant 
jura à au lieu de « NY kal. jui », Wiuwass, pe 8h, CLOTI 
Ware, pe 77 KasGweTEIN, p.382, n avalent conclu que 
recouvré sa liberté le 48 mai, En réalité, ce fat le 17 juin qu'eut lieu 
L'événement, Cf. Hivrr, qui a rectifié l'erreurde ses devandiers, p, 95et 
n.8, et Lor, D. €, p. 28. — Granrur, par malheur, ne nous donne pas 
les noms des rfi verdunoises qu'avait dù eder Godefroy. 





Deux des 
ü « XV hal. 
er, L 1, p. SH, 
defroÿ avait 
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chevêque de Reims ne manqua pas de représenter à 
Théophano combien celle convention était désastreuse 
pour son frère et pour l'évêché de Verdun ; il la supplia de 
ne pas la ratifier (1). On ne voil pas que ses prières aient 
été écontées. L'impératrice laissa faire les aliénations de 
terres qu'avaient consenties le comte Godefroy et son 
fils (2). 

Il est possible, probable même, nous l'avons déjà dit, 
que d’autres seigneurs lorrains, faits prisonniers avec 
Godefroy, durent payer leur liberté d'un prix analogue. 
On s'explique ainsi les droits de suzeraineté qu'Eudes, 
Herbert et leurs descendants ou successeurs, les comtes 
de Champagne, possédaient sur des localités ou des châ- 
teaux situés en Lorraine à l'ouest et à l'est de la Meuse (3). 
Le seigneur de Commerey, par exemple, devint à cette 
époque le vassal de l'un des deux comtes (4). 

Si les Carolingiens avaient échoué dans leurs tentatives 
pour s'emparer de la Mosellane, si les Capétiens ne 
devaient pas de longtemps les renouveler, quelques sei- 
gneurs français n'en avaient pas moins pris pied dans le 
pays. Ce sera pour les premiers lues de Haute-Lorraine et 
pour leurs successeurs une source de diMicultés et d'ennuis, 
qui iront en grandissant et qui atteindront leur maximum 
d'intensité le jour où les rois de France, devenus comtes 














41) Se reporter à la lettre dont fait mention la n. 3, de la p. précédente, 

22) Suivant abbé GLotrr, LI, p. 372, 37, et LI, p. 5, Théopbano, 
sans déchirer la convention conclue par Godefroy, aurait pris les 
mesures suivantes pour en annuler les effets : Adalbéron, fils de 
sodefroy, aurait été obligé par elle de céder l'évéché de Verdun à 
Haymon, et le nouveau prélat, sur l'ordre de l'impératriee, aurait 
refusé de tenir les clauses d'un engagement qu'il n'avait pas souscrit, 
en particulier d'abardonner aux eomtes Eudes et Herbert les localités 
noises que Godefroy leur avait promises. 11 nous paraît dificile 
d'admettre l'ingénieuse hypothèse du savant abbé, qui ne s'appuie 
sur aueune preuve. 

(3) Se reporter au livre L. 

14) Voir ci-dessus, p. 111-113. 
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de Champagne, feront valoir, en les exagérant, les droits 
dont ils avaient hérité, 

Revenons maintenant au duc Thierry, qui avait été 
remis en liberté dès 986, avant la mort de Lothaire (1). Le 
48 janvier 987, nous le trouvons dans la villa d'Andernach (2), 
où séjournait alors la cour allemande. Il intercède auprès 
d'Olton III en faveur de l'abbaye de Vilich, avec l’impéra- 
trice Théophano el les dues Cono (Conrad de Souabe) et 
Henri (de Bavière) (3). 

Quelques mois plus tard, Thierry est dans l'ouest de son 
duché, où il prend la forteresse de Stenay. Nous nous 
sommes déjà prononcé contre l'opinion des auteurs qui 
ont prétendu que celte localité appartenait à la reine 
Adelaïde, femme de Hugues Capet (4). En vain allègue-t-on 
deux leures écrites par Gerbert à Théophano, l'une au 
nom de l'archevèque de Reims, l'autre de la part de 
Hugues Capet. Il est dit dans la première, à propos de la 
prise de Stenay par Thierry, que les comtes Eudes et 
Herbert parlent de venger l'injure faite à la reine (à). Par 
la seconde, le roi de France annonce à l'impératrice 
régente que sa femme Adelaïde ira la trouver à Stenay (6. 
Mais comment Adelaïde, princesse aquitaine (7), aurait- 











1) Nous l'avons di plus haut, p. 358 et n. 1. 

(2) Thierry, nous l'avons montré précédemment, p. 273-274, a eu 
en fief le villa royale d'Andernach, qui se trouvail englobés dans 
le Lerritoire de la Mosellane, sans du reste faire partie de ee duché, 
Mais rien ne prouve qu'elle lui ait été donnée sous le règne 
d'Otion HT ; on possède en ellet des deniers au nom de ce prince 
frappés dans l'atelier d'Andernach, 

{3 Sr. 902, O. 32, DD, Sar,, LI, p. 432. 

(8) Se reportor à la p. 180. Kaucxsrx, p, 2, Iaver, p.96, n. 
et Lor, p. 215, admottent que Slenaÿ appartenait à la reine 
Adelaide. 

) Lettres de Gerbert, n° 103, p. 96. 

{6 Lettres de Gerbert, n° 120, p. 109. 

7) Lor, p. 74, 267, n. 2, stp. BR 38. Comment M. Lor, après avoir 
démontré qu'Ad était fille de Guillaume Tête d'Étoupes, a-Lil pu 
admettre qu'elle possédait Stenag dans la Haute-Lorraine ? 
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elle été maitresse de Stenay dans la Mosellane ? Pour quel 
motif Thierry, neveu de Hugues et d'Adelaide, aurait-il 
pris une forteresse appartenant à sa tante ? 

Quoi qu'il en soit, d'après la lettre déjà citée de Gerbert, 
Eudes et Herbert, sous prétexte de venger l'injure faile à la 
reine, auraient feint d'attaquer Juvigny, forteresse qui 
dépendoit de Thierry. Si les origines de ce confiit sont 
obscures, nous n’en connaissons pas mieux la suite ni le 
dénouement. Stenay parait d'ailleurs être resté, nous 
l'avons dit, aux ducs de Mosellane (1). 

On sait que le duc de se-Lorraine ne larda pas à 
revendiquer le trône de France, qu'avait usurpé Hugues 
Capet (2). Béatrice et Thierry intervinrent-ils dans cette 
lutte en faveur de leur frère et oncle? Nous n'avons 
lä-dessus aucun renseignement. 

A partir de l’année 987, les chroniqueurs ne mentionnent 
plus aucune intervention de Béatrice dans les affaires de 
l'Allemagne, de la Lorraine ou de la France, et les diplômes 
ne prononcent plus son nom, Intelligente, énergique, 
ambitieuse, la duchesse aimait l'exercice du pouvoir. Elle 
ne put se résigner à l'abandonner, même quand son fils 
fut arrivé à l’âge d'homme ; un conflit éclata entre la 
mère et le fils, et Thierry, pour se délivrer d'une tutelle 
qui lui pesait, fit arrêter et emprisonner Béatrice. La date 
de cet événement ne nous est pas connue, mais on doit le 
placer postérieurement à 987. La conduite dénaturée de 
Thierry lui attira les censures de l'Église. Un pape, nous 
ne savons pas lequel, intervint, réprimanda le duc et lui 
infligea une pénitence (3). Béatrice fut rendue à la liberté ; 
on peut du moins le supposer. 














(1) Voir et-dessus, p. 176-180. CE, Lor, p. 21421 
2) Sur ces événements, consulter Lor, D. (., p. 220 el suiv., Etiudes 
dr Le règne de Hugues Capet, p. 6 et suiv. 

(3) Fundalio ecclesie s. Marimé Barrensis, JEAN vx BAYON, Chron. 
Med Mon., LH, e. XLVT (Catuer, H. EC. L. 49 éd. LL, pr,, col 
400, LIL. pr, eol. LÉXI, 2 6d., LI, pr, eol, CCI, LU, pr. col. 
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S'il fallait en croire certains auteurs, la vie de Béatrice 
ne se serait pas terminée là. Sortie de prison, elle aurait 
quitté la Mosellane avec sa fille [a et se serait réfugiée 
en Alsace, où elle aurait épousé en secondes noces un 
seigneur bourguignon. 

De la seconde union de Béatrice seraient nés Werner, 
évêque de Strasbourg, et Cuno (Conrad) de Rheinfelden. 

Cette question devant faire l'objet d'une étude détaillée 
dans l'un des appendices joints au présent travail (1), 
disons simplement ici que, non contents de rejeter [ta du 
nombre des enfants de Frédérie et de Béatrice, nous 
refusons en outre d'admettre et le départ de la duchesse 
pour l'Alsace et son remariage avec un comte originaire de 
la Bourgogne. 

Précédemment, nous avons parlé d’une visite qu'aurait 
faite en 1003 (?) (2) Béatrice à la collégiale de Saint-Dié. 
ès avoir menacé de la servitude les chanoines et les 
ants du pays, si le corps du saint, fondateur el patron 
de l'abbaye, ne lui était montré, la duchesse, ayant obteou 
satisfaction, revint à des sentiments plus chrétiens. et fit 
même reconstruire, deux ans plus tard, avec l'aide d’un 
comte Louis, l'église qui lombait en ruines (3). IL y a lieu 


















GOXVID). dax vx Bavox rapporte l'événement à l'an 4011, mais on 
aurait tort d'attacher de l'importance aux indications chronologiques de 
ect auteur. IL est regrettable que la Fwndatio ne donne pas le nom du 
pape qui imposa ane pénitence à Thierry ; nous aurions de ce chef un 
termenus ad que. 
(0) Enfants et second mari faussement attribués à 
(21 Voir plus haut, p. 265-267. 
Riaen (de Senonos), Gextu Senoniensis ecclesiæ, 1. Ie. 45 ( 
4 NV, p 276-277), dmas ve Bavos, Chron, Med. Mon, LI, €. 
(Eaiier, HE. C.L., 4 éd, LL, pr. col. LXIV, 
col. CCXIV-CCXV,. Le comte Louis, 











a duchesse Béatrice. 














LH 
2 éd. LI, pr, 
qui aurait” collaboré avec la 
duchesse à la restauration de l'église de Saint-Dié, ne serait-il pas le 











comte de Bar, père de Hichianus Ricuin et grand-père du mari de 
Sophie ? Catarer, 2 éd, LI, pr, eo. CONV, n 8, suppose que ce 
personnage était un oncle maternel de saint Léon IX, parce que Jrax 
ve Bayos en fait un ancêtre (avus) de li maison de Dachsburg. 
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de faire les plus expresses réserves en ce qui concerne 
la date ; mais nous ne nous croyons pas en droit de rejeter 
entiérement le fond même de l’histoire. 

‘année de la mort de Béatrice ne nous est pas connue ; 
en définitive, postérieurement à 987, on ne sait plus rien 
de certain sur la première duchesse de Mosellane, 





SIL. Thierry seul due (977-1017). 

Voilà Thierry seul maitre de la Haute-Lorraine. Son 
rèle pendant les quinze dernières années du règne 
d'Otton HI fut des plus effacés ; ni les chroniques ni les 
diplômes ne mentionnent son nom, et l'on peut se deman- 
der si l'acte de violence dont il s'était rendu coupable à 
l'égard de Béatrice ne lui avait pas valu — de la cour alle- 
mande — une sorte de disgräce. 

C'est pendant cette période que, selon toute vraisem- 
blance, il se maria Sa femme se nommait Richilde, 
d'après la Fundatio ecclesiw sancti Marimi Harrensis (1), et 
Richuvara, suivant un diplôme d'Henri Il pour Saint- 
Vanne de Verdun (2 ; ce sont d'ailleurs deux formes diffé- 
rentes d’un même nom. Les auteurs qui ont eru que la 
femme de Thierry s'appelait Sconehilde (3) ont confondu 
le duc de Mosellane avec le comte de Bar, son homonyme, 





H. Wrrre, Genealogüche Untersuchungen, ete. (Jahrb. 6. L.6., T'an- 
née, 18%, LL, p.109 fait de Louis un comte de Dachsburg {Dabo) elle 
grand-pére de saint Léon | 

{) Guuwrr, HE. CL, 
eol. CEL 

(2) Sr, 4659, H," 34), DD, Sax... L HI, p. 49. 

13) Wassenouac, Autiquitez de la Gaule Belgique, f° 203 vw, — Sui- 
vant ve Rosènes, Stemm, Lothar. ac Barri ducum, { 393 rv, et Pr 
nxeen, Fitriaris élustratus, LU, D. 270, la femme de Thierry 

‘appelait Richilde, Sconehilde où Gertrude, Ni uv Cursnr, Hisioire 
généalogique de la maison de Har-le-Dur, p. 8, ni Karen, Genealo- 
gische Geschichie des Ardenneschen Geschlechts, p. 8, n'ont su dérou. 
Xrie qui Thierry avait épousée, 1 était réservé à BR. Paca, Le rie de 
saint Gérard, p. 340-342, L'origine, ete, p. 47, L'histoire de Toul, 
p.99, de découvrir le vérité, 











Lt 1, pre, cul, 40, 2 éd, LH, pr 
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que nous avons déjà mentionné (1). Les chroniqueurs du 
Moyen Age ne nous disent rien de la famille à laquelle 
appartenait Richilde; avec quelques érudits modernes, 
nous la croyons fille de Folmar, comte de Lunéville et 
d’Amance (2); Thierry, nous le savons, hérila de ce der- 
nier castrum, el celle succession avait dù lui échoir du 
chef de sa femme (3). 

Richilde donna deux fils à son mari: Frédéric IL (#) et 
Adalbéron (5), ainsi qu'une fille, Adèle ou Adelaïde {6). 
Les dates de naissance de ces enfants ne nous sont pas 





{ii Voir la charte du comte Thierry de l'année 1005 (0x LI 
W., p. 48). 

(2) Cuuuer, H. E, C, L.,2 éd., LA, col. CLVI, H. Wire, Genenlo- 
gische Untersuchungen (Jahrb. G. L. G., Trannée, 1° partie, p. 87-88). 

(3) Charte de Pibon, évêque de Toul, pour Saint-Mihiel, de l'an 1076 
(Gamer, HE. €. L, 4" éd, & 1, pr, col. 475,2 éd., L Il, pr., col. 
CCCXLVIII-CCCXLI 

{4j « Duce Deoderico et Friderico flio ejus » (Charte de Berthol 
évêque de Toul, de 4019, dans Cal. Christ, L XII, pr., col. 3. Voir 
encore LaunexT ve uiice, Gesta ep. Vird, e. 3, Tabula Ottonum et 
Gencalogia € stirpe 8. Arnulf, e. 3 (SS., & X,p. 493, LIL, p. 215, et 
& XXV, p. 382), Jrax ve Bavox, Chron. Med. Mon, 1. IN, €. NLVIT 
(xeurr, HE. CL, 16, LU, pes eut LAVI, 2 éd, C1, pre 
col, CEXVHII). 

G) Vuuenr, V. 8. Leonis, 1.1, e. 3(Warreniu, Pontificum roma- 
norum vite, &. 1, p. 130), Jeax br Bavos, LI, €. XXXIT Bibliothèque 
publique de Naney, ms. 897, [+ 90 v", ‘col. 2, Gestorum abbatum 
Trudonensium continuatio Il», auctarium (SS., L. X, p.384. 

(6) Chronicon s. Huberti Andaginensis, €. 49 (27), AC ve TR 
Foxraixes, Chron. et Genealogia e stirpe s. Arnulfi (SS., L VUIL pe 
t XXII, p. 790, € 

De Rosiks 


HS. 










































78, 






morn, op. cit, ébid., alri- 
buent à Thierry d'autres 4 due nous croyons inutile de men- 
tionner. B. Picaur, L'origine, ete., p. 47, Caumer,, HE. C. L., 1° éd. 
1, col. GXCII, 2 éd., L.1, col. CCLXNXV, Dicor, EH. L, L. 1, p. 26, 
Huix, Geschichte Lothrängens, L 1, p. DS, n'aceroissent la famille de 
Thierry que d'un seul fils, Simon où Sigofroy, comte de Briey. Mais 
pu CHES\E, 0p. ci, p. 7, DE MAILUET, Essai chronologique sur l'his- 
toire du Barrois, p. 13, Knëwen, op. cit, p. 2, et Srexzn, Geschichte 
Deutschlands unter den frankischen Kaisern, UM, p. H3et 121, n'ont 
pas admis Simon-Sigofroy à figurer parmi les enfants du second due 
de Mosdlane, qui n'aurait eu d'après eux que deux fils, Frédérie et 
Adalbéron. 
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connues. Toutefois, comme d'après Vuibert, l'historien de 
saint Léon IX, Adalbéron était un peu plus âgé que 
Brunon, né en 1002, on peut placer sa venue au monde 
aux environs de l'an 4000 (1). Thierry voulut en 1005 
ire de son fils encore enfant un évêque de Metz, mais 
Adalbéron netarda pas à être chassé par un de ses cousins, 
Thierry de Luxembourg, administrateur de l'évêché. 
Vuibert nous apprend que le petit Adalbéron fut enlevé 
d'une mort prématurée (2), En rapprochant une mention 
du Mécrologe dt Saint-Vanne concernant un clerc, 
Adalbéron, à propos duquel l'abbaye avait reçu deux 
vignes à Arnaville (3), d'un passage du diplôme d'Henri I 
pour Saint-Vanne, où il est dit que la duchesse Richuvara 
avait donné des vignes dans la même localité (4). Bloch 
conjecture que le (clericus Adalbero » du Mécrologe doit 
être identifié avec le fils de Thierry (3); la mort du jeune 
clerc serait donc antérieure à 101 
d'Henri. 

Nous n'avons que peu de chose à dire d'Adèle, qui 
épousa Waleran (Gualeran), comte d'Arlon, dont elle eut 
deux fils, Foulque et Waleran (Gualeran) (6). Pourtant, 
le nom de Foulque mérite d'être relevé; il était en effet, 
à ce qu'il semble, inconau jusqu'alors en Lorraine. Que 
l'on consulte la table alphabétique du tome Il de la For- 
mation territoriak.on n’y trouvera sous le nom de Foulque 











, date du privilège 





11) Vita ». Leoni: 
LI, p. 430 et 129). 
13) Vita #, Leonis, 1. Le. 3 (Warremen, LA pe 1301. 
4 Jahrb.G. L. G., 44° annér, 1902, p. 1 
155 Sr. 169, H" 30, DD. Sar., LI, p. 433. 
hs G., 10° année, 1808, p. 420. — Jras ur Hayes, Chron 
ed. Mon. 1. He. XXI (Bibliothèque publique de Nancy 
{30 ve, col. 91 fait mir Adalhéron, À 
mais la chronologie de cel auteur ne mérite aucune confiance, 
16) Chron, <. Huberti, e. 19 (27), Gesta Trecerorum, 
met conlinuatio P, Genealogia e stérpe s. Arnit 
BUIN, Le XNN, pe 38. 


L Le 4,ef.e 2 (Warremien, Pont. rom. vite, 




















ditamen- 
6.3 (SS., LIN, 
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que des comtes d'Arlon et un comte d'Anjou (1). Ur, ce 
nom, étranger à la Lorraine avant le xr° siècle, a été jus- 
tement porté par plusieurs comtes d'Anjou dés le x', et 
l'un d'eux, Foulque Nerra avait épousé une Lorraine, 
Hildegarde (2. Foulque Nerra, contemporain d'Adelaide, 
plus âgé qu'elle, n'aurait il pas été le parrain de son fils 
ainé, auquel il aurait donné son nom ? Hildegarde, femme 
de Foulque Nerra, aurait done été une proche parente, 
sinon d'Adelaïde, du moins de Waleran. Ainsi, l'on peut 
admettre que des alliances de famille rattachaient par des 
liens plus ou moins étroits la maison d'Anjou à celle de 
Mosellane; on s'expliquerait par là qu'à un moment donné 
Foulque Nerra et les ducs de Haute-Lorraine aient combiné 
leurs efforts contre un ennemi commun, le comte de 
Chartres et de Dlois Eudes IL. 

Bien que le Chronicon sancti Huberti (3) et Aubry de 
Trois-Fontaines (4) appellent Sigefroy le premier des fils 
de Thierry Ier, nous préférons le témoignage des sources 
qui lui donnent le nom de Frédéric (5). Celui ci, qui était 
l'ainé d'Adalbéron, dut naître quelques années avant 
l'an 1000. Nous verrons que, du vivant de son père, 
Frédéric fut associé à la dignité ducale (6 

IL est singulier que, de 987 à 1002, Thierry n'ait joué 
aucun rôle, et que les sources ne fassent de lui aucune 
mention. Durant celte période, Otton HIT fil deux voyages 
en Haute-Lorraine, le premier en ‘92, le second l’année 
suivante. Différents actes signalent sa présence à Laneu- 




















WF TP. BU, Table, p.97, col. 2. 

@, Hivvurs, Le comté d'Anjon au xe siècle, p. Het n. 1. 

(3) Chron. 8. H., €. 19 (27) [SS.,L VII, p. 57). 

(8) Cron. (SS, & XXII, p. 70). 

6) Se reporter à #de lu p. 970 À elle seule, la charte de 
Bertholl, document contemporain de Thierry et de son Îls, suffirait a 
lever tous les doutes. 


(G) Voir plus bas, p. 38. 
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ville-sur-Meuse (1), à Margut (2), à Trèves lors de son 
premier séjour (3, à Thionville ainsi qu'à Metz au cours 
du dernier (5). Dans aucun de ces documents le duc ne 
figure comme intercesseur, bien que plusieurs d'entre eux 
concernent la Mosellane (5. 11 est à supposer pourtant 
que Thierry avait dû se rendre auprès du jeune souverain. 

Nous avons d'autre part la certitude que Thierry n'était 
pas auprès d'Ottou III, lorsque l'empereur mourut à Rome 
le 23 janvier 1002 (6) 

La fin prématurée du fils d'Olton IL faillit de nouveau 
bouleverser l'Allemague. Le prince défunt n'avait pas été 
mariéet ne laissait point d'enfants. Toutefois, la maison 
e comptait encore un représentant mâle, Henri 
le Boiteux, due de Bavière, fils du Querelleur. Henri 
revendiqua la couronne, mais il allait voir se dresser 
contre lui deux compétiteurs, Hermannil, due de Souabe, 
et le margrave de Misnie Ekkehard (7). 

L'Allemagne, menacée d'une guerre civile, assaillie à 
l'est par les Polonais, vit-elle eu outre surgir à l'ouest un 
autre ennemi en la personne du roi de Fiance ? Robert 

















11) Meuse, Mont 

121 Ardennes, Sedan, Carignan. 

3) Sr. 965, 908, 067, 967, O1 WG, DD, Sur, LIN, pe 806-507. Le 
roi était à Laneuville Le 49 mai, on le trouve encore à Trèves ln 30 mai, 

#1 Sr. 902 et 4, OM 123, DD. Sax, LU, p. 54-835. C(. Ennex. 
Exeurse zu den Diplomen Oo HU ituth. 1. Æ. 1, p. 562 
5681. Olton était à Thionville le 9 mai, à Metz le (3 du même mois. 

5 G: sont 0.2 05 (pour Saint Maximin), 06 (pour Saint Gour) ct 12 
ipour Echternach. 

(6e Thierry né figure pas dans 
Anstnoee, F Hrinrie 





ély, Stenay. 























liste des grands qui, d'après 
ris, c. 3 (SS., L IV, p. 6%), se trou 
vient en Halie auprès d'Otlon HI, quand ce prince termina son 
existenes, Par cunt onstate la présence d'Otton, due de Basse 
Lorraine el fils de Charles, le compétiteur de Hugues Capet, 

7) Tuienuan Chron., L AV, €, 0 et niv, LV, e. Let suive, p. 02 
et suiv., dun, Quedinhurgenses 1002, Avatnoun, F, Heinrici Il. €. 
et uiv (SSL HE, p.78, L IV, p GS): ef. Hinseu, Jahrbucher Hein. 
richs 11, LA pe 1 et suiv,, Ricuren el Kont, Annulen des deutschen 
Reich, # partie, LL pe 172 
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uraitil profité du trouble causé par la mort imprévue 
d'Otton Il, des dissensions que provoquait la vacance du 
trône, de la révolte des Italiens et des allaques de 
Boleslas pour tenter de conquérir la Lotharingie ? Étran- 
ger à la dynastie carolingienne, il n'avait pas les droits 
incontestables des princes de cette famille sur l'ancienne 
Austr eulement, les souverains de la maison de 
Saxe, détenteurs de la Lorraine, n'avaient en fin de compte 
d'autre e à faire valoir qu'une possession de trois 
quarts de siècle. Au fond, Capétiens et Ottoniens avaient, 
en ce qui concerne la Lotharingie, autant ou, si l'on pré- 
fére, aussi peu de droits les uns que les autres (1). D'ail- 
leurs, en cas de conflit, la question de droit n'avait aucune 
importance. Si le fils de Hugues Capet essayait de disputer 
au roi d'Allemagne la rive gauche du Rhin, il était bien 
évident que la lutie se terminerait par le triomphe du plus 
fort des deux adversaires ; et, sans aucun doute, le résultat 
final devait dépendre en grande partie des seigneurs laïcs. 
et du haut clergé de la Lotharingie qui, en se prononçant 
pour l'un des compétiteurs, pouvaient assurer la victoire 
du prince auquel ils se rallieraient. 

Robert el d’une facon générale les premiers Capétiens 
nous apparaissent comme des souverains peu puissants 
l'histoire de leurs démélés avec quelques-uns de leurs 
grands vassaux fournit des preuves péremptoires de leur 
faiblesse, Un roi d'Allemagne à cette époque disposait 
d'une force qui manquait aux princes français. D'un autre 
côté, Robert n'était qu'un étranger pour les prélats et pour 
la presque totalité des seigneurs lorrains (2). Ce n'est 












e. $ 
































s ne pouvons aeccpler la théorie développée par N. Feacu sur 
la transmission de la préeminence franque à la dynastie capétienne 
(Les origines de l'ancienne France, LUI, p 199 ct suiv.) Hugues 
Capet n'était qu'un usurpaleur. 

{2 Si l'un des fils de Régnier au Long-Col, Hégnier IV, avait épousé 
Avoie, file de Hugues Capet, l'autre, Lambert de Louvain, était marié 
fille de Charles de Lorraine. 
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assurément pas le Carolingien Otion, duc de Basse-Lor- 
raine, qui aurait soutenu les Capétiens; n'étaitil pas le 
fils de ce Charles, sur lequel le père de Robert avait usurpé 
le trône de France ? Restait, il est vi le duc de Mosellane, 
Thierry, qui, par sa mère Béatrice, était le cousin ger- 
main du roi de France. La parenté de Frédérie Ier avec la 
maison issue de Robert le Fort avait pu être, nous l'avon 
dit (1}, une des raisons qui avaient déterminé Olton ler et 
Brunon à choisir le gendre de Hugues le Grand pour en 
faire un duc de Mosellane. Mais les précautions prises par 
les Saxons n’allaient-elles pas se retourner contre eux, 
maintenant que les Carolingiens, écartés du trône de 
France, avaient été remplacés par leurs anciens adver- 
saires ? Il n’y avait évidemment ja s eu lieu decraindre 
que la famille ducale de Haute: servit les projets 
de Lothaire ou de Louis V ; elle pouvait au contraire avoir 
la tentation de faire cause commune avec Hugues Capet 
ou avec Robert. 

Le cas s'estil produit en 1002, après la fin subite 
d'Otton HU, comme l'a supposé M. Davillé 2) % Cet 
hypothèse a été suggérée à notre savant collaborateur par 
une charte de Saint-Mihiel, datée de la huitième année du 
règne de Robert, bien qu'il Sagisse dans ce document 
d'une localité du comitatus Barrensis (1). Tres certaine. 
ment, che à celle pièce une importance 
qu'elle n’a pas en réalité, el nous ne saurions admettre les 
conclusions qu'il se croit en droit d'en tirer, L'alliance 



















































qu'il conjecture entre Thierry et le roi de Fr ne nous 
parait pas canciliable avec latitude que prètent au due 


les sources annalistiques. 





11) Voir ci-dessus, p. 6-77. 
is Note sur la poltique de Bobectlé-lienx (la. 
D, p. TS. 

(3) C'est la donation de Thiébert, que nous 
De primadono. p.37, et que nous repr 





V6 année, 








sons publiée dans notre 
sa la in de ce travail. 
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Le due de Mosellane fût sorti de la neutralité que lui 
attribue Thietmar (1), et il eût méconnu les droits d'Henri 
de Bavière à la couronne d'Allemagne, ce qui est en 
contradiction avec le témoignage d'Adalbold (2), si, faisant 
appel au roi de France, il lui avait rendu hommage. 

Au surplus, les velléités conquérantes que M. Davillé 
prête au souverain français auraient été de courte durée. 
D'une part, Henri de Bavière finit, dans le courant de 
1002, par être reconnu et en Allemagne et en Lotharingie; 
d’un autre côté, la mort d'Eudes-Henri, due de Bourgogne, 
allait appeler du côté de cette province et absorber toute 
l'attention et toutes les farces du roi de France (3). 

En définitive, il nous semble tout à fait improbable 
qu'après la mort d'Otton WT Thierry ait songé à se tourner 
vers sun Cuusi 














el à le reconnaître pour suzeraiu. Voyons 





maintenant ce que les Annales ou les Chroniques nous 
apprennent sur le rôle joué par le duc de Moselline. 

Au début du conflit, Thierry garda la neutralité, atten- 
dant pour se prononcer, dit Thietmar, que la majorité du 
peuple eû fait son choix (4). D'après la Vita Heinrici, 
écrite par Adalbold, le due de Haute-Lorraine, sachant 
qu'Henri était l'héritier légitime du trône, ne voulut pas 
se lancer dans une entreprise qu'il savait ne pouvoir 
mener à bonne fin (5); en d'autres termes, Thierry ne se 
porla pas eandidat à. la couronne d'Allemagne et de Lor- 
raine. S'il était naturel que notre due s'abstint de briguer 
le trône vacant, puisqu'il n'avait aucune chance de 
tenir, il aurait dû, semble Lil, se prononcer loul de suite 





















(0) Tinersn, Chron,, LV, e, 108 p Aus. 
(@ Vila Heinriei LI, 6.5 (SSL IV, p. 65) 
Preren RL P, p.225 et suis. 
pars populi major el mi 
LV, e. 10%, p. 10. 
inricum duecm in regno esse seiens héreitem, 
noluit incipere qued non posset finire » LAmarmorn, F. A. [, e.5, SS., 
LV, p.68 












nelinaret sveuras exspecta- 
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en faveur d'Henri, dont il était le cousin ; Avoie, grand- 
mère de Thierry, était en effet la sœur d'Henri, grand- 
père d'Henri le Boiteux. En outre, Cunégonde, femme de 
ce dernier, étail fille ou mieux petite-fille de Sigefroy Er 
de Luxembourg, oncle de Thierry (1). 

Ce ne fut point par une assemblée générale des prélats et 
des grands laïcs de l'Allemagne et de la Lorraine qu'Hen: 
fut élu roi. Successivement, les Franes de l'Est et de la 
Moselle, les Thuringiens, les Saxons, les Francs de la 
Basse-Lorraine et en dernier lieu jes Souabes avec leur 
duc Hermann, dont Henri avait ravagé le duché, firent 
leur soumission au nouveau souverain (2), Henri fut donc 
tout d'abord élu à Mayence par les Francs du Rhin et de 
la Moselle ; s'il faut voir dans les premiers les Franco- 
niens, les seconds ne seraient-ils pas les grands de la 
Haule-Lorraine ? Les uns el les autres prètérent serment 
à Henri. Ensuite l'archevèque de Mayence Wiligis et ses 
suffragants le sacrèrent roi le 6 ou le 7 juin 1002 (3. Va 
le silence des Annales, la présence de Thierry à Mayence 
est incertaine, Loul en nous paraissant probable (4). On 





























(1) Voiries tableaux généalogiques joints à notre travail 

12) Hinsew, op. cul, LT, p. 214-290. 

3) Hinsen, p. 23 et n. 8, p. 26 ot n. !. 

44) & Francorum et Muselenensium primatus regi manus Lune 
applicans gratinm qusdem meruit », dit Tuiwruan 1Chron., LV, e. 4, 
p. 114). Nous avons vu précédemment (p. 160, n. 5), que le titre de 
« dux Noscllanorum » était donné par plusieurs chroniqueurs à 
Frédérie el à Thierry. Pourtant, Tireran se sert tantôt d'une appd- 
lation, Wntôt d'une autre pour désigner les habitants de la Haute- 
Lorraine ou leur due: le « Muselenorum pagus » d'après lui (LV, 
ec. 27, p. 122), Henri I fi une lournée (en 100%, n'est autre que ki 
Mosellane ; mais, quelques pages plus baut le même chroniqueur que 
Wfie Thierry de « dux Linthariorum n (LV, €. 3, p. 108). Hinsot 
247, n. 2) croil que dans les Liutharienses » et les « Liutharii » 
qui reconnurent Henri pour souverain à Aix-la-Chapelle (Terms, 
1 V. 6.30, p. 18-119), on doit voir uniquement les seigneurs de hi 
Basse-Lorraine, et il admet (p. 2 L la pr 
Mayence. Suivant Greseunrenr au contraire (6. D. K LU, D. 28 et 
Bu, Thierry n'aurait rendu hommage à Henri 11 qu'en 100, à l'assem- 
Hlée de Thionville, 
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pourrait encore supposer que Thierry se prononça pour 
Henri 11, non à Mayence, mais à Aix-la-Chapelle, où le duc 
de Bavière fut reconnu roi, le jour de la Nativité de la 
Vierge (8 septembre , par les grands de la Lorraine, et 
installé suivant le cérémonial accoutumé sur le trône de 
Charlemagne (1). Pourtant, cette cérémonie d'Aix devait 
plutôt avoir pour acteurs uniques les évêques et les sei- 
gneurs de la Basse Lorraine, à l'exclusion de ceux de la 
Mosellane. 

Après qu'Henri eut passé en Bavière les mois de novem- 
bre et de décembre, nous le trouvons en janvier 1003 sur 
les bords de la Moselle, à Thionville (2), où il avait convoqué 
à une diète les habitants de la Haute Lorraine el del'Alsace. 
Nous croyons, malgré le silence des sources, que tout 
d'abord le roi recut l'hommage des prélats et des seigneurs 
laïcs de ces deux provinces. Puis il déclara qu'il écouterait 
les plaintes de tous ceux qui avaient des réclamations 
à formuler, et qu'il rendrait justice à chacun. En vain, 
les ducs de Mosellane et de Souabe, qui étaient pré- 
sents, essayérent-ils de mettre obstacle au projet d'Henri : 
celui-ci tint bon, et force fut à Thierry et à Hermann de 
le laisser faire. Le roi, non content de réparer diverses 
injustices, ordonna la destruction du château de Muls- 
berg (3), appartenant au duc Thierry, et dont la garnison 
désolait par ses violences et ses pillages la région d'alen- 








D Taersiau, LV, €. 20, pe 18-119 
2) Lorraine, chef Hieu de cercle. 
GB est assez di d'identitier Mulsberg. Faudrait-il voir dans 

& château e ere, appelé aussi Molzberg, en français 

Marimont (Lorraine, Château Salins, Albestrof, que mentionnent 

différentes chartes du Moyen Age (Lerar, Dict. (op. Meurthe, p. Si, 

col. 3) ? On peut rappeler à ce propos que Thierry de Montbéliant, 
comte de Bar, eut pour gendre un seigneur de Morsberg (voir plus 
haut, p. 19, n. > el 3. Mais ee « eastrum n portait il déja au début du 

x siècle le nom de « Morsberg », ou ne l'aurait-il pas plutôt reçu 

soit à la fn du même sicele soit au début du suivant, lorsqu'il Lomba 


au pouvoir du comte de ce nom, mari d'une fille du comte Thierry 1 
de Bar ? 





ef. la note précédente. 
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tour; défense fut faite par lui de 
celte forteresse (1). 

Le due de Mosellane ne semble pas avoir accompagné 
le souverain dans le voyage que ce dernier fit à travers la 
Basse-Lorraine pendant les mois de janvier et de février 
1003 (2) ; nous ne croyons non plus qu'il ait pris part 
à l'expédition dirigée en août 1003 par Henri II contre le 
margrave Henri de Nordgau, qui s'était allié au roi de 
Pologne Boleslas (3), ni à celle que le même prince conduisit 
en Lombardie l'année suivante (4). 

En 100% ou en 1005, Henri réunit, nous ne savons 
leurs duns quelle ville (5), de nombreux grands 


uais reconslruire 


























Hi Tueniu, Chron., LV, € 27, p. 12212, Avauwouo, F. Hein. 
miei TL 6 A (SSL IV, p BW. Deux diplômes d'Henri signalent <a 
présence à Thionville le 13 janvier 1003 Sr. 1341 et 1342, 11 34 et 35, 
DD. Sux., LIL, p. 97 et M. Sur cette assemblée, Huseu, L 1, 
p. 243-244, Gurseuneenr, op. cit. L. I, p. 28. Les lérmes de Taterman 
= Horimanous ac Throduricus solo nomine ducrs, sed non re » signi- 
fient — non pas qu'ils avaient seulement l'apparence du. pouvoir — 
mais bien plutôt qu'ils sacquittaient mal de leurs fonctions, qu'ils 
abusaient de leur autorité. 

B, Tuerwan, L Ve. 28, p.129, Sr. 163-130, HA 
LU, p. 60485 ef, Hinson, C1, p-287-%9. 

à Tiurntan,L Vie. 32, p. 125, Avauwouo, F. Heinriei Il, e. 3 
À EN, pe 6) af, Mingen, L 1, pe 268 et 
M) Ditenan, Le VE, €. Tel 8: el. Hansen, LL, p. 901-318. 

Au sujet de eeite assemblée, diverses hypothèses ont été faites 
par les érudits allemands, Pen1z, SS., L IV, p. 663, et Grnônen, Atr- 
chengesehichte, LA, 4 partie, p.46, éUent d'avis qu'il fallait ÿ 
voir eelle, réunie en 1005 ou en 1006, dont Tui-ran à fait mention 
dans sa Chronique A. V,e. 2, p. 14) sen (L.1, p. 244- 
3471, il s'agit de l'assemblée tenue par Henei I à Thionville en janvier 
103. Mais Usiäën, l'un des continuateurs de Iisen, a démontré 
qu'aucune de ces hypothèses n'était admissible Juhrb. H. 1, LI, 
p. 244,0. 3). A l'encontre de Peurz el de Gruôaen, il rappelle que le 
concile dont parle Tueraan né comprenait que des évhques saxons, 
tandis qu'iln ÿ en avait aucun au synode où se trouvail Adalbéron 1 ; 
Al fait valoie en outre qu'Otton, pére de Conrad, et l'évêque de Metz 
w'existaient plus lorsque se reunit le premier de ces coneiles. Lsixcen 
montre ensuite que Himsen s'est également trompé: rien n'indique que 
l'assemblée à laquelle Adalbéron ct son frère prirent part se soit Lenue 
à Thionville; de plus, les expressions dont se sert Coxsraxrix, le bio. 


























41, DD, Sax. 
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ecclésiastiques ou laïcs tant de l'Allemagne que de 
la Lotharingie. Parmi eux, nous remarquons le due 
Thierry, son frère Adalbéron Il de Melz, #insi que 
les évêques Berthold de Toul (1) et Haymon de Ver- 


graphe d'Adalbéron I (F. Adalberonis, 6. 49, 88, € IV, p. 608) ex 
prepria patria ad regale colloquium pervenerat », sufisent à détruire 
l'hypothèse de Hinscu : « patria » en effet a le sens de « diocèse », 0e, 
Thionville dépendait de l'évéché de Metz. Tout en nous ralliant aux 
conclusions d'Usinen, nous croyons devoir faire des réserves à l'égrd 
de l'un des arguments qu'il à em eclui qui concerne le pare 
de Conrad : il ne nous parait pas ressortir du réeit de ConstaNTIx 
qu'Otton fût encore en vie, au moment où l'évêque de Metz attaqua la 
régularité de l'union conelue par Conrad. — Adalbéron 11 étant mort 
on décembre 1005, 11 faut que l'xsemblée soit antéricure 4 cotlo dut. 
Comme, d'autre part, Conrad est qualifié de « dux Austrasiorum » 
(Gonsramix. V. Ad. 11, €. 16, SS., LIN, p 003, nous croyons, con 
trairement à ce que pense UsiNukn, qu'il avait déja succédé à son père 
dans ces fonctions, L qu'OUton avait cessé de vivre, Ge dernier étant 
mort le { novembre 4004 [Hinseu, L 1, p. 326 et n. 5, l'assemblée où 
fut soulevée la question du mariage de Conrad serait de la lin de 
100% ou des premiers mois de 1005. Nous serions dispesé à croire 
qu'elle fat convoquée en 1005, dans la première quinzaire d'avril, à 
Aixla-Chapelle; deux diplèmes d'Henri I nous signalent la présence 
du souverain dans celle ville à la date indiquée (5 et Qavril) (Sr. 1100 
eL ON, HN 00 et 06, DD. Saz., LIT, p 117 OÙ HA] 

(I) A saint Gérard, mort le 23 avril 994 (Vomy, Fita &. Gerard, 
€: 22. et Ann, +. Benigni Dirionensis, dans les $$., LIT, p. 503, et 
UV, p. 1), avait suceédé Etienne, ile la maison de Lunésille, qui fut 
eontaeré à Metlach le 24 juin 904 ‘(Gerta ep. Tulle. se Vi, 
p. 642. @ prélat termina son existence à Bonmoutier le 12 mars (Gesta 
ep. Tulle. 35, SSL VI, p. 645) %%6 (Ann. necrol. Fuld., SS., 
& XII, p 207. Les dun, s. Benigni Dir. (SS., LV, p. 4) indiquent 
exactement le jour, mais se trompent sur l'année (1000 mu lieu ue WA). 

Etienne futil remplacé par un moine de Metlach appelé Robert, 
dont l'épiseopat n'aurait duré que quelques mois ? Les Gesta ep. Tull. 
ne font de lui aueane mention, Mais, suivant B, Picarr (4. T.,p. 340, 
l'évêque Berthold le nommail dans une charte, aujourd'hui perdue, 
qu'il aceorda en 1012 à Bonmoutier. De plus, 11 y à lieu de relever que 
Vomenr, le bographe de saint Léon IX, qualifie son héros de cin- 
quiéme Mtccesseur de Gérard sur le siege de Toul {Fita x, Leonis IX, 
Le. 4 Warrenien, Pontificun romanorum vitæ, À 1 p.131), ce 
qui n'est exaet que si l'on admet Robert au nombre des évéques de 
Toul. Eni es années, un numismate suédois, H. Hior- 
unaxo, syant découvert une monnaie frappée 4 Saint-Dié au nom 
d'un évêque appelé Robert, crul devoir l'attribuer à l'évêque de Toul, 
successeur présumé dEtionne (Une monnaie de Robert évêque de 
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dun {1} Pendant une des séances de l'assemblée, 
le roi se plaignit de la tolérance que montraient les 
évêques à l'égard des mariages entre proches parents; 
il fit même une allusion à Conrad, duc des Austra 
siens, c'est-à dire de Carinthie, qui avait épousé sa cou- 
sine Mathilde. Adalbéron, prenant ensuite la parole, 





Aunuaire de la Sociéte française de numismatique, 
1, 1888, p. 875) Pour ENGez et Senaunr, L. N. M. 4.16 denier 
appartient bien à Robert, évêque de Toul. L'abbé Mannis, H, D. T. 
. 1, p. 1Si et n, 7, accepte Robert, en faisant observer que le ponte 
Lde cet évêque à dù n'avoir qu'une très courte durée. Le nom de 
Robert ne figure pas sur la liste des évêques de Toul des ix-xu® siècles 
que Haucx à dressée dans sa KG. D., L IL, p. 1000. 

Berthold, à qui fut donné ensuite lé siège de Toul, était originaire 
de la Souabe (Gesta ep. Tulle. 38, SS., L. VU, p.662), Entré à Toul 
le 25 août 996, Il aurait été consacré le 11 octobre de la même année 
Lou de 007 (Ann. «Ben. Dir, SS, LV, p 44]; lee Gesta (ibid | indi. 
quent bien Je jour, mais non l'année de la cérémonie. 

() Eu ce qui concerne lt mort d'Adalbèron 11, de Verdun, nous 
savons qu'elle se produisit un 18 avril (Yecrol. s, lilont, dans le Jahri. 

dé année, 102, p. LB, HUGUES DE FLATIGNY, CATON ; L 1, SS4 
LIN, p s il est difficile de déterminer l'année ; si les Ann. 
s. Vitont Virdunensis, qui font monter en {86 Adalbéron 11 sur 18 
siège de Verdun, mentionnent sa mort en 990, les Ann. necrol. Fuld. 
retardent jusqu'a 991 [SS., L IV, p. 47, L X XIII, p. 206. 
Le Covriscareon pt Benrame, Geste ep. Vird., e. 7, attribue une 
durée de trois ans et demi à l'épiscopat d'Adalhéron [S$., & IV, p. 47. 
C'est, nous l'avons vu, vers la fin de 4 que l'évêché de’ Verdun avait 
été accordé au fils de Godefroy, et, en comptant à partir de cette dats 
les trois ans et demi du chroniqueur verdunois, on est amené à placer 
en 98 la mort du jeune prélal. Mais ne seralLee pas plutôt sa consé- 
cration, différée par suite de diverses circonstances pendant une annés 
el peut-être plus encore, qui serait le Lerme initlal de l'épiscoput ? 
Supposons, ce qui n'a rien d'impoxsible, qu'Adalbéron IL n'ait pat 
reçu avant le début de 486 la consécration épiscopale, el que les Ann. 
8. Val. Vird. aient relaté ce dernier événement, ot non la nomination 
elle-même, nous constatons alors qu'il y à coneordanee entre les dires 
de cetle source et ceux du Coxnxuareun vr Baniar ; nous pouvons 
done adopter 9) emme date de la mort d'Adalburon 11. IL est vi 
que, si l'épiscopat d'Haymon, successeur d'Adalbéron, a duré Lrente-six 
ans, comme le rapporte le Cowrinvareen ve Brnratur, ila dà commen 
cer en 9, s'étant terminé le 30 avril 1025. HousseL, A. V., ? Eds 
&.1, p. 249-220, admet que le fils de Godefroy vceupa de 986 à 088 Le 
siège de Verdun, Cuouër, HF L 1, p. 373-374, tout en accordant 
à l'épiscopat d'Adaléron une durée de trois ans et demi, sabstient de 


Metz [sie], dans l' 
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ex pi je de Conrad et celle de Mathille, et 
s’'eflorça de prouver qu'ils étaient cousins au deuxième 
degré (1). Le discours de l'évêque de Metz provoqua un 
violent tumulte : peu s'en fallut que, dans leur irritation, 
Conrad et les siens ne se jetassent sur le prélat pour le 
tuer. Après de vains eflorts pour rétablir le calme, le roi 
finit par dissoudre l'assemblée ; chacun reprit le chemin 





de sa province. Adalbéron partit avec son frère Thierry. 


qui avait, lui aussi, condamné les unions réprouvées par 
l'Eglise (2). Comme l'évêque n'avait amené qu'une faible 
escorte, le duc et lui, craignant que Conrad ne leur tendit 
une embuscade, relournèrent dans la Mosellane par un 
chemin détourné et voyagérent à grandes journées. Mais, 
bien loia de songer à les assaillir, Conrad s'était imaginé 
qu'Adalbéron et Thierry se proposaient de le poursuivr 
il s'enfuit done de son côté, et ce fut enfin après deux 
jours de marche que, se croyanten sûreté, il prit un peu 
de repos 

L'évêquede Metz devait mourir à quelque temps de R. 




















dire en quelle année, selon lui, mourut leprélat. Havex, A6. D., 
P. 4001, se prononer pour SS$. Haymon, à qui fut donné le ne de 
Verdun, était, comme Wictrid, d'origine bavarc LCONFINEATEUR DR 
Hentar, Geste ep Vird, e, 7, NS. LIN, pe 87). Les Us, VIE, Far, 
placent en 9% son avénement {S$., L X, p. 536), mais celte date n'est 
admissible que si l'on commence par accepter celle qu'indique li même 
souree pour la mort d'Adalbéron IL. Hreces ur FLaviexs, Chr 
{SS., L. VIH, p. 367, propose 988. Hay mon, selon Roussez.. , F., 2 6 
LL p. 24, devint évêque en 988, et suivant Cuouer, HF, LI, p. 
vers 990. 

(4) En réalité, Conrad et Mathilde étaient cousins au 4° degré, sui 
mUla manière de compter les degrés de parenté usitée dans L'Eglise, 
8, d'apres lu nôtre, Voir les tableaux généalogiques joints à notre 
































(2) Nous verrons plus bas que Mathilde, devenue veuve, se rem 
justement avee Frédérie H, Us de Thierry, qui était son cousin 
mème degré que Conrul. 

Eh Coxsrantix, PF Mdaiberonts He. 15-20 (SS., Le IV, p. 66065. CE, 
Himsen, LI, p 31247 


Google 








ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 383 
le 1% décembre 1005 (1). Le duc de Haute Lorraine assista 
aux funérailles de son frère, avec lequel il semble avoir 
toujours vécu en bonne intelligence (2). La possession du 
siège épiscopal de Metz avait pour les dues de Mosellane, 
probablement comtes de celte ville, une importance sur 
laquelle nous avons attiré déjà l'attention On s'explique 
done que Thierry ait voulu y fi 











re monter un de ses fils, 
appelé comme sun oncle défunt Adalhéron (3). C'était un 
enfant encore en bas âge, qui ne pouvait être consacré. 
Tournant la dificullé, le duc donna comme tuteur à son 
fils. el comme administrateur au diocèse de Metz, son 





(Ai Coxsraxm rapporte qu'Adalbéron mourut le 14 décembre, la 
érie, en l'an 1065, ln Lroisieme indiction eL la sixième année 
(F, Adalberomis 11, €. Let 34, $$., L IV, p. 639 et 
71). Si, en 1005, le 14 décembre Lombe en effet un vendredi, le chiffre 
de l'indiction est trop faible d'une unité (on élait depuis le mois de 
septembre dans la quatrième indietion), ct celui des années de règne 
d'Henri I trop élevé au contraire de deux. Lo jour de la mort du 
lat est encore donné par le Necrologium s, Arnulf et par le 
Necrologium s, Clemeniis (Aneedola alsaticu, Paris, Hawe Nie, fonds 
latin, n° 11902, fe 45 r et 465 v*), par le Ne-rol. Merseburgense 
{Neue Mittheitungen, ete & RE, pe 240, par les Geste cp. Mettensium, 
€. 87, qui indiquent à tort le 15 décembre 1S$,, L X, p. 542), l'année 
et le jour, par les Ann. necrologici Fuldenses, quidonnent le 19 décem- 
bre au lieu du 44 (SS., 1, 2 — Plusieurs historiens mo- 
dernes ont fait mourir” Adul 5 eos le eus de MEUIISSE 
iHistoire des érêques de Metz, p. 4 de Casuer (4. E, C. 
LI, col. 998, 2 éd, £. II, col, 40, de Hiasen (J2hrb, I, IE, 
de Fuxen (Beüräge zur Urkundentehre, À. MW, p. V3. La date de 
1005 a été adoptée par les auteurs suivants : les Hinémieriss (Z. M, 
LI, pe 168 et 113, Kueuen (Genculogische Geschichte des Ardennes. 
chen Geschleehis, p.27, Dusor (1. L, L 1 p. 212, Eussr |Disserta 
tion... sur la maison... des comtes d'Ardenne dans le Bulletin de te 
commission d'histoire de Belgique, 2 série, L X, p. 251, SAUERLAND 
(Die Immunitat vou Metz, p. GS), Buesstac (Ceber dus Todesjahr 
Adatberos 1, dans le Jahrb, G L. 6, 6° année, p. 23-286), Haucx 
(AG. D. LH, p. 406 et 99), BnissLar, dans l'article que nous venons 
de r, a résolu toutes les difficultés, démontré qu'Adalbéron était 
réellement mort en 1005, et qu du nom de Thierry qui se 
nd était l'évêque de Minden. 

(2) Gonstaxnis, €. 34 (SS., 2 IV, p. F 

43) Voir ci-dessus, p. 330 0 
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cousin et homonyme Thierry de Luxembourg, frère de la 
reine Cunégonde (1). 

Mais Thierry ne tarda pas à trahir la confiance qu'avait 
mise en lui le duc de Mosellane : avec l'appui, semble-til, 
du clergé et du peuple, il s'empara de la dignité épiscopale 
et renvoya probablement le petit Adalbéron à son père(2i. 
C'était pour Thierry un sérieux échec, qui allait être 
bientôt aggravé par la perte des pouvoirs comtaux qu'il 
exerçait à Metz. Ainsi, la ville la plus importante de la 
Haute Lorraine échappait à l'autorité ducale, et, comme 
nous le verrons, ni Thierry ni son fils ne devaient recou- 
vrer la situation perdue. 

Nous ne sommes pas au courant des efforts que fit le 
duc pour rentrer en possession de Metz et chasser de cette 
ville l'intrus qui s'en était emparé. Se sentunt trop faible 
pour triompher par la force de son adversaire, il dut se 
plaindre au roi de l'injure faile à son fils et à lui-même. 
Ses réclamations ne furent pas écoutées. L'usurpateur du 
siège de Metz était, nous l'avons dit, le frère de la reine 
Cunégonde, qui s'entremit probablement en sa faveur : de 
plus, Henri I, prince faible, mais serupuleux, n'avait 
sans doute autorisé qu'avec répugnance le petit Adalbéron 
à recucillir la succession de son oncle; les canons de 
l'Église interdisaient en effet de nommer évèques des 
enfants (3). 














(1) Siceuenr pe Gemnuoux, Chronographia, 100 (SS., L VI, p. 354. 








Tandis qu'Usixéen (Jahrb. B. 11, €. 1, p. 260, n. 3) appliquait fausse. 
ment au jeune fils de Thierry Lun passage de Tmern (Chron., 
1. VI, €. 35, p. 15%), qui concerne le frère de Cunégonde, ls beau-frère 


d'Henri Il, Kouzr, l'éditeur de Tierman (Chron., p. L5k el n. 4, tout 
en réfutant l'erreur d'Usisürn, en commet lui-même une autre, lors 
qu'il prétend que le petit Adalbéron succéda plus tard a Thierry IL :en 
réalité, Tévèque Adaïbéron HT appartenait à k maison de Luxembourg 

& “enr, Chronographia, 1009, Auvenr, De episeopis Metten 
sibus libellus, e. 3 (SS., L NI, p. 354, L IV, p. 700) Hinsen, L1, 
p 360. 

(31 Himsen, Juhrb B. 11, L 1, p. 360, s'étonne que le roi ait pu per- 
metire que, contrairement aux lois de l'Eglise, le petit Adalhéron füt 
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Toutes ces raisons, il est permis de le supposer, déter- 
minérent le souverain à s'incliner devant le fait accompli ; 
il confirma donc l'élection de son beau-frère, et autorisa 
le métropolitain de Trèves à le consacrer évêque (1). Peut- 





pourvu de l'évéché de Metz. D'après cet auteur (ibid, n. 6), Henri se 
serait désintéressé de la désignation du successeur d'Adalbéron II, et 
seules les deux maisons de Mosellane et de Luxembourg seraient interve: 
nues dans l'affaire. — Nous avons précédemment (p. 37 et n.1-5) raconté 
ee qu'était devenu le filsde Thierry I. — Plusieurs historiens mo- 
dernes ont eru que h guerre avait immédiatement éelaté entre l'évêque 
el le due, et que celui-ci, vaineu par son adversaire, avait en outre ét 
fait prisonnier (Cazwer, IH. E. C. L., 1 éd, L 1, col. 038-090, 2 éd. 
11, col. 4, Benrnouer, Histoire du Luxembourg, t. WU, p.60, Dicor, 

1,p. 212244, Mons, Ceschichte Lothringens, À lp. 06. En 
, c'est en 1011 seulement que le duc Thierry tomba au pouvoir 
de l'évèque de Metz ot de son frère Henri. 

4) Aueun chroniqueur ne mentionne ni le consentement accordé par 
le rot à la désignation de Thierry, ni laconsécration que celul-ct Qui 
recevoir des mains de l'archevéque de Trèves ; pourtant, il faut bien 
que Thierry soit devenu, au spirituel comme au temporel, un évêque 
régulier, attendu qu'on le voit en 1007 assister au coneile de Mayence 
Hinscn, 1, p. 450, essaie en vain de prétendre le contraire. Mais le 
passage suivant de’ Tueran, sur lequel il s'appuie, « rex prioris nor 
immemor in germaro ejusdem Thiederico non premeditæ constitutio 
nis » (Chron., L VI, e. %, p. 154), n'a pas du tout le sens que lui attri. 
bue l'historien d'Henri IL, 11 ressort de cette phrase que Le roi, à l'or 
gine, ne voulait pas élever son beau-frère à l'épiscopat, nullement 
qu'Henri eût interdit au métropolitain de Trèves de consacrer Thierry, 
Et iavex, KG. D, LI, p. 408-408 

D'aprés M. Daviiaë, Notes sur la politique de Robert le Pieux 
(Ann. E., 44° année, 4900, p. 78-K5), le duc de Haute-Lorraine aurait 
en 1005, comme en 400, reconnu l'autorité du rol de France. C'est 
encore une charte de Saint-Mihicl, du #7 décembre 1005, datée du règne 
de Robert, qui a conduit M. DavitLÉ à faire celte hypothèse. Elle nous 
parait moins vraisemblable encore que la précédente, A la rigueur, on 
comprendrait que, durant l'interrègne qui suivit la mort d'Otton HI, 
Thierry se fût rapproché de son cousin, el qu'il eût conçu le projet de 
le reconnaltre pour suzerain. Mais à la lin de 1005, rien n'expliquerait 
l'attitude prétée par M. DaviLé au due de Mosellane. Pour ce qui est 
des négociations d'Henri 11 avec Robert durant l'année 1006, et de 
l'entrevue qui réunit ensuite sur la Meuse les deux souverains, elles 
avaient pour cause non point, comme le suppose M. Daviu (art. cit. 
p- 81), l'attitude de Thierry, mais bien plulôl, autant du moins que le 
silence des chroniqueurs permet de le conjecturer, le désir qu'avaient 
les rois de France et d'Allemagne de travailler en commun à la réforme 
de l'Eglise, el de s'entendre pour résisier aux entreprises du comle de 
Flandre Baudouin IV (Prisren, op. cût., p. 219 et 383). 
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être, en outre, permitil à Thierry de choisir un autre 
comte épiscopal ; après ce qui s'était passé entre le nou- 
veau prélat ele due, ils ne pouvaient plus rester à Metz 
en présence l'un de l'autre. L'évêque aurait alors confié la 
dignité de comte à son beau-frère Gérard (1), d'une noble 
famille alsacienne, qui, probablement, se rattachait par les 
femmes à cette maison des Matfrid (2, dont quelques 
membres avaient, durant le ixe et le x° siècles. rempli 
Metz les fonctions de comtes royaux (3) 

La consécration de Thierry doit se placer en 1006, et 
avant le 14 mai, attendu que, le 14 mai 1030, le prélat était 
déjà entré dans la vingt cinquième année de son épiseo= 
pat (%}. Nous trouvons Thierry ave son métropolitain et 
les deux autres évêques de la première Belgique, Berthold 
de Toul et Haymon de Verdun, au concile qui se tint à 
Mayence, vers la fin de mai 4007, pour apprauver la créa. 
tion de l'évêché de Bamberg (5) 




















nte de Mets, voir M, Wirre, Geneulogische Unter- 
ax, Le comté de Metz et la touerie épis 

11, p. B2etsuis., 1 année, 
LU p. EM, 396, 


(1 Sur Gérard, e 
suchungen, te. abbé Cuxreu 
















407, 60% #23, 424, ete. 
(2) La fille où la petite-fille d'Adalbert, le dernier représentant de 
muison matfridienne, et de Liutgarde, fille de Voir (Wigeriei, avait 
peut-être épousé l'un des ancètres de Gérard. Celuiei aurait done été 
apparent à a première maison ducale de Haute-Lorraine 
Sur les Mattrid, vi Ro. LC, passi 













UIV, p. Kb 
abbé de Gorze 
on est ainsi libellée : imprrante Lolha 
ringis Helnrico anne quario regni qjus, Mettensium eivitate Hhustris- 
simo presule Teolerico » (Cartulaire de Gorze, Mettensin, LM, n° 122, 
p.21). Henel 1 ayant eté couronné le 7 juin 10, la quatrième anné 

de son nv L le 6 juin 4005: l'acte ei-dessus mentionn 
esL don derniére date, Si Loutelois le moine de Gorze 
qui a ré e n'a pas commis d'erreur, Urisei, qui fait mourir 
en 100% Adalbéron 1 (op, 646. LÀ, pin, el qui admet la présence de 
Thicrry M de Melx au concile de Dortmund tébid., p. 33), place lu 

usurpateur entre le 1$ mai et le 7 juiltét 1005. 

Concitium Francfurtanum (Mon, Germ., CC, & 1, p.60) — Par 
euntre, Thierry m'assista pas au concile de Franclort, où Ton relève la 
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Les sources ne nous apprennent pas si le duc Thierry 
se trouvait à Mayence. 11 est possible qu'il ait assisté à 
l'entrevue qui réunit en 1006, sur les bords de la Meuse, 
Henri IL et Robert, etqu'il ait ensuite pris part aux expédi- 
tions qu'Henri dirigea la mème année contre Rodolphe IL, 
roi de Bourgogne, et l'année suivante contre Baudouin IV, 
comte de Flandre (1). 

En 1008 se produisit un événement qui entraina des 
conséquences désastreuses pour la Haute-Lorraine ; si les 
diocèses de Trèves et de Metz eurenl matériellement beau- 
coup à souffrir, l'autorité et le prestige de Thierry Let ne 
furent pas moins atteints. 

Au milieu de celte année, Liudolf, archevèque de Trèves, 
vint à mourir (2); le clergé et le peuple de cetle ville, 
guidés plutôt par le désir d'être agréables à Henri IL que 
par l'intérêt bien entendu de l'Église, élurent pour évêque 
Adalbéron, frère de la reine Cunégonde, et archichapelain 
du métropolitain défunt. Contrairement à ce qu'avaient 
supposé les gens de Trèves, ce choix ne satisfit nullement 
le roi: nous ne serions pas surpris qu'Adalbéron eût 














présence du métropalitain de Tréves ainsi que de deux 1e sos suttra 
gants. les évâques de Toul et de Verdun (Conc, Francfurt., ibid. CI 
Hmsen, LL. pe 59, 62, ele. 

{1} Cansulter au sujet de celle entrevue et de ces guerres: Hu 
4, LH, p. 10-14, Prisren, RL. P., p. 219-231, 963 
Le Royime de Hourgogne, p. 120-121. Nous à 
demment, p. 385, n. 1, dit quelques mots d'une hypothèse de 

at lentrovue de Robert et d'Henri 
L était le successeur d'Egbert, mort en 993 (Ann. necrol 
& XII, D. 206), le &ou le 9 décembre (Necrol, s. arimini 
dans le Jahrb. d, Altertumsfrennde im Rheinland, À. LV, p. A8 
Nrerol. Merseburgense, dans les Neue Hittheitungen, ete, L } 
Vecrol, Wizenburgense, dans Bôumen, Fotes, ete. L. IV, pe 
dun, Colonienses etles Ann. Quedtinburgenses(SS., 1, p.99 et L HI 
p. 72, nous apprennent que Liudolf fut consacré en 496. Ce prélat mou- 
eut le 7 avril (Necrol. s. Mur, tbid., p. 112: le 6, d'apres le Necrol 
Merseb., ind, p. Z%, 1008 (nn, Hüdesheimenses, p. 29, HERMANS 
ve RuiGnexat, Caron, et Ann, necrol. Full, S$, LV, p. 19 & 
1, p. 209). 











54, 
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induit les Trévirois en erreur sur les intentions du souve- 
rain. Henri commençait à trouver la maison de Luxem- 
bourg par trop entreprenante; il redoutait qu'elle ne mit 
l'État en péril, si elle continuait à grandir. L'un de ses 
beaux-frères, Henri, avait le duché de Bavière ; un autre, 
Thierry, l'évêché de Metz. C'était assez de dignités et 
honneurs dévolus aux membres d'une seule familie 
Aussi Henri allait-il déployer une fermeté à laquelle il 
n'avait pas habitué jusqu'alors ses sujets ni ses vassaux. 
Sourd aux prières de Cunégonde et de ses familiers, qui 
l'exhorlaient à sanctionner l'élection d'Adalbéron, lenri 
octroya le siège de Trèves à Meingaud, clere de noble 
naissance, que l'archevêque Wiligis de Mayence avait 
pris pour camérier (1). L'événement allait démontrer 
combien étaient fondées les craintes du roi à l'égard de 
ses beaux-frères. Bien loin en effet de se soumettre à la 
décision du roi, Adalhéron se préparait à la résistance, 
avec l'appui des Trévirois ; il forlifiait le palais épiscopal, 
situé à l'intérieur de la ville, ainsi que le pont de la 
Moselle (2). Voyant que l'usurpateur de Trèves osait le 
braver, Henri réunit des troupes, bien résolu à employer 
la force pour mettre Meingaud en possession de sa ville 
métropolituine. L'armée royale , entre le 3 et le 
12 septembre, au pied des murailles du palais archiép 
copal, qu'elle investit durant seize semaines (3). D'après 

















Hildesheimenses 





(4) Taenan, Chron,, À VI, €. 25, pe FES, dan 
100$, p. 29, dun. Onedlinburgenses, nn. Augustant, 1008, HEnMaNs 
De HnGues At, Chron., Gesta Trererorum, €. 2 (SS., LU p. 7, 12, 
4 V, pe HD, L VI, pe 171-152). CI Hinsen Pausr), LH, p. NO et Suiv, 
Lessen, Erchischof Poppa von Trier, p. 48 et suiv., Hate, KG. D. 
LU, p. #2. 
man, Chron., L. VI, 6. 85, pe 154455, Gesta Treverorum, 
, 4 VII, p. 171-472 ; of, Hansen (Pans, LUI, p. 202208. 

(3) Ce sont les Ann, Quedlinburgenses (SS., LI, p 79) qui at 
buent au xiège une durée de seize semuines. Imscn (Parsr), L 11, 
D. 206 et 207, et Bnrsstat, Erlduterung den Diplomen” Hein 
riehs HN A, L XXUp. 168 el n. 4), qui ont eonsaeré des études très 
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Hermann de leichenau, Adalbéron aurait été secondé 
dans la défense de la place par ses frères. Thierry, évêque 
de Metz, Henri, duc de Bavière, Frédérie, comte d’Ar- 
denne, ainsi que par le nouveau eomte de Metz, Gérard, 
son beau-frère (D, A vrai dire, nous n'oserions afirmer 
que ces quatre personnages se soient immédiatement 
déclarés en faveur d'‘dulbéron. Il semble, en eflet, 
qu'Henri, due de Bavière, se trouvait dans le camp du roi; 
toutefois, il travailla en faveur de son frère et des alliés 
de celui ei. Au moment où Adalbéron et les siens, réduits 
par la famine, étaient sur le point de capituler, le duc de 
Bavière s'entremit comme médiateur. Les assiégés feigni- 
rent de se soumettre au roi qui, trompé par leurs pro- 
messes mensongères el par les assurances d'Henri, consen- 
lit à se retirer (2), Seulement, quand il s'aperçut qu'on 
l'avait joué, il fit retomber le poids de sa colère sur Henri, 


























auquel il enleva le duché de Bavière pour crime de haute 


trahison (3. Le duc destitué alla demander asils à son 
frère l'évêque de Metz (4). L'appui donné par Thierry à 








serrées à la question des dat alé et finale du blocus de Trèves, 
ent prouvé que les Grsta Treverorum le. %, S$., L NII, p. AA) 
s'étaient Lrompés en donnant comme limites l» deuxième di 
après la Pentecôte ot le 1° soptembre; on réalité lu nloge, cu 
au début de co dernier mois, se prolengea jusqu'a la fin de novembre. 

1 Hrnsass ve Rrienexat, Chron, 1SS., LV, p. 9). 

(21 Tauersan, Chron., LVL €. 35, p. #55. Cf Hiusen (Pansr), LIL, 
p.22, Grésuneeur, 6. D. AK, CU, p. 102-109, Ricuren ct Ko, 
op. cit, p. 104-200 
Tarn, Chron, 1 VI, €. 40, p. HS. CÉ Hinsen (Past), € Il, 

L 

(6 Tmeruan, L VE, €. 5, p. 164. Un numismate fantaisiste, Gant, 
dont nous avons plus d'une fois relevé les erreurs (Cf, Le Royuuime de 
Lorraine sous les Carolingiens, passim) trouvant au droit d'un denier 
de Metz, dont le revers portait DEODERICO PRESUL, une légende à 
demi effacé, crut pouvoir l lire: HENRI REX LOT ou, en complétant 

x mots, HEIXRICUS REX HLOTHARINGOREM (Un rüi de Lorraine 
inédit dans Lhmanaire de la Société française de numismatique, LV, 
1877, pe 440-440), Volant avoir l'honneur de doter la Lotharingie d'un 
nouveau souverain, Guns altribua cette plées non à Henri 11, mais à 
l'exdue de Bavière Henri, que san frè de Thicres IE aurait 
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ses deux frères Adalbéron el Henri irrita le roi, qui résolut 
d'en tirer vengeance. Vers le milieu de l'année AU0Y, il 
réunit des troupes, à la tête desquelles il alla mettre le 
siège devant Metz; commencé au début de l'été, l'investi 
sement se termina soit vers la fin du mois d'août, soit dans 
le courant d'octobre (1). 

Bien que n'étant attestée par aucune source, la présence 
de Thierry aux sièges de Trèves et de Metz ne nous parail 
pas pouvoir être mise en doute. Trèves et Metz, ne l'ou- 
blions pas. se trouvaient dans la Haute-Lorraine; très 
certainement Henri IL a convoqué le due de la province, et 
l'a requis d'amener sou contingent militaire pour attaquer 
les deux villes rebelles. Thierry a dù répondre à la convo- 
cation royale avec d'autant plus d’empressement qu'il 
voyait là une excellente oceasion de se venger des Luxem 
bourgs, devenus ses ennemis personnels depuis l'usurpa- 
tion par Thierry du siège de Metz (2. Nul plus que le duc 

















eréé roi de Lorraine. Nous n'avons pas besoin de réfuter les divaga- 
tions de Gamer : la besogne à déjà été faite par des numismates 
autorisés. L. Quixrans, qui « eu entre les mains d'autres exemplaires 
de la méme piéce. découverts en 186, a lu ainsi l'inscription : HEIN- 
RICUS REX METT, et il a démontré que ces deniers avaient été frappés 
dans l'atelier de Metz au nom du roi Henri IL et de l'évêque Thierry 11 
iDescription d'une trouvaille de monnaies messines des Xe e! XI xi6. 
cles, dans le Journals. A. L., 35" année, 1886, p. 231.232). Maxe-WenLy, 
qui a repris la question, a conclu dans le même sens que Ouixran 
{considérations historiques et numismatiques au sujet de deniers 
messins découverts à Thionville et de leur description par M. 1. 
Quintard, dans la Revue de numismatique, 3° série, L VI, 188, p. 160- 
462). 

(1) Les érudits contemporains ne s'entendent pas sur la durée qu'il 
convient d'assigner au blocus de Metz, Hinson (Pansi, LI, p. 281, et 
terungen zu den Diplomen Heinrichs 11 
XXI, p. 158.154), admettent bien Lous deux. qu'Henri inv 
au début de juillel; mais tandis que, suivant le premier {t 
de roi n'aurait levé le siège qu'en oclobre, pour se rendre à 
1Sr. 1528 et 1525, le second (ibid, p. 153-154) place l'événement vers 
Ja fin du mois üt, un pen t le séjour d'Henri à Ingelheim 
4506 et 1507 [diplômes attribués faussement par Steve à l'année 10097. 

(2) Dior, Æ. L., LI, p.216, estime que Thierry prit part au siège 
de Me 
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de Mosellane n'a dù souhaiter ardemment le succès des 
campagnes dirigées par Henri Il contre ses beaux-frères. 

On ne trouve malheureusement pas dans les chro 
queurs du x siècle de détails sur le blocus de Metz. 
Thietmar lui-même se contente de dire que les campn- 
ynes voisines de la cité furent tellement ravagées par les 
troupes royales que huit cents serfs. dépendant de l'église 
t Étienne, se virent contraints d'émigrer pour ne pas 
mourir de faim (1). Henri ne fut pas plus heureux devant 
Metz qu'il ne l'avait été devant Trèves l'année précédente. 
Découragé, il finit par lever le siège, soit dans les derniers 
jours d'août, soit vers le milieu d'octobre (2. 

Il semble qu'en 1010 il y ait en comme une trêve; du 
moins les chroniqueurs ne parlent d'aucune expédition 
militaire. En 1011, au début de juillet, le roi tint à Mayence 
une diète à laquelle assistèrent le duc Thierr; 




















les évêques 





Berthold et Haymon, l'ex-due de Bavière Henri. son frère 
l'évèque de Metz et le comte palatin de Lorraine, Ezzon, 
qui parait avoir élé à cette époque l'allié des Luxem- 
bourgs (3). Dans cette assemblée, l'on s'occupa du conflit 












(4) Tmerstan, Chron 51, pe 166 
1099, Auveur, De diversitute temporum, 1. 1, e. 5, Coxsraxrr: 
Adaiberonis ÎT, e. 27, Siret ve Gewniotx, Chronographia, 109, 
Gesta ep. Melle. 48, Miraenln s. Pirmini Horubacensia, e. 13, An. 
Altahenses majores, 4009 (SS., LIU, p. 80, L IV, p. 704 et 68-660, 
LVL De SG, DNS Le NV, QE, Le Xe), Con DL 
LL. pe 208, Himaen (Pausr, 1 p.28, Ge 

1, p.10, Ricmnn et Ko, up. cit, n. 200-201, Maries, Dentelle 
chichie unter den süchsisehon urd salischen Katsern, p. 241. 
(21 Tandis que Sornear, Chrom., 1000 (SS., L VA, p. 54) parle de la 
conclusion de la paix, les Ann, Quedlinburgenses (SS., & HI, p. #0) 
déclarent que le roi revint en Saxe sans avoir traité. Le passnge de 
Taersan Chrome. L VI, , 36, p 167, où il est question des ennemis 
soumis par In prudenec ct la ‘valeur dn roi, ne peut s'appliquer 4 
ns modernes sont en désaccord, comme 
elles-mêmes : Hinsen, t. 11, p. 283, et Girsrunrenr, op. CU, 
tp. M0 et 610-641, eroient qu'Henri 1 accorda une tréve à ses 
beaux-frères; Paisr, au contraire (Jabrb. (1. 11, L. 11, v. 289, n. 2, 
est plutét disposé à soutenir l'opinion contraire, en s'appuyant sur les 
Ann, Quedlinburgenses. 

63 Tmersan, CAron, LV 


Gi, Ann. Quedtinburgensts, 
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qui s'était élevé entre le souverain et trois de ses beaux- 
frères, et l'on chercha les moyens d'y mettre fin. Les 
efforts tentés dans ce sens n'eurent aucun succès, Henri Il 
ayant relusé de souscrire aux clauses de l'arrangement 
qu'avaient proposé les Luxemhourgs ; ceux-ci n'obtinrent 
qu'une trêve, mais non la paix définitive qu'ils souhai- 
taieut. Mécontents de leur échec, ils s'en vengèrent sur le 
due Thierry et sur les évêques lorrains, qu'ils soupçon- 
naient peut être d'avoir indisposé le roi contre eux. Alors 
que le due de Mosellane, les évêques Berthold et Hayÿmon 
regagnaient sans défiance leur p: ils tombèrent près 
d'Odernheim (1), entre Oppenheim et Alzey, dans une 
embuscade que leur avaient tendue l'ex-duc de Bavière, 
son frère Thierry et le comte Ezzon. Cet acte de violence 
et de perfidie n'eut qu'un succès partiel; les évêques de 
Toulet de Verdun réussirent à prendre la fuite, mais le 
due Thierry, grièvement blessé, tomba entre les mains de 
ses agresseurs. Beaucoup de soldats périrent en outre dans 
le combat. En raison des liens de parenté qui unissaient 
le duc à ses vainqueurs ei de l'ancienne amitié qui avait 
existé entre eux et lui, il fut épargné (2). Mais on le garda 























fundatorum actus, e, 14 (SS., à À nl 
diplôme d'ifenri IT pour l'église de Bamberg que 
le 2 juillet LOU (Sr. 0, 0 218, DD, Su. LM, 
Sur Ezzon, consulter Usixéen (Juhrb. 1 11, 1,1, p. 447456), TZ, 
Die Grxchichte der lothringischen Pjal:grafen, p. 11-34, cp. 67-70. 
(11 I existe deu illages de ce nom, l'un en Bavière (Palatinat 
rhénan, ecrele de Kirehheimbelanden , l'aatre dans le Grand-Duché de 
se (lee rhénano, cercle d'Alteyl c'est évidemment de ce dernier 





Nous savoas par un 
roi se trouvait à 
210. 


























p.165, An. Quedlinburgeuses A4, 
Hensass ve Rricnesaë, Caron, AOU, Caron. suericum unicersale, 
AO, Brunrilarence monstre fiouatorim actus, 6.11, Ann 
Altahenses majores, OU (SS., LH, p. NI, LV, pe HE MIE p. 70, 
Le XIV, p. EME, À XX, p.700 événements, consulter Usix: 
Gen Jahrt, 1. 1, 11, p 6 sr), tbul,, À. I, p. HO-3, 
Gusemeeur. p. él, À pe MIT 61 618. Pour tons ce aut 

le récit des Brin, mon, [und aétus esUen partie légendaire, m 
en ressort quand même qu'Eron était l'allié de l'évaque de Metz el 
de son frère Henri 
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prisonnier et on le conduisit à Metz, où sa présence est 
signalée le 43 jenvier 1012 par un acte d'échange conclu 
par l'abbaye de Saint-Arnoul avec celle de Sainte-Glos- 
sinde (1. D'après Thietmar, Thierry aurait été longtemps 
retenu en captivité ; enfin, lorsqu'il eut donné des otages 
el promis sans doule une rançon, dont nous ignorons la 
nature et le montant, il fut remis en liberté. Cet arrange- 
ment, ajoute l'évêque-chroniqueur, ne fit aucun tort au 
due dans l'esprit du roi (2). On le comprend sans peine. 
1 fallait bien que Thierry cherchàt seul à se tirer d'affaire, 
puisque son souverain n'avait rien tenté ou rien pu pour 
lui. Rien ne montre mieux que cet épisode combien le 
pouvoir royal avait perdu de terrain depuis Otton I*, 
Jamais, sous le règne de ce dernier prince, au moins dans 
les dernières années, des grands et des évêques n'auraient 
osé tendre une embuscade à des collègues : et, à supposer 
qu'un pareil attentat eût été commis, Otion n'aurait pis 
tardé à infliger aux coupables un châtiment exemplaire. 
Nous n'oserions prétendre que le duc était déjà relâché 
quand, au mois de juin ou de juillet 1012, le roi vint 
attaquer Metz pour la seconde fois (3). Si nous savons par 
les Gesta episcoporum (lameracensium que Gérard, évêque 














1) Voir cette ch: èces justificati 
12) Tran, Chron,, À. VI, €. 152, p. € 
p.10, Reuren et Konz, op. cit, p. 200. 
13) Tuursan, Chron., L VI, e. 16, p. 176, ef 1 VII, €. 4, p. 188, 
dun. Alahemes majares, 12 (S$ p. 390. L'époque êu 
deuxième siége de Met: par Henri 11 peut être approximativement 
; nous devons in plier entre le séjour fait par le roi à Mers- 
), el son passage 
à ! Messe rhé cercle d'Oppen- 
heim) Le IS août (S WU 267, DD. Sa, L ÜN, p. 386. — Un 
peu aupai lors d'un concile Len à Bamberg en mai 101, 
Henri LL avait fait une violente sortie contre Thierry, son beau-frère, 
parce que celui-ci ‘était pliint aupres du pape Sergius LV (Tmtersan, 
Chron,L VE, 6, 60, p. 169: de la conduite du roi à son égard. CE. 
Anse ‘{Pansn, LU, p. 12425. Terman ne dit pas expressément 
que l'évêque de Metz usdstit au concile de Bamberg: Henri Il a fort 
bien pu Je prendre à parie, sans qu'il fût présent, 





s. 
Cf. Hinseu (Past), LE, 
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de Cambrai, prit part à ce nouveau siège (1), par contre, 
aucune chronique ne mentionne la présence de notre duc. 
Henri Il n'obtint pas plus de succès que la première 
fois (2). Comprenant qu'il ne pourrait par la force réduire 
son beau-frère, le roi résolut de recourir à d'autres armes. 
Sur son ordre, un concile se réunit à Coblenz le 41 no 
vembre 1042, pour juger l'évêque de Metz, ainsi que les 
tres seigneurs rebelles. Les éviques, au nombre des- 
quels nous trouvons Gérard de Cambrai et Baudry de 
Liége, interdirent à Thierry de Metz de célébrer la messe. 
tant qu'il n'aurait pas fait sa soumission au roi (3). Mais. 
nous ignorons ce que décidérent les prélats à l'égard de 
l'ex-duc de Bavière et des autres grands laïcs révoltés. 
Pendant la tenue du concile, ou un peu après, les frères 
de Cunigonde et leurs complices firent une démarche 
auprès d'Henri Il; leurs envoyés sollicitérent pour eux la 
paix et le pardon. Le roi ne voulut pas leur donner satis 
fation. Pourtant, sur le conseil de son entourage, il 
eonsentit à recevoir les coupables à Mayence. Seulement, 
tandis qu'une partie des rebelles se rendit à l'antrevue, 
d'autres s'abstinrent de venir; en fin de compte, la paix 
générale ne fut encore conclue (4). Toutefois, il semble 
que l'évêque de Metz, renonçant à prolouger la résistance, 
se soit alors réconcilié avec son beau-frère, don recou- 
vra même les bonnes grâces. L'année suivante, en effet, 
nous le trouvons, avec sa sœur Cunégonde. intercesseur 
































(1) Gesta ep. 





amer, 1 M, 6. 5 (SSL VIE p. 468). CL. Hinsen 
IPausr), LI, p. 5, n, 3, Prisren, R. LP, p. 968. 

12) Tandis que Hinsen (Pausr}, L 1, croit qu'Henri 11 
subit devant Metz un échec, Gi DEA DA LU, pe 116 EU GS, 
soutient que la ville fut prise. Des deux opinions, c'est la premiére qui 
nous parall la plus vraisemblable, 

(3) Tueran, Chron,, 1 VII, €. 38, p. 184, Ann. Quedlinburgenses 
1012, Gesta ep. Camer., LU, e. 5 (SS., LU, p. 84, Le VIE, p. 868). CL 
Hmsçu (Pausr, LI, p.363 

(4) Ann, Quedlinburgenses, 1012 (SS.. 4 UE, p. 8. Cf. Himsen (Pansri, 
AU pe M et Grrsennreur, @. D. KE M, pe 6. 
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dans un diplôme dépourvu de date, il est vrai, mais que 
des érudits tels que Pabst. Stumpf, Wilmans et Bresslau 
estiment avoir été rendu à Grona, en Saxe, le 24 avril 
4013 (4). 

La Basse-Lorraine n'avail guère élé moins troublée que 
la Mosellane, Le nouveau due de la province, Godefroy, 
fils de Godefroy le Captif, et cousin de Thierry, eut à sou- 
tenir de longues luttes contre la remuante famille des 
Régnier, alors représentée par deux frères, Régnier IV et 
Lambert, le premier, comte de Hainaut, le second, de 
Louvain. Nous voyons également intervenir dans ces 
conflits le turbulent comte Gérard, le beau-frère des 
Luxembourgs, qui fit cause commune avec Régnier IV et 
Lambert (2). Quant au duc de Haute Lorraine, nous ne 
voyons pas qu'il soit allé porter secours à son cousin et 
collègue. 

La ville de Trèves, dont Henri Il n'avait pu s'emparer, 
demeura pendant plusieurs années au pouvoir de l'usur- 
pateur Adalbéron. Meingaud, l'archevèque nommé par le 
, ne pouvant s'installer à Trèves, eapitale de son archi. 
diocèse, dut prendre Coblenz pour résidence. C'est là qu'il 
mourut le 24 décembre 1015 (31. La disparition de Mein- 


























1) Pansr, Jahrb. H, 1, LU, p. 33, n.3, p. 89%, n. f, 
Kaiserurkunden, ele, n° 1582, p. 12, Giestunecur, 6, D, K., LI, 
p. Get 62, Wicwaxs, Kaïserurkunden der Provinz Westphalien, 
«LAU, dans les DD, Sax, LI, n° 265, p. 314. 
le diplôme non daté d'Henri IL (LH, p. 394, 
n. 1), n'admet pas que l'évèque de Metz se soil réconcilié avec le roi 
dès HO12 (LI, p. 34. Tout on adoplant, comme nous venons de le 
née 103 pour l'acte, objet du débat, Pansr (op. cit , L 
p.04, n. 1 (CL. Busta, dbid., € HE, p. 581) et Gusennecur (op. © 
LU, p. 19 À que la réconciliation d'Henri avec ses beaux 
nt en HOUT: il en eat de même de Masirits, 0j 























événements, on cousultera les Jahrb, H. 11, 1 11, p. 350 
etsuiv., LU, p. 26, 62 et euiv., D) et euiv.s ef. Vaxommkivnens, HF. 
TP HU, p. 29 

(3) Tirrwan, Chron., L VIN, €. 26, p. 208-209, Ann.Hildesheimenses, 
4017, p. 32, dun. Quedlinburgenses, 4015, Lasment ve Hensreuo, Ann, 
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gaud n'avança pas les affaires d'Adalbéron, bien au 
contraire. Henri IL nomma, pour remplacer Meingaud, 
Poppon, administrateur du diocèse de Bamberg, et fils du 
margrare Liutpold (1). Le nouveau métropolitain, homme 
énergique, disposant de ressources et de moyens matériels 
qui avaient manqué à son prédécesseur, élait un redou- 
table adversaire, contre lequel Adalbéron ne se sentit pas 
de taille à prolonger la lutte. Comprenant que l'heure de 
la soumission avait sonné, l'usurpateur du siège de 
Trèves alla trouver Poppon, lui remil ensuite le palais et 
le château, dont il était jusqu'alors resté maitre, et se 
retira dans l'abbaye Saint Paulin de Trèves, où il termina 
paisiblement son existence (2 

Les troubles qui depuis si longtemps agitaient la Haute- 
Lorraine avaient donc pris fin. Le prestige aussi bien que 
la puissance matérielle de Thierry en avaient également 
souffert. Par malheur, la soumission de Thierry de Metz 
et celle de son frère Adalbéron ne devaient pas faire rega- 
gner au duc le lerrain perdu. Thierry ne recouvra pas le 
comté de Metz, et hidiocèse de Trèves le nou- 
veau métrépolitain allait fortilier l'autorité qu'avaient 
possédée ses prédécesseurs; le pouvoir ducal ne pouvait 
qu'en être diminué. 


























ans l'arel 








En 1018, l'empereur dirigea une nouvelle expédition 






, L XI, p. 210 . Mar ahrb.des 
Vereins der Altertumsfreunde tm Rheitaud, 1 LNI, pe 119. CL. 
M Unrssiat), LU, p. 27,et Havex, KG, D, LI, p.998. 

aurces se trouvent indiquées à In note précédente, CE. Ha 
IBnessuau), LH, p. 283, Lrssrn, érchischof Poppo von Trier, 













(2) Gesia Trevererum, e 301$. VIH, p.173). Voir Hinsen(Brssstat!, 
LIL p. 23-%, et Lessen, op. cl. p.26. — D'après Taiersan, Chron., 
1 VI, €. 19, p. 29, Thierry, évêque de Met, aurait, mais en vain, 
revendique pour lui l'honneur de consarer Son nouveau mélropoli: 
lain : ef. Hnsen (BnrsstaU), LH p. 28, 














{ Lessen, p. 24, 
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contre son oncle maternel Rodolphe Il, roi de Bourgogne, 
infidèle à ses engagements. Nous savons cette fois que 
Thierry de Haute - Lorraine accompagna le souverain. 
Henri IL passa par Bâle et parvint jusqu'au Rhône ; tou- 
teiois, n'ayant pas obtenu les résultats sur lesquels il 
comptait, il rebroussa chemin et revint à Zurich (1). Le 
due de Mosellane ne l'y suivit probablement pas; après 
avoir été congédié par l'empereur, qui n'avait plus besoin 
de ses services, Thierry reprit la route de la Lorraine. 
Un seigneur bourguignon, nommé Étienne (2, ennemi 
d'Henri ILet de Thierry, tendit à celuici un guet-apens 
dans une région déserte. Malgré l'imprévu de l'attaque, 
Thierry opposa une si vigoureuse résistance que la vic- 
toire lui resta tout d'abord. Par malheur, ses soldats se 
dispersérent pour piller, et l'ennemi, revenant à la charge, 
les mit en déroute. Le due et quelques-uns des siens par- 
vinrent, non sans peine, à s'échapper. Henri Il, nous dit 
Thietmar, fut très aflligé de ce revers, quand il en eut 
connaissance, eur il tenait le due pour l'un de ses plus 
fidèles chevaliers (3). 

Est-ce à la même période qu'appartient la lutte que le 
duc de Mosellane eut à soutenir contre Voiry, comte de 
Clefmont, et son frère Aimery, archidiacre de Langres, 
lutte dont nous avons déjà parlé et qui se termina par la 
victoire de Thierry (4) ? Nous n'avons aucun indice qui 
nous permette de fixer la date de cet événement, 





























(1) Tuersan, Chron, 
LU, p.84, Grre nur 
de Bourgogne, p. 

i2) Nous ne savons absolument rien d'Etienne, Le royaume de Bour- 
gogne, de M. Porranois, ne nous a pas appris quel était ce personnage. 
Nous serions tenté de eroire que l'attaque dont Thierry fut la victime 
se produisit lorsqu'il traversait le Jura. 

(3) Tmeruan, tbid. 

(4) Se reporter à la p. 196, Aux auteurs que nous avons cités (même 
p., n. 5, ajouter Ssmoxwer, Lost sur l'histoire el la généalogie des 
sires de Joinville, p10 1. 







IX, 6.4, p. 9: ef. Hinscit (BRESSIAU), 
D. RU I pe 166, Vouranvix, Le royaume 
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STI -- Thierry et Frédéric 11 (1017-1027 1?) 


Dans les dernières années de sa vie, Thierry allait avoir 
pour associé l'ainé de ses fils, appelé Frédéric comme son 
grand-père. Nous ne pouvons mettre en doute ce fait, 
qu'attestent des documents de nature différente. Voici 
d’abord une charte de Berthold, évêque de Toul, qui a été 
rendue en 1019sous le duc Thierry et son fils Frédéric (1). 
En second lieu, le comte Foulque Nerra (2) et le chroni- 
queur Wipon (3) donnent à Frédéric le titre de duc, alors 
que Thierry le* vivait encore On a des deniers d'Andernach 
représentant deux personnages affrontés dans lesquels on 
doit reconnaitre Thierry et Frédérie (#. Enfin, le rôle 
considérable joué en 1024-1025 par Frédéric est une nou 
velle preuve de l'autorité qu'il exerçait dans la province. 

Nous ignorons d'ailleurs à quelle époque et pour quels 
motifs Frédéric fut associé à son père. Le duc Thierry, 
on s'en souvient, avait été pris en 1011 par les Luxem- 
bourgs et retenu captif assez longtemps; Henri IL n'au- 
raitil pas confié par intérim le gouvernement de la 
Mosellane à Frédéric ? Mais une autre hypothèse se pr 
sente à l'esprit. Les rois, à celte époque, prenaient volon- 
tiers, aussi bien en Allemagne qu'en France, la précaution 
de s'associer de leur vivant leur fils ainéavecl'assentiment 
des grands de leurs Etats (). Thierry Er n'aurail-il pas 
agi de même, avec celle différence toutefois qu'il aurait 
dù, en premier lieu, obtenir l'agrémeut de son souverain, 






































{1} « Due Deoderico et Friderico filio ejus » 
col. 463). 

(21 Ree, H, Fr, L X, p. 50. 

4 Wirox, Gestu Chuonradt imperatarts, ©. 2, p. 1 

{&) Voir ci-dessus, p. 273-278. 

(5 Consulter pour l'Allemagne Warrz, D. FG., L VI, p. 153-176, pour 
la Frane Leenamr, Manuel des institutions françaises, p. 465. 
Fuseu, Les Origines de l'ancienne France, L, WA, p. 380-405, 
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c'est-à-dire d'Henri IL (1) ? Vingt ans plus lard, Godefroy 
le Barbu fut, lui aussi, associé à son père Gozelon dans le 
gouvernement de là Mosellane (2) 

Comme Frédéric est déjà qualifié de due en 1019, nous 
ne croyons pas pouvoir l'identifier avec un comte Frédéric, 
qui, en avril 1020, se trouvait au concile de Bamberg, et 
qui souscrivit alors le diplôme par lequel Henri Il 








confrma au pape Benoit VII les domaines et les privilèges 
que ses prédécesseurs avaient octroyés à l'église romaine. 
Mais le duc Thierry était venu à Bamberg, comme le 
prouve sa souscription placée au bas de l'acte précédent, 
après celles de Godefroy de Basse-Lorraine et de Bernard 
de Saxe 

Tandis que nous ignorons Lout du physique de nos deux 
premiersdues, nous savons par Douizo que Frédéric IL était 











roux (4). Au moral, Frédéric parait avoir été sinon plus 
actif, du moins plus ambitieux et d'humeur plus indé- 
pendante que son père et que son grand-père; Frédéric Ier 
et Thierry s'étaient toujours eflacés, et n'avaient cessé de 
servir fidèlement les prinses de la maison de Saxe. Nous 
verrons Frédéric ILessayer, ce qui d'ailleurs était son droit, 
de faire donner à son beau-fils Conrad le Jeune la cou- 
ronne d'Allemagne, La tentative échoua. Mais, non content 
de se refuser à reconnaitre Conrad Il, Frédéric, à l'exemple 
de nombreux seigneurs, poussera l'oubli de ses devoirs 
vassaliques jusqu'à réclamer contre son suzerain l'appui 
tels que les rois de France et de 





















de princes étranges 
Pologne 








{0 Les seigneurs et les prélats dé la Mosellane Turent-ils en outre 
cunsaltés? La chose es possible, mais nous n'oserions nous montrer 
affiematit à ect éyrard 

(2) Voir Duraées, Hétoire critique de Godefroid le Barbu, p. 945. 

(3: Mon. Germ., CC. LA, p. 69-70: el Hinsen (Enesstau), LI, 
p.162 et n. 5. 

(8) « Primitus hune (Boniface) noscit quantum sit Gallia fortis, Cum 
natam rutilé ducis expetiit F » (Doxwo, Vita Mathildis, 1. 1, 
, UNIL, D. KT). 
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Frédéric devait être l'auxiliaire, le bras droit de son 
père, dans la lutte que celui-ci soutenait depuis quelques 
années déjà contre Eudes II, comte de Blois et de Chartres, 
plus tard de Meaux et de Troyes. Ni les causes du conflit 
qui mitaux prises Eudes et Thierry, ni l'époque à laquelle 
il commença, ni les péripéties qui en marquérent les 
phases ne sont indiquées par les chroniqueurs; toutefois, 
on peut, dans une certaine mesure, deviner l'origine de 
ces longs démèlés. Nous avons vu plus haut que le père et 
l'oncle d'Eudes II, les comtes Eudes I* et Herbert, après 
avoir aidé Lothair s'emparer de Verdun, avaient obligé 
le comte Godefroy, devenu leur prisonnier, à racheter sa 
liberté moyennant la cession de quelques villages a ppa 
tenant à l'église de Verdun et l'autorisation d'élever des 
forteresses sur le territoire de ces localités (1j. D'autres 
seigneurs lorrains n'avaient probablement été relichés 
qu'à des conditions analogues, et c'est alors sans doute 
que l'un d'eux, celui de Commerey, dut se reconnaitre le 
vassal d'Eudes ou d'Herbert (2, Les deux comles frança 
avaient done, dès la fin du xe siècle, pris pied dans la 
Haute-Lorraine. Lorsqu'Étienne, fils d'Herbert, mourut (3), 
son cousin et héritier Eudes Il, fils d'Eudes 1", joignit à 
ce qu'il tenait de son père dans la Mosellane ce qu'y 
avaient possédé Herbert et Étienne. 

Eudes et Thierry étaient done voisins; de là à être 
ennemis il n'y avait qu'un pas, qui se trouva bientôt 
franchi. Quel fut l'agresseur, nous ne savons. D'après les 
Gesta episcoporum Cameracensium, Thierry reprochait au 
comte de Blois d'avoir, sans aucun droit, élevé des châ- 
teaux sur des lerres qui appartenaient au duc (4). Mais, 










































(Hi P 364etn 3. 
(2) P. 365 et n, &. 
131 L'événement est postérieur au 1° 








M. Pnsren le place 


en 1025 (8.1. P., p. 244, n. Let p. 2%), M. Lor, vers 1022 (Etudes sur 
le règne de Hugues Capet, p. #09, et Fideles où Vassaur, p. 169. 


Le VIE p S8t 





(8) Gesta ep. Camer., M, €. 3 
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par contre, des chroniques rédigées en Anjou (1) attribuent 
à Eudes une attitude simplement défensive. Ainsi, d'après 
les Gcsta consulum Andegarorum, Foulque Nerra, come 
d'Anjou, profita d'une attaque du duc de Lorraine contre 
Eudes pour s'emparer de Saumur (2). Les Gesia Ambazien- 
sium dominorum prétendent qu'Eudes était souvent obligé 
de s'éloigner de Tours et de Blois, pour aller repousser le 
comte de Toul, Frédéric, et les Allemands que ce mème 
Frédéric amenait sur les terres du comte de Troyes (3). Un 








peu plus loin, nous lisons dans cette chronique: {A la 
nouvelle que les Allemands se trouvaient en Lorraine et 





avaient envahi ses domaines, Eudes revint à Blois par 
Tours et la Roche-Corbon (4). » Enfin, loujours à en 
croire les mêmes (esta, Eudes, après le combat de 
Pontlevoy, revint rapidement dans la Champagne, que les 
ennemis avaient attaquée (5): ces agresseurs ne seraient-ils 
pas les Lorrains ? 

Pourtant. les Gesla consulum Andeyarorum (6) et Raoul 
le Glabre (7) rappellent à l'occasion de l'invasion du pagus 
Tullensis, et de la prise de Bar par Eudes IL en 1037, que le 
comte de Blois et de Troyes avait à plusieurs reprises déjà 














(1) Ces ehri ques ne sont urs pas favorables 
Blois, qui avait été le grand ennemi des princes angerins 

12 « Sequenti anno, nm Odo Campaniensis a du 
pugnaretur, vie pradens et modestus Fulco, 
Andegarorum, dans les Chroniques des comtes 

{3 x Odo vero comes in Lotharingia cum Alemannis, qui sibi infesti 
érant, et cum Frederico Tullensi consule, qui mn pradieti 
comitis addueebat. sepe pugnans, diu his impeditus a Turonia et 
Besis aberat » (Gest Anbastensidn dominorum, dans les Chroniques 
des comtes d'Anjou, p. 165). 

8) « Odo, audito numeio Alemannos in Lotharingia 
suam invasisse, per url 
(Gesta À. d., tbid., p. 166). 

151 « Postea Odo in Campaniam, quam inimici sui pernimium im- 
pugnahant, cito it n (Gesta À. d.,tbid,, p. 167). 

(6) Chroniques des comtes «Anjou, p. 16. 

M Hisorie, À M, €. 9, par. , p. SG: ef. Vi 
€ 5 (SSL IV, pe 505. 















» (Geste consuluim 
Anjou, pe 108. 












se_terramque 
Turonicam et Rupes Corbonis Blesis rediit 

















uv, Vita #. Gerardi, 
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ravagé la province. Le témoignage des deux auteurs fran- 
çais est confirmé par celui duclergé et du peuple de Toul : 
une lettre qu'ils écrivirent à Conrad Il en 1026 rappelle 
«qu'ils sont assaillis de lous côtés, en butte à des agres- 
sions et à des pillages presque quotidiens. C'est, disent-ils, 
une conséquence de leur situation aux confins de trois 
royaumes, à la frontière de l'État auquel ils appartiennent ; 
les ennemis s'acharnent sur eux avec d'autant plus d'âpre 
e élendue de territoire les sépare de là personne 
du souverain » (1). Les Toulois ne nomment pas le comte 
de Troyes, mais il est permis de croire qu'ils pensaient à 
lui, quand ils se plaignaient 
quelles ils se voyaient expos. 

A quelle époque le conflit avait il commencé ? Quelles 
en furent les péripéties ? Ce ne sont pas les suurces 
mentionnées qui 











à Conrad Il des attaques aux- 










ent une 


angevines d 





réponse précise. Elles commettent en effet de grossières 
erreurs chronologiques 2), qui ne permettent guëred'avoir 
confiance dans les dates qu'elles donnent, même quand 
rien ne vient infirmer leur témoignage. Ainsi les Gesta 





(0 Vemenr, Fita s, Leonis IX, 11, € 9 (Warren 
romansrum vite, LA, p 137. 

Les historiens Contemporains diférent d'avis sur les causes de In 
guerre entre Eudes 6€ les dues de Mosellane. Pour Gi 
LI. p. 197, ce sont les affaires de Bourgogne qui 
suivant Hansen (Buesseat), Jahrb H, D, LU, p. 266, et Lasusne 
Graf Oo con der Champügue, p.38, cest la construction par Le cumte 
de Blois de châteaux sur les domaines de Thicr 
p.29, suppose que Roberl s'était allié avec le du 
but d'enlever à E  cumiés de Meaux et de Tro 
le comte de Blois aurait alors élevé les fort aLles Gestit 
ep. Cawer, Ni v'auuos ne dunainviois, HD. C, CU 1, p. 25 ni Lex. 
Eudes 1, ete. (Mém, soc, de. Aube, L LV, p. 221) ne Sexpliquent sur 
les eaues de la lutte 


Pontificum 





































(2) Hiueurs (Etudes sur les chroniques des comtés d'Anjou el Ces 

seigneurs d'Amboise, p. 9-31, 34-35, 40-43) à mis en lumière l'inex 

re lésendaire dés renseignements que les divers 

acteurs des Gesta conulum Andegurorune avaient tirés des sources 

eux consultées, el plus loin (p. 61), it a relevé quelques-unes des 
erreurs chronologiques des Geste 4mbaziensium domino, 
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consulum Andegacorum, qui croient que la prise de Saumur 
par Foulque Nerra est contemporaine d'une absence 
d'Eudes, retenu au loin par une attaque du duc de Lorraine, 
placent l'événement en l'année qui suivit la bataille de 
Pontlevoy (1) : or, cette bataille est de 1016 (2), mais c'est 
en 1026seulement que Saumur tomba au pouvoir du comte 
d'Anjou (3). Quant aux (esta Ambaziensiun dominorum, ils 
parlent d'une premiéreattaque de Frédéric et des Allemands 
contre le comte de Blois et de Troyes avant de raconter la 
bataille de Pontlevoy (4) ; puis on y trouve, à la suite du 
récit de celte bataille, la mention d’une nouvelle agression 
3). Seulement, les 
Gesta Ambaziensium dominorum font précéder l'engagement 
de Pontlevoy (1016) de la prise de Saumur par Foulque (6), 
alors que œ dernier événement est postérieur de dix ans 
au premier. Pourtant, nous croyons pouvoir conelure des 
renseignements contenus dans les chroniques angevines 
qu'Eudes était déjà en guerre avec les dues de Mosellane 
à l'époque du combat de Pontlevoy. C'est donc un peu avant 
celte bataille, en 1015 ou en 1016, à ce qu'il semble, que 
les hostilités auraient commencé [7). 











dont la Champagne aurait été l'objet (3 











(1) Chroniques des comtes d'Anjou, p. 108. Lex, Eudes 11, comte 
de Blois, ete. (Mémoires de la Societe académique de l'Aube, LIN, 
pe 24), et Haurues, Le comté d'Anjou au xi® siècle, p, 37, n. 2, admet 
tent que les Gesta €. 4. ont pu placer par erreur en 407 une 
campagne d'Eudes en Lorraine, 

2) Hatwuex, Le comté d'Anjou au xx sièele, p.35 el n. 

43) Hauvnes, op. cit, p. M et n. 2. 

(5) Se reporter à la a. 4 de la p. 401. 

6) Voir plus haut, p. 401, n. ü. 

(6) Chroniques des comtes d'Anjou, p. 165, 

(1 Pour la plupart des historiens contemporains (D'ARBOIS DE JUBAIN- 

0 ES p.25, Hunsen [Baesstau], op. cit. HU, p. 25, 
op. ei #, Pristrn, 0p. ef. p. Eudes 




























postérieure à 
entre 1019 
voisin — et l'adver: 


Ale se placerait ainsi 
Troyes, serait devenu le 





Thierry. Seulement, ces auteurs perdent 
2 


pui Google 





4 LES OR 





NES DE LA HAUTE-LORRAINE 


On a pu remarquer précédemment que les besta Amba 
siensium dominorum donnent pour adversaire à Eudes 11 
un comte de Toul appelé Frédéric (1). Ur, le premier comte 
épiscopal du nom de Frédéric que l'on lrouve à Toul vivait 
au milieu du xr° siècle (2). Le titulaire de cette dignité au 
temps d'Eudes et de Thierry s'appelait Rambaud (3). Les 
Gesta A. d. se sont donc trompés : si, comme nous le eroyons, 
l'erreur qu'ils ont commise porte sur la qualité de l'adver. 
saire du comte de Blois et de Troyes, si le nom du person- 
nage a été exactement rapporté, c'est bien du fils de 





de vuc qu'avant d'hériter du Troiésin Eudes avait déja des terres et 
des ehiteaux dans la Haute-Lorraine, IL es! possible aussi, comme nous 
allons le voir, que Thierry et Frédérie Il aiont été les alliés de Foalque 
Nerra, et que leurs attaques contre les possessions du coma de BI 
aient eu le caractère d'une diversion destinée à faciliter les opérations 
militaires du eme d'Anjou, 

{1j Se reporter à la m3 de la p. 401 

(2 On le trouve mentionné pour la première fois dans une charte 
a'Udon, évéque de Tout, pour l'abbaye de Bleurville, du 16 septembre 
4652 (Cauwer. BE. C. L, 1 éd., LH, pr. col. 464, 24, LI, pr 
eol. GUGVHIL). À cette date, Il avait perdu, en punition des fautes di 
e,la dignité de comte épiseopal, qu'il avait héritée de son 
ère Renard HE (?): Frédérie ne l'avait d'ailleurs gardée que trés 
peu de Lemps. D'une part, en ellet, nous savons par une bulle de saint 
Léon IX pour Bleurville d. L. 4243, Caswrr, 1° éd. LI, pr. col, 427, 
2% éd, LU, pr, col XXIV) que Renard était éncore comi 
de Toul le 6 décembre 1050; et, d'autre part, dans h charte qu'il 




































aeorda le 16 septembre 1052 à Bleurville,Udon nous apprend que ee fut 















dignité ex le milieu de 401 Péviché dle Toul à 
Udon, qui fat consaeré le 18 août de celte même année (Hauck, KG. D: 
LA, pe 1000). C'est done seulement durant loc promiors mois de À 





que Frédérie a été comte de Toul pour la première 

(3) Nous voyons en effet un comte de Toul dans le comte Kambaud 
qui souserivit en tête des seigneurs laïcs la charte de l'évêque Berthold 
de l'amnée 1019 (Gal. Christ, L XI, col, 462), On Lronve ce même 
Rambuud mentionné parmi les grands qui souscrivent une charte de 
Berthdd pour Suint-Hénigne de Dijon, du 41 juin 4063 (7) [Péranv, 
Recueil de plusieurs piéces curieuses séreant à l'histoire de Bourgo- 
gue, p. 169]. Rappelons enfin que, dans la charte de 1059 où il détermin 
les droits du comte de Toul, l'évêque Ldon rappelle les anciens comtes 
de sa ville épiscopale, et nomme parmi eux Rambaud avant Renard 
l'Ancien (acer, H, E. C. L. 1éd., L 1, pr, col. &ü6, 2 &d., LH 
pr, col. CCCXXX VID. 
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Thierry, du futur due de Haute ine que les Gesta ont 
voulu parler, Dans le cas contraire, l'antagoniste d'Eudes 
serait Rambaud, Mais, nous le répétons, il nous parait plus 
vraisemblable de supposer que les Gesta À. d. aient qualifié 
à tort Frédéric decomte de Toul que d'admettre de leur 
part une confusion de nom (1). 

Quels sont d'autre part ces Allemands qui, d'après 
les Gesta Ambasiensium dominorum, vinrent, à l'appel de 
Frédéric, dévaster les pos ions du comte Eudes (2 ? A 
première vue nous aurions incliné à voir en eux des Fran- 
coniens ou des Souabes, dontles ducs de Mosellane auraient 
demandé le concours (4. Mais les f'esta Ambaziensium 
dominorum ne nous permettent pas de nous arrêter à celle 
hypothèse. Si l'on poursuit en effet la lecture des Gesta, on 
+ apprend qu'Eudes périt eu Lorraine daus une bataille 
livrée aux Allemands (4). Or, l'armée qui vainquit Eudes 
à Bar en 1037 n'était composée que de Lorrains. Il faut 
done que le chroniqueur des seigneurs d'Amboise ait abu- 
sivement lraité d'Allemands les habitants de la Lorraine. 
Aussi devons-nous probablement voir des Lorrains dans 
les Allemands que mentionnent les passages cilés plus 
haut des esta. 

Nous avons déjà vu que, suivant différentes sources, 
Eudes Il avait été attaqué à la fois par Foulque Nerra et 
par Frédéric : la simultanéité de ces agressions venues 
l'une de l'est, l'autre de l'ouest, est-elle un simple effet du 




















hasard ? Nous ne le pensons pas. Hildegarde, seconde 
rudes I Oém, Soc. ue, Aube, T. EN, p. 8, n. 6), voit dans 
Fredérie, comte de Toul, le fils de Thierry. 

121 Se reporter aux n. et 4 de la p. 501. 
3) Frédéric JL qui ava 
Souabe, veuve de Conrad de Carinthie, mére de Conrad le Jeune, aurait 
Lrès bien pa trouver des auxiliaires en Souibe ou en Franeonie, 

(Si u Sucerdente paucorur annorum eurriculo, Ode cu Alemaunis 
tn Lothoringia puguans, graviter vulneratus obüit. » (Gesta 4. d., 
dans les Chroniques des romtes d'Anjou, p. 1681. 
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femme du comte d'Anjou, était d'origine lorraine (1), et 
cousine ou des ducs de Mosellane ou des comtes d’Arlon ; 
grâce à elle, sans doute, des relations se nouérent entre 
son mari et ses parents de Lorraine. Il n'y a donc pas lie 
d'être surpris que Foulque et les ducs de Mosellane, ayant 
un ennemi commun, aient concerté contre lui leurs alta- 
ques (2). Toutefois, nous devons reconnaitre que le comte 
d'Anjou suttirer decettealliance plus de profit que Thierry 
et Frédéric IL. 

Quoi qu'il en soit des origines et des péripéties de cette 
lutte, aussi mal connues les unes que les autres, nous 
avons la certitude que le confit durait encore en 1023, 
l'année même où l'empereur et le roi Robert se rencon- 
trérent à la frontière de leurs États. D'Aix-la-Chapelle, où 
il avait tenu en jui! + une assemblée, Henri II se rendit à 
Ivoy (Carignan) (3, ville située sur la Chiers, landis que 
de son côté le roi de France gagnait Mouzon (4), Les Gesta 
episcoporum Cameracensium nous apprennent que l'empe 
reur était accompagné de Piligrim, archevèque de Cologue, 





Un Voir Hacpuëx, Le conté d'Anjou au xr siècle, p. Met n. 4. 

12) Nous sommes étonné qu'HaLPnex, qui a relevé l'origine lorraine 
d'iildegarde, n'ait pas songé que In seconde femme de Foulque Nerr: 
avait pu servir d'intermédiaire entre son époux d'une part, les dues 
Thierry et Frédérie de l'autre. 

6h Ardennes, chef lieu de canton de l'arrondissement de Sedan, 

18) Ardennes, ehef lieu de canton de l'arrondissement de Sedan. Les 
renseignements concernant cette entrevue sont fournis par Sicrnent 
ve Gesmotx, Chrmographia, 102, et par les Gesta ep. Cumer. LUI, 
€. 35 et 378$. L VI, p. 353, L VII, p. 879 et 480): ef. SL 807 et 1800. 
bapni ls Hisoriene cotes pursuit son ou de le ronénaire 
de Robert et d'Henri, eltons p'Atmois ne JUBAINVILLE, H. D C.C., 

AURAS, Hinseit Dhs 4 
a, Graf Ode, p. M-X5, Prison 
k mars, Die Fornen des uninitlelbaren Ver 
kehrs zitischen den deutschen Katsernund sourerünen Fürsteu, p.22, 
p.20, 0.1, p 33,36, 97, , Ricuren et Kont, Annalen des deutschen 

partie, L. 1, p. 245 et n. a, Lex, Eudes [1 (Mém. cle, p. 22 

Ces auteurs ne sont pas d'accord sur le lieu où saborderent 16 roi de 
France e! l'empereur. 
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de l'évêque de Cambrai Gérard, enfin de Gozelon {1}, qui 
venait de succéder dans la Basse-Lorraine à son frère 
Godefroy, mort au cours de cette même année 1023. Ni le 
due Thierry ni son fils ne sont mentionnés par les (esta, 
dont l'auteur ne semble pas avoir recherché quels étaient, 
en dehors des grands de la Lorraine du nord, les prélatsou 
les seigneurs qui se trouvaient dans l'entourage d'Henri IL. 
ter à l'entre- 
vue, d'abord parcequ'elle avait lieu sur leurterritoire (2), 
en second lieu parce qu'ils avaient intérêt à voir le roi de 
France, suzerain d'Eudes, el à lui demander justice des 
dommages que leur avait causés le comte de Blois. Or, il 
se trouvait que Robert lui-même avait à se plaindre d'Eu- 
des, vassal aussi indocile que voisin incommode (3). Le 
roi de France pria mème Henri Il ds servir de médiateur 
entre lui et le comte de Blois; Eudes consentit d'ailleurs 
à cet arbitrage, L'empereur ayant accepté le rôle que lui 
offrait Robert, les deux souverains eonvinrent qu'Henri, 
Eudes et les envoyés de Robert se rendraient à Verdun, 
peu de temps après l'entrevue d’lvoy. 11 fut très probable 
ment décidé en même temps que la querelle d'Eudes et 
des dues de Moselline serait soumise à l'empereur. Celui ci 
part pour Verdun, où il se trouvait dés le début de 
septembre, ear il célébra dans celle ville la fète de ki Nati- 
vilé de la Vierge (H). Les ducs de Mosellane, ou tout au 














Les dues de Mosellane devaient pourtant assi 






























di Gesta ep. Camer., 1. UE, e. 87 (SS., 4 VII, p. A0. 
(21 Le pagus Erodiensis, nons l'avons montré, faisait partie de la 
Huute-Lorraine, ainsi que le Mosomenais (voir plus haut, p.06, 119 
et 124). 
ur Le confit qui mettait aux prises Robert et le come de Blois 
P'Annors ur Juuarsviutr, HE. D, €. CL, pe 243 et sui. Lavns 
Graf Odo, pi et Suiv, Pristen, I LP. pe LEE 6 Suiv, 
Lex, Eudes 11 (Mémoires de lu société académique de l'Aube, LIN, 
ASE, p. 227 et suiv.) 
8) Gesta ep. Camer., 
AIG EL ASE, M EE GE 605, D, Sa 
Gnsmnnseur, 6. DR, p 6% et Lasnsurié 



















. L VA, pp. SRO-ANI) : ef. Sr. 
LL, p. Gr et 632). Tandis qu 
Graf Odo, p 
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moins l'un d'eux, ent dù se rendre aussi à Verdun pour 
y défendre leur cause. 

S'il ne parvint pas à réconcilier Robert et Eudes, HenriIl 
fut plus heureux dans ses ellorts pour terminer le conflit 
de Thierry et du comte de Troyes : ce dernier consentit à 
détruire les forteresses qu'il avait illégalement élevées sur 
des terres apparteuant au duc de Haute-Lorraine (1). 

Non seulement la guerre cessa entre le comte et les ducs 
mosellans, mais nous allons voir bientôt le comte de Blois 
devenir un instant l'allié de ses anciens adversaires. Les 
dues lorrains, se refusant à reconnaitre Conrad IT, succes- 
seur d'Henri, recherchèrent partout desappuis, pour mieux 
résister au nouveau souverain de l'Allemagne. 

Henri IL était mort le 13 juillet 102% à, après un règne 
de vingt-deux ans, alors quil travaillait avec le plus 
grand zèle à cette œuvre de la réforme ceclésiastique 
pour laquelle il s'était passionné. S'il avait de belles qua- 
lités d'homme privé, une piélé sincère, des intentions 
droites, Henri IL par malheur manquait de vigueur et 
d'énergie, c'est-à-dire des qualités les plus nécessaires aux 
souverains, en un temps où l'on ne respectail que la force. 
La Mosellane, nous l'avons constaté (3, avail eu grave- 
ment à souffrir de la faiblesse et de l'impuissance du der- 
nier descendant mâle d'Henri Ier (l'Oiseleur). 





























n. 135, croient que les Geste cp. Cumer. se sont trompés en faisant 
coineider avec la X le sjour à Verdun de l'empereur, qui en 
réalité s trouv de ville le jour AnsCU, 
Unesstaus, Jahrb, H. 11, LUN, pe 265, acecpte l'indication fournie par 
le chroniqueur cambrisien. 


(1) Gesta ep. Camer., À I, €. 











SSL VIE, p, 480, CL. v'Arnors pe 
douuxvise, D. D. LL p.25, Gesca, op, ele, LI, p. 
, op. cit, pe SES, Mineen (Bissau), LU, pe 

Prisren, RL. P., p. 213, Lex, op. eut, (Mem, ele, p. 222) 

(21 Voir Hinsen (Bursstan), delorb, HU, LUN, p.239-300, GrrseunecnT, 
G. DK te I, pe 206 où 63, Rrenven el Kom., op. cit, pe 840 6 nb. 

3) Lors de l'usurpation de Metz par Thierry de Luxembourg, et sur. 
tout de h tentative du même genre faite à Trèves par Adaibéron, frère 
du précédent. 
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Avec Henri I en effet s'éteignait la maison de Saxe, qui 
avait occupé cent cinq ans le trône d'Allemagne et quatre- 
ving-dix-neuf ans celui de Lorraine. Les Francs allaient 
recouvrer enfin la suprématie que leur avait fait perdre la 
mort de Conrad kr, et c'était justement un descendant de 
ce dernier prince qui devait avoir l'honneur de fonder 
une nouvelle dynastie franque. 

Deux cumpétiteurs, Franes de l'est l'un et l'autre, briguë- 
rent la succession du souverain défunt. Parents éloignés 
d'Henri I, ils étaient cousins germains et portaient le 
mème nom ; pour éviter les confusions, on appelle d'habi- 
tude le plus âgé des deux Conrad l'Ancien (1}, l'autre 
Conrad le Jeune. Leur grand-père paternel Olton était lui- 
même fils de Conrad le Roux, duc de Lotharingie, et de Liut- 
lille d'Oiton le Grand et d'Eadhild. Adelaïde, mère 
de Conrad l'Ancien, appartenait à une noble famille alsa 
cienne, qui se rattachail par les femmes à cette dynastie 
ine des Matfrid, dont un membre avait été comte d'Or- 
de Louis le Pieux !2}. Nous avons déjà parlé 
d'un frère d'Adeliide, Gérard beau-frère des Luxembourgs, 
devenu après 1006 comte de Metz, et l'un des seigneurs 
les plus turbulents de cette époque. Après avoir été l'allié 
de l'évêque de Metz, d'Adalbéron et d'Henri, ses beaux- 
frères, contre le roi et le due Thierry, nous le trouvons 
d: la Basse-Lorraine avec son neveu Conrad l'Ancien ; 
tous deux soutinrent Régnier et Lambert dans leurs luttes 




































vivant Sréenrar ne Grncoux, Chron., 1086 (SS.. 2 IV, p. #6), 
et d'autres sources postérieures, Henri 11, avant de mourir, aurait 
désigné Conrad l'Ancien au choix des grands de l'Allemagno. 

2) Bnvsaau, Jahrb, Kourads 11, p.34: ef. Knvürn, Der Craprung 
des Hauses Lothrengen-Hubshurg, p, 19-25, M. Wire, Geneutogische 
Latersuchungen (hrb. G. LG. 8 année, IN, ® partie, p. 62-65), 
Ces deux derniers auteurs rattachent Adelaide au comte de Metz 
Adalbert, fils de Mutfrid IV) et descendant de Mattrid, comte d'Orléans 
au 1x siècle: mais le premier lui donne pour père Gérard, fils d'Adal- 
bert, au lieu que l'autre ln fuit naitre d'une fille de co même Adalbert, 
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contre le due Godefroy 1). Mathilde, mère de Conrad le 
Jeune, était fille d'Hermann Il, duc de Souabe ; devenue 
veuve, elle s'était remariée, comme nous le savons, avec 
Frédérie II de Mosellane (2). Ce court exposé suffit à expli 
quer l'attitude qu'allaient prendre les ducs de Haute et de 
Basse-Lorraine à la mort d'Henri IL. 

Gozelon, devenu depuis 1023 le successeur de son frère 
Godefroy, devait avoir peu de sympathie pour Conrad 
l'Ancien, qui avait été quelques années auparavant l'adver- 
saire de Godefroy et le sien propre (3). Siles ducs de 
Mosellane n'avaient pas eu, semble-til, à se plaindre de 
Conrad l'Ancien, des motifs intéressés les déterminèrent 
à mettre en avant la candidature de Conrad le Jeune, 
beau-flls de Frédéric. D'ailleurs ni Gozelon, ni Thierry, ni 
Frédérie ne paraissent avoir songé à briguer personnelle 
ment la couronne (4). Peut-être les évêques et les grands 
de l'Allemagne et de la Lorraine désiraient-ils n'élire 
qu'un seigneur apparenté à la dernière maison régnante. 
i cette hypothèse ne manque pas de vraisemblance (5), 
nous rejetons par contre celle qu'a émise M. H. Bresslau : 
d'après le savant historien de Conrad Il, le conflit que la 
question de la réforme ecclésiastique avait soulevé en 
Allemagne, vers la fin du règne d'Henri IT, aurait eu sa 
ercussion sur l'élection du successeur de ce prince. Les 

















(1) Coneulter Minon, Jabrh. M. HI, LA, p. 909, 349, LAN, p. Get 
suiv.. Bursstau, Jahrb, K. 11, L 1, p. 3, Knûôrn, Der Uriprung des 
Hauses Lothringen-Habsburg, p. 1935, Vaxoinwisoent, D. FT. P, D 
29-31, 3H, ete. 
1-dessous, p. #37. 

{3 « Gothelone duce, qui propter privalum odium gravabat regnum 
Guonradi » (Sienenr ne Grvatocx, Chronographia, 102%, SS., 1. Il, 
p. 6). 

{6 C'est ce que reconnait Bursstat, dard. RU, LI, pi 

} Elle a été émise où adoptée par Wausen, Die Wahi Ronrad I, 
p. 23, Guseuneeur, €. D. K., LI, p. MS, Bnesstau, Jahrb. K. II, LI, 
D. 10, Mavrries, Deutsche Geschichte unter den süchsischer und sulis 
chen Kaisern, p. 357, Wars, D. VG., L VI, p. 485. 
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adversaires de la réforme, à leur tête l'archevèque de 
Mayence Aribon, auraient eu pour candidat Conrad l'An- 
cien ; au contraire les partisans de la 
les prélats, les dues et les comtes de la Lotharingie se 
seraient prononcés en faveur de Conrad le Jeune. Ces 
derniers auraient été dès l'origine hostiles à Conrad l'An- 
cien, ets avaient choisi Conrad le Jeune, c'était pour 
avoir un candidat parent, au même degré que son concur- 
rent, de la maison de Saxe (1). Malgré la grande autorité 
de M. Bresslau, nous avons peine à croire que la question 
de la réforme ecclésiastique ait eu sur des seigneurs laïcs 
assez d'importance pour les décider à soutenir tel préten- 
dant plutôt que tel autre. Des considérations de cette 
nature ne diclaient pas leur conduile aux grands du 
cle. 

Nous préférons expliquer par la haine ou par l'intérêt 
l'attitude des deux partis (2) Ne peut-on voir en outre 
dans la conduite des Lorrains une nouvelle manifestation 
de l'esprit partieulariste qui les animait ? Sentant qu'ils 
n'avaient aucune chance de faire monter un d'entre eux 
sur le trône, n'ont-ils pas voulu se donner au moins un 
souverain qui fût en quelque sorte leur créiture ? Conrad 
le Jeune n'était encore en 1024 qu'un adolescent, uni par 
une étroite amitié à son cousin el homonyme, et de lui- 
mème il ne se serait pas porté candidat contre Conrad 
l'Ancien : sa mère el son beau-père, désireux de régner 
sous son nom, on! dû le pousser à se mettre en avant (3). 
Gozelon, qui voyait dans Conrad l'Ancien un ennemi de 
sa famille, se rallia tout naturellement à la candidature du 





dire 





éforme, c'es! 

















x 








(1) Buessiau, dark. M, II, LUI, Exeurs X, p 
VAE 
p.67. 

12) D'après Seuxünen, Erzstischof Piligrin ron Käln, p.53, H est 
difüeile d'indiquer les motifs qui ont déterminé les grands et les 6vé- 
ques à prendre parti pour l'un ou pour l'autre des deux prétendants. 

€ CE Waëxen, Die Wah Konrae LE, p.33 0 


357358, et Juhrb. K. 
pe M5, (Tel LIT, p. 526: el Léssen, POppo von Trier, 
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jeune Conrad (1). Ce qui peut sembler plus étonnant, 
c'est que le comte Régnier V de Hainaut, l'ancien adver- 
saire de Godefroy, ait fait cause commune avec le due de 
Basse Lorraine (2). Par contre, Ezzon, le comte palatin de 
Lorraine, se prononça très probablement pour Conrad 
l'Ancien, si toutefois il se trouvait alors en Allemagne 3). 
Quant aux prélats des deux Lorraines, ils se partagérent. 
quoique la majorité ait suivi l'impulsion donnée par les 
ducs (4). 

Nous savons que Piligrim, archevêque de Cologne, vivait 











(4) Nous avons reproduit plus haut une phrase de Swenrnr ve 
mmoux, qui explique latitude de 6 Gt, Wauses, op Cite 
DK, LIT, pe 221, SckeR Die Cnnideenser, 


« 









12) Gest ep. Camer, À. M, 6,50, 8S., L VI p. 484. 
Nous le conjeeturons d'aprés là conduite que tint un peu plus 
tard le comte palatin de Lorraine. Se basant sur le silence que gard nt 
les sourees à l'égard d'Ezzon, Scuvre, Geschichte der lothringischen 
Pjalzgrafen, p. A-22, croit que ce personnage n'élait pas en All 
magne lors de la mort d'Henri IL. 

{Blu Tandem colleti principes Saxonum apud Moguntiam prafece. 
runt sibi in regem Conradum. Quorum ordinationi dux Gothilo prineeps 
Lothariemium contraire veluil, epicoposqu nm, À ei, Vire 
duni, Trapeti, Leodil alloculus, sacramentum # singulis accepil non- 
ni cjus concu manus se ei daturos neque ad eum ituros. Hoe id 





























je saemmenté femaverunt. Quod episcopi Infcingerunt, qu 
se primes dederunt, cantieumique popull malum faeti sunt » (Gest ep. 
Gamer. LI, e. 5 À LV, pe 46. Les érudit allemande ne 
sont pas d'accord sur a façon d'interpréter ln deuxieme phrase du 
passage que nous venons de elter, D'après Avwr, Die Wat Conrau Il, 
p 9, Pausr, Franérerch und Kourad der Zweite in den Jahren 10% 
and 1045 |F. D. Et. 258.235), Waoxen, Die Wahl Konrad II, 
p.56, el Sacxrn, Die Cluniacenser, les Gesta ep. Camer. 





























parlent d'entretiens qu'eut le due À éva Alogne, 
de Nimègue, ete. An contraire, Girsemnrenr, op Cut. LU, p.227 el 
620, Bursaae, Jahrb, KR. US LT, p M, n 2 et p 19, ainsi que 








(Pris Gk-aRrrese, lnirrsuéhungen zur Geschichte 
p.95, estiment qu'il s'agit de olmgne, à Ni 
gue, bte., entre le due et les évêques lorrains. Outre que cette deuxième 
interprétation s'accorde mieux aver lex grammalieales et avre 
les façons de s'exprimer habituelles de 
ville de 

surplus, quand BnrsstAU, p. 12, dé 
Lorraines, sauf Poppon de Trév 


user Konrads 11 


















pas d'évèque. Au 
are que tous les évêques des deux 
et Thierey de Metz (auxquels 1 faut 
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mauvaise intelligence avec Aribon; celuici 
patronnant Conrad l'Ancien, il n'en fallait pas davantage 
pour que Piligrim se déclarât en faveur de Conrad le 
Jeune (1). Les deux suffragants lorrains de Piligrim, 
Durand de Liége et Adalbold d'Utrecht, prirent le même 
parti que leur métropolitain (2). Gérard de Cambrai resta 
neutre (4). Dans la Mosellane, l'archevèque Poppon de 
Trèves et l'évêque Hermann de Toul en firent peut être 
autant (4). Haymon de Verdun se prononça pour le jeune 
Conrad (5). Quant à Thierry de Metz, il devait tout natu- 
rellement adopter la candidature de Conrad l'Ancien, 














ajouter Gérard de Cambrai, p. 33) Brent -ommune avec Gozelon 
Ï reconnait implicitement que larchevéque de Cologne, les évêque 
d'Ltrecht, de Liège et de Verdun étalent entrés dans le complot. 

esse, HV LE D ni mer, AL 
2223, qui faisaient mourir Haymon de Verdun en 10%, 
Bnesuaë, LI pe Kat n. 6 a prouvé que le prélat m'avait cescé de 
vivre quel'année suivante, C'est done Haymon, et non Rambert, comme 


























1e erogait à tort Canver, LIN, p.25, qui sol associé aux dues dos 
deux Lorraine 
(1) GE. Waasen, op. eit., p. 4243, 53, Senxûnre, op. cit, pe 5961, 
Esrnecur, op. cit. L Hp. 221 
12) Pour ecs deux évêques, se reporter à lu n. 4 de la p. 412. 
(3) Gesta ep. Came. HU, €, 50, $$., L VII, p. 484 





nrads 11, 


(4) Poppon, d'aprés (Prevux-Mantrone (Die Anfange Ki 
schiehtee 


duns la Mens Montsschrift fur rhemtsehavestfalisehe 4 
forschuny, 3 annés, 1877, p. 92-89) n'aurait pas pris parti; au con- 
teaire, Lessen |Poppo ron Trier, p. UT) faitde l'arehevéque un 
Usan de Conrad l'Ancien. — En ce qui concerne 

Cueser (LE CL, 4e 6, LL, eut 1097, > 6. LI 
range parmi les adyersaires de Conrad 1, Landis que, suivant BuessLau 
Gahrb. RU, LM, p. 5%, que de Toul, hostile à la réforme 
ecclésiastique {e£. op, eut, 9, LH, p. #06) et à ses pi 

se serait abstenu de in À l'aîné des Conrad. La v 
fe nous ignorons absolument quelle fut en la ei 
d'Hermann. Ce derater, originaire de la Basse Lorraine, appartena 
une noble famille avait été consacré le 20 décembre de 
l'année 1049, probablement (esta ep. Tull., 6.37, SS., L VII, p 64, 
en remplacement de Bertholl, mort août de celte même année, 
après vingt deu p. Tulle. 36, S$., À VU 
p. 6431; le Necrul Wisenburgense (Bousen, Fontes, L. IV, p.363) 
indique le 2% août 


5) Voir plus 
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puisque ses adver: les dues de Haute-Lorraine, se 
rangeaient dans l'autre camp (1). 

Ainsi, la majorité des prélats et des grands laïcs de la 
Lotharingie constitua le parti de Conrad le Jeune. Nous 
croyons qu'ils s'étaient concertés avant de se rendre à 
l'assemblée qui devait élire le nouveau roi, et qu'ils avaient 
décidé de soutenir le jeune Conrad (2). 
ues et laïes, tant de la Lorraine que 
de l'Allemagne, se réunirent le 4 septembre 1024 à Camba, 
sur les bords du Rhin, dans une vaste plaine (3). 
nombre des électeurs n'était point alors limité, comme il 
le sera quelques siècles plus 
tiques, les archevêques, les évêques et peut-être aus 
abbés des grands monastères royaux, du côté des la 





Grands eccl 








Du vôté des ecclésias. 
ï les 











{1} Une autre raison nous donne à supposer que l'évique de Metz 
s'était prononcé pour Conrad l'Ancien: ce dernier avait l'appui de 
limpératrke-veuve Cunigonde, sœur de Thierry. C!, Brest, Jahrb. 
AU I, pe V4, LU, pe 625,67 Jahrb, H. HT, LU, pe So. 

(2) D'après le passage cité plus haut (p. 412, n. 6) des Gest ep. 
camer., i semblerait que Gozelon n'eût conféré avec les éviques lor- 
rains que postérieurement à l'élection de Conrad Il. Seulement, est-il 
possible que du 8 septembre (jour où fut désigné le nouveau roi) au 
2 du même mois jour femme de Conrad, par 
l'archevé lon) le due de Bassé-Lor- 
région les diffé 
rents entretiens que mentionnent les Gesta ? Ansur, 0p. rit, p. 9. et 
Souxünen, 0p. cil., p. 57-38, ne l'ont ps pensé: suivant ces auteurs, 
Gozelon se serait déja concerté avec les éviques et les grands des deux 
Lorraines avant quo ConraL «dt été nommé roi. Ont 


































Frankreich, ete. (F. D. 6., LV, p. 354 el n. 2}, Gseunrcur, 0p. 
LU, p. 27, (Prevéx-Manrrené, Die Anfange K. IT (Piexs Monts 
schrift, ele, p. 9%) ct Unteruchungen zur Geschichte Kaiser 
Konrad 11, p. 059%, Baessuar, Jahrb. RL, LL p.31 etn.2, pa2 
Pisren, RL. D, p 37, Mavrries, Deutiche éeschichte, ete, p. 

Faisons observer que d'aprés Wivox, Gesta Chuonrudi impératoris, 
€. 1, p. 10, évéques et grands Île chroniqueur ne précise pas, avant dé 
se rendre au lieu fixé pour L'élection du nouveau roi, s'étaient rencon- 
rés où s'étaient écrit, échangeant entre eux leurs impressions et se 
faisant part de leurs Intentions. 

U Wivox, Gesta radi, €. 2, p. 11 
chenau, Leltre à un évêque üulien (dans 
LU, pe 606), Hensaxs pe Roicnenau, Chron. 
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les ducs, les margraves, et sinon la totalité, du moins 
quelques-uns des comtes avaient le droit de participer à 
la nomination du souverain (1). 

Prélats et seigneurs s'étaient installés les uns à l'est, 
les autres à l'occident du Rhin: on voyait sur la rive 
droite les Francs orientaux, les Souabes, les Bavarois, les 
Thuringiens, les S 
eux était favorable à Conrad l'Ancien, tandis que le reste 
ne savait à quel parti se ranger. Au contraire, les Francs 
du Rhinet ceux des deux Lorraines, favorables au jeune 
Conrad, avaient dressé leurs tentes sur la rive gauche du 
fleuve (2). S'il est certain que les archevèques Piligrim et 
Poppon, l'évêque Thierry et le duc Frédéric se trouvaient 
à Camba (3). aucun chroniqueur ne mentionnela présence 
ni de Gozelon, ni des autres prélals ou seigneurs de la 
Lotharingie : on serait tenté d'en conclure qu'ils s'étaient 
abstenus de venir ; il faut d'ailleurs renoncer à connaître 
les motifs pour lesquels ils avaient adoplé cette tac 
tique (4) 

Une fois mblée ouverte, Conrad l'Ancien prit la 
parole, el pria son cousin de souscrire à un arrangement, 
en vertu duquel celui des deux qui serait battu, acceptant 
de bonne grâce sa défaite, ne chercherait pas à créer de 
difficultés à son concurrent plus heureux. Conrad le Jeune 
fil la promesse qui lui était demandée (5. On procéda 











xons et les Slaves ; une partie d'entre 


























(1) Sur le corps électoral qui désignail à cetle époque le souverain 
allemand, voir War, D. V6, L VI, p. 18 el suit., Sennôven, L. D. 
RG... 468. 


12) Voir les sources à la n. 3 dela p. 514 
Gi Wirox, €. 4,pe8,e. 3, pe #53 ef. Bnesstae, Jahrb. Ke II LI 













p. 19 et n. 1. Sans aneun doute, cest par inadvertanee q 
Piigrim, «te. pô, parie de 
p.63, en effet, il mentionne exactement Frédéric. 


(4 Aucun historien moderne na prétendu que Gozelon fut venu à 
Cambu. EL. Bursscat, LL, p 20 et n, 3. 


(51 Presque tous les érudits modernes ont suivi le chroniqueur Wivox 
qui présente ainsi les faits 1e 1, p. 1215). Exception doit être faite en 
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ensuite au vote. Le premier appelé à donner sen suffrage 
fut naturellement le plus élevé en dignité des prélats 
allemands, l'archevêque de Mayence, et le malheur voulut 
qu'Aribon fût justement l'un des plus déterminés parli- 
sans de Conrad l'Ancien. Non content de voter pour lui, il 
prononça un discours où il vanta les mérites de son can- 
didat. Les paroles d'Aribon produisirent une vive impres- 
sion sur les évêques et les abbés présents qui, à son 
exemple, donnèrent leur voix à Conrad l'Ancien. 

Jugeant la partie perdue pour lui, Conrad le Jeune alla 
trouver les Lorrains, qui se Lenaient à l'écart; peut ètre 
avaientils quitté l'assemblée lorsqu'ils avaient vu la 
majorité des prélats se prononcer en faveur de Conrad 
l'Ancien. Nous ne savons ce que le beau-fils de Frédéric 
dit à ses partisans, mais il esl permis de supposer qu'il 
les prévint de l'intention où il était de se désisler. Peut 
être leur donna-t-il en outre le conseil de se rallier à 
Conrad l'Ancien, Puis, relournant à l'assemblée, il vola 
pour son cousin. Ni les exhortations, ni l'exemple de 
Conrad le Jeune ne canvertirent Frédérie, non plus que 
les prélats ni les seigneurs lorrains; ils manifestèrent 
leur opposition en s'abstenant de revenir à l'assemblée, et 
quitiérent Camba sans avoir fait acte dé soumission ant 

















nouveau roi (1). 


faveur de BnEsstAU, Op. CÉl., LI, p. 2123: d'après le savant historien 
de Conrad I, il n'y aurait pas cu d'arrangement entre les deux compé- 
liteurs, où du moins 1 n'aurait pas été tel que Wiros le rapporte 
en réalité Conrad l'Aneien, après avoir acheté, an prit de certaines 
cumpsnsations, le désistement de son cousin, aurait oublie, une fois 
devenu roi, les promesses qu'il avait faites alors qu'il etait candidat 
os 4 eru devoir altérer la véritable physinomie des eloses, 
U à pallier les torts de Conrad, son protecteur el son 
héros. L'hypothèse de BREsstAt nous parait Ingénieuse, mais nous 
n'oserons prétendre qu'elle soil juste. 

(1) Wiros, Gesta Chuonradi, e. 2, p. 1446. Consulter sur l'élection 
de Conrad Srexzrs, Geschichte Deutschtands unter den frankischen 
Kaisern, LI, p. 10 et suiv., Ansur, Die Waht Conrad Il, p.6 et suiv., 
Waaxen, Die Wahl Korrad D, p. 58 et suiv., Gisruneeur, G. D. K. 
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Conrad cependant se rendit à Mayence, où il fut sacré 
par Aribon le 8 septembre (1). Est-ce Aribon lui-même ou 
Piligrim qui sacra Gisèle, femme de Conrad ? Sur cette 
question, il y a désaccord entre les sources (2). Mais très 
probablement ce fut l'archevèque de Cologne qui couronna 
la nouvelle reine, quand il eut, vers la fin de septembre, 
fait sa soumission au successeur d'Henri 11. 

Cependant, les dues et les évêques de la Lotharingie 








2H, p. 217 et suiv, (PrevGk-)HantreNe, Die Anfénge Konrad 11 
Pics Monatsschrifl, ete. 3 année, 1877, et Untersuehungen zur 
eschichte Konrud (1, passim, Buessiat, Jahrb. K, I, L. 1, p. 17-%, 
nxûnen, Piligrim, ete. p. Maximus, 0p.ciL. p. LS, Mar 
unsenen, Geschichte der deutschen Konigsirahien, ete., p. 88-96, 

















“ 
Ricuren et Kouz, Annaten des deutschen Reichs, 3 partie, L 1, p.361 





etn. e. 

En ce qui eoncornn Piligrim et Frédérie, Dior, DL, LI, p.917, 
avance faussement que ee dernier finit par voter, quoique malgré lui, 
pour Conrad l'Ancien ; Anxbr op. cil., p 21, se demande st les évêques 
et les seigneurs laïes de la Lotharingie, partisans du jeune Conrad, 
s'en allérent aprés avoir voté, mais en évitant de prêter serment au 
nouveau roi, où si, au contraire, ils partirent sans avoir donné leur 
suffrage; Waëxen, op. cit., p. 61, Gireranrewr, 0p. eut,, LI], p. 229 el 
6%, (Privon-)Hanrrexa, Studien zur Geschichte Konrad 11, p. 31-38, 
Dir Anfange k. 1, (Pers Monatsichrift, ete. p. K5), BRrssLA 
Jahrb, RU, 1, p.22, n. 3et p. 2%, Senxünen, P'ligrim, ete.p. 
axes, op cé, p 358, MAURENURECHER, Op. CU, P. 9, croient que 
Piligrim et Frédérie se sont abstenus, 

(1) Wiwos, Gesta Chuouradi, e. 3, p. 16418: ef. Burssiav, op. cit. 
LI, p.25 et n. 4, p. 26-27. 

Qi Henaxs ve Rucnesau, Chron, 1025 (SS., LV, p. 120) fait con- 
sonner Giscle par Piigrim, sur le refus d'Aribôn ; au contraire, d'aprés 
les Ann, Quedtinburgenses, 4024 (SS., LIN, p. 90), c'est l'arche- 
véque de Mayence qui se serait aequitlé de eetle tâche. Seuls, parmi 
les historiens modernes (PruuGR- Hanrrexs cle. p. 28-30, 
Untersuchungen, ete., p. 39 eÙ suiv., pe 08-99, et MaChexBntEnER, Op. 
cit, p. 9-16, ont adopté la version des Ann. Quedlinburgenses : encore 
LPrLvGk-)HanTruxe edmet-i que plus tard Piligrim bénit l'épouse de 
Conrad 11. Mais tous les autres érudits ont préféré le témoigni 
d'HERNANS DE REICHENAC: ANXDT, Op. CL. p. 32, GisEDREG 
LIT, p. 28, Burssut, 0p. cit, LI, p. 28, 8597, 
op. cit, pe 6866, Maxrrics, 0p. ce. p. 361, Prexnixuen, Kaier Kon. 
raus IL Beziehungen zu Aribo von Mains, Piyrin von Rôîn, Ari- 
bert con Mailand, p. IX et suis, p. XXVIT, Sacrun, Dir Cluniaceuser, 
LU, p 187. 
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persislaient dans leur attitude hostile à Conrad. Gozelon, 
nous l'avons dit, ne se trouvait probablement pas à Camba. 
Apprenant l'élection de Conrad l'Ancien, il s’entendit 
avee Thierry, Régnier et quelques autres grands, évêques 
ou seigneurs laïcs, qui lui promirent par serment de ne 
pas reconnaitre le nouveau roi sans l'avoir consulté (1). 
Que se proposaient les dues et leurs alliés ? Quel était le 
mobile qui les poussait à prolonger ainsi leur résistance ? 
On ne le voil pas bien. Seulement, pour être efficace, l'op 
position des Lorrains devait rester unie, Par malheur, 
pour eux, des défections n'allaient pas tarder à se pro- 
duire. Si Thierry et Régnier paraissent avoir lenu leurs 
promesses, il n'en fut pas de même des éviques qui 
allaient, l'un après l'autre, se rallier à Conrad. Le premier, 
Piligrim de Cologne, se soumit lorsqu'il vit le roi pénétrer 
dans la Ripuairie (2. Sans aucun doute, Durand de 
Liège (3) et Adalbold d'Utrecht (4) suivirent bientôt 
l'exemple de leur métropolitain. Le haut clergé de cette 
époque. en raison de son mode de nomination et de ses 
intérêts était dévoué à ln royauté, quel qu'en füt le titu- 
laire ; le rôle d'opposant ne lui convenait pas, et l'on peut 
croire qu'il ne l'avait adopté que malgré lui, C'est à Aix- 























L Geste ep, Camer, LH, €. 50 (SS. 
n.#de lp. #12. On remarquera que, d'aprés les Gest, e'est 
ai joue le principal rôle: seulement, il ne faut pas oublier 
que l'auteur de eette ehronique, qui vivait dans la Basse Lorraine, a 
naturellement mieux connu el mieux mis en lumière ce qui se rap 
porte au due de sa province que l'action des dues de Mosellane, 

umission de Piligrim voir AWxbr, p.  GESENMECNT, 
Murssar, L 1, p 35-07, Senvünen, p. 66-46, PrENNINGER, 


L VII, p ASIN. Se reporter 















{2 Sur la 














6 1026, rad LE rendit à Liège méme an dipl 
Durand (Sr. 187); cf. Bureau, LI, pe 3 et n, Gp. 1%, 
LI, pr 2HS-HO. 

ii Les premiers privilèges qu'Adalbold obtint de Conrad sont du 
27 juillet 1025 (Sr. 10, SP. Mais peut-être Dnrsstau, L 1, pe OL € 
a. 2, a-Lil eu tort d'en conclure que l'évêque d'Utrecht a persiste 
jusqu'a ertte date dans l'attitude hostile qu'il avait prise vis-c-vis du 
nouvean souverain. 
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la-Chapelle que les évêques de Liége et d'Utrecht firent 
leur soumission à Conrad, qui visita ensuite Liége et 
Nimègue. Après avoir parcouru durant deux mois la 
Dasse-Lorraine, Conrad se rendit en Saxe (1). 

Dans la Mosellane, les affaires ne prenaient pas une 
meilleure tournure pour les adversaires du successeur 
d'Henri IL. Nous avons vu que, dès la première heure, 
l'évèque de Metz avait dû se prononcer pour Conrad 
l'Ancien; si l'archevêque Poppon et l'évêque de Toni 
Hermann avaient à l'origine gardé la neutralité, on peut 
supposer que, l'élection faite, ils avaient reconnu le nou- 
veau roi. Le seul, parmi les prélats de la Haute-Lorraine, 
qui se fût nettement rallié au parti de l'opposilion, 
Haymon de Verdun, termina son existence le 30 avril 
1025 (2), et Conrad lui donna pour successeur Rambert, 











(1) Warox, Gesta Chuonradr, e. 6, p. 2122, Sr. 18561860; c! 
Bnescuae, LL, p. 07 40. 

12) Le jour est donné par le Necrolagiun s. Viloni (Jahrb, G. L 
1° année, 1902, p. 19 6€ par les Ann. s. Félont (SS., L X, p. 526% 
une plaque de métal découverte en 1612 dans le cercueil d'Haymon, 
mais aujourd'hui perdue, aurait porté : « X{ kal. mail »; mais ROU<SEL, 
HV. 26, LL p. 240, Cuover, H. FL I, p. 22, et Buexsiat, 
Jahrb, KI, Le , n. 6, croient qu'il y a eu erreur de lecture «t 
que sur la plaque étaient inserits en réalité « JE kal. mail ». Le Nécro- 
loge de Saint-Airy, suivant Guouer (0p. cil., p.23, n. 2), donne « F kal. 
mai », etle Nécroioge de Saint-Germaiu-des-Pres « LIL Kal. ma 
d'après Rousse, (0p. cHt., p. 210). 

1 ny a pas non plus accord entre les sources au sujet de l'année 
durant laquelle Reraon Lormina son existence. Tandis que les Ann. 
#. Vitoni [SS., ) placent l'événement en 1036, Hectrs nr 
Fiaviexe, Chron.s LM, e. 16(8$, L VIN, p. 302) l'attribue à 4024, 1 
ya un fait qui semble donner raison à Hugues : s'il fallait en eroire 
Ruveur, Chron. & Laurentié Leodiensis (SS., L VI, p. 24, el. 
Réuxin, Fita Reginardi, e.3, dans les SS., L XX, p. 57), Ci 
avant de donner à Reinerd l'évéché de Liége l'aurait nommé à celui 
de Verdun; mais Durand de Liôge étant mort sur les entrefaites, 
Reinard sallieita et obtint lo siège que le défunt avait occupé. Durant 
ayant cessi de vivre lo 14 ou le 25 janvier 1025 (voir les lextes dans 
Burssue, Zahrb, HI, L.1,p 87, n. 3, à faudrait donc que la mort 
d'Haymon, qui tombait un 4) avril, fat de l'année 102%. Seulement 
vacance du siège de Verdun aurait eu dans ce cas une duréc bien 
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dont la désignation est antérieure au 8 juillet de cette 
année (1. Au lieu d'un allié, les dues Jorrains avaient 
désormais un adversaire dans l'évèque de Verdun. 

Malgré la soumission des prélats, Gozelon, Thierry. 
Frédéricet Régnier ne déposérent pas les armes. Puisque 
le haut clergé de la Lotharingieles abandonnait, ils allaient 
se chercher à l'étranger des alliés. Ce n'était pas seule- 
ment en Lorraine que Conrad avait rencontré de l'oppo- 











mort le 13 juillet 1034, 
seur d'un prilat décédé 





langue, et l'on ne comprendrait pas qu'ilenri 
meût pis Lrouvé le temps de désigner le suece 
le 30 avril précédent, 

D'autre part, Hcuvrs pe Faviexs et le Coxrincareun ve Benramr, 
esta ep. Perd. e.9 (88, Le 1, ps M font durer trente-six ans 
l'épiscopatd'Haymon. Si, comme nous le eroyons,ce prélat est devenu 
évêque en MX, où au plus tt en O9, IE n'a pu mourir en 102%, s'il à 
oecupé trente-six ans le siège de Verdun 

Rovsser, HF, 2 6d., L 1, p. 229, el Guourr, H. F., LH, p. 2, ont 
adopté 10% pour ln mort d'Haymon, Bersstat, Jahrb, RH, LI, 
p. 22, et Havex, KG. D. LI, p. 100, se prononcent pour 1021 

(4) Nous avor dans la note précélente que, d'aprés Rrreur, 
Reinard, avant de succéder à Durand sur le siège de Liége, avait 616 
d'abord désigné par Conrad pour occuper celui de Verdun. Toutefois, 
il ne nous semble pas que l'on doive accueillir en toute confiance le 
récit du chroniqueur liégoois, Durand ayant cod de vivre plus de 
Lois mois avant Haymon. 

En fin de compte, le siège de Verdun fut donné à Rambert, sur le 
passé duquel nous ne savons rien. Les Ann, s. Fitoni (SS., L X, p. 5% 
Îe font sucréder à Haymon en 1025; Huur< DE FLavGxy n'inii( 
pas d'année, mais il raconte l'événement avant de relater la mort 
d'lenri H,et, de plus, comme, d'après lui, Rambert serait mort en 
4638, après 14 ans de pontificat (Chron., L IN, €. 16 et 30, SS., L VIN, 
p. RIZ €L 40), il faudrait done que la consécration du prélat Fat de 102 
Mais les Aun. necrol, Fuld, rapportent ln mort de Rambert à l'année 
AU; étant donné que l'episcopat do eut évèque dura, nous renons de 
de dire, 14 ans (le Gosse vreun un Beurame, 6. 10, S$., L IV, pe 49, 
donne le même ehiflre), il à néves nent commencé au plus Lt cn 




























































Le premier document qui nous montre HRamberl en possession de 
hé de Verdun est un diplome rendu à Spire, le S Juillet 1025, par 
d_ IL en faveur de l'abbaye Sainte-Marie-Madelelne |Sr. INA, 
Cuer, HE, CL. Leéd., &1, pr, col, 800, 2° éd, LH, pre, ol. CELIT 
el Guoërr, HV. LU, p.65, n.1,0Ù Burssiac, op, cit., 1, p.87, n. 2 

Les auteurs euntemporainsont adoplé pour l'avènement da Rambort 
1024 où 1025, suivant qu'ils plaçaient en l'une où en l'autre de ces 
deux années la mort d'Haymn. (Voir la note précédente.) 























Digtizaad Google PRINCETON JNIVERSITY 





ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE Lei 


sition ; beaucoup de seigneurs italiens ne voulaient pas 
non plus de lui pour roi. Ils offrirent la couronne d'abord 
à Robert le Pieux, qui la refusa, puis à Guillaume V, duc 
d'Aquitaine, qui l'accepta sous conditions pour son fils (1). 
Tout en déclinant les offres des lialiens, Robert se proposait 
d'agir contre Conrad, et des pourparlers s'engagèrent entre 
lui et les Lorrains : il était, ne l'oublions pas, cousin ger- 








main de Thierry (2). Nous voyons à ce moment le comte 
d'Anjou, Foulque Nerra, écrire, sur l'ordre de Guillaume Y, 
au roi de France une lettre où nous lisons : © Maintenant 
done Guillaume prie humblement votre Grâce de détour- 
ner les Lorrains, le due Frédé 





rie el tous les autres que 
vous pourrez, de faire la paix avec le roi Conrad, et de 
vous eflorcer dans la mesure du possible de lui venir en 
aide (3). » Cette lettre fournit une preuve péremploire que 
les dues lorrains avaient recherché l'alliance du roi de 
France. On peut se demander où finalement ils en vou- 
laient venir, en faisant appel au Capétien (#). Celui ci, 
pour avoir la pleine liberté de ses mouvements, ft la 
paix avec son turbulent sal, le comte de Blois et de 
Troyes (5). Ainsi, Conrad était menacé par une coalition 














(1) Consulter sur eos faits Pausr, Frankrerch vu Konrad der 
Zweite, ete. (F. D. G., LV, p. 497 el suiv.), Barstal, L 1, p. 76et 
n.2, Peisrer, R. LP. p.376 et suiv. 

(2 Hugues Capet, père de Robert, était le frère de Béatrice, mère 
de Thierry. 

C8 Rec, D. Fra X, pe 800 CL Pausr, p. et n.1, Rursstat, LI, 
pe 76 et n. à, Pristen, p.576 

(81 Se pri ils de evconnaltre Robert pour suzérain ? La fai- 
blesse du roi de France leur faisait sans doute espérer qu'ils joui- 
raient d'une indépendance à peu près complète sons l'autorité nomi- 
nale de ce prince. 

1 vet permis de aupposor que V'abhé de Saint-Mibiel, 
inire eatre Thierry cl Robert, 
llane_ re 

























ère, servit 
Nous avons vu que le due 
d'habitude à ses services, quand il voulait 












vee son cousi 












p. 78-77, PFISTEN, p. 
historiens (Past, D 





aisemblable, comme le supposent ces 
HO, ste, tb eL PESOR, pe 877 que 
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formidable, qui comprenait, outre les grands de la Lor 
raine et de l'Italie, le roi de Franceet quelques-uns de ses 
plus puissants feudataires. Bientôt, d'autres adversaires 
allaient surgir contre lui en Allemagne mème, et jusque 
dans sa propre famille. C'étaient Conrad le Jeune qui, aux 
fètes de Pâques 1025, eut une violente allercation avec 
son cousin germain, puis le propre beau-fils du roi, le 
duc Ernest de Souabe, et le comte Welf. Les sources ne 
disent pas s'ils s'étaient entendus avec les Lorrains, mais 
nous ne serions pas éloigné de croire que Gonrad le Jeune, 
en particulier, agissait à l'instigation de son beau-père 
Frédéric. Toujours est-il qu'ils conspirèrent contre le roi, 
et mirent des garnisons dans leurs villes el leurs chà- 
taux (1). 

Conrad paraissait donc se trouver dans une situal 
des plus critiques, exposé qu'il était aux attaques d'ad- 
versaires nombreux. Mais le successeur d'Henri [I n'était 




















pas homme à s’effrayer des dangers qui le menaçaient de 


maintes 





toutes parts. A côté du vaillant soldat qui ava 
reprises, fait ses preuves, il y avait chez le nouveau roi 
d'Allemagne un politique clairvoyant, avisé el tenace, S'il 
avait de l'énergie, s'il entendait être respecté au dehors 
il ne redoutait pas de s 











comme au dedans de ses États, 
mesurer avec ses ennemis sur un champ de bataille, il 
élait également prêt à employer contre eux les ressources 
d'une habile diplomatie, il savail négocier, temporiser et 
se serviradroitement de toutes les occasions farorables 
qui s'offraient à lui. En 1025. justement, d'heureuses 
conslances devaient lui venir en aide et le tirer d'em- 
barras : au lieu de l'incendie qui semblait devoir embraser 








ir- 


Mobert et le comte de Troyes se proposaient d'envahir la Lorraine el 
d'y rallier les dues Gozolon et Thierry. 

(1) Ann. Sangallenses majores, 1081, Ann. Augustani, 1025, Hen- 
MAX DE HelcnExat, Chron., 1085 (SS., L 1, p. 83,4. I, p. 125, LV, 
p.120. Cf. Past, p. 25, Bisstat, L 1, p. 57-58, 92-9 
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tout l'Occident, il n'y eut finalement qu'un simple feu de 
paille en Lorraine. 

Vers le milieu de l’année 1025, le roi de France. après 
avoir dessiné un mouvement offensif du côté de Cam- 
brai (1).se tourna vers la Mosellane et menara la ville de 
Metz, la plus forte place du pays, dont l'évêque Thierry 11, 
nous l'avons vu, s'était prononcé pour Conrad IL Mais le 
nouveau roi d'Allemagne marcha contre Robert et le 
contraignit à la retraite (2). 














(4) Gesta ep. Camer. 
p.37. 

(2) Le siège de Metz par Robert, où plutôt lo projet qu'avait fait er 
prince de s'emparer de Metz nous est connu par un fragment de chre- 
nique, que M. Prost a Uré d'un manuseril de ln Bibliothèque impé- 
riale de Vienne, et que M. Daviuié a lextucllement reproduit dans sa 
Aote sur lu politique de Robert-le-lieur en Lorraine (An. E., 14 an 
née, 4900, p. 75-76) Volei le passage de cette chronique concernant 
l'attaque ‘esquissée par le roi de France contre a ville de Metz: 
« Robertus Franconum rex ad invadendasr Metlim animuu intendil, 
sed Corurdus imperator ei resixtit. » [ est É remarquer que SiGeneRr 
ve Geumioux, Chron., 1026 (SSL VI, p. 456) et le frire Axoni, 
Chron. (Rec. H, Fr, UN, p. 20) cr es dans les mémes 
termes d'une tentative de Robert sur In Lorraine. le passage ds 
Sirarar :« Roberts rex Froncorum ad invadentum Lotharingian 
animum intendit, sed eito ab hoe ranatn destitit. » Le free Asnuk 
s'exprime ainsi : «Post mortem Heinriei imperatoris  potentissimi 
Robertus rer Fraxcorum ad invadendam Loiharingium anime 
intendit, sed videns magnanimitatem Conradi illius succesoris eito 
ab hoc eonatu destitit. » On voit pur les mots éerits en italiques 


LU, €. 





2 VIE pe ANG 5 6 Prisren, 










































quelle ressemblance frappante offrent les trois phrases eux 
des auteurs ont ecpié le troisieme, où tous trois ont ü un 
même source. Comment se fait-il que Sieweur ele frère AXDné par- 
lent de la Lorraine en général, landis que la chronique publiée par 








M. Daviuu précise et indique la ville de Metz comme 
Hobert : 

M. Daviusé, dans l'article cité plus haut, a recherché (An. E, 
p. S#-K5) l'époque à laquelle le roi de France avait pu marcher sur 
Metz et Conrad aller à sa rencontre; finalement, il se prononce pour 
le mois de juillet (p. &5, ee qui ne laisse pas que de surprendre, car 
à la page précédente il avait montré que Litinéraire de Conrad, durant 
le mois de juillet, ne se conciliait pas avec un séjour de ce prince en 
Lorraine. IL vaudrait mieux, nous semble-L-11, adopter lo mois d'août 
pour lequel on ignore, faute de diplômes, où le roi d'Allemagne à 
pendant cette période, 


objet visé par 
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Celle tentative ne se renouvela pas, et la redoutable 
coalition qui s'était formée contre Conrad n'allait pas 
tarder à se dissoudre. Robert perdit son fils ainé Hugues, 
et la douleur qu'il en ressentit lui fit abandonner ses 
velléités de conquêtes. D'autre part, la guerre s'était ral- 
lumée entre les comtes de Tours et de Biois; Eudes II, 
battu par Foulque Nerra, ne songeait plus qu'à prendre 
sa revanche (1). En Italie, l'archevèque de Milan Herbert. 
ainsi que plusieurs évêques ou seigneurs laies, avaient 
fait leur soumission à Conrad (2. Se voyant abandonné 
par quelques-uns de ceux qui lui 2 
appui, Guillaume V d'Aquitaine se b 
entreprise où, du reste, il ne s'él 














ient promis leur 
ta de renoncer à une 
Lengagé qu'avec réser- 








ves (3). Ainsi les Lorrains voyaient se dérober l'un après 


leur 





l'autre les alliés dans lesquels ils avaient pla 
espoir. Force leur fut, en conséquence, de se soumettre à 
Conrad IL (4}. 

Au mois de novembre 1025, le comte palatin de Lorraine 
Ezzon réunit à Aix-la-Chapelle une assemblée, où vinrent 
de très nombreux seigneurs de tout le royaume de Lor- 
raine (5). Or, comme Ezzon était certainement un parlisan 
de Conrad (6), il est hors de doute qu'il n'agissait aiusi 


(0) Voir Pausr, p.364 et suis, Burssuau, LH, pe 106-411, Pnsren, 
pe SRI. 

@ Bresear, LI, p. 79 81 

131 Se reporter à la n, 4 de la p. 12 
l'avons dit, mais pour son fils, qu'il av 
ant sur SIGNENT DE GEMMLOUX, 
es, Deutsehe Gexchiehte, p. A, mA, soutient que là 
soumission des dues des deux Lorraines empéeha Robert el Eudes Il 
d'attaquer Conrad. Cest une erreur, él BuessLue ainsi que Prisren me 








Ce n'était pas pour lui, nous 
accepté les offres des Italiens. 
Chron., 1035 ISS., L VI, 


























paraissent dans le vrai, quand ils attribuent la nouvelle attitude de 
Gozelon et de Thierry an découragement que leur inspirait la certitude 
de ne recevoir aueun secours du roi de France ni du cumte de Troyes. 








6 Brumetürensis monasteru fundatorum actus, €, 16 
BAR). CE Burstat, LI, p 12 tn. 

2, Die Geschichte der lothringischen Pfatzgrafen, p. 33, 
n'a pas recherché quel rôle avait alors joué le comte palatin de Lor 
ruine, 





45. & XIV, 
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que sur l'ordre du souverain. L'objet de la réunion, à n'en 
pas douter, était de mettre fin à la révolle des dues et de 
leurs adhérents. On peut conjecturer en outre que Pili- 
grim de Cologne et Poppon, abbé de Slavelot, l'un des 
chefs du parti clunicien en Lorraine, s'entremirent pour 
ramener la paix entre le roi et ses adversaires (1). 

Enfin, la réconciliation eut lieu à Chapelle, où 
Conrad eélébra en 1025 la fête de Noël (2). Les dues Goze- 
lon et Thierry ainsi que l'évêque Gérard de Cambrai se 
rendirent dans cette ville, reconnurent Conrad pour roi, 
lui prétérent hommage et reçurent en retour une nouvelle 
investiture de leurs fiefs el dignités (3). Les sources ne 
disent pas que Frédéric eût accompagné son pére. Conrad, 
à ce qu'il semble, n'avait encore fait qu'une courte appa- 
on dans la Mosellane, quand ilavait contraint Robert de 




















112 Pour Piligrim, on peut le conclure du fait que l'archevêque assista 
aux obsèques de Mathilde, femme d'Ezzon, qui furent célébrées au 
mois de novembre 1025 (Brun. mon. fund. actus, e, 10,88. L. XIV, 
p. 235). — En ce qui concerne Poppon, voir la Fit Popponis Stabu- 
lensis abbatis, e. 8 1SS,, L. XI, p. 308); ef. (Peuvex-JHanriu, Die 
Anfänge ete, p 20%, Bnrssrau, 1, pe f 
niacenser, LA, p. ST. 

&) Ann. Sangallenses majores, 1026, Gest op. Cemer., LM, e. 50 
(SS., 21, pe Rd, Le VII, p. 45. 

G) « Ducibus tandem post annum et lere medium ad pa 
cum eis ad Aquasgrani palatit ivit (Gérard, évêque de Cambrai) 
deditioni regis libens Gbtulit » (Geste ep. Camer., 1 I, e. 
€ VI, pe 65, Du moment que les Geste so servent du lerms « dur 
bus », e‘est que Thierry el peut-être aussi Frédérie avalent, comme 
Gorelon, fait leur soumission à Conrad, Sur ces événements consulter 
Pausr, p. 365, Bnessau, L 1, pe 2413, Prisren, p. GNU (PruvGn-) 
Manrrese, Cutersuchungen, ete, p. 9. Ricuren oÙ Kant, 0p. et. 
p.2ü et n. d. Burssiau, L 1, p 113, n. 1, à combattu vietorieusement, 
à ee qu'il nous semble, l'hypothese de Giessunerur (6. D. K, LUI, 
p. 237), qui prétendait que Conrad avait déeidé Gozdton à déposer les 
armes, en lui promettant ls duehé de Mosellane aprés la mort de 
Frédéric. Comment le rof, en effet, aurait-il pu prendre des engage 
ments semblables, &L comment Gozeh de les exiger ? 
A la fin de 102, ni Conrad, ni € ent à quelle époque 
se termineralt l'existence de Frédérie ; {ls Hgnoralent de même sf 1e 
due de Haute-Lorraine ne laisserait pas soit un fils, soit un gendre 
apte 4 lui succéler. 
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renoncer à sa tentalive sur Metz. Le moment lui sembla 

- venu dese montrer à nouveau dans celle province, et d'y 
faire acte de souverain. D'Aix-la-Chapelle il partit pour 
Trèves, en compagnie de Thierry et de plusieurs prélats. 
Nous relevons l'intercession du duc de Mosellane en 
faveur de Saint-Maximin le 11 janvier 1026 (1). L'exemple 
donné par les Lorrains allail être suivi par Ernest, qui 
vint solliciter son pardon en février 4026 ; il finit par 
l'obtenir, grâce aux supplications de sa mère Gisèle et de 
son demi-frère Henri (2). Bien que Conrad le Jeune ne 
semble pas avoir alors fait sa soumission, le roi partit 
tout de même pour l'Italie (3). Nous ne savons d'ailleurs 
si le duc de Mosellane eut à fournir des troupes pour celle 
expédition (4). 

C'est dans le diplôme de Conrad pour Saint-Maximin 
que nous trouvons la dernière mention de Thierry, qui dut 
mourir è…n 1026 ou en 1027. Les chroniqueurs du Moyen 
Age ayant omis de nous faire connaitre la date de 1 
ment (5), les historiens modernes l'ont conjecturée les uns 
d'une façon, les autres d'une autre, et ne sont pas arrivés à 
s'entendre. D'après Wipon, l'auteur des (esta Chuonradi 
imperatoris (6), Frédéric (11), fils de Thierry et due de Haute- 
Lorraine, aurail été surpris par la mort au moment où il 





véne- 





(A) Sr 4901, MR. UB,, €. 1, n° 301, p. 42. Cf. Bursau, €. 1, 
DELAI 

(2) Wiwox, Gesta Chuonradt, €. 10 et 11, p. 20-24, Hensuxx ve 
Mecnexat, Chron., 1026 (SS., LV, p. 120]. CL. Bnesszar, LI, p. 116. 

(3) Wivox, €. 41, p. %. 

(8) Par contre, ln Vita 8. Leonis IX (1.1, €. 7), de Vomeur (Ware 
Pontifieum romanorum vitae, L 1 p. 138) nous apprend que 
Brunon arcompagna Conrad en Lombardie, au lieu et plce de son 
évêque Hermann. 

Sauf toutefois Jrax p5 Bavox, Chron. Med. Mon., |. M, c. 
H. EC. L., 4 éd, LU, pr., col. XLVII, > éd., 
col. GCXVHI), qui fait mourir Thierry en 1029, 

(6) Gest Chuonradi imperaturis, €, 19, p. #9. Selon Jras pe Bayos, 
Chron. Med, Mon., ibid. (Caumer, tbid.), Frédéric, fls de Thierr 
mourut avant son pere : serait-ce Wirox qui l'aurait induit en erreu 





XLVHE 
1, pr, 
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préparait une révolle contre l'empereur, qui se trouvait 
alors en Italie. Wipon a très certainement commis ici une 
erreur, puisqu'une charte de 1032 en faveur du prieuré 
d'Amel mentionne le duc Frédéric (1). On peut supposer 
que le biographe de Conrad a confondu Frédérie Il avec 
son père, et que c'est ee dernier qui a terminé ses jours à 
l'époque indiquée. Un des Obituaires de Saint-Mikiel place 
le If avril la mort de Thierry (2) : comme le duc vivait 
encore le {1 janvier 1026 (3), comme d'autre part nous 
savons par les diplômes de Conrad que ce prince séjourna 
en Italie du mois de mars 1026 au 25 mai 1027 (4), il faut 
que le fils de Frédéric Ier soit mort en 1026 ou en 1027, si 
toutefois l'événement s'est produit, comme l'avance Wipon, 
pendant l'absence de l'empereur-ro Nous ne savons 





(4) Cartutaire de Gorze, Netteusia, LM, n°126, p. 237. 

(2) On lit à la daie du 44 avril « Commemoratio Theodoriei dueis » 
dans l'Obituaire du xvu siècle (Archives de la Meuse, série H., fonds 
Saint-Mibiel, N 2. Selon Cauwer, HE. C, L, 4 éd. t 1, col. 
€XCII, > éd. L. 1, eol. CCLXXXV, l'Obituaire de Saint-Mihiel aurait 
donné pour le décès de Thierry la dute du 2 janvier; en réalité, c'est 


















le comte Thierry, fls de Louis et de Sophie, qui mourut à eelte date, 
e l'indique chirement la mention que lui aecurde l'Obrtuatre 
xs siècle : « Pour Theodorie comte fondateur du prioré d'Asmenge » 
{Archives de la Meuse, sé fonds, Sui ,Ntikepr 





feuillet de N 2 manque. Nous verrons lout à l'heure que CaLwer à 
commis une erreur du même genre à propos de Frédéric 11, qu'il à 
confondu avec son arrière petit-fils et homonyme, Frédérie, comte de 
Ferrelle, 

(3) Comme le prouve le diplôme rendu ce jour-lh parle roi en faveur 
de Saint-Maximin (roir ei-dessus, p. 4%, n. 1). 

(6) Sr. 1005-19857, 

(5) Si Wassenoun, Les antiquités de la Gaule Belgique. %0r% «t 
ve Ross, Stemmatu Lotharingée ac Burri ducum, f 3% v*, pl 
cent en 4082 la mort de Thierry, la plupart des historiens modernes 
adoptent 1024, où méme eroient l'événement antérieur à celte dernière 
année, Citons en particulier Cnasrenesu Le Fenvar, Considér ations 
historiques, ele. p. A7, Besoir Picaur, La vie de saint Gerard, 
1-345, Histoire de Toul, p. 09, Casér, E. E. C. L, éd. L |, 
KCIIT et col. 961,2 éd., L.1,eol. CCLX XV, ve Matter, 
l'histoire du Barrois, p. #3, Dior, H. L, L 1, p. 216, Jan 
Godfrid der Därtige, Beilage 3, Huux, Geschichte Lothringens, L |, 
p.98. Pour Knewen, qui à eu connaissance et du privilège de Coi 
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trop, du reste, à laquelle de ces deux années il convient 
de donner la préférence. 

Les cinquante années qu'avait duré le règne de Thierry 
n'avaient pas été favorables à la maison ducale ni à la 
Mosellane ; une série de malheurs, les uns personnels au 
duc, les autres d'une portée plus générale, avait marqué 
cette longue période ision de la Haute Lorraine par 
Lothaire, occupation de Verdun et prise de Thierry lui- 
même, perte de l'évêché de Metz pour le petit Adalbéron, 
de la dignité comtale pour Thierry, nouvelle captivité de ce 
dernier à la suite du guet-apens que lui avaient tendu les 
Luxembourgs, deuxième guet-apens en Bourgogne, d'où le 
due sorlit blessé, attaques d'Eudes contre la Lorraine, 
eafin échec de Thierry et de son fils dans leur tentative 
pour faire donner la couronne à Conrad le Jeune_ Tous ces 
événements n'avaient pas, tant s'en faut, la même impor- 
tance ; mais l'effet de quelques-uns d'entre eux devait être 
profond et durable, La perte de la dignité comtale à Metza 
été particulièrement fâcheuse : elle marque pour la 
Lorraine le début d'une désagrégation qui va se poursuivre 
durant tout le xw siècle. Enfin, les échecs subis par 
Thierry à l'intérieur de son duché ou au dehors nui 














pour Sain-Maximin, et du Chron. Medit Monasterit, le due Thierry du 
diplome nest pas le due de Haute-Lorraine ; il soutient en outre, avec 
plus de raison, que l'autorité de Jeax px Bayex à peu de poids : aussi 
estime-Li que Thierry finit ses jours avant 102% (Genraloyische 
Geschichte des Ardenneschen Geschlechts, p. 2 et n. 1). Le premier, 
Sreær, Geschicate Deutschlands unter den frankischen Kuisern, 
LUI, pe AUS, s'est douté que Wiron avail commis une erreur, el 
qu'au lieu de Frédérie il avait voulu éerire Thierry ; par omséquent, 
d'apres cel auteur, Thierry n'avait pu mourir qu'après le 2 janvier 103%, 
Buse, Jahrb, K. IL, LI, p. 202 et n. 5, en rapprochant les rensei 
gnements fournis par le diplome pour Soint-Maximin, par Wirox, ct 
par lObituaire de Saint-Mihiel, lait arrivé à la conclusion que 
Thicrry avait terminé son existence en 1027, Nous avions, dans notre 
De prima domo, p. 12 et n.8, adopté l'opinion du savant historien de 
Conrad 11. Notre manière de voir s'est naturellement un pou modifiée, 
par suite do la découverte de l'erreur où était tombé Cauer. 
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au prestige de l'autorité ducale ; ils semblaient prouver 
que le due n'était pas à la hauteur de sa tâche, et qu'il ne 
possédait ni les qualités personnelles, ni les moyens maté 
riels nécessaires au maintien de l'ordre dans la Mosellane 
ainsi qu'à la défense de la province contre les attaques 
des ennemis extérieurs. 

Pour ètre juste, il est bon d'ajouter que les malheurs de 
Thierry ne sont pas uniquement imputables à son insufi- 
sance. La faiblesse d'Henri Il en est dans une certaine 
mesure responsable. Sous Otion le Grand, par exemple, on 
n'aurait vu ni l'usurpation du siège de Melz par Thierry 
de Luxembourg, ni la tentative du mème genre que fit 
Adalbéron à Trèves, ni la capture de Thierry de Mosellane 
par les Luxembourgs. 

Quelles qu'aient été du reste les causes des revers subis 
par le second duc de Haute-Lorraine, le mal qu'ils avaient 
produit ne devait point étre réparé ; jamais la Mosellane 
ue retrouvera l'unité ni la force qu'elle avait perdue pen- 
dant le premier quart du xt siècle. 
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CHAPITRE IT 
Frédéric II (1) seul duc (1027 ?)-1033). 





Le de Frédéric Il pendant les six dernières années 
de sa vie nous est à peine connu. Pourtant, nous savons 
que son humeur inquiète et brouillonne ne l'avait pas 
abandonné. Profitant de la longue absence de Conrad I, 
qui passa quinze mois dans la Péninsule (2), Frédéric lui 
même, son beau-fils et le duc Ernest de Souabe recom 
mencérent d'intriguer et de s'agiter contre le souverain 
ullemand (3). Nous ignorons si Thierry fut mêlé à ces 
complots, qui semblent s'être renoués alors qu 
encore vivant. 

En 102%, les ducs de Mosellane avaient fait appel à leur 
cousin Hobert de France. Ne pouvant plus compter sur 
l'appui de ce prince, Frédérie tourna ses regards vers 
lorient. C'est l'alliance d'un autre ennemi de l’empire, 
celle de Micislas (Miesko} roi de Pologne, que celle fois il 
rechercha (4). 11 ne semble pas que les négociations aient 

















était 











(4) 11 est bon de faire observer que, pour Jrax ve Bavex, Chron. 
Med. Mon., LM, € NLVUI (Cuuwer, D, E. CL, 1" éd4 L 
col, LXVII, 2'éd., LINE, pr., cul. CCXVII), Frédérie 11 est le petit. 
de Thierry ; Al fait mourir Frédéric, fs de Thierry, avant son pére 

(2) Sr. 1905-1953, CE. Burssuau, Jahrb. K. I, L 1, p. 121-188. 

13) « Chuono, dux Wormatiensis, patruelis imperatoris, nec tidus 
imperaton. nee lamen multum noxius ill, interim quietus mancbat. 
Friderieus dux Liutharingorum, vitricus prædieti Chuononis, impera- 
Lori inimisando merte propria praventus est. Ernestus dux Alaman- 
nie, privknus imperatoris Chuonradi, nuper ab eo beneficiis et mune- 
tibus sublimatus discedens, iterum instigante dinbolo_ rebellionem 
moliebatur » (Wiros, Gesta Chuonradi, e. 19, p.29 30) Cf. Burssiar, 
LL, pe 197209, 460-461, Grrsrmnecur, G. D. À. LI, p, 252-255 

(6) On eeturer d'après là lettre qu'écrivit à 
Micislas h femme de Frédéric. Mathilde, en apparence, ne s'adresse 
au roi de Pologne que pour lui annoncer l'envoi d'un livre liturgique, 






















E. 
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abouti à une entente entre le Polonais et le Lorrain. Du 
moins, nous ne croyons pas que Frédéric ait pris les 
armes. Il a pu se faire que la mort de Thierry empêchät 
son fils de recommencer les hostilités: Frédéric avait à 
craindre en effet que le roi, pour le punir de sa rébellion, 
ue lui refusät l'investiture de la Haute-Lorraine et ne 
donnät le duché à un autre (1). Quoi qu'il en soit des 
secrels desseins de Frédéric, il évita de se joindre au duc 
Ernest, qui pur deux fois, en 1026, puis en 1030 se révolta 
contre son beau-père (2). Aussi Frédéric demeura-t-il 
jusqu'à sa mort en possession de la dignité ducale (4). 
Nous savons de plus qu'en 1090 Mathilde, sa femme, se 
trouvait à Ingelheim auprès de sa sœur Gisèle et de 
Conrad Il, qui célébrèrent dans cette villa royale les fêtes 
de Päques (4. Mathilde et son mari étaient donc rentrés 
dans les bonnes grâces de leur beau-frère. Rappelons 
enfin qu'après la mort de Frédéric ses filles Béatrice et 
Sophie furent recueillies par Gisèle, qui se chargea de les 
élever (5). 

Vers lu fin de 1027, l'empereur se montra dans la 
Haute Lorraine. Le 9 décembre de cette année, on le trouve 
à Toul, où il renouvelle et confirme les privilèges anté- 











mais pourquoi ce cadeau à un prince ennemi de l'empire, si elle n'avait 
altendu de lui en retour quelque services ? Les élog»s hyperboliques 
dont elle le comble, le Utre de roi qu'elle lui donne, alors qu'aux yeux 
de Conrad et des Allemands Micislas était un simple duc, font suppo- 
ser que l'envoi du lire était un prétexte, une entrée en matière, et 
que le portour du message avait sans doute pour mission principale de 
proposer au souverain polonais une allinnee contre Conrad 11, Gues 
imeeur, G. D, KL Al, p.699, a reproduit la lettre de Mal 

(1) Voir Bnessar, L. 1, p. 202 203, 237-238, 461-462. 

(2) Cf. Bnesseau, t. 1, p. 200-202, 217-220, 287-239, 901-300, 

(3) La eharte de Rambert, évêque de erdun, de 1032, en fournit la 
preuve. 

(8) Exkemanp, Cusus sancté Galli, e GISS., L. HE, p. 411), Wi 
Gest Chuouradi, e. 25, p. 33. CL. Burssrau, L 1, p. 26-287. 

15) Voir ci-dessous, p. ! 
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rieurement accordés à l'abbaye de Bouxières aux-Dames(1). 
Frédéric n'est pas nommé dans ce document ; nous n€ 
savons pas non plus, quoique la chose soit vraisemblable. 
s'ilse trouvait à Aix-la Chapelle en 1038, lorsqu'Henri, le 
jeune fils de Conrad II et de Gisèle, fut dans cette ville 
créé et couronné roi (2). La charte de Rambert du 6 sep- 
tembre 1032 est, depuis 1027, le seul document où l'on 
trouve mentionné le duc de Mosellane (3). 

L'année 1032 vit se produire un événement qui entraina 
les plus graves conséquences. Rodolphe III, roi de Bour- 
gogne, mourut le 5 ou le 6 septembre 1032 (4), sans laisser 
d'enfant, et sa succession fut revendiquée par ses cousins, 
l'empereur Conrad et le comte de Troyes Eudes IL (5). 

La Bourgogne elle-même, la Champagne et la Mosellane 
devaient servir de théâtre aux hostilités. En 1032 et au 
début de l'année suivante, ce fut sur la Bourgogne que se 
concentra l'effort des deux adversaires, qui du reste ne se 
rencontrèrent pas (6}. Mais dans le courant de 1033, un 
rapprochement de Conrad et d'Henri Ie allait amener 
dans la vallée de la Moselle le comte de Blois et de Troy: 
Résolu d'attaquer Eudes dans ses fiefs français, l'empereur 
avait désiré s'assurer l'alliance — ou tout au moins 
la neutralité — du roi de France, suzcrain du comte. 
Brunon, évèque de Toul (7), et Poppon, abbé de Stavelot, 











(4) Sr. 1963, Gauer, #. K. C. L., LI, pre, Col. 408, 2 6 
col. CCLIV. CE. Bazsstau, (1, pe 2317-28. 

(21 C'est le 44 avril 102% qu'eut lieu la cérémonie (Besstav, LI, 
p. 20-211). Le séjour de Conrad II à Aix-la-Chapelle s'étend sur les 
mois d'avril ot de mai (Sr. 19674970). 

{3 Cartulaire de Gorze, Mettensia, WI, ne 435, p. 227. 

8 Portanmx, Le royaume de Bourgogne, p. 184 et n. 

Gi Potranon, MP. CL, p. 1E5 € suiv. 

16! Potranoix, op. cé, p. 1-1 

(7 Hermann était mort en 1026 (Vomeur, lita s. Leonis IX, 1. 





































[Warrentcs, Ponbficum romanorum vitæ, LA, pe 435)),le 4 avril, 
après un épiscopat de sept années (Geste ep. Tull., e. 37.88. L VIN, 
p- 66h. Cones demande du elergé ot du peuple de Toul, lui donna 
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furent envoyés par Conrad à Henri Ier (1), qui, redoutant 
l'ambilion de son puissant vassal, prèla une oreille favo 
rable aux ouvertures dont les deux prélats lorrains élaient 
porteurs. Il fut décidé en conséquence que l'empereur et le 
roi de France se rencontreraient à la limite de leurs États, 
comme c'élait alors l'usage ; Deville (2), sur les bords de 
la Meuse, fut le lieu choisi pour l'entrevue (3). 

Conrad et Henri se trouvèrent en eflet dans les derniers 
jours de mai à l'endroit indiqué (#). Un accord se conclut 
entre les deux princes, et, si le Capétien ne s'engagea 





pour successeur Brunon, fs du comte Hugues de Dachsburg et clerc 
de l'église dr Toul, fut_intronisé le 20 mai 1026 et consacré le 

















ptembre 4027 (Vunsur, F8 L IX, 1 1, € 843, dans Warrenien, 0p. 
cit. LL, p. 13-162). 
(1) Viuvenr, Vite s Leonis IN, ce. 18 (Warruucn, Pontifi 








romanorun vite, LA, pe LE, et 
p. 206). 
(21 Ardennes, Mézitres, Montherm 
(3) Consulter sur bs pourparlers entre Conrad et Henri DasssLAv, 
LU pe TR, Rowrm et Ko, Ann, d dr, % partie, L |, p. 27, 
nb, Sacktr, Die Chuniacenser, LH, p. 20, Pocraumix, Le royaume 
de Bourgogne, p. 468. 


la Popponis, e. 48 (SS., L XI, 









(5) La date de l'entrevue des deux princes n'est donnée par aucun 
document, mais il est permis de la fixer avec une assez grande vralsem 
blance à la fin de mai. Conrad a sans aueun doute Lenu à 
avée le roi de France avant d'attaquer la Champagne ; l'événement est 
done antérieur au mais d'août 10%. L'itinéraire de l'empereur, tel que 
nous le font connaltre ses diplômes, exclut pour la conférence toute 
période autre que celle qui s'étend du milieu de mai au milieu de 
juin. Enfin le due de Mosellane Frédérie IL était déja mort au moment 
où les deux souverains se réunirent à Deville ; il ressort en effet d'une 
charte d'échange entre Stavelot et Saint-Martin de Met, charte sans 
date, mais qui est contemporaine de l'entrevue CL qui 2° été dressée 
à Deville même, qu'a ce moment Gezelon avait déjà l'avouerie de 
Saint-Martin et par suite la dignité de due de Haute-Lorraine. Sur 
cette question voir BurseLat, op. cit, LI, pe 83-484, Sac, Die 
Cluniacenser, LIL, p. 24, n. 2, et Bresstat, Ueber die Zusammen- 
hunft zu Deville zwischen Konrad IE und’ Heinrich 1 ton Fran- 
kreich, und über das Todesdatuwm Herzog Friedrichs 11 von Oberlo- 
thringen (ahrb. G. L. 6. 8 année, 1906, p. EH. Sans necepl 
Wutes Les conclusions de Bur-sue, surlout en ee qui concerne la mort 
de Frédérie IL, nous croyons qu'il a raison de maintenir la fin de mai 
pour l'époque de l'entrévue 
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pas à combattre son vassal, le comte de Troyes. il laissa 


l'empereur pour venir 





tout au moins pleine liberté 
l'attaquer en Champagne (1). 

Avant même que Conrad eût profité de l'autorisation 
qu'Henri lui avait accordée, Eudes, prenant l'offensive, se 
jeta sur la Haute-Lorraine, où ilexerça d'affreux ravages, 
sans toutefois réussir à prendre la ville de Toul (2). Son 
vieil adversaire, le duc Frédéric, n'était plus là pour lui 
tenir tête : il avait dù en effet, comme nous allons le voir, 
mourir le 22 mai précédent, quelques jours avant Ia réu- 
nion à Deville des deux souverains. 

Au surplus, nous ne savons rien du rôle qu'avait joué 
Frédéric lors des derniers événements, ni de l'attitude qu 
avait adoptée. Sa femme était cousine du dernier roi de 
Bourgogne (3), et le duc de Haute-Lorraine aurait donc pu 
être tenté de réclamer la succession vacante, non pour lui- 
même, mais pour le fils de Mathilde, Conrad le Jeune. 
Toutefois, il semble que ni Frédéric ni son beau-fils n'aient 
élevé de prétentions sur l'héritage de Rodolphe [II (4). 
Imet, que, d'après le Necrolo- 
gium sancti Michaclis, le due de Mosellane était entré le 
T août dans la voie de loute chair (5). Mais le personnage 
du nom de Frédérie mort en août est en réalité un comte 
de Ferrette, fils du comte de Bar Thierry IL, arrière-pelit- 
fils par conséquent de Frédérie I (6). Peut-être devrait-on 




















(GE Bursstar, op. cit, Le M, pe Tretsuiv., Pourannis, Le rouaume 
de Bourgogne, p. 162163 

(&) Chron. s. Michaelie, e. XA 
Potrantis, 0p. cil., p. 16 

(31 Nous nous oceuperons un pu plus loin de la généalogie de 
Mathilde. 

(6) Pouranuix, op. cit, p. Hi. 

(8 Cauer. HE € EL, Ut 6, LT, col, ENCINE, & 61, LL 
col, CGLXXXV. 

(0) « Friderich, comte fondateur du priore de Latire dessoulz 
Amainiee n (Archives de la Meuse, série I, fonds de Saint-Mihiel, 
OUbttuarre qu xv siecle, NA, Le 2U re, Olétuaire du xvr siecle [non 
paginé} 





M, p. 21. CE Bnrssest LH, pe ST, 
p. P 
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identifierce dernieravec le « Fridericus dux » commémoré 
à la date du 22 mai par le Necrologium Wizenburgense (1). 
Admetlons qu'il en soit ainsi ; élant donné d'autre part 
que Frédéric vivait encore le 6 septembre 1032, comme le 
prouve la charte de l'évèque Rembert pour le prieuré 
d'Amel (2), la mort du dernier due de Mosellane n'a pu se 
produire avant 1033. D'un autre côté, le Chronicon sancti 
Michaclis affirme que Frédéric était déjà mort quand Nan- 
Chère, abbé de Saint 1, alla rappeler à Conrad Il une 
promesse que celui-ci lui avait faite lors d'un séjour à 
l'abbaye (3). Or, comme l'empereur s'arrèta en août 1033 à 
Saint-Mihiel (#, et que très vraisemblablement Nanthère 
n'altendil pas une année entière jour lui remeltre en 
mémoire ses engagements, nous voyons là une nouvelle 
raison de placer la mort de Frédéric Il en mai 1033 ; 
l'événement serait done antérieur de quelques jours à 
l'entrevue qui réunit à Deville les souverains de la France 
et de l'Allemagne (3). 














(1) Bônuen, Fontes, L. IV, p. 910. Le Mecrologium sancté Mafiminé 
Uahrbücher der Altrtumsfreunde im Rheintand, L. LVI, p. 113) 
mentionne à la même date vu « F s dux juyenis », dans lequel 
Barsstau avait eru voir le fils de Frédéric 11, mort avant son pé 
Uahrb. K. IL, p. 2, n, 4): nous avions tout d'abord (De prima 
domo, p. 13) adopté l'hypothèse du savant professeur de Strasbourg, 
qui l'a maintenue ment dans son travail Ueber die Zusammen- 
kunft zu Deville, ete. (Jahrb. C. L. G., {8* année, 4905, p. 461) 
Aujourd'hui, il ne mous est plus possible d'adopter cette manière de 
voir ; NOUS avons avé de démontrer plus haut (p. 319, n. 8, 
contrairement aux assertions de BnessiAu, que c'est Frédéric 1‘, et 
non Frédérie 11, qui est mort un {8 mai : aussi nous paraltil naturel 
d'appliquer plutôt à Frédéric IL qu'à son fils, mort en bas âge, la 
mention des Nécrologes de Wissembourg et de Saint-Maximin. 

(&) Cartulaire de Gorze, Metlensia, L. 1, n° 126, p. 227. 

13) Chron. s. Michaelts, e. XXI, p. 23. 

(8 Le Chron. $, Michatlis n'indique pas à quelle époque l'empereur 
4 passé à Saint-Mihiel, mais un diplôme de Conrad pour Saint-Evre, 
u 20 août 1043, esl daté de Saint-M A (ST. 2054, MABILLOX, Ann, 
, LIV, p. 

5) Nous avons déjé dit, pe KE, n.8, 0 
La divergence de nosopinions en ee 4} 
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Ajoutons à ces preuves qu'il n'est point parlé de Frédérie 
dans les documents qui racontent l'invasion de la Cham- 
pagne par Conrad IT. Si enfin l'on ajoute foi à la majorité 
des manuserits de Sigebert de Gembloux, c'est en 1033 que 
Gozelon, à due de Basse-Lorraine, fut en outre chargé 
de la Mosellane par Conrad (1), qui avait intérêt à ce que 





n'a en fait aucune importance, puisqu'il ne s'agit que d'une différence 
de quatrs jours. 

(Ai Cent Barsanse, op. éit, LU, pe 72, ne 8, 
lumière, Un autre argument du même auteur ne nous parait pas avoir 
la mème valeur : une église hâte par Nanthére dans une des elle 
dont il avait obtenu hi restitution aprés la mort de Frèdérie 11 fut 
terminée, nous apprend le Caron. s. dfich, €. NN, p.25, Vers le 
4 juin, trois où quatre jours avant l'Ascension. Comme cette ffte 
tombait le 31 mai en 1033, le 23 mai en 1035, le 7maï en 10%, BnrsstAt 
estime que lon ne peut songer à elle derniére annér, où plus de tro 
semaines séparent alors l'Ascension du 1° juin, 1033 est également 
hors de cause, car Frédérie vivait encore le 6 septembre 4032, et la 
construction de l'église a dù prendre environ un an. D'ailleurs, on à L 
eertitude que Frédérie n'était plus au monde en 1104. C'est done en 1036 
que se pacerait la consécration de l'église d'Harréville, et la mort du 
dernier due de Mosellane de la maison de Bar aurait eu lieu l'année 
précédente. Sans méconnaitre la justesse de ces remarques, nous ferons 
olmerver 4 don die Léglise # ion pu durer plux long- 
temps que ne le suppose M. Buessiae : pourquoi n'aurait-elle pas été 
terminée on 1036, année où l'Ascension fut célébrée le 37 mai 

Les historiens modernes ne s'accordent pas sur la date de la mort 
de Frédéric IL De Cnesvr. Histoire généalogique de la maison de 
Bar, p.73, Kuruen, Genealyische Grschichle des Ardenneschen 
Geschlechts, p. 31, Enssr, Dissertation sur la maison. d'ardenne 
{Bulletin de la commission royale d'histoire de Belgique, # série, 
LÀ, pe A, placent lévénemea en 1097 : Dicor, H. LL 1, p. MS, 
et Hu, Geschichte Lothrongeus, L 1. p. 99, se prononcent pour 1028 
Bexoir Peant, HT. p. pour 1032 ; Caimer propose sucecssi 
ment 10 44. E, C. L, 4 éd LI, col, x LUE col. 
CCLX 10 Lop. cit, {re éd, LH, col. 97, 2 éd, LIL, eol. 49) 
dans chieune des deux éditions de son grand ouvrage. Parmi le 
auteurs qué ont adopté 108 citons ve Ricuer, Observations sur les 
titres de l'insigue église de Suint-Dié en Vosges. p. 143, les Béxène- 
mix, A, LU, pe 136, Srevatc, 0p. cit. CU, pe M5, JanscunERsst, 
op. cit, p. 12, Mrven vos Kvoxke, Die Heiraten der burgundisehen 
Mathilde, ete. FD, 6, 2 VUE pi 155, n D, Brisstr, op. tt. À Il, 
pe 7 ot n. 4, Maxmes, op. eit,, pe 408, Buena ct Kout., 4nn. d. d.R. 
3° partie, L 1, p. 4 et n. b, Prexviem, Kaiser Konrads II Beztehun- 
gen zu Aribosete, pe NNXI, Visommesoenr, A. FTP. Bt I, pi 52. 


a mie ee fait en 
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la province menacée fül sans tarder pourvue d'un nouveau 
chef. 

Frédéric avail épousé Mathilde ({!, fille d'Hermann I], 
duc de Souabe et de Gerberge, fille elle-même de Conrad 
le Pacifique, roi de Bourgogne et de Mathilde (2). Comme 
la reine Gerberge de France, mère de cette dernière, avait 
pour sœur Avoie, bisaïeule de Frédéric I1(3), celui-ci et sa 
femme étaient cousins au quatrième degré suivant la 
manière de compter en usage dans l'Eglise (4), dont les 
canons interdisient les mariages entre parents aussi 
proches 

Par une coïncidence curieuse, Mathilde était cousine au 
même degré de son premier mari, Conrad duc de Carinthie. 
Nous ayons vu que cette première union de Muthilde avuit 








il) Conjuge eum prop 
cem Frederieus domat habe 


Mathildis denique ditta — Iste Beatri 
Huie Bonefacio » (Doxwzo, Vita Muthil 
dis, LI, €. 10, vers & XIE, Wiox nous apprend 
successivement que Conrad le Jeune était fils de Mathilde, petite-fille 
elle-même de Conrad roi de Bourgogne, el qu'il avait pour beau-pérs 
rarâtre. le due de Lorraine Frédérie (Gesla Chuonradi, e. 2 ot À 






















éd, LH, pr, eol. LXVI, ® éd, LI, pe, 
col. CEXVIH), Frédérie, fils de Thierry, avait pris pour lemme la mèrs 
de Brunon où de Chuonon (Conrad), qui avait épousé en premiéres 
noces Hermann (49, due de Carinthie. 

Fête Adalberonis A, €. 17 (SSL IV, pe 668 
Wiros, Gesta Chuonradi, e. 12, p. 12, lettre écrite en 1081 par 
Sigetroy, abbé de Gurze, a Poppon, abbé de Stavelot (GHrsFbRrGIT, 
G. D. KL 1, p. 309, Tabula Ottonum et Genealogia Saronic® 
domus (SS., LH, p. 215, L VE, p. 32. GK. Hansen, Jahrb, H. LI, LL, 
p. 26526 ct p. 26, n. 2, Mevrn vos Kxosav, Die Heiraten der bur. 
gundischen Mathille (FD. 6. & VIN, p. 149.459), qui a prouvé 
contre Srenéras, Notice sur l'origine de Gérod, comte de Genève 
{émoires et documents publiés par la Société d'histoire et d'archéo- 
logie de Genève, L. XVI, 2 livraison [1867], p. 204 el suiv.) que Mathilde, 
femme de Conrad, puis de Frédérie H, "était la petite-fille, et non h 
fille de Conrad le Pacifique, Porvaums, Le royaume de Hourgogne, 
p.385 et suiv. 

1 Ware, Jahrb. H. 1, pe MAS KoPkE ct Dam, Ke 0. 6, 
p.16, ete, Laur, Le règne de Louis d'Outremer, p. 27, 48, ete. CL À 
Uibleau généalogique joint au présent travail, 

{8 Au huitième d'après la nôtre, 
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été dénoncée comme irrégulière par l'oncle même de 
Frédéric 1f, par Adalbéron 11, qui fit entendre dans une 
assemblée de grands et d'évêques (1002-1005) sa protesta- 
tion, sans aucun succès d'ailleurs (1): Mathilde resta la 
femme de Conrad. Adalbéron mourut longtemps avant que 
son neveu épousät Mathilde : sans quoi, il se füt sans doute 
opposé à cette union, dont personne, au surplus, ne semble 
avoir relevé l'irrégularité. I eût été amusant qu'un évêque 
rigoriste renouvelät, à propos du second mariage de 
Mathilde, la protestation que jadis Adalbéron II avaitélevée 
contre le premier. Conrad de Carinthie étant mort en 
1011 (2), le mariage de sa veuve avec Frédérie Il est de 4012 
au plus tôt (3). Il est du reste fort possible qu'il ait été 
célébré quelques années plus tard : au dire dela Chronique 
de Saini-Mihiel, Béatrice et Sophie, filles de Frédéric IH, 
n'étaient que des fillettes (puellulæ), quand mourut leur 
père (4). Meyer von Knonau suppose que Mathilde a dù 
venir au monde vers 983 (5). Quoique nous ignorions en 
quelle année naquit Frédéric, nous ne serions pas surpris 
qu'il eût été un peu plus jeune que sa femme. 

Mathilde vivait encore en 1030, attendu qu'en cette 
année, au témoignage d'Ekkehard, moine de Saint-Gall, 
elle célébra les fêtes de Pâques à Ingelheim, avec sa sœur 














1) Nous avons raconté eut événement plus haut, p. 3814-32. 

(2) Ann. necrologiei Fuldenses 4011 (SS,, &. XI, - CE. Hinses, 
Jahrb, HI, LU, p. 3. 

(3) Ou de la fin de 1011, car à cette époque l'on voit des veuves se 
remarier tout de suite après la mort de leur premier mari, Ce fut le 
«as de Gerberge de Saxe ; il y avail à pelne quelques semañies que le - 
duc Giselbert de Lotharingie s'était noyé dans le Rhin, quand Gerberge 
convola en secondes noces avec le roi de France Lonis d'Outremer. 
De Mamver, Essai chronologique sur l'histoire du Barrois, p. 14, 
commet une grave erreur en plaçant le mariage de Frédéric après là 
mort de Thierry. Gist, Der Ursprung des Hauses Savoien {Anzeiger 
fur schweiserische Geschichte, Neue Folge, L. V [1887], p. 1H), estime 
au contraire que le veuvage de Mathilde fut de courte durée. 

{8 Chron. s. M, e. XXXII, p. 33. 

65) Die Heiraten ete. (F. D, G., t, VI, p. 156). 
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Gisèle et son beau-frère Conrad Il. Depuis lors, il 
plus fait d’elle aucune mention (1). Comme Sophie et 
Béatrice furent, après la mort de leur père, recueillies par 
leur tante maternelle, l'impératrice Gisèle (2), nous pou- 
vons en conclure que Mathilde était morte avant son mari, 
entre 1030 et 1033. Outre Béatrice et Sophie, sur lesquelles 
nous allons revenir, Frédéric et sa femme avaient eu un 
fils, dont le Chroaicon sancti Michaelis nous fait connaitre 
l'existence. En effet, le moine qui rédigea l'histoire de 
cette abbaye, raconte que tous les membres de la famille * 
ducale, le duc Thierry, son fils et le fils de son fils ayant 
été enlevés par la mort, l'abbé Nanthere, jugea le moment 
venu de réclamer différents domaines dont Saint Mihiel 
avait été dépouillé par les princes défunts (3). Cette phrase 
prouve l'existence d'un fils de Frédéric IL. Mais ce n'est 
pas lout. Nous avons vu que Jean de Bayon avait par erreur 
placé la mort de Frédéric Il avant celle de son pére (4) : il 
est possible qu'il ait fait une confusion, et que ce soit du 
fils de Frédéric 11 qu'il ait voulu parler (5). Si, comme 























(4) Exenans (IV), Casus 8. Cali, e. Gi 
Jahrb. KI, L 1, p.25 et n. 4. 

(2) Chron. s, A, e. XXXU, p. 23. 

(3) « Cunctis morbis assumptis, duce Thcoderico, filio ejus et fi 
flii ete. » (Chron. 8. M, e. NXXI, p. 23. Nous ne eroyons pas que 
on puisse rendre ee passage autrement qu L 
eflet le premier « Alio » se rapportait à oderice », 
« ejus » devrait représenter « Frederieus 1 », ee qui est inadmis 
sible, attendu que dans la phrase précédente on ne Lrouÿe aucune 
mention du premier due de Mosellane. 11 faut done que « ejus n soit 

pour « Theoderici », #t qu'une virgule sépare « Theoderico » de 
filio. Ainsi la phrase a le sens suivant : « La maladie ayant enlevé 
tous les membres de la famille ducale, le due Thierry, le fs de Thierry 
iFrédérie 11) et le petit-fils de Thierry de fils de Frédéric 1 ote, » 

(6) Chron. Med. Non., 1. 11, e. XLVII (Cauer, H. E CL, 4 éd, 
4, pr, col. LXVI, 2 éd, LU, pr, col. COXVI) : à Cui (Thierry) 
Friderieus ex lilio népos, quia ipse æquivoeus lilius ante ohicrat, sue 
endens, parvis diebas Lotharingis prisfuit, n 

63) B. Picanr, L'arigine ete ; p. 50, avait déja fait cette hypolh 
à laquolle s'est rallé Bansstar, op, et, LI, pe 7, n 


+ LI pe 110. GE Bnesrar, 
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semblerait l'indiquer ce passage de Jean de Bayon, le fils de 
Frédéric Il avait porté le même nom que son père, l'erreur 
du chroniqueur s'expliquerait aisément (1). 

On ignore en quelle année naquirent les filles de Frédé- 
rie 11, Béatrice et Sophie (2). Elles sont qualifiées de 
puellulæ ;3) par le moine de Saint-Mihiel qui rédigea entre 
4035 et 1040 la chronique de son abbaye (4), ce quisuppose 
qu'elles ne devaient pas avoir beaucoup plus d'une dizaine 
d'années. Leur tante Gisele, nous l'avons dit, les recueillit 
et se chargea de leur éducation (5). Béatrice, qui était pro- 








4) B. Pieuur, La vie desaint Gérard. p.48, déclare ignorer ke nom du 
fils de Fredérie 1, Suivant Knmen, Genealogische Geschichte des 
Ardenreschen Geschlechis, les historiens lorrains so seraient 
trompés en attribuant à Frédéric 11 un fils portant ke mème nom que 
lui. Srenane, op. et. LH, pe 165-416, ne parle pus du fils de Prédérie IL. 
Nous avons déjà vu, p. A9, n. 8, que BnessLau croyait que ke dernier 
due de Mosellane de la maison de Bar avait eu un 
son père, el s'appelant, luiaussi, Frédérie.Un des prin 
dont éminent professeur avalt appuyé son hypothèse, à savoir la 
mention, dans le Neerologium . Matimini, d'un « Fridericus dux 
juvenis », n'a plus à nos yeux aucun que, d'après nous, il 
s'agit dans le Necrol. s. M. de Frédérie IL lui-même, el non plas de son 
fils. Tout en estimant trés plausible l'opinion qui donne à ee dernier 
le nom de sn pére, nous n'oserions plus nous montrer aussi afirmatif 
que nous l'étions autrefois (De prima doma, p. 16). 

2) Chron. <, Michaelis, e. KXXIL, p. 2, Aumey où Trois-FoxraINEs, 
Chron.(SS, L XXHI, p. 784), qui donne Sigefroy pour pere à Béatrice 

opbie, Jean me Bavex, Chron, Med, Mon. L 11, e, XLVIIL(Catuer, 
HE, CL, A éd, L 1, pre, col. LXVII, 2: éd, LH, pr, col, CCXVII). 
Doxtzo, File Mathilde, Vers 77-800 (SS., Le XI, p. 307), n° nomme 
qu'une des filles de Fré 11, Béatrice. Nous savons par une charte 
de Pibon, évêque de Toul, de 1076, que Thierry était le grand-pree de 
Sophie (Cauwer, 4° &., LL pre col. 473, 2 éd, 1 IL pr. col. 
COCXLAII-CCEX LIN). D'aprés E4x De BAYON, td, Frédérie LL aurait 
eu une troisieme fille, Pétronille, qui aurait épousé un seigneur alsa- 
een. Mais presque aueun historien moderne n'a, sur la foi de JEAN DE 
Baxox, admis l'existence de evtte Pétrenille. 

13) Chron. s. M. e. XXXII, p. #3. 

4) Cest Topinion de Warrz, l'éditeur du Chron. s M. dans los Mon. 
Germanur !SS., LI, p. 78) 

15) Chron, s. M, ibid, — M convient de reproduire un passage de 
Lacuesr ve Litor, unautre de JAN DE Haven, el d'examiner la valeur 
desassertions quis'ÿ trouvent contenues. D'après ces deux chroniqueurs, 
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bablement l'ainée, car c'est elle que les auteurs du Moyen- 
Age mentionnent la première, épousa Boniface, margrave 
de Toscane, dontelle eut la célèbre comtesse ou marquise 
Mathilde({).Devenue veuve, elle se rema vec son cousin 
Godefroy le Barbu, duc dépossédé de la Haute Lorraine, 








Guzelon et son fils Godefroy le Barbu auraient te les tuteurs où bail. 
listres de Béatrice et de Sophie, Voici d'abord ce que dit Launent, 
Gesta ep. lard, e. # (SSL X, pe 492 : à Ulis dicbus contra impore- 
torem Henricum secundum rebellaverat dux et marchio Godefridus, 
dictus Gibbosus, Gorclonis ducis fins, pro sublato bi. Woz 
ducatu, quem eu patre duce tenuerat loco patron post obitum Thec- 
dorici dueis Barrensis, qui filius nobilissimi ducis Frederici el Bentricis 
Hugonis Capitonis, Francorum regis sororis.… Ducatus autem patris 
carum (éatriee € Sophie), quia nentri ipsorum (Boniface et Louis } 
cessit, sed datus est a rege Girardo Castiniensi eomiti, ideo idem Gode. 
fridus qui patrons es datus erat just in Imperatorem arm 
movere visus esL.o JeAx De Bavox s'exprime ainstenracontant la bataills 
ue Bar-le-Duc de 1087 : « Qui (Eudes 11) ctiam Barrense castrum, quod 
sororum (sic) Friderici ducis praedium erat_ vi ceperat : Guzilo, qui 
erat lune lutor earum, praemisso Godefrido ete, » (Chron. Med. Mon, 
1 He, XINUT, Cuet, AE, CL. 4" éd, LU, pr. eol. LXIL 
éd... HI, pr., col CONIX). est à peine besoin de faire observer que 
le récit de LAURENT DE offre de graves inexactitudes : il donne à 
tort le surnom de & bossu » au fils de Gozelon, il fait de Thierry le 
pére de Héutriee et de a cunduite du Harbu y ex 
étrangement d Très certainement, si Godefroy a pris les armes 
contre Henri HU, e'était dans son intérêt personnel. Gode 
blions pas, détenait le duché dé Mosellane, el la pensée de 
sir au prof de Boniface ou de Louis ne lui est ja Vesprit. 
Pourquoi en voulait-il à l'empereur? Etaitec parce qu'Henri aurait 
4 les droite de Béatrice el dé Sophie, pupilles de Godetroy ? 
aucune façon, mais bien parce que ce prince lui avait refusé la Basse- 
Lorraine, Un récit, où I vérité ee ausal altérés, ne mérite qu'uns 
confiance médiocre, et d'autre part, lauloriié de Jeux De Baox n'a pas 
bsuucoup de poids. Pourtant, comme 
fois dues de Haute-Lorraine et cousins « 
pourrait que Conrad IL leur eùt confié le 
moniaux des jeunes prinresses jusqu'au mariage decelles ei.CL. Durée, 
Histoire eritique de Godefroid Le Barbu, p.16 0 61, qui ne se prononcs 
pas 

(1) Doxwo, Vita Mathéldis, LA, €. 10, vers TUT-SUL, LAURENT DE LIÉGE, 
Gexta ep. Vird., e. 2, Avuuy ve Trois Fosraives, Chron., Genealngia e 
süirpe &. Arnulfi, e 3188, Le X, p. #2, L NU, p. 387, L XXI, pe 70, 
t XXV, p. 382). Cf. Bnesstat, Jahrb, R 11, LH, p. 190191, Quoi qu'en 
dise Doxuo, Frédérie el Mathilde étaient morts, lorsque Béatries 
épousa Boniface. 
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veuf lui-même de Doda (1). Sophie épousa de son côté Louis, 
comte de Montbéliard, de Ferretie, de Mousson (2), dont 
les ancêtres avaient gouverné pour les trois premiers ducs 
de Mosellane une partie ou la, totalité du comté féodal de 
Bar (3). Sept enfants naquirent de cette union, quatre fils 
Brunon, Thierry, Frédéric et Louis, trois filles, Béatrice 
Sophie et Mathilde (4). Tandis que les enfants de Sophie 
eurent une nombreuse descendance, Mathilde, fille de 





(0) Mens ve Racnexat, Chron., 105%, Lameur De Heure 
4053, Sicemenr ve Grunzoux, Chron., 4053, Ann. Altahenses majores, 
4054, Aunnr pe Taois-Foxraives, Choron. (SS. LV, p. 123,427, LV 
& XX, p. 607, L XXII, p. 700. À cos Lextes de ehroniqueurs 
rait joindre la charte de Godefroy lui-même ct de Béatrice, dé 1069, 
pour Saint-Dagobert de Stenay (Lesunr, Chartes du Clermontois, n° 1, 
et beaucoup d'autres documents diplomatiques de la seconde 
moitié du x sieele. Gt. Sreinwontr, Jañrô, H. ILI, À I, p. #2 et sui, 
Depnéer, Histoire critique de Godefroid le Barbu, p. 61 et suiv. Nous 
ne croyons pas pouvoir admeltre Ja supposition de Dupnéez, qui rejette 
sur Godefroy la responsabilité de l'assassinat de Bonifaco. 

(2) Charts de Vaufroy pour Saint-Mihiel, de 1064, de la comtesse 
Sophie (sans date) en faveur de la même abbaye, d'Ermentude pour 
Cluny, du $ mars 1105 (or L'Isue, HS. M., p. 449, Cauwer, H. E. C.L, 
4 éd, & 1, pr, col. 476, ® &d., L 11, pr., col CCCL, Mauve, Heeueil 
des chartes de Cluny, &. V, n° 3830, p. 190) ; Bensouv, Chron., 1089, 
Lscnexr vr Liber, Cesta ep. Vird., 6.2, Gwox, Vita Hugoni abbatis 
Cluntacensis (SS., LV, p. 436, & X, p. 493, L KV, p. 40). Sur les an- 
cêtres de Louis Voir Térrrenn, Histoire des comtes souverains de 
Montbéliard (Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard, # 
série, & 1,(1877), p. 9-4, Vans, Documents et mémoire pour 
servir à l'stoire du territoire de Belfort, p. 817, VaxomkINDERE, 
HF T, P.B, LU, p. 4294, et les $ Let II du ec. 1 du L. I du pré 
sent travail (p. 195-108 et 231-235.) 

(3) Voir ci-dessus, p. 195-198 et 21-2X 

4) Trois rhartes de Sophie pour Saint-Mihivl, l'une sans date, la 
deuxième de 1080, la troisième de 1094 (Cazwer, À, E. C. L, 1 éd, 
t1, pe, col. 476, 2 éd, L Il, pr., eol. CCCL, Archives de la Meuse, 
Série H., fonds Saint-Mihiel, Cartulaire J!, n° LIX, p. 130, (reproduit 
dans los pivees justificatives de ec travail}, Musée des Archites dépar 
Lementaies, Attas, pl. XIX, n° 27, Tecte, p. 58), charte d'Udun, évêque 
de Toul, pour Saint-Gengoul, de 1065 (Cauuer, 1 éd, LL pr. col. 
#37, 2 éd., LM, pr, el. CCCXXVIH), eharte d'Ermentrude (voir la 

Genealogia e sürpe s. Arnulfi, ve. 318$, L NX 
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Béatrice, bien que mariée deux fois (1), ne laissa point 
d'héritier direct, et une partie des biens qui lui venaient 
de sa mère el per celle-ci de son grand-père Frédéric IL, 
devait être recueillie par les descendants de Louis et de 
Sophie. 

Dans le partage des domaines patrimoniaux qui s'était 
fait entre les filles de Fr ce Il, il semble que le plus 
gros morceau ait été attribué à Sophie, qui eut dans son 
lat les comtés silués dans le diocèse de Toul, l'abbaye de 
Saint Mihiel et les terres qui en dépendaient (2). 

Quant au duché de Haute-Lorraine, il passa en d'autres 
mains. L'on comprend du reste fort Lien que l'empereur 
it pas confié à de loules jeunes filles, à des enfants, 
l'administration d'une province menacée par le comte de 
Troyes Ilinvestit de la Mosellane Gozelon, déjà due de 
Basse-Lorraine, et cousin de Frédéric (3. On s'étonnera 
peut ètre que Conrad ait ainsi augmenté la puissance d'un 
homme qui avait été autrefois son ennemi. L'intérêt supé- 
rieur de l'Etat fit sans doute oublier à Conrad ses ressen 
timents et lui dicta son choix. Gozelon parut à l'empereur 
le seul homme capable de protéger le pays contre les 
attaques du comte de Champagne. Ii se trouva par bonheur 
que Conrad avait vu juste, et que Gozelon se montra digne 
de la confiance qu'on avait mise en lui. La grande victoire 
que Gozelon et son fils Godefroy le Barbu remportérent en 
1037 sur Eudes, qui fut tué dans l'action (4), rendit quelque 


















11) Mathilde épousa successivement son cousin Godefroy le Bossu, 
due de Basse-Larraine, fs de Godefroy le Harbu et de Doda, puis le 
due Welf V de Bavitre. On pourrait done l'appeler la « duchesse » Ma 
thille. 

2) Cet ce qui ressort de nombreux documents, que nous avons 
cités au cours de celte étude. 

8) Sicemur ve Geustoux, Chron., 1036 (109), Launrxe ve Liéc 
Gesta ep. Vird., e. 2 (SS.. L VI, p. 357, L X, p. 492). CL. Bnes 
up. cit, LU, p. 73-D, Ricuren et Komi, 0p. Ci, p. 299 et n. D. 

8) Sur celte bataille consulter L'Annois pe JOHAISVILLE, H. D, 
LI, p #83, Buüveke, Burgund unter Rudolf LIL und der Heim. 
Hall der burgundischen Krone an Kaiser Kourad Il, p. TH, Laxvs- 
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tranquillité à la Haute-Lorraine, si longtemps troublée par 
les incursions du comte de Troyes. Gozelon et son fils 
réussirent done à s'acquitter d'une tâche qui avail dépassé 
les forces de leurs prédécesseurs, Thierry et Frédéric IL. 

S'iles! naturel qu'à la mort de leur père Béatrice et 
Sophie aient été, en raison de leur sexe et de leur âge, 
écartées du gouvernement de la Mosellane, on comprend 
moins qu'en 1047 Henri IL, après avoir enlevé ce duché à 
Godefroy le Barbu, ne l'ait pas donné à Louis, mari de 
Sophie (1). La conduite du souverain est d'autant plus 
inexplicable qu'au cours des troubles provoqués par 
Godefroy ou par d'autres seigneurs Louis était resté fidèle 
au fils de Conrad II (2). On se serait donc attendu à voir 
Louis en 1047 revêtu de la dignité ducale qu'avait possédée 
son beau-père. Nous ignorons les motifs pour lesquels 
l'empereur lui préféra successivement les comtes Adalbert 
et Gérard, de la maison d'Alsace. Pourtant, ni Sophie ni 
son mari n'avaient renoncé au duché de Mosellane. et, 
quand Gérard mourut en 1070, Louis revendiqua ln dignité 
ducale, non pour lui, mais pour l'ainé de ses fils, héritier 
des éroits de son grand-père maternel Frédérie IL. Les 
prétentions de Louis ne furent admises ni parles seigneurs 
lorrains ni par Henri IV, et Thierry, fils de Gérard, resta 
en possession de la Mosellane (#4). 

Évineés, les comtes de Bar devaient rompre bientôt les 
liens qui les unissaient au duché de Haute-Lorraine, et 
acquérir vis à-vis des descendants de Gérard d'Alsace une 
indépendance absolue, en attendant qu'ils devinssent les 


















senGen, Graf Odo 1 ron der Champagne, p. 56-40, Bnessau, LIL 
P. 267-273, Ricuren et Konz, op. et, p MS, 319 tn. d., Lex, Eudes 11, 
Mémoires de la société académique de l'Aube L. LV, (189), p. 25-28, 
Drvnëez, 0p. cit., p. 47, Pouranoix, Le royaume de Bourgogne, p. V7 
(4) Bonilace, margrave de Toscane, était naturellement hors de cause. 
(2) Hennasa ve Racmenau, Chron., 1045 (SS., LV, p. IE). 
13) Se reporter à la n. # de la p. 27. 
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rivaux et les adversaires des ducs lorrains. On sait que, 
vers le milieu du xve siècle, ils obtinrent à leur tour l'érec- 
tion en duché du petit État féodal qu'ils avaient, durant 
quelques centaines d'années. gouverné en qualitéde comtes. 
Enin, le siècle suivant vit s'effectuer l'union de la Lorraine 
et du Barrois, qui, tout en gardant leur autonomie, vécu- 
rent désormais sous l'autorité des mêmes souverains, issus 









en ligne masculine de Gérard d'Alsace, et, par les femmes, 
de la maison de Bar. Ainsi fut supprimée l’une des consé- 
quences les plus désastreuses qu'avaient entrainées pour 
la Mosellane d'abord la fin prématurée de Frédéric 
mort sans postérité mâle, puis l'exclusion de la dignité 
ducale de son gendre Louis de Mousson et de son petit-fils 
Thierry IL. 
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CONCLUSION 





I 





Si, à l'époque mérovingienne, il a probablement existé 
un ducatus Moslinsis, ce duché n'avait pas de limites aussi 
étendues que la Mosellane; rien ne prouve d'ailleurs que 
Brunon ait songé à restaurer une ancienne circonscription 
territoriale, 

C'est en 959 que l'archevèque-duc institua la Haute- 
Lorraine et probablement aussi la Basse; son but fut de 
rendre les révoltes plus rares et en même temps plus 
facil réprimer, Fr le, qui avail été placé à la tête de 
la Mosellane, n'eut jamais le gouvernement de la Lotha- 
ringie entière ; seule, la partie méridionale de ce royaume 
fut soumise à son autorité. 

La Haute Lorraine ou Mosellane comprenait — selon 
toute vraisemblance — les agi de la province ecclésias- 
tique de Trèves qui se trouvaient à l'ouest du Rhin, ainsi 
que plusieurs pagi de l'archidiocèse de R : les uns et 
les autres avaient autrefois dépendu de Lothaire IL. 

Si, en principe, la dignité ducale était une fonction 
publique, si même, dans une certaine mesure, elle demeura 
telle, on la voit petit à petit prendre aussi le caractère d'un 
fief héréditaire dans la maison de Frédéric. C'estainsi que 
Thierry, quoique mineur, devint en 978, à la mort de son 
père Frédéric l”, duc de Mosellane sous la tutelle de sa 
mère Béatrice, et que Frédéric Il fut, avant 1019 assoei 
son pére, auquel il succéda en 1027 (4), Toutefois, celle 


























(4 Ou en 1038, 
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hérédité — de fait, et non de droit, remarquons-le — ne 
s’étendait pas aux femmes, qui ne pouvaient alors exercer 
les fonctions ducales. Aussi, quand en 1033 Frédéric II mou- 
rut, ne laissant que des filles en bas âge, Conrad I trans- 
mit-il la Mosellane à Gozelon, déjà duc de Basse-Lorraine 
et cousin issu germain de Frédéric. Pourtant, si l'une 
des filles de Frédéric avait été mariée en 1033, et mariée à 
un comte de la Haute-Lorraine, celui-ci aurait sans doute 
succédé à son beau-père dans le gouvernement de la 
province. 

Les ducs avaient pour mission de juger les causes 
royales, c'est-à-dire celles où les églises, les abbayes, les 
comtes et d'autres personnages encore se trouvaient enga- 
gés, de châlier les brigands et les perturbateurs de la paix 
publique, d'assister aux assemblées que convoquaient les 
rois ou les empereurs, d'amener à ceux ci les contingents 
militaires de la province, et de repousser les attaques des 
ennemis extérieurs. Il ne semble pas d'ailleurs que Fré- 
déric et sès deux successeurs aient mis beaucoup de zèle 
à faire la police de leur duché. 

Les dues perçoivent des revenus qu'il est dificile de 
préciser, ils son! avoués de plusieurs abbayes royales de 
la province. IL est probable qu'ils n'ont jamais frappé 
monnaie en tant que ducs, et que la désignation des 
évêques ou des comtes de la Mosellane ne rentrait pas 
dans leurs attributions. Pourtant, comtes et prélats, 
ceux-ci comme seigneurs lemporels, se trouvent subor- 
donnés aux ducs et tenus de répondre à leurs convocations. 
Les dues s'oceupent de la réforme de quelques abbayes, en 
particulier de celles dont l'avouerie leur appartient. 


Il 
Les trois premiers ducs de Mosellane possédaient dans 
la province des comtés, des villages, des abbayes à titre 
d’alleux ou de bénéfices héréditaires, transmissibles même 
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à des femmes, d'autres fiefs attachés, semble-Lil, à la 
dignité ducale, d'autres enfin qui n’appartinrent qu'à l'un 


ou à l'autre d’entre eux. 

C'était surtout dans le sud-ouest de leur duché que 
Frédéric 1er, son fils et son petit-fils avaient leurs biens 
patrimoniaux. Au comté épiscopal de Metz, qui leur 
échappa dès le début du xr' siècle, ils joignaient le 
Scarponnoïis, Amance, un morceau du Saintois et du 
Soulossois, l'Ornois, le Barrois et l'abbaye de Saint-Mihiel- 
en-Verdunois. C'est grâce à la possession du pagus Bar- 
rensis, de l'Odornensis, du Scarponensis, et de l'avouerie de 
Saint-Mihiel qu'ils disposaient d'une puissance matérielle 
assez considérable ; ces territoires formèrent en outre les 
éléments constitutifs du comté féodal de Bar, qui finit par 
englober — avec les bassins de l'Ornain, de la Haute-Meuse 
et du Mouzon — ceux Rupt de-Mad, de l'Orne et de la 
Chiers. 

Toutefois, on ne saurait afirmer que nos ducs aient 
organisé le comté féodal de Bar, tel qu’on le voit constitué 
au «ur siécle ; ils n'ont certainement pas créé la division 
en bailliages ; lout au plus peut-on leur attribuer l'institu- 
tion des prévôtés el des châtellenies. Nous pouvons d'autre 
part considérer comme certaine l'existence d'un comte de 
Bar, subordonné au due, et la présence à Bar même d’un 
châtelain antérieurement à 1033. 

Après avoir été à l'origine des fonctionnaires publics, 
les comtes s'étaient peu à peu transformés en vassaux. 
Frédéric Ier avait dû recevoir d'Otion le Grand ou de 
Brunon la dignité comtale sur le Barrois, l'Ornois, le 
Scarponnois, ainsi que l’avouerie de Saint-Mihiel. Ces 
comtés prirent peu à peu, sans d’ailleurs qu'aucune déci- 
ion royale fût intervenue, le caractère de fiefs hérédi 
taires et méme de fiefs que des femmes pouvaient posséder. 
C'est ainsi qu à la mort de Frédérie I ses deux filles, Béa- 
trice et Sophie, se parlagérent les comtés et les domaines 
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qu'avait possédés leur pére. Finalement, Mathilde, fille 
unique et héritière de Béatrice, étant morte sans postérité, 
les descendants de Sophie recueillirent la presque Lotalité 
des territoires qui avaient constitué le lot de Béatrice. 

En tant que duc de Haute-Lorraine, Frédéric avait reçu 
en bénéfice les abbayes de Saint-Martin de Metz, de Moren- 
moutier et de Saiut-Dié; les deux derni furent 
réformées par ses soins. Otlon Ier les ayant données ou 
restituées à l'église de Toul, Frédéric n’en conserva plus 
que l’avouerie, qu'il transmit à ses descendants avec tous 
les droits que celle fonction comportait. En particulier, 
nous savons qu'ils battirent monnaie comme ayoués de 
Saint Dié. 

Thierry Le obtint en fief d'Otton HI, ou plus probable 
ment d'Henri Il, le domaine royal d'Andernach, qui ne 
semble avoir appartenu ni à son père ni à son fils; on 
possède de Thierry des deniers frappés à Andernach. 

Nos ducs n'ont certainement pas eu l'avouerie de 
Senones ; quant à celle de Remiremont, nous ne pouvons 
rien aflirmer. 

















il 


Le premier duc de Haute Lorraine, Frédéric, fils du 
comte Voiry (Wigeric) et de Cunégonde, eut pour sœurs 
Liutgarde, (Eveet Berthe), pour frères Gozlin, Adalbéron ler, 
évêque de Metz, Gilbert. Sigebert), et Sigefroy, comte de 
Luxembourg 

Alors qu'il n'était encore que comte, Frédérie construisit 
un château en un endroit nommé qui appartepait 
au roi de France, Louis IV d'Outremer. 

Béatrice, que Frédéric épousa en 954, avait pour | 
Hugues le € d et Avoie De cette union naquirent 
Henri-Hezelin, Adalbéron Il, évêque de Metz, et 
qui, bien que le plus jeune des lrois, succéda en 978 
pére. Henri en effet, qui semble avoir été l'ainé des fils de 
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Frédéric, mourut avant 978, et le cadet, Adalbéron, avait 
été déjà destiné à l'Église. 

Il ne se produisit aucun événement de quelque impor- 
tance au cours des dix-neuf années pendant lesquelles 
Frédéric conserva la dignité ducale. 

Durant la minorité de Thierry. au nom duquel sa mère 
Béatrice gouverna le duché, la Mosel!ane fut en butte à de 
nouvelles attaques de la part du Carolingien Lothaire, roi 
de France, qui réussit à s'emparer de Verdun ; toutefois, 
peu après Son avénement, en 87, Hugues Capet restitua 
cette ville. Thierry lui même, fait prisonnier dans Verdun, 
ait auparavant recouvré sa liberté. 

Sous le règne d'Henri II, Thierry, qui fut d'ailleurs le 
serviteur fidèle de ce prince, eut à subir plusieurs dis- 
grâces. L'évéché de Melz fut enlevé à son jeune fils Adal- 
béron; lui-même perdit le comté de Metz, el se laissa 
prendre par l'usurpateur du siège épiscopal de cette ville ; 
enfin, quelques années plus tard, il lomba dans une nou 
velle embuscade, d'où il ne se tira qu'avec peine. 
kichilde, que Thierry avait prise pour femme, était 
probablement la fille d'un comte Folmar, qui lui laissa Ja 
forteresse d'Amance Frédéric Il, né de cette union, fut 
avant 1019 associé à son père, et semble avoir joué dès 
lors le principal rôle dans le duché. Son père et lui eurent 
à lutter en particulier contre le comte de Blois, de Chartres, 
de Meaux et de Troyes, Eudes Il, qui avait des terres dans 
la Mosellane et qui cherchait, semble til, à les agrandir. 
AL fallut l'intervention et la médiation d'Henri IL pour 
mettre fin à ces querelle 
Frédéric IL avait épou 






























de ses cousines, Mathilde, 
qui d'un premier mariage avail eu un fils, Conrad le Jeune. 
Quand en 102 Henri H mourut sans enfant, Frédéric 
essaya, mais sans succès, de faire élire son beau 
fut un autre Conrad, cousin-germain du précédent, qui 
ubtint la couronne. 











Google 





ET SA PREMIÈRE MAISON DUGCALE 451 


Frédéric et Thierry, soutenus par Gozelon, due de Basse- 
Lorraine, cherchèrent en France des ennemis au nouveau 
roi, mais leurs alliés ne firent presque rien poureux, et 
force fut aux ducs lorrains de se résigner à reconnaitre 
Conrad Il pour souverain, Thierry mourut peu de temps 
après, soit en 1026, soit en 1027 

On retrouve encore Frédéric Il mêlé à des intrigues 
ourdies contre l'autorité de Conrad ; il ne semble pas pour- 
tant qu'il ait pris les armes, eomme le firent Conrad le 
Jeune et le duc Ernest de Souabe. Toujours est-il que 
Frédéric conserva la Haute-Lorraine jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1033. Sa femme, Mathilde, lui avait donné un 
fils, mort avant 153, et deux filles, Béatrice et Sophie, 
qui recueillirent les comtés paternels, mais non la dignité 
ducale, donnée à Gozelon. ; 














IV 

Quel rôle nos dues ontils joué, quelle est pour leur 
famille ou pour la Mosellane l'importance de l'œuvre qu'ils 
ont accomplie, dans quel état enfin laissaient-ils la pro- 
vince. telles sont les questions auxquelles il convient de 
répondre en terminant cette étude. 

Il nous faut bien convenir qu'à aueun égard Frédéric Ir, 
son fils et son pelit-fils ne peuvent être comparés à leurs 
cousins, comtes de Verdun et dues de Basse Lorraine, les 
Gozelon et les Godefroy. S'agit-il des affaires générales de 
l'Allemagne et de la Lotharingie, on ne voit pas que nos 
dues aient joui d'un grand crédit auprès des souverains : 
ils n'ont pas pris une part importante au gouvernement 
de l'Etat, non plus qu'aux guerres entreprises durant cette 
période par les rois d'Allemagne el de Lorraine. 

Exceplion doit être faite pour Béatrice, l'homme de la 
famille, Alors qu'elle exerçait la régence au nom de son 
fils Thierry, la duchesse déploya la plus grande activité, 
{travaillant à réconcilier l'ex-duc de Bavière avec Otton IL 
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et à rétablir la paix entre les souverains de la France et de 
l'Allemagne. Mais, si l'on met à part Béatrice, on doit 
recunnaitre que les Lrois premiers dues de Mosellane sont 
constamment demeurés au second plan. À d'autres égards, 
ils nous paraissent être restés au-dessous de la tâche qu'ils 
avaient mission de remplir. 

Nous avons constaté que Th 

été impuissants à repousser viclorieusement les attaques 
du comte de Champagne Eudes L'honneur de débarrasser 
la Lorraine de ce voisin incommode reviendra en 1037 à 
Gozelon et à son fils Godefroy le Barbu. 
D'autre part, la situation de nos dues visà-vis’du roi 
d'Allemagne et de Lotharingie s'est modifiée à leur avan- 
lage de 959 à 1033; Thierry et son fils ont use liberté 
d'allures que n'avait pas connue Frédéric I". Seulement, 
à l'intérieur même de la Mosellane un mouvement ana- 
logue s’est produit au détriment de l'autorité ducale, En 
principe, roi, dues, évêques et comtes gardent les mêmes 
prérogatives et les mêmes obligations: en fait, chacun 
s'efforce de se soustraire à ses devoirs, el par contre 
éprouve quelque peine à jouir de ses droits. 

1 nous semble que Fréderic Fr était surtout un fonction- 
naire, un représentant du roi ou de l'empereur, d'autant 
mieux obéi que, d'une part, le souverain était plus 
redouté et que, d'autre part, lui, Frédérie, se montrait 
plus fidèle. Thierry 1 et Frédéric IL sont encore, si l'on 
veul, des fonctionnaires. mais chez eux se montre aussi le 
caractère de vassaux, si même il ne prédemine pas. ls 
jouissent d'une plus grande indépendance à l'égard du 
chef de l'État, mais en retour ils obtiennent plus difficile. 
ment l'obéissance des comtes et des évêques. D'où provien- 
nent ces changements ? De diverses causes. 

D'abord, il faut relever la faiblesse ou l'éloignement 
habituel des souverains, Otton le Grand, avec une indomp- 
table énergie, avait brisé toutes les résistances ; aus: 





rry Pret Frédérie I avaient 
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dans les dernières années de son règne, personne, ni en 
Lorraine, ni en Allemagne, n'ose plus braver son autorité ; 
partout il est obéi et respecté. La situation se modifia 
sous les successeurs d'Otton Ier ; les uns, comme Otton Il 
et surtout Otton If, passèrent de longues années en Italie, 
poursuivant la réalisation de rêves chimériques : d’autres, 
tel Henri If, n'avaient ni l'énergie, la décision, ni la 
ténacité qui avaient permis à Olton le Grand de consolider 
son pouvoir. Nous avons, au cours de cette étude, constaté 
à diverses reprises la faiblesse et l'impuissance du dernier 
prince de la maison de Saxe. 

Les conséquences de la mollesse ou de l'éloignement des 
souverains ne tardent pas à se faire sentir du haut en bas 
de l'organisation politique et administrative. Les ducs en 
prennent à leur aise avec le roi ou l'empereur : mais eux- 
mêmes, mal soutenus par celui-ci, n'arrivent pas à se faire 
obéir. 

A ces causes générales qui agissent en Allemagne et en 
Lotharingie, il faut en joindre d'autres spéciales à nos 
dues, à leur caractère, à la situation de leurs domaines. 
Nous l'avons dit, et nous croyons devoir le répéter, 
Frédérie Ier, son fils el son petit-fils ne semblent pas avoir 
possédé les qualités remarquables d'intelligence el d'éner- 
gie qui distinguent leurs cousins de la maison d'Ardenne 
ou de Verdun. Peut-être aussi disposaient ils d'une pui: 
sance matérielle insuflisante. En outre, leurs possessions 
se trouvaient groupées dans le sud et le sud-ouest de la 
sellane; c'était là tout naturellement qu ent dé 
préférence. Le nord et le nord-est de la province, où ils ne se 
montraient que rarement, où d'ailleurs les points d'appui 
leur faisaient défaut, devaient peu à peu, par la force des 
choses, se considérer comme élrangers au duché, et tendre 
à s'en détacher. 

Assurément, Frédéric Il aurait pu regagner — au moins 
en partie — le terrain perdu, s'il avait réussi à faire 
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monter sur le trône d'Allemagne et de Lorraine son beau- 
fils Conrad le Jeune. L'échec de sa tentative et sa révolte 
contre l'autorité du successeur d'Henri Il eurent pour effet 
de diminuer encore son autorité et son prestige. 

Nous croyons donc qu'avant 1033 le duché de Mosellane 
commençait à se désagréger ; il n'avait plus la cohésion 
qu'il possédait trois quarts de siècle auparavant, au 
moment où il se constituait sous l'autorité de Frédérie Ier. 

Il se trouva par sureroit que nos dues avaient — sans le 
vouloir — travaillé à précipiter le morcellement de la 
Haute-Lorraine. On leur doit, en effet, et c'est là leur 
œuvre capitale, la création ou du moinsle développement 
du comté féodal de Bar, qui joua un rôle important aux 
xue, xur et xive siècles. Mais leur famille seule en profita. 
Le malheur voulut en ellel que les comles de Bar, comme 
d'ailleurs les évêques et quelques-uns des seigneurs laïcs 
de la Mosellane, se rendirent indépendants des dues de 
la province, et devinrent pour trois siècles leurs plus 
redoutables adversaires. 

En définitive, il eût mieux valu pour la Haute-Lorraine 
ou que la dignité ducale restät dans la descendance 
féminine de Frédéric Il, ou que le comté de Bar ne se 
constituàt pas. 

Si la maison de Verdun, qui en 1033 reçut le duché de 
Haute Lorraine, avait pu le conserver, elle aurait été assez 
puissante pour y maintenir quelque unilé, pour paralyser 
l'action des forces dissolvantes qui tendaient à morceler 
le pays. Seulement, une sorte de fatalité s'acharnait depuis 
deux cents ans sur la malheureuse Lotharingie. Godefroy 
le Barbu se vit enlever par Henri II la Mosellane, qui fut 
donnée successivement au comte Adalbert d'Alsace, puis 
à son neveu Gérard. Pas plus que la maison de Bar, la 
nouvelle dynastie ducale ne fut à la hauteur de sa tâche; 
elle ne sut pas préserver la Haute-Lorraine du démembre- 
ment qui la menaçait. Et durant trois siècles, la région 
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lotharingienne offrira le spectacle lamentable de luttes 
incessantes, où s'épuiseront les forces du pays, pour le 
plus grand profit des comtes de Champagne d'abord, et 
plus tard des Capétiens ou des Valois 

A partir de René IT, il est vrai, la Lorraine et le Barrois 
2'auront plus qu'un même souverain ; toutefois, la région 
ne recouvrera pes complétement son unité politique, les 
villes épiscopales ayant continué de vivre de leur existence 
indépendante ; en outre, René II et ses successeurs senti- 
ront jusqu'à la fin peser lourdement sur eux les effets 
désastreux d'événements qu'avait produits ou rendus 
possibles l'émiettement de l'ancienne Mosellane. 
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La Lotharingie formait-elle encore en 959 un royaume 
autonome, distinct de l'Allemagne ? 





La Lotharingie était-elle en 959 une simple province de 
l'Allemagne. ou constituait-elle encore un royaume distinet 
de ce dernier État, et destiné à former après 962, avec 
l'Allemagne elle-même, avec l'Italie, et plus tard avec la 
Bourgogne, le Saint-Empire-romain-germanique ? 

Disous lout de suite que l'idée d'un empire territo- 
rial englobant un nombre déterminé d'États ou de 
provinces n'avait pas encore pris naissance, ou du moins 
lait pas encore nettement conçue, ni, à plus forte raison, 
généralement neceptée. Aux axe et x° siècles, le mot 
«imperium » désignait bien plutôt l'ensemble des atiribu- 
lions et des devoirs de l'empereur que les contrées soumi- 
ses à son autorité, Et cela s'explique sans peine. D'abord, 
on admet à celle époque que l'autorité de l'empereur 
s'étend en principe sur l'ensemble du monde chrétien, En 
outre, de 800 à 92%, les empereurs avaient appartenu à 
quatre familles différentes (D, et les États qu'ils gouver- 


























4) En dehors de la dynastie earolingienne, qui a fo plupart 
des empereurs du 1x° siéele, citons les maisons de Frioul (Bérenger 1), 
de Provence (Louis l'Aveugle) et de Spoléte (Guy et Lambert). Tandis 
que In deuxième et La tro se rattachaient par les femmes à la 
famille de Charlemagne, la quatrieme n'avait avec celle-ci aucun lien 
de parenté, 
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naient effectivement, avaient sans cesse varié de compo- 
on et d'étendue (1); il n°y avait que le royaume d'Italie 
qui eût toujours, nominalement sinon de fait, dépendu de 
ces princes (2). De 962. il est vrai, à 1033, seuls les souve- 
rains allemands reçurent la couronne impériale, et de 
plus, tous la portérent. N'empéche que de 983 à 996, puis 
de 1002 à 101%, enfin de 102% à 1027, l'empire resta vacant, 
un intervalle plus ou moins long s'étant écoulé entre les 
avènements respectifs d'Ottou HE, d'Henri Il et de Conrad Il 
au trône d'Allemagne et le moment où ces trois princes 
devinrent empereurs. Par deux fois d'ailleurs, au cours de 
ces interrègnes, en 1002, ainsi qu'en 1024-1025, les Ltaliens 




















(1) Louis le Pieux avait, comme on père Charlemagne, possédé la 












totalité de la monarchie franque. Mais Lothaire 1 (840-855) n'a eu que 
là Francia media, ne partie de la Hourgoune, là Provence et l'alie, 
à péninsule seule appartenait à LouisH K-873) qui naequit qu'en Ai 


la Provence à la mort de son jeune fr Charles, Charles le Chauve 
IN75 877) élait maître de la France ocridentale, de la Bourgogne, d 
Provence et de l'Italie. Charles le Gros n'était encore que souverain de 
la Souabe, d'une parile de la Lotharingie et de la Bourgogne, ainsi 
que de l'Italie, quand il fut, en AS, couronné empereur, el ce ne fut 
pas son Lire impérial qui lui valut d'étendre «on autorité aur le resta 
de la monarchie carolingienne. Guy e{ son fils Lambert, couronnés 
empereurs, le premier en 891, le second en 892, ne possédaient que 
Vtalie ; Araulf qui, du vivant de Lambert, reçut en 896, du pape 
la eouronne impériale, n'etait à ectte date maitre que de la 
seulement, son fils Zwentibold en Lotharingic, Eudes et 
Charles le Simple dans la France occidentale, Rodolphe 1° en Bourgo- 
#ne, Louis l'Aveugle en Provence, Bérenger 1, le compétiteur de Guy 
et de Lambert, en Italie, reconnaissaient nominalement — sinon de 
t— la suzeraineté d'Arnull, Louis l'Aveugle, qui devint empereur 
en 91, joignait la Provence à l'Italie ; enûn, Berenger 17, qui se ft 
couronner empereur en 4 pas son autorité au dela dex 
nitus de l'Italie. 

121 On peut ajouter que le Utre d'empereur n'a conféré à la plu 
des princes qui l'ont porté aucune autor ucune suprématie cf 
Uve ni sur les autres souverains de l'oceident chrétien, ni méme sur 
les rois qui partagéaient avee eux les débris de la monarchie franque. 
Arnulf, il est vrai, nous l'avons dit à la note prévédente, a joui d'une 
prééminenes, plus nominale que réelle, à l'égard des reguli qui go 
sernaient les Etats nés du démembre: 
encore doil-on faire observer que ectte supériorité. il la poss 
d'être empereur, et qu'il la devait à sa qualité de Carolingien, 
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ent de l'empire earolingien ; 
ait avant 
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tentèrent de se donner un souverain distinct de celui de 
"Allemagne, ce qui prouve que, durantle premier quart 
du xee siècle, on ne eroyait pas encore que la possession 
de l'Italie et de la couronne impériale fût l'apanage exclu: 
sif des rois germains (1). En 1002, Ardouin, marquis 
d'Ivrée, se fit proclamer roi d'Italie, et seule l'opposition 
d'une partie de ses compatriotes Pempécha d'arriver à 
l'empire. Vingt-deux ans plus tard, après la mort de saiat 
Henri, les Italiens offrirent successivement la couronne à 
Robert le Pieux et à Guillaume V, duc d'Aquitaine, qui la 
refusérent l'un et l'autre, tant pour eux-mêmes que pour 
leurs fils (2). Nul doute que si l'un de ces princes avait 
répondu à l'appel des évêques et des seigneurs transalpins. 
il eût poussé jusqu'à Rome pour s'y faire couronner 
empereur (3). Ainsi, à deux reprises, peu s’en est fallu que 








(1) C'est ce que reconnait Buver, Le Saint Empire romain germa- 
nique et l'Empire actuel d'Allemagne (traduetion Docwrnace), p. 18. 
Quand Warrz, D. FG,, LV, p. M9, dit: « Que l'empire appartint de 
droit au roi allemand, et à lui seul, il n'y avait alors la-dessus aucun 
doute », ceet n'est vrai que pour une époque postérieure à celle dont 
nous nous oceupons : des deux sources, auxquelles Warrz renvoie à ln 
n.4 dela p. 119,les Ad Heinricum IV imperatorem Libri VII, de 
Bexo, et lo Ligurinus, la première date du dernier quart du xx siècle, 
el la seconde à été écrite au plus tôt sous le règne de Frédéric Bar- 
berousse. 

«À celle époque [antérieurement ou règne d'Henri 11), ajoute Warrz, 
aucun pepe n'a songé à établie un autre omprrour [e'est-à dire un 
empereur autre que le roi d'Allemagne] ». L'ussertion est exaete ; 
pourtant, si Ardouin avait été assez fort pour imposer son autorité aux 

ques el aux seigneurs de l'Italie, et qu'il fût ensuite arrivé à Rome, le 
pape alors régnant aurail-il refusé de le couronner empereur? Evidem 
ment non, IL en aurait ete de méme pour le fils de Guillaume le Grand, 
duc d'Aquitaine, au cas où ee prinee eût franchi les Alpes et se fût 
fait roconnaitre par les grands de la péninsule. 

12 Voir ci-dessus, p, 421-424. 

{3 D'après une lettre ée 

































te par Huprésmr, écolûtre de Poitiers, à 
'évéque Falbert de Chartres, les évèques el les scigneurs italiens 
ofraient à Guillaume, pour son fs, la couronne royale d'Italie, et pro- 

nlen outre de faire leur ‘possible pour que le jeune prince 
obunt la couronne impériale (Rec. H. Fr., L. X, p. 488-489.) 
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la série des empereurs aHemands ne {üt interrompue (1). 11 
n'y avait done pasde raison pour que l'idée d’un empire ter- 
ritorial, comprenant, avee l'Italie, les États ou les provinces 
possédés au nord des Alpes par les souverains allemands, 
idée née peutètre dans le cerveau de quelques cleres épris 
du passé (2), eût pu prendre corps, se répandre et se faire 
universellement adopter. 

Toutefois, de ce quele Saint Empire romain-germanique 
n'avait pas encore d'existence officielle au x° siècle, ni tout 








(1) Plus lard, au cours du xr siècle, ily eut des tentatives faites par 
les Italiens ou par les papes pour enlever l'empire aux Franconiens. 
Ainsi, en 1087, les grands de l'Italie, mécontents de Conrad II, ofrirent 
la couronne impériale au comts de Blois st de Troyes, 1 
disputait alors la Bourgogne à l'empereur (ANNALSTA Saxo, 
un, Altahenses majores, 1037, SS., & VI, p.680, L XX, p. A) 
Suivant Bexos, Geta roman ecélester, 1 Il, €. 7 (Libellé de lite 
aimperatorum et pontificum, LIL, p. 378), Benoit IV aurait envoyé la 
couronne impériale à Picrre, rai de Hongrie, el Léox nu Moxr-Cass 
attribue à Etienne IX (X, le projet de couronner empereur son frès 
Godefroy le Barbu (Chronica monasterei Casinensis, L. 1, e. 97, SS, 
4 VII, pe GO. 

(2) Silvestre I et à son insligation Otton II révaient, semble-t-il, 
de ressuseiler l'ancien empire romain dans sa constitution el dans sun 
étendue. 

I est eurienx de voir que, suivant ex circonstances et les besoins 
du moment, Gerbert donne aux mots « imperium romanum » tantôt 
un sens, tuntôt un autre. Prenons la lettre dans laquelle il se justil 
(984) auprès de Thierry 1°" de Metz des attaques qu'il a dirigées contre 
lui au nom de Charles de -Lorraine (a supposer, ce qui n'est 
nullement certain, que libelle et mpalogie émanent de’ Gerberl); le 
« romanum imperium », dont le prélat est l'honneur, doit être identifié 
avec les Élats soumis à l'autorité des Ottons. Par contre, en 988 :?), le 
même Gerbert, chargé par le roi de France, Hugues Capet, d'écrire aux 
empereurs grées Basile IL et Constantin VIH, désigne sous le nom 
d° € imperium romanum o l'empire byzantin, Entin, quand en 97 
Gerbert adresse à Olton HI son Libellus de rationali et rahone uti, il 
lui dit dans la préface : « nostrum, nostrum est romanum imperium » 
{Lettres de Gerbert, n°23, A1 el Il, p. 32, 10 et 237). Voila donc Gerbert 
revenu à sa premiére opinion, qui lui paraîtra bientôt d'autant meil 
leure qu'il montera dans la chaire de saint Pierre. On sait que pour le 
Sosie de Molière « le véritable Amphitrvon est l'Amphytryon où l'on 
dine. » De même, le pape Silvestre IL ne pouvait manquer de regarder 
comme le véritable empire. romain celui où 11 purtageait li première 
place avee son ancien élève Otton HE. 
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au début du xt (1), on aurail tort-d'en rien conclure pour 
la situation où se trouvait alors la Lotharingie à l'égard de 
l'Allemagne. En vue d'arriver à bien connaitre, à déler- 
miner aussi exactement que possible cette situation 
posons-nous les deux questions suivantes : la Lotharingie 
avail elle conse: une chancellerie particulière, comme 
c'avait été le cas par exemple au temps de Louis l'Enfant 
et de Charles le Simple (2)? Les princes saxons ou franco- 
niens se faisaient-ils couronner deux fois, d'abord comme 
souverains de l'Allemagne, puis en tant que rois de 
Lorraine? 

Après bien des vicissitudes, que nous avons racontées 
ailleurs, le royaume de Lothaire IL était tombé de 923 à 
925 au pouvoir du roi d'Allemagne Henri I‘. L'archevèque 
de Trèves, Roger, qui avait été sous Charles le Simple, 
comme son prédécesseur Radbod, archichapelain (arehi- 
chancelier) pour la Lotharingie (3), conserva jusqu'à sa 
mort celle dignité (4), qui fut donnée ensuite à Robert 
(931-956) (5). Pourtant, du vivant de Robert, on rencontre 
des diplômes concernant la Lorraine contresignés au nom 














(1) Buxeæ, Le Saint Empire, ete. p. 103-108, 139 ct 187, fait d'Otton 
le Grand le créateur du Saint-Empire ; nous concédons à eet auteur 
qu'Otlon a jeté les bases du nouvel emperium romanum, mais celui- 
ci, selon nous, n'a qu'au milien du siècle suivant attoint son dévelop- 
pement complet el bien pris conselence de lui-même. L'imperium 
romanum, dont partent Wiros, Gesta Chuonradt imperataris, €. A, 
p.940, etVunenr, Fifa s Leouis IX, L 1, €. 14 (Warrenien, lontifieunn 
romanorum vit, LA, p 16) est déja le Saint-Empire romain ; seule- 
ment, avec ces deux auteurs nou nons et nous dépassons mème 
in de la première moitié du xt siéele. Ajoutons que l'épithète de 
4 saint » appliquée à l'empire romain ne dute que du règne de Frédéric 
Barberousse (Bnrcr, 0p. Cit,, p. 21, Kimincuarsz, L'Empire carolin- 
gien, p. 555 et n. 3) 

(2 Voir notre Mo. L. C..p. GS et n,2, 



























Reg. Kar, 2 éd), Vorbemerkangen, p. Get EL ExN-Exr, 
P- HS5U. 

+, LI, pe 97, Burscrau, Handbuch der Urkun- 
un P 074, 

op. cit., p. 307. 


(3 Ho. L. C. 
(4) Sexe, DD. 
dentehre, LA, p. 907, Panisur, lo, L. 
Sickes, 0p. cit. p. 37 et 81, Bnesstau, 
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de l'archevêque de Mayence, archichapelain ou archichan- 
cel 





r du royaume d'Allemagne. Les successeurs de Robert 
n'héritèrent pas des droits qu'il avait exercés en qualité 
d'archichapelain, Si l'archevêque de Cologne, Brunon, 
posséda les fonctions d’archichapelain pour la Lotharingie, 
dont il eut en outre comme duc l'administration (W53 965), 
il ya pourtant durant cette période de nombreux actes 
relatifs à la Lorraine au bas desquels on lit le nom de l'ar- 
chevèque de Mayence Guillaume, fils naturel d'Otton 1°* (1). 
Après la mort de Brunon, les diplômes concernant la 
Lotharingie furent, aussi bien que ceux ayant trait à 
l'Allemagne, contresignés au lieu et place de l'archevêque 
de Mayence (2). Done, plus d'archichapelain [archichance- 
celier) particulier pour la Lorraine à partir de 965. 

‘ancien royaume de Lothaire Il conserva-t-il au moins 
le droit d'élire à part et de faire couronner par un de ses 
métropolitains le souverain qui la gouvernait en même 
temps que l'Allemagne ? Henri [‘', qui d'ailleurs avait jugé 
inutile de se faire sacrer lors de son avènement, en 919 (3), 
ne parait pas avoir légitimé sa prise de possession de la 
Lorraine par une cérémonie spéciale. Olton le 
rence de son père, voulut être couronné; mais la solennité, 
qui eut pour théâtre Aix pelle en Lorraine (%), visait 
— aussi bien quece dernier pays —les territoires transrhé- 
nans. En ce qui concerne Otton Il, il y eut bien deux élec- 
lions distinctes, l'une à Worms pour l'Allemagne, l'autre 
à 4 Lorraine; seulement, on ne signale 
qu'un seul couronnement, qui eut lieu dans celtedernière 
ville (3). Élu à Vérone dans une assemblée où se rencon- 

































la Chapelle pour 








U) Sue les droits respectifs de Bron 
chichapelains (nrehichanceliers) consulter SicxEt, Op. à 
Bwsstae, Op. ent. p ODA 
(21 Siexre, p. 82, Bursstat, p. St. 
63 Ware, Jahrb. . 1, p. 340. 
(4) Kôrke et Düsuen, À. 0. 6. p. 
Uuuz, Jahrb. 0. Hp. éetn. 5. 





ant qu'a. 


p. SI, 
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traient des prélats et des seigneurs lorrains, allemands et 
italiens, Otton III fut couronné quelques mois plus tard 
dans la ville de Charlemagne (1}. Nous voyons Henri 11 
successivement reconnu par les Franconiens et par une 
partie des Lorrains, par les Thuringiens, par les Saxons, 
par le reste des Lorrains et enfin par les Souabes ; mais il 
ne semble pas que ce prince, couronné à Mayence par 
l'archevèque Wiligis, ail cru devoir faire renouveler la 
cérémonie à Aix-la-Chapelle (2). Enfin, les prélats et les 
seigneurs laïcs des deux Lorraines se rendirent en 1024 à 
Camba, pour ja désignation du successeur d'Henril!, et si, 
en fin de compte, la plupart d'entre eux s’'abstinrent de 
prendre partau vote, ce fatuniquement par hostilité à l'égard 
deConradl’Ancien. Celui-ci reçutà Mayencela couronne des 
mains de l'archevêque de cette ville, Aribon. et, pas plus 
pour lui que pour son prédécesseur, il n'y eut à Aix-la- 
Chapelle un deuxième sacre (3). Ainsi, l'on constate par- 
lois une élection double ou mêmetriple, mais jamais deux 
couronnements, l'un pour l'Allemagne, l'autre pour la 
Lotharingie. La cérémonie, qu'elle ait lieu à Mayence en 
territoire allemand, ou à Aix-la-Chapelle en Lorraine, 
vaut pour l'ensemble des contrées — cisrhénanes et trans- 
rhénanes — qui dépendaient des Oltoniens ou des Sa- 
liens (4). 

Dans ces conditions, il nous semble difficile de prétendre 
qu'au moment où Brunon divisa en deux duchés la Lotha- 











(1) Voir les textes à la n. 5 de ln p. 3. 





(2) Pour l'avènement d'Henri If, se reporter à Hinscn, Jahrb, M. IT, 
LI p. 215-216, 221-227), 228-290. 


3) Voir plus haut, p. M7 et ne 1. 
(6) Outre Féleetion et le saere HE ÿ avait l'intronisation, eesta-dire 

allation solennelle du nouveau souverain sur le trône de Charlema 
dans l'église d'Aix-he-Chapelle (Warrz, D. F6, Le VE, pe 290-207: ; 
l'on procédail à cette cérémonie, alurs même que le roi avait déja 
été, eamme er futle cas d'Henri IL et de Conrad 11, sacré dans une autre 
ville. 











vis» Google HN dteeret 


ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 463 


ringie celle ci constituaitencore officiellement un roy 
autonome. 

Est-ce à dire cependant que l’on doive considérer la 
Lorraine comme l'équivalent de la Souabe, de la Bavière 
ou de la Saxe ? Nous ne le croyons pas. Tout s'opposait du 
reste à ce que pareille assimilation fût faite. Le Rhin, à 
l'ouest duquel s'étendait la presque totalité de l'ancien 
royaume de Lothaire Il, avait jadis formé la limite entré 
la Gaule et la Germanie, et le souvenir de cette ancienne 
distinction subsistait encore (1). Durant la période franque, 
les contrées riveraines de la Moselle et de la Meuse avaient 
été le noyau, le centre de l'Austrasie mérovingienne, puis 
de l'empire curolingien ; plus tard elles avaient formé le 
royaume aulonome de Lorraine; c'élait là justement que 
se trouvaient d'anciennes capilales Trèves, Metz, À 
Chapelle, qui rappelaient aux habitants du pays et l'indé- 
pendance dont leurs ancètres avaient joui, et le haut degré 
de puissance auquel ils s'étaient élevés. La civilisation, 
beaucoup plus avancée sur la rive gauche du Rhin qu'à 
l'est du fleuve, créait encore des différences entre les deux 
contrées, que la langue parlée dans la Lorraine occiden- 
tale contribuait encore à séparer l'une de l'autre. 

D'autre part, il y a lieu de se demander de quelle façon, 
à l'intérieur de la Lorraine et au dehors. les gens du x° et 
du xr siècles envisageaient les choses (2. Les Lorrains se 
regardaient-ils comme appartenant à la même nation que 
les Allemands ? Ceux-ci voyaient ils dans les Lorrains des 
compatriotes ? Pour les étrangers, les habitants de la rive 
gauche du Rhin ne formaient-ils avec ceux de la rive 
droite qu'un seul et même peuple? En d'autres termes, 





ume 





























qui ne laissent 


(1) Nous citons plus loin des textes de Coxstavrix cp 816 ct n 5 
de Ricuen ip 471 en. &: et de Genmeur p.871, cn, : 
a cet égard aucun doute, 

(21 En réalité, nous ne pouvons guére espérer connallre que l'opinion 
du clergé, puisque les documents qui mous sont parvenus de cette époque 
ont pour auteurs des gens d'Eglise. 
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aux yeux des Lorrains, des Allemands et des Francais la 
Lorraine était-elle une simple province de l'Allemagne ou 
formait elle au contraire un État autonome? 

S'il n’est pas facile de trouver dans les textes des x° et 
x siècles une réponse à ces quesiions, il ÿ a pourtant 
quelques remarques intéressantes à tirer de l'examen, soit 
des diplômes impériaux ou royaux délivrés à des églises 
el à des abbayes lorraines, soit des annales, des chroni- 
ques, des vies de saints ou des chartes écrites dans les 
contrées situées entre le Rhin, l'Escaut et la Meuse. Les 
termes dont se servent les auteurs lorrains pour désigner 
le pays qu'ils habitent, le prince qui les gouverne, ou ceux 
de leurs évèques qui sont venus d'Outre-Rhin, ainsi que 
li manière dont sont datées les chartes, nous montreront 
que l'esprit particulariste a tou imé de nombreux 
cleres ou moines de la Lotharingie, et que le souvenir de 
l'ancienne indépendance ne s'est point perdu parmi eux. 

Prenons tout d’abord les actes royaux ayant trait 
Lorrain 














1s ne nous fournissent que bien peu de rensei 
gmements, et de plus les indications qui s'y trouvent nous 
apprennent moins la manière de voir officielle de la 
chancellerie allemande que celle des destinataires lorrains 
de ces privilèges, qui en ont, semble-Lil, rédigé en grande 
partie letexte. C'est le cas du diplôme d'Ouon I pour 
Saint-Pierre de Metz, où ce prince est qualifié de «rex 
Lotaringensium Francorum atque Germanorum » (1). Deux 
actes du même souverain et un autre de son fils, en faveur 
de Gembloux, nous offrent les suscriptions suivantes : (OUo 
rex (imperator) Lothariensium et Francigenum (2) ». Si le 
premier de ces quatre documents, quiest d'ailleurs authen- 
lique, a eu probablement pour rédacteur un moine de 











0: 210, DD. Sax, LA, p. 299. L'acte est du 3 juin 960. 
82 et SN, 01187, DD, Su, Le 1, 
diplômes sont respectivement du 
n 7 et du 3 avril © 











pe. 161 et 5, LIN, p. 1 
30 septembre 146, du 29 j 
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Metz, les trois autres sont des faux fabriqués à Gembloux 
même (1). D'autre part, la mention du « regnum Lotha 
se rencontre dans la date d'un diplôme d'Otton IL pour 
Saint-Vanne, et dans le dispositif d'un acte du mème souve- 
rain pour Gorze (À ; enfin, un privilège de Conrad Il pour 
Bouxières nous fournit l'expression « regnum lolha 
riense » (3). Mais nous ignorons si l'emploi de ces termes 
est imputable à la chancellerie allemande, où aux abb: 
lorraines qui lui ont fourni les notes nécessaires à la 
rédaction des diplômes dont nous venons de parler. 

Passons maintenant aux documents anpalistiques où 
diplomatiques qui ont été certainement rédigés en Lorraine, 
et vecupons-nous d'abord de ceux qui ont eu pourauteurs 
des clercs ou des moines de la Mosellane. 

L'archidiocése de Trèves nous fournira peu de chose 
pour la période qui fait l'objet de notre étude. Si quelques- 
unes des chartes de Robert (936-956) sont datées des années 
d'Otton Er « super regnum quondam Lotharii » (%, aucun 
archevêque après lui ne suivra son exemple. ILest vrai 
que Robert avait la dignité d'archichapelain pour la Lotha- 
ringie, dignité dont ses successeurs n'héritéront ju 
Signalons encore une donation du comte Sigefroy 1°" de 
Luxembour Saint-Pierre de Trèves, ainsi datée: « anno 
vero domni Ottonis gloriosi regis XIX super regnum quon- 
dam Lotharii » (3}. 

Enfin on remarque que plusieurs chartes, n 









es 























igées dans 





à Voir Sexe, DD, Sir, LA, p. 29, M, CU, p.20. 
OU 218 eU 2), DD, Sax, LH, p.287 dt DM Le 
ux documents est du 3 juin SD, le second du 26 















, Cauuer, HE. C. 
LI, pr, col. CELV. 

{En voie deux exemples: d 
consentie par Hobert en faveur d'Ada en 
Guy par le même prélat le 29 février 16 
pe 297 et 2. 

Charte du 42 septembre 054 (HR, UB., LL, n° 230, p. #0. 





1, pr, col. 4, 2 éd, 









une charte de précaire 
puis une donation fuite à 
MR. CB, LL, no 173 et498, 
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des abbayes de l'archidiocèse de Trèves durant la période 
comprise entre le couronnement d'Otton II à Aix-la Chapelle 
et la mort de son père, indiquent les années de règne du 
jeune prince, ou seules (1), ou jaintes à celles d'Otton [er (2). 
Ilyÿ a là une manifestation d'esprit particulariste, que 
nous rencontrerons dans d'autres diocèses lorrains, une 
tendance à voir dans Otton IL le roi propre de la Lotha- 
ringie. 

Bien plus intéressants pour la question qui nous vceupe 
sont les témoignages que nous apporteni les sources mes- 
sines. Dans les Miracula sancti liorgonit, de Jean de Gorze, 
il est question d'un « dux Lotharii regni »(3) ; le biographe 
de cet abbé de Gorze, Jean de Saint-Arnoul, nous apprend 
que les moines réformés furent introduits à Gorze en 933 
par Adalbéron Er « oblinente partem Francit regui quon- 
dam Lotharii Heinrico Germanorum rege » (4). Pour Cons- 
tanlin, il y a opposition entre le « Lotharii regnum » et la 
Germanie (5. Les auteurs messins des (esta episcoporum 
Mettensium et de la Chronica unirersalis Mettensis voient 
des ruis de Lorraine dans Henri l° et dans Outon Le* (6) ; 








(1) C'est le eas de la donation d'Uda 





LMaximin, du 48 mai 933 : 


« secundo anno regnante Ottone filio imperatoris OUanis » (M. UB., 
p. 





tn 
{2 Voir l'échange entre le comte Sigefroy et 
Ntonis regis € 





de Munstermaifell, du 10 juin %3:  regnante Oltone regulo anno 11 

e patre imperium possidente féliciter » (HR, CH. L 1, n° 211 
Gorin, frère de Frédi 

is regni Chbtarii ducens 

pin: » dans Ja donation faite en 93 par sa vouve Lda à Saint-M 

CR, UB, LL, a 170, p. 2. 

G Mir.s, Gorg., €. 20 (SS, LV, p. 

{8 T° Joh. Go 3 (S$, LIV, p. 0) 

5 « Domnus Heinrieus rex. tértio Ulloni…. in Lota Germania, 
quæ citra Hrenum est, et in Lotharil regno, quod cis Rhenum est: 
successerat » (V, Adatberonts IT, e. 15, S$., {. IV, p. 663). 

(SSL X, pe Gièet L XNIV, p. 500. 





















appelé & miles 
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enfin, d'après le Chronicon sancti Clementis Mettensis, du 
xur siècle cependant, il y a toujours un roi de Lorraine, 
qui est en même temps empereur (1). Ce sont les années 
de règne du souverain allemand en Lorraine que l'on trouve 
comptées dans les chartes suivantes du diocèse de Metz : 
donations du comte Rambaud à Saint-Arnoul (16 juin 958)(2), 
d'Amédée à Gorze (2 juin 973) 3), de Benoit, abbéde Saint- 
Arnoul à Ripaud (2% novembre 986) (4), échange entre 
l'abbé de Gorze Immon et Gondeland (1006) (3). L'échange 
entre Bérard, abbé de Saint-Martin, et le comte Rambaud 
(24 février 965) (6), ainsi que la charte de Jean, abbé de 
Saint-Arnoul, en faveur des serfs de Morville-sur-Seille 
(16 août 967) (7), bien que rédigés du vivant d'ôtton ler, 
sont datés des années de règne d'Otton Il. 

Dans le diocèse de Toul on ne relève qu'une seule charte 
où soient comptées les années de règne d'Otton Il en Lor- 
raine ; elle émane de saint Gérard et concerne l'abbaye de 
Saint-Mansuy (7 juin 988) (S) Un autre acte du mème 
prélat pour le prieuré de Salone (5 octobre 971), rendu 











Hi « Etredueto Aquisgrani imperio, à regibus Lotharingiæ usque 
in hodieram diem imperatum est Roma à XIV, D. #9. 
121 « Regnante Ottone rège in regno Lotharii regis » (4. M, LUI, 
p.78. 
} u Anno primo Ottonis imperatoris junioris in regno Lolharii à 
iCart. Corse, Melt LM, n° 14, p. 2 
#1 « Domno Ottone ertio imperatere in regno Lothariensi felieiter 
regnante » Jahrb. 6. L. G., 4 année, 1901, p. 21. 
“ Imperante Lotharingis gloriosi ze Heinrico anno quarto 
regni ejus » (Cart, Corse, Mett,, L. Il, 
l'échange conclu entre l'abbaye de Gorze el Amolbes 
Lum administrante Hotharii regni Droderico » ({bd., n° A7, p. 214. 
(6 « Anno quart real domni Ottonis Juniors gloriosi regis » (H. M, 
LU, pre p. 66, et aux piéces justificatives du présent travail, n° 11). 
(7) « Anno imperii serenissimi augusti Oltonis VI, regni vero juaivris 
ineliti Ottonis regis VIL » 4H. M, LM, p. 79. 
(8) « Rognante Ottone juniore Lothariensium rage anno (?) regni ejus » 
(Cauwer, H. E. C. L, 1" éd., 1, pr, col. 393, # éd, LI, pr, 
CELUI 
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avant la mort d'Otton Ier, est quand même daté des années 
de règne de son fils (1). 

A Verdun, le Continuateur de Bertaire et Laurent de Liége 
ont soin de dire à propos des évêques Wicfrid, Haymon 
et Thierry qu'ils sont des « Teutonici » (2, et le moine 
qui a rédigé le Chronicon sancti Michadis place Berkem 
(Bergheim) «in Theutonica terra » (3). Si, chez Laurent 
de Liége, « natura » est très certainement synonyme de 
« patria », si par conséquent ce chroniqueur, en qualifiant 
Thierry de«vir natura T'eutonicus », veutdire que l'évêque 
était originaire de l'Allemagne, par contre, nous ne savons 
pas au juste quel sens le Continuateur de Bertaire et l'au- 
teur du Chron. s. Michaelis donnent au mot « leutonicus »: 
désigne-1-il la nationalité ou la langue maternelle tant des 
prédécesseurs de Thierry cités plus haut que des habitants 
de Bergheim? Le moine de Saint-Vanne, auquel on doit 
la Vita sancti Ricardi, connail encore le « Lolhariense 
regnum » (4). Si nous passons aux charles, nous consta- 
tons que celles de l'abbé Eudes de Saint-Mihiel, pour son 
monastère (972) (5), de l'évèque IHaymon en faveur de Saint- 


Vanne (995) (6), de Hugues poursa femme (1071) (7} portent 





{4j « Rognanie Ottone augusto ct sorenissimo imperatore, jusque 
filia equivoco » (De prima domo, p. 135; voir encore aux pièces justi- 
licutives du présent travail, n° Ill). 

21 « Domnus Wicfridus episcopus de Bawariorum partibus, vir Teu- 
tonieus » ; « Æeclesia Virdunensis... pastorem... layuonem meruit à 
Teutoniea » (CoxriNcaTEun ve Biwraimx, Gesta ep. Vérd., e. 3 el 7, 
& IV, pe #6 et 87, 0 Mie (TI mieus n° (LAUMENT 
Laéus, Gesta ep. Vird, e. 1, 

( Chron. +. Mich., €. VU, p. 1. 

(8) C'est à la France que la F. Ricardi, 6. 7, oppose li Lorraine 
1, p. 253). 
guante Ollone imperatore in regno Lotharil » (DE L'Isue, 
HS. M.,p. 5%. Une charte de Thierry pour Saint-Mibiel, du 2 
décembre 1005, porte à la date : « Theoderico Lothariensis regni ipsius 
duce » (Hd, ibid., p. 46. 

(6) « In regno Lotharii regnante Ottane rege angusto » Jahrb. G. LC. 
10° année, 18, p. HG). 

(7) « Regnantein Lothari 
1: année, 1902, p. 83: 


























regno rege Heinrico » Jahrb. 6. L.G., 
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respectivement les années de règne d'Otton I, d'Otton HI 
et d'Henri IV dans le « Lotharii (Lotharingicum) regoum ». 
Enfin, on à daté, non point du règne d'Otion le Grand, 
mais de celui de son fils, la charte de l'évêque Wicfrid pour 
Saint-Mihiel (25 février 966 ou 967) (1) et celle d'Amaury 
pour Saint Vanne (12 mai 967) (2). 

Venons maintenant à la Basse-Lorraine ; dans l'archi- 
diocèse de Cologne et le diocèse d'Utrecht nous ne trouve- 
rons que bien peu de témoignages. La Vita Brunonis. de 
Roger, parle du « Lotharicum regnum » (3), la Vita Hein- 
rici IL imperatoris, par l'évêque d'Utrecht Adalbold, du 
«< regnum Lothariense » (4). mais sans opposer pourtant la 
Lorraine à la Germanie. 

Ilen va autrement du diocèse de Liége. Sigeberl de 
Gembloux, dans sa Chronographia, à l'année 1096, distin- 
gue la Lorraine de la France, de la Bourgogne et de la 
Germanie (ï) Au milieu du x siècle, Wibald, abbé de 
Stavelot, écrivant à l'archevèque de Cologne Arnold I, lui 
dit: «Inde est quod regnum Lotharingiæ vestrum est » (6). 
Dans deux échanges conelus par l'abbaye de Stavelot, l'un 
avec Saint-Martin de Metz (1033. l'autre avec Saint- 
Maximin de Trèves (10% [2], Gozelon (lï) est qualifié de 
« dux Lothariensis (Lotharingensis) regni » (7). Une charte 
de la reine Gerberge pour Saint-Remy de Reims, rédigée en 
Basse-Lorraine le 12 (10) février 96K (Si, ainsi que trois 

















() « Regnante Ottone rege, flio domini Oltonis imperaloris n (be 
L'isue, HS. M, p. 3. 

(2) « Anno VII regnante Oltone rege » (uhrb, G 
1808, p. 05) 

(3) Rocen. F, Brunonis, e. 2, 37, 46, ef. €. 21, p. 3%, 39, 47, 22, 
Heinrici LL, €. 5 où 42 1SS., & IV, p. 686 et 6%). 





L. G., 40 année, 












LI p 52. 


tot 981 (xrvr, Hibl, Rer, 
} # éd, LU, pre 


«A éd, EL pre, col. 4 





(7) Caser, A. 
col. CCLXIX, MR. UU., 1, ° 306, p 450. 
«8) « Anno Lricesimo secundo regnante domino Ottone, inelÿLo impe- 


ratore…. flo quoque ejus æquivoco regnante anno septimo » (Rer. H. 
Fr te IX, pe 660 
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chartes de Stavelot, datées respectivement du 1" novembre 
965 (966), du 17 mars 966 et du {février 968 (1), indiquent 
à la fois les années d'empire d'Olton Ier et les années de 
règne d'Otton IT, qui n'était encore à cette dale souverain 
que de nom. 

A Cambrai on sait distinguer la Lorraine de la Germanie, 
comme le prouvent et les Gesta episcoporum Cameracen- 
sium (2)et le Chronicon sancti Andrew (3). La Lorraine 
constitue pour l'auteur des (esta un Étal autonome, dont le 
souverain, qu'élisent les princes du pays (4), est qualifié par 
lui de «rex Lothariensis» ou de «rex Lotha-Karlensium » (5); 
il est même question dans un passage des Gesta du 
« Lotharingum imperium » (6) Deux charlesen faveur de 
l'abbaye cambrésienne du Saint-Sépuicre, l'une de l'évêque 








{43e Anno domini et gloriosi Uttonis imperit V, regni vero XXX VIII 
6), filio ejus Otone regnante Ÿ n: « imperanle glorioso Ottone anne V, 
et Hilo ejus equivoco regnante anno simut V »; « imperante domno 
Ottone anno VII, regnante filio ejus equivoco et imperante anno VI » 
ere, NR UB., p.44, M et 43) 

(2) « Thcoderieus (Thierry, évêque de Cambrai. translatus est in 
Germi m » : « Berengarius (Hérenger, évèque de Cambrai, eum in 
Germaniam profectus aliquamdiu moraretur,. » (Gesta ep. Camer., l. 1, 
€ 49 et St, SS., L VI, p. 4 et A), 

(31 Hine (it s'agit de l'assassinat de Charles le Bon, come de Flandre; 
dolet Italia — totaque Sicilia, 

Durique Germania — atque Lotharingia (Chron. s. Andreæ, 1. IL. 
2, SSL VIE, p. HS. 

Li « Principes Lotharionsium Heinrioum (Henri 11) sibi logunt ad 
regni imperium » (Gesta ep. Camer., 1.1, e. 114, SSL VIE, pe #50). 

(ia EU si ego Gerardus (Gérard, évêque de Cambrai) vocatus epi 
copus, antéquam reddatur flius, mortuus fuero, reddatur patri (il 
s'agiCiu châtelain de Cambrai, Gautier) servatis landem conventioni 
bus dietis, ets regi Lothariensi Lalem securittem fecerit unde 
steurus esse possit » ;« Henrieum regem Lotha-Karlensium adeunt 
Liethertus... aliique archidineoni » (Gesta ep. Camer., | WI, e. 43 et 
Continuatio, e. 3, SS., &. VII, p. 482 et 490. 

{61 U sui judicaverint 


fratres et coepiscopi 
Lotharingi imperii » (Serment des Cambréciins à leur évéque 


Gaucher dans les Gesta Gulcheri episcopi Cameracensis, e, 18, strophe 
477 SS, t. XIV, p. 200. 
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Liébert (1004), l'autre de son successeur Gérard I (1079), 
sont ainsi datées: « regnante Heinrico rege Lotharien 
sium » (1). 

On voit par ce rapide exposé, qui n'a nullement la pré- 
tention d'être complet, qu'à Met, à Verdun, à Liége et à 
Cambrai le souvenir du royaume de Lorraine et l'esprit 
particulariste sont restés plus vivaces qu'à Trèves, à Toul 
ainsi que dans deux sur trois des diocèses lorrains de la 
proviuce ecclésiastique de Cologne, Exception faite pour 
l'évêché de Toul, ce sont les régions lotharingiennes de 
langue allemande qui ont, semble-til, perdu le plus vite 
le sentiment de leur ancienne indépendance. 

Quant aux sources allemandes du x et du xr° siècles, il y 
a peu à en tirer pour connaitre le point de vue transrhénan. 
L'auteur des Miracula sancti Oudalrici, Gérard, mentionne 
un certain « Luterius » du « regnum Lotharii » ( 
Thietmar parle également du « regnum Liutharicum » 
sans que l'on voie du reste si, au jugement de ces deux écri- 
vains, la Lotharingie était un Etat distinct de l'Allemagne. 

Le chroniqueur rémois Richer ne confond jamais la 
Belgique et les Belges, entendez par ces mots la Lorraine 
et les Lorrains, avec la Germanie et les Germains (4). Pour 
Gerbert, dont la correspondance nous olfre à plusieurs re- 
prises les mots « Lothariense (Lothariensium) regnum » (fi, 
nous pourrions renouveler l'observation que nous venons 
de faire à propos de Gérard et de Thietmar. Henri IV e: 
qualifié de «rex Lotharingorum » par les Annales s. { 
























(1) Gal, Christ. LM, pr, col. AIS eU Le Giay, Mecne des opera 
diplomatiea de Mireus, p. 541. 

(8) Mirae. #. Oudalriei, e. 471SS., LIN, pe # 

(3 Chronicon., 1.1, e. 23, 1 He. 2,1. V, €. 1 

(Ai Historiæ, 1. 1, € 49, RG, LIT, ee 1, 
123. 

{Si Lettres de Gerbert, n°, 5, 57, 63, A, V, D. 2x, 24, O4, 61, 
424 et 242. Pourtant Grnurer distingue la Belgique, c'est-à-dire la Lor 
raine, de la Germanie (n° 44 et 217, p. 42 et 2%. 








p.14, Bet HR, 
, 88, K7, 10 et 




















472 S ORIGINES DE LA HAUTE-LORRAINE 





mani minores (1), et Heuri V de «rex Lotharingiæ » par 
l'auteur qui a donné à la Chronographia de Sigebert de 
Gembloux le supplément connu sous le nom d'Auctarium 
Laudunense (2). Plus tard, il est vrai, tandis que, dans cer- 
taines parties de la France, l'on continue de regarder la 
Lorraine comme un État autonome (3), ailleurs on voit en 
elle une province de l'Allemagne, du « regnum leutoni- 
eum ». Nous avons déjà signalé une chronique angevine, 
les Gesta Ambaziensium dominorum, qui traite les Lorrains 
d'Allemands (4), et nous pourrions citer bien d'autres 
exemples de cette confusion entre les habitants de la rive 
gauche du Rhin et ceux de la rive droite (). 

En résumé, durant les x° et xx siècles, la Lotharingie, 
aux yeux des habitants de la moitié occidentale du pays, 
forme toujours un Étatdistinet de l'Allemagne (6). Au 
contraire, la Lotharingie orientale, celle de langue alle- 
mande, parait avoir assez rapidement oublié son ancienne 
indépendance. Nous ne trouvons pas de preuves qu’à l'est 
du Rhin on ait considéré la Lotharingie et l'Allemagne 












(SSL IV, p. 8. 

4158. L VI, p. HS. 

(3) Dans le nord, un moine de Saint-Bertin, auteur de la Flandria 
generosa exprime ainsi : « Sealdis namque Nuvies à fonte suo usque 
ad mare dicernit regeum Lothariense a comitatu Flandriæ, qui est de 
regno Franeiæ.…. ex Lothariensis (Henri 11), qui cæsar el imperator 
augustus ete. » (FÉ. gen., €. 10, S$., LIX, p. 320. 

(8) Voir dessus, p. 401 et n. 3-4. 

(5) Remarquons pourtant que les mots « regaum Teulonicum 
prennent parfois un sens très étendu et qu'ils peuvent désigner, avec 
l'Allemagne proprement dite et la Lorraine, etrtaines parties de 
Pialie : on LC par exemple dans une continuation françalse de StGEnERT 
ve Geurorx, à l'année HS: « Post mortem Heinrici imperato 
optimates rent Theutonici, der stitendo diffidentes, Suavi, 
Sicilienses Philippum elegerunt : 
mem in regem sublimaverunt 5 
seuenre Continuatio Aguicmetina, SS., L VE, p #36) 

(6. Ware, D. VE LV, pe 172 et € VI, p. 206, roconnalt 
Lorraine — el le grand érudit ne distingue pas les leritoires 
romane de ceux où l'on parhit l'allemand — se considérait comme un 
royaume autonome, 
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comme deux États différents, unis par la personne du sou- 
verain. Enfin, pour les chroniqueurs francais du x° et du 
x siècles, la Lotharingie semble toujours constituer un 
royaume autonome ; plus tard, la manière de voir variera 
d'une province à l'autre, 
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La mère de Frédéric 1". 


Dans son Wicman 11 (1), M. Depoin à soutenu que le 
duc Frédéric Ie* avait pour mère Amalrade et pour frère 
utérin Thierry Ier, évêque de Metz (2. Le e. I du I. I de 
nos (brigines, où nous nous oceupons de la famille de 
Frédéric, était déjà imprimé quand on nous à commu 
niqué le travail de M. Depoin : nous sommes donc forcé 
de rechercher dansun appendice si vraiment cet auteur 
élait fondé à faire d'Amälrade la mère du premier due de 
Mosellane. 

L'hypothèse que nous examinons s'appuie sur le pas- 
sage suivant de Sigebert de Gembloux : r Deoderico Me- 
tensi episcopo defuneto, successit ei Adalbero fratruelis 
ejus » (3). Traduisant « fratruelis » par « fls d'un frère 
NM. Depoin voit dans Adalbéron Il le neveu de son préd 
cesseur. Frédéric l* serait donc le frère de l'évêque de 
Metz ; mais il était déjà, nous le savons, celui d’Adalbé- 
ron Ier: comment expliquer cette double fraternité, étant 
donné que les parents de Thierry s'appelaient Eberhar1 
el Amalrade, ceux d'Adaibéron Voiry et Cnnégonde ? 
Voici la solution que M. Depoin propose de donner au 
problème : après avoir perdu Cunégonde, Voir prit pour 
seconde ou pour troisième femme Amalrade, qui, devenue 
veuve, se remäaria d'abord avee le comte de Verdun 


























(1) Le titre complet du travail de M. Deroix est Wieman Il, comte 
du Hamaland, bienfarteur de Saint-Pierre de Gand au X° siecle, W 
a paru au LIL des Annutex du XX° rongres de la fédération archéolo. 
gique et historique de Belgique, 

(2) Op. cit, p. 329-8, 

(3) Chronographia (SS., L VI, p. 358). 
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Rieuin, puis avec Eberhard : Frédéric naquit de la pre- 
re union d'Amalrade, Thierry de la troisième (1). 

La phrase que cite notre contradicteur se trouve en 
ellet dans Sigebert de Gembloux; par malheur pour 
M. Depoin, elle s'applique à l'année 1046, et, dans les 
prélats messins qu'elle mentionne, nous devons voir non 
point Thierry le' (2}, ni Adalbéron Il, mais bien Thierry Il 
et Adalbéron [IT ; ce dernier, fils du comte Frédéric, était 


effectivement le neveu de son prédécesseur (3). 
Nous pourrions nous en tenir là, et ne pas discuter plus 


longaement l'hypothèse de M. Depoin : ne s'effondre t elle 
pas d'ellemême, privée qu'elle est de la seule base solide 
— au moins en apparence — sur laquelle l'avait échafau 
dée son auteur (4)® 


m 








(1) Wieman 11 (Annales, ete, Le IA, pe 329-3301. 

I M. Vasornnexoene, HF. T. P. B, LU, p. 5, qualifie par inad- 
vertance Adalhsran H de neveu de Thierry 1: serait-ce la l'origine 
de l'erreur qu'a commise M. Drpors ? 

(31 M. Vavmenxivorne, M, F. T. P. BL. Il, p. 2-22, fait de Fré- 
dérie un comte de l'Ardenne septentrionale. Le père d'Adalbéron HI 
ppelant Fi rie, comme celui d'Adalbéron 11, on comprend mieux 
encore la confusion où est tombé l'auteur de Wicmun A. Sur le 
comte Frédéric voir encore pv Cuesvx, Histoire de la maison de 
sr, Histoire du duché de Lurem- 




















bourg, L. III, p. 97-39.40-47.4.4 
(6) M. Drvoix croit qu'au x° siècle & germanus » avait le sens de 
« frère de père », et que Frédérie se disant (en réalité c'est un diplome 
d'Otton 1° qui le qualifie ainsi) « germanus » d'Adalbéron 1", le due 
et l'évéque nvatent le meme pére, mals non la même mère, Seulement, 
rois lignes plus loin, M. Derox relévo dans la Vita Johannis Gor. 
ziensis l'expression « gormani de matr 
son assertion précé lente. Le lexte ndique plutôt, à 
is, que pour l'auteur de cette biographie « germanus » avait 
le sens général de « frère n, Du reste, au x siècle, on ne se piquait ni 
de précision, ni de prop 
épituph 
à M. Dæpois un autre argument en faveur de son hypothèse : « Quent 
Frédéric) proavi fudere duces a sanguine regum ». « Si, dit M. Deroix, 
Frédérie eûl été fils de Cunégonde, 1 aurait eu un « proavus rex », 
ce que Gerbert n'aurait pas manqué de relever de préférence. » Voilà 
qui nous semble bien subuil, Déclarer que Frédérie a des rois parmi 
ses « proavi », ou que les dues ses aneôtres sont issus du sang des 
rois, n'est-re pas dire exactement lu même chose ? 




























Un vers de 
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Ajoutons pourtant que l'assertion de M. Depoin avait 
contre elle ün passage de la Vita Johannis l'orsionsis, où 
il est dit d'Adalbéron kr: «Ob rei familiaris inopiam, qua 
secundis matris nuplüs laborabat, etc. » (1). Comme 
Adalbéron ler avait certainement pour mère Cunégonde (2, 
c'était bien celle ci — et non une autre — qui avait épousé 
en secondes noces le comte de Verdun. La V. Johannir 
Gorziensis ne se trompait donc pas, quand elle qualifiait 
Ricuin de vicricus d'Adalbéron (Ier) (3) 

Ainsi, en fin de compte, M. Depoin devra reconnaître 
que ses devanciers avaient raison de dire que Frédéric Le 
était fils de Cunégonde (4). 

El naturellement tombent, en même temps que l'hyÿpo- 
thèse principale de notre contradicteur, toutes celles qu'il 
y avait rattachées ou qu'il avait cru pouvoir en tirer. 
Nous en rappellerons une, car elle concernait Avoie, mère 
de la duchesse Béatrice. Du moment que, selon M. Depoin, 
Frédéric était fils d'Amalrade, il devenait le neveu de la 
reine Mathilde, le cousin-germain d’Aroie, l'oncle à la 
mode de Bretagne de Béatrice ; mais l'Eglise interdisait les 
mariages entre parents aussi proches. Puisqu'elle n'avait 
élevé aueune objection contre l'union de Frédéric et de 
Béatrice, M. Depoin en concluait que le due et sa femme 
n'étaient pas cousins; au lieu d’être fille de Mathilde, 








it) F: Jon, Gors., e. 80 (SS., E IV, p. 38. 

(2) Voir el-dessus, p. 279 et n. 2 

(3) V. Joh. Gors., €. 107 ISS., L IV, p. 967. 

(M. L. Wuews, qui a fait au Congrès de Gand {Annules, ete., 
&. 1, p. 290-298), en ce qui concerne la Basse-Lorraine, la erilique du 
travail de M. Deroix, a eru devoir à la fin (p. 297-298) louer l'auteur 
de Wicman 11 des « conclusions intéressantes » qu'il avait présentées 
dans la « partie vraiment neuve de son étude », celle qui était consa- 
crée à la Haute-Lorraine : d'après lui, M. Depoix « s'est servi de textes, 
qui n'ont été utilisé ni par DEKINDERE, ni par M. PantsOT ». Le 
passage de Sicessar DE GewmLoux est probablement l'un de ces textes 
que notre regrelté collègue et nous-même avions laissés de eôté, Au 
surplus, nous rechercherons ailleurs dans quelle mesure sont fondés 
les éloges que M. Wisurms a un peu légèrement décernés à N. Drroix, 
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Avoie aurait eu pour mère Hatheburge, concubine plutôt 
qu'épouse légitime d'Henri l‘, Elle n'était donc à aucun 
degré parente des enfants d'Amalrade (1). M. Depoin 
n'ayant pas apporté de preuve directe à l'appui de cette 
deuxième hypothèse, qu'il n'a formulée que pour rendre 
plus vraisemblable celle qui concernait la mère de Fré- 








dérie, nous avons le droit de la rejeter, sans qu'il soit 


nécessaire de la soumettre à un examen en règle. 


U) Wieman II (Annales, ete, LH, p. 2 
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Enfants et second mari faussement attribués 
à la duchesse Béatrice. 


Les questions traitées dans cet apperdice sont étroite- 
ment liées l'une à l'autre : tout d'abord, c'est la même 
source qui menlionne les faits dont nous allons parler, 
et, de plus, ces faits présentent entre eux une connexion 
étroite 

Suivant les Acta Murensia (1), il faudrait allonger de 
deux noms la liste des enfants de Frédérie ler et de Béa- 
trice. et y ranger Werner (Garnier), évêque de Strasbourg 
(100! 19-1028 |?,)(21. ainsi qu'lta (Ida), femme de Rade- 
boto (Radbod), comte de Klettgau (3). D'après les Acta en 
effet, le duc Thierry de (Haute-} Lorraine aurait été le 
frère de Werner et d'Ita: en outre. le même document 
donne à [ta comme frère utérin Chuono de Rheinfelden (4), 
dont le fils, Rodolphe, fut de 1077 à 1080 opposé à Henri IV 
en Allemagne par le parti grégorien. Chuono serait donc 














(4) Les Acta Mureusia ont été en dernier lieu publiés par le pi 
Marün Ki dans le tome II des Quellen zur seuceiser Grschicht 
à celle édition que nous renvoyons toujours 

{21 Ni la date de ln consécration de Werner ni celle de sa mort ne 
sont exaelement connues, Werner, successeur d'Alewich (+ 3 février 
4001), a été nommé évéque par Olton IL (+ 23 janvier 1002 : d'autre 
part, l'on sait bien que le prélat a fini ses jours an 28 octobre, mais 
est-ce en 1027, en 102% on en 10%? L'hésitation est permise. les 
sources indiquant soit l'une, soit l'autre de ces trois années; Ilten 
eroil pouvoir se prononcer pour 1028 (KG, D., LH, p. 990). 


Eh Cest Radeboto qui a eanstrait le château de Habehourg 


(8) « Idem vero Radeboto, eum sibi congruum visum est ut uxorem 
dueeret, accepil de partibus Lotharingorum uxorem nomine llam, 
sororem Theodriei ducis ae Wernharil Argentinæ civilatis episropi … 
Atque ad ho comitem Chuono, fratrem suum {d'Idu) de matre, pa 
tre autem Buodolié regis elegerunt (les paysns de Muri » (Acta 
Surensia, p. 19. 
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né d'un second mariage de Béatrice. D'autre part, la 
Genealogia jointe aux Acta fait de Chuono un jrère de 
Thierry et d'Ila (1), mais sans ajouter s'il est issu des 
mêmes parents qu'eux, où s'il a eu simplement là même 
mère. 

Les Acta Murensia ont déjà été l'objet de nombreux tra- 
vaux, et l'on peut supposer que la liste s'en allongera 
encore par la suite. Quel est l'auteur des Acta, de quelle 
façon ont-ils été rédigés, quel degré de confiance méritent- 
ils, telles sont les questions sur lesquelles les érudits 
n'arrivent pas à s'entendre. Tandis que les uns con 
sidèrent les Acia comme une source des plus sus- 
pectes (2), d’autres croient pouvoir accorder à leur témoi- 
gnage une grande valeur, et voient en eux l'une des plus 
précieuses histoires monastiques des x1° et xu° siècles qui 
nous soient parvenues (3). A cette dernière catégorie 
appartiennent MM. H. Hirsch (4) et H. Steinacker (5), qui 








11) « Theodericus dux Lotharingorum et Chuono comes de Rinfelden 
fratres fuerunt. Horum soror Ia comitissa de Habspurg reperatrix 
(sie) hujus Murensis cenobii. 

« Genuit autem Theodricus Gerhardum ducem: lle vero genuit 
Gerbardum de Egisheim patrem Uodelriei et Slephani (sé) » (Acta 
Mureusia, p. 3 


(2) Nous pensons surtout à Th. von Liruesat, Die Anfinge des 
Hauses Habsburg (Jehrbuch des heraldisch-genealogischen Vereins 
Adler in Wien, 4 année, 1882, p. 127-134), qui a rejeté au iv” siècle 
la rédaction des Acta Murensié EL vu dans celte chronique une sorte 
de pamphlet contre les Habsbourgs. 

(3) C'est le cas du père Martin Rte qui, tout en plaçant au sur siècle 
la rédaction définitive des Acta, ero: l'auteur de celle-ci avait 
eu sous les veux un premier travail écrit cent ans plus Lôt (op. cit., 
p. 167 et suiv., et Entgegnung auf die Anfange des Hauses Habsburg 
von Th. von Liesexau, parue dans le Juhrbuch der k, k. Gesellschaft 
Adler, 41 année, 1884, p. © el suiv.). Liemexau devait ripuster par 
article Zur Frage über die Anfänge des Iauses Habsbury (Jahrb. 
d. K. k. G. A. 12 annév, 1885, p. 110-111), où il maintient à l'encontre 
de Kim ses premières affirmations 

(8) Die « Acta Uurensia » und die ditesten Urkun ten das Klosters 
Mure Qétth. D Œ, Gt XNN, 190, pe 209-274 CU SI 158. 

151 Zur Herkunft des Hauses Habsburg L4ft. 6, OR. NE, Le NIX, 
P. ISL-264, p. 367-430. 
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tout récemment se sont occupés des Acta Murensia. L'un 
et l'autre sont d'anciens élèves de l'Institut historique 
au ien : c'est dire que leurs travaux présentent les 
qualités scientifiques qui caractérisent les études sorties 
de l'Ecole des chartes viennoise. 

Malgré des divergences assez sérieuses en ce qui 
concerne et la rédaction des Acta, et l'époque ou les motifs 
de la fabrication de la fausse charte mise sous le nom 
de l'évèque Werner, tous deux s'accordent à reconnaitre 
que les Acta sont un document historique des plus 
sérieux (1). Sous leur forme actuelle, les Acta auraient élé 
composés vers le milieu du xw siècle par un moine où 
plutôt par un abbé de Muri (2). Seulement, tandis que. 
d'après Hirsch, l'auteur anonyme des Acta aurait utilisé 
— pour la partie historique de ce document — quelques 
notes écrites (d'ailleurs en petit nombre), ainsi que des 
chartes et des traditions orales (3), Steinacker croit qu'il 
s'est contenté de reproduire, en le remaniant, un travail 
antérieur, écrit vers 4119 (4). Les deux savants autrichiens 
attribuent à l’Anonyme la (Senealogia dont nous avons d: 
parlé; mais, Hirsch dit simplement que le moine — ou 
l'abbé — de Muri a dû se servir des Acta (5); Steinacker, 
précisant davantage, aîirmequel’auteur a eu pour uniques 
données celles que lui fournissait la source reproduite par 
lui dans la première partie des Acta (6). 

A l'égard de la fausse charte de l'évêque de Strasbourg, 
Hirsch et Steinacker ont des opinions encore plus diffé- 
rentes. Pour le premier, c'est au début du xu° siècle, 
peut-être vers 1106-1108, peut-être plus tard, que la pièce 

















{1} Voir en particulier Hiuscu, p. 44-443, eL Sreinacken, p. 386. 
2) Hinsou, p. 220-240 et p. 643-446, Sreixacken, p. 367-378. 

(3 Dieu Acte Murensia » ete, p. 2526. 

(4) Zur Herkunjt ete. p. 
(3) Die « Acta Murensia », p. 


{6f Zur Herkunft, p. 387-389. 
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a été fabriquée à l'aide d'une bulle de t Léon IX et de 
quelques autres documents ; le faussaire travaillait dans 
l'intérêt de la famille de l'avoué, et voulait en même temps 
contrecarrer la réforme monastique (1). 

Par contre, Sleinacker place un peu avant 1086 la 
confection du faux, dont l'auteur aurait eu pour unique 
modèle la bulle de saint Léon IX. La pièce aurait été 
fabriquée après entente entre les moines de Muri et le 
comte Werner Le de Habsbourg, dans le but de faire 
échec aux prétentions des comtes de Lenzbourg sur 
l'avouerie de Muri (2). 

Hirsch ne s'est pas préoccupé des indications généalo- 
giques fournies par les Acta (3); mais Steinacker, qui 
avait à examiner d'une façon loute spéciale les origines 
de la maison de Habsbourg, a recherché dans quelle 
mesure étaient exactes les données des Acta coucernant 
l'évèque Werner, [ta et le second mariage de Béatrice, Et, 
chose surprenante de la part d'un érudit de cette valeur, 
il s'est prononcé dans un sens favorable aux Acta Muren- 
sia (4). 





{ii Die u Acta Murensia », p. 12-441. 

(21 Zur lerkunft, p. 395-418 

(3) I fait de l'évêque Werner un Habsbourg, non pas le frère, mais 
V'oncle paternel de Radeboto (Die « Acta Murensea », p. 450-451). 

(6) Zur Herkunft, p. 386-395. Avant Sræixackes, si tous les érudits 
= ‘données des Acta rolatives à Werner ot fait de 
ilsavaient par contre, à l'excep- 
et de Béatrice, 
Citons 





bourg un Habsbourg, 
tion de Larexau, admis qu'a était fille de Frédéric 
el que cetle dernière avait eu Chuono d'un serond mari 
ea particulier Eccanv, Origines habsburgicæ, p. 7, Gruonra, Papst 
Gregor VII, L 1, p. 0, Gnuxe, Die Waht Rudolfs von Hhcinfelden 
zum Gegenkünig, p. 3-4, Kiew, Das Kloster Huri (Quellen zur schwetzer 
Geschichte, LH, 3 laseieule, p. 6, n. 3 et p. 40, n. 4) et Entgrgnung 
auf Die Aufange des Hauses Habsburg \Jahrb. d. K. k.G. Adler, 
41° année, 1886, p. 8, Senvure, Geschichte der Habsburger tn den 
ersten drei Jakrhunderten, p. 43%, Gi, Der Ursprung er Häuser 
Zähringen und Habsburg (Anzeiger fur schweizerische Geschichte, 
N. FL. V, 1888, p. 278-275 ot 299), Knücen, Zur Perkunft der Habs- 
burger, Tableau généalogique (Juhrbuch fur schwei:ertsche Geschichte, 
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Notre intention n'est pas d'intervenir ici dans le débat 
auquel a donné lieu le mode de rédaction, soit des Acta 
eux-mêmes, soit de la charte de Werner. Toutefois, à 
propos de ce dernier document, nous croyons devoir for- 
muler une objection contre la théorie de Steinacker. Cet 
auleur prétend, nous venons de le dire, que le comte 
Werner Ie: de Habsbourg et les moines de Muri se sont 
concertés pour fabriquer le faux (1). Mais M. Steinacker 
nous parait oublier que Werner Ier était le propre fils 
d'Ita et de Radeboto : comment le comte de Habsbourg 
aurait-il admis sans protestation une supercherie qui, à 
ses yeux, devait avoir le double tort : 

4° D'enlever à ses parents, pour le reporter sur un de 
ses oncles, l'honneur d'avoir fondé Mu 

2 De faire entrer iudûment l'évêque Werner dans la 
maison de Habsbourg ? 

; Voilà ce que nous ne parvenons pas à comprendre. 
Supposons que Werner I et les moines de Muri aient été 
animés des intentions que leur prête Steinacker, ils 
auraient obtenu le résultat désiré d'une n beaucoup 
plus naturelle et beaucoup plus simple, en mettant le faux 
sous les noms d'Ila et de Radeboto : quel besoin de subs- 
tituer l'évêque Werner à sa sœur el à son beau-frère ? 

De toute évidence, l'auteur du faux a eu ses motifs — 
que nous ignorons — pour meltre Werner en avant ; mais 
ces motifs n'exislaient pas. croyons-nous, en 1085 106, 
pour les moines de Mu rlout pour le comte Werner. 

















ni 





LU, 18, Re: 
logique, p. 766. 

Commune nous le dislons plus haut, Lirurvat est le soul érudit mo. 
derne qui se refuse à voir dans Ia une fille de Frédéric 1? et de 
Béatrice {Die Anfange des Hauses Habshurg. et Zur Frage uber die 
Anjange des Hauses Habsburg, daus le Jahrb. des heralüsch-geneu- 
togischen Verens Adler in Wien [plus and k. £ Gesellschaft Adler], 
9 année, 1882, p. 124, et 12 année AN, p. HO HU) 


(0) Zur Herkunft, p. 300-411. 





a, Rudolf von Habsburg, p. 8, et Tableau généa- 
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L'hypothèse — à l'aide de laquelle Steinacker prétend 
expliquer la date et les raisons de la fabrication de la 
charte apocryphe — nous paraît donc difficilement accep- 
table. C'est à une autre époque que la pièce a dù être 
fabriquée, el, daus tous les cas, nous rejetons comme 
improbable l'intervention ou la connivence des comtes de 
Habsbourg. 

Aceordons pourtant à notre contradicteur que l'évêque 
Werner est bien le frère d'Ita, et que la maison de Habs- 
bourg n'a pas le droit de le revendiquer. Serons-nous par 
là-méme obligé de l'introduire, ainsi qu'ita, dans la pre- 
mière dynastie ducale de la Haute-Lorraine ? En aucune 
façon. Werner et Lta. à supposer que la comtesse soit la 
sœur de l'évêque. peuvent fort bien ètre étrangers à l'une 
aussi bien qu'à l'autre des deux maisons mises en cause. 

Nous ferons remarquer tout d'abord que la Gencalogia 
a commis une grosse erreur, en faisant de Gérard d'Alsace 
un fils de Thierry I‘, de la maison de Bar (1). M.Steinacker 
a bien senti que c'était là une arme redoutable entre les 
mains de ses contradicteurs, et il a essayé de la leur 
arracher. A l'en croire, l'auteur de la Genealogia aurait 
simplement mal interprété les données fournies par la 
source ancienne qu'il utilisait pour les Acta : il ne fau- 
drait pas chercher une autre raison de l'erreur dont il 
s'est rendu coupable (2). Quoi que vaille cette explication, 
il n'en subsiste pas moins que la (Genealogia s'est gros- 
sièrement trompée en donnant Thierry Ier comme père à 
Gérard d'Alsace : n’est-on pas alors en droil de soupçon- 
ner d'inexactitude d'autres renseignements, généalogiques 
où biographiques, qui par eux mêmes n'offrent aucune 
vraisemblance ? Justement, c'est le cas de ceux qui ont 
trait à l'évèque Werner, à Lta et à Béatrice elle même. 

















(1) Acte Murensia, p 
@ Zur Herkunfl, p. 38830 


EN 
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Nous allons à présent rechercher s’il est possible : 

1e Que Werner et Ita soient les enfants de Frédéric 1* et 
de Béatrice ; 
* Que Béatrice, une fois sortie de la prison où son fils 
Thierry l'avait renfermée, se soit retirée en Alsace ; 

3" Que la veuve de Frédérie [ ait contracté en Alsace 
un second mariage. 

4° EL d'abord, comment se fait-il que les noms de 
Werner et d'Îta aient été complètement oubliés dans la 
Haute-Lorraine ? Comment les chroniqueurs de cette pro- 
vince n'en ont-ils conservé aucun souvenir ? Steinacker ne 
répond pas directement à cette objection (1) ; il se contente 
de dire qu'en ce qui concerne Werner el Ita, plus jeunes 
que Thierry et qu'Adalbéron, on ne doit rien conclure du 
fait qu'aucune source ne les donne d'une façon expresse 
comme enfants à Frédéric et à Béatrice. Antérieurement à 
978. ajoute til, nous ue savons des autres enfants de 
Béatrice rien que les noms, et ce sont deux chartes conser- 
vées par hasard qui nous les font connaitre ; après 972, il 
n'est plus question d'eux jusqu'au moment où ils commen 
cent à jouer un rôle historique (2). — D'accord, mais en 
dehurs des chartes de Saint-Mihiel de 962 et de 972, il y 
a de nombreux documents qui nous apprennent que 
Thierry LT et Adalbéron Il avaient pour parents Frédéric 
el Béatrice (3); rien de pareil, ni pour l'évèque de Stras- 
bourg, ni pour | 

Le silence des sources lorraines à l'égard de ces deux 
personnages nous parait d'autant moins explicable qu' 
arrivèrent à une haute situation dans un pays voisin de 
la Mosellane, Werner en particulier, qui monta sur le 
siège de Strasbourg, devint le collègue de son prétendu 

















js 





(1) Déjà Lirpexac l'avait formulée dans les articles que nous avons 
cités plus baut, p. 484 (182, n. 4 

(2 Zur Herkunft, pe 395. 

(31 Se reporter aux notes 2 et 3 de la p. 209. 
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frère Adalbéron If, évêque de Metz (1) ; comment le bio- 
graphe de ce dernier prélat aurait il ignoré la parenté 
d'Adalbéron et de Werner, comment n'en aurait il rien 
dit? - 

M. Steinacker, d'autre part, ne nous explique pas pour- 
quoi Frédérie et Béatrice auraient appelé deux de leurs 
enfants Werner et Ita, et c'eût été cependant bien néces- 
saire. Ni le hasard ni la mode ne déterminaient au 
xe siècle le choix des noms que l'on donnait aux membres 
des grandes familles. S'il n'y avait pas de rigle fixe, 
absolue (2), il existait tout au moins des usages dont on ne 
s'écartait guère ; un enfant recevait le nom qu'avait porté 
ou que portait soit l’un de ses ascendants, soit l'un de ses 
proches, soit encore un grand personnage, qui avait été 
pris comme parrain. Prenons par exemple la famille 
ducale de Haute-Lorraine, nous verrons qu'elle se montre 
fidèle à cette coutume. Comment s'appellent les trois fils 
que l'on peut avec certitude attribuer à Frédéric et à 
Béatrice ? Henri, Adalbéron et Thierry : le premier a reçu 
le nom de son arrière grand père, le roi d'Allemagne, le 
second celui de son oncle, l'évèque de Metz, le dernier, 
celui de son cousin l'évêque Thierry Ier (3). 








{1} C'est en 1001 ou tout au début de 1002, nous l'asons dit plus haut 
ip. 438, n. 2), que Werner fut promu à l'évéché de Strasbourg, et 
Adalbéron 1 ne mourut que le 46 décembre 1005 (n. 4 de la p. 38. 

(2 Dans un des chapitres de son remarquable travail, intitulé Die 
genealogische Verwendung der Fornamen {Zur Herkunfl, p. 195-208), 
Srmxacken s'élève contre la prétendue lei de la transmission hérédi 
Wire de certains noms dans les grande familles, loi qu'ont formulée 
quelques historiens, el en vertn de laquelle ils ant dressé des arbres 
généalogiques fantaisistes, Nous accordons à M. SrriNacxr que, dans 
une région donnée, il y a eu des personnages de même nom nppartc- 
nant à des familles différentes, étrangores les unes aux autres ou 
implement apparentées par les femmes ; de ce qu'un seigneur porte 
un certain nom l'on n'a pas le droit de conclure qu'il se raltache à une 
maison de la méme province où ce nom esL fréquent, Les observations 
de M, Srinaumen nous semblent done renfermer une grande part de 
vérité ; mais mestAl pes lui-même allé Lrup at les 
excès imprudents de quelques généalogistes ? 





























(3) 1 est du moins permis de le conjecturer. 
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Ilen sera de mème pour les enfants de Thierry et de 
hilde : Frédéric Il a le nom de son grand-père, Adal- 
béron celui de son oncle; quant à la fille, Adèle ou 
Adelaïde, on peut supposer qu'elle avait eu pour marraine 
l'impératrice Adelaïde, seconde femme d'Otton Le (1). 
Frédéric IL avait appelé son fils Frédéric, l'une de ses 
filles Béatrice en souvenir de sa grand'mère, l'autre Sophie; 
ce dernier nom était celui d'une fille d'Otton Il, qui fut 
abbesse de Gandersheim (2). 

Si encore l'un des deux personnages que M. Steinacker 
veut donner comme enfants à Frédéric l'* et à Béatrice 
portait un nom que l'on retrouvätsoil chez lesancèlres, soit 
chez les alliés du premier duc de Haute Lorraine ou de sa 
femme, l'on pourrait concevoir quelques doules, hésiter à 
rejeler le témoignage des Acta Murensia. Mais, ni dans la 
famille de Frédéric, ni dans celle de Béatrice il ny a pas 
plus de Werner (Garnier) que d'Ita. Force nous est done 
d'exclure l'évêque de Strasbourg et la comtesse de Kletigau 
(Habsbourg) de la première maison ducale de Mosellane (3). 

2 Béatrice est-elle réellement partie pour l'Alsace après 
avoir recouvré sa liberté ? Aucune source ne le dit, et le 
fait n'a par lui-même aucune vraisemblance. Pourquoi 
Béatrice aurait-elle choisi l'Alsace comme lieu de refuge ? 
On ne se l'explique pas : rien en définitive ne l'attirait 
dans cette province. Nous admettons qu'à la suite des 
violences dont Thierry s'était rendu coupable à son 











{11 A moins que le nom d'Adelaide ne fût celui de la mère ou de la 
grand'mére de Richilde. 

(2) Sophie était à la fois cousine de Frédéric 11 et de Mathilde : de 
Frédéric Il, puisque son grand-père Otlon le à: pour sœur Avoie, 
bisateule du dernier duc de Haule-Lorraine de la maison de Bar ; — 
de Mathilde enfin, petite-fille de Conrad le Pacifique, dont Sophie était 
la pelite-nièce par sa grand-mère, limpératrice Adélaïde. 

(3) Nous allons bientôt produire un autre ergument en faveur de 
notre opinion. 
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égard (1) le séjour de la Haute-Lorraine lui fût devenu 
insupportable (2). Mais, si elle voulait absolument s'éloi- 
gner de son fils, c'était à la France qu'elle devait demander 
u asile, puisqu'elle était originaire de ce pays, et que, de 
plus. son frère Hufues Capet venait d'y être éla roi (3). 
Autant le retour de la duchesse en France nous semblerait 
chose naturelle, autant nous trouverions extraordinaire 
qu'elle eût cherché un refuge en Alsace. 1] eût fallu que 
M. Steinacker nous fit connaitre les molifs qui avaient 
déterminé Béatrice à venir dans la vallée de l'H. 

S'il est invraisemblable que Béatrice ait choisi l'Alsace 
comme lieu de retraite, il l'est par conséquent que Werner 
et Ita soient ses enfants, car l'élévation de l'un sur le siège 
épiscopal de Strasbourg et le mariage de la seconde avec 
le comte Radeboto donnent lieu de supposer qu'ils étaient 
nés en Alsace, ou tout au moins qu'ils étaient venus s'y 
fixer de bonne heure. Nous avons ainsi un nouveau motif 
de n’admettre ni Werner, ni sa sœur à figurer dans la pre- 
miére maison ducale de la Haute-Lorraine. 

æ D'un autre côté, du moment que Béatrice n'est pas 
allée s'établir entre les Vosges et le Rhin, il faut rejeter du 
domaine des faits réels le second mariage que. d'après les 
Acta Murensia, elle aurait contracté avec un seigneur alsa- 
cien ou plutôt bourguignon. 




















(M. Srexacen (op. ci. p. 39%) parle en outre de la politique 
personnelle que Thierry aurait adoptée en 987, en opposition avee celle 
que sa mère avait suivie, eL il cite à l'appui de son dire la lutte engagée 
par le jeune due avee son oncle Hugues Capet. Cetle dernière assertion 
de Sreixacuen repose sur une simple hypothèse ; notre contradieteur 
songe évidemment à l'atlaquedirigés par Thierry contre Slenay ; mais 
nous ignorons (voir ci-dessus, p: 366 et 367, le véritable caractere de 
cette agression, et ilest d'ailleurs à peu prés impossible que Slenay 
ait appartenu au premier roi Capélien. 

2 Srenacken, pe EM. 

{3 Béatrice aurait encore pu aller retrouver Adelaide ou TI 
« La cour d'Allemagne et celle de France lui étaient 
ouvertes », déclare M. Sreivacken, p. 34 : l'observation est très juste, 
seulement ni l'une ni l'autre cour ne résidaient en Alsace. 
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Au surplus, celte seconde union n'offre en elle-même 
aucune vraisemblance. Elle ne s'accorde guère avec l'âge 
probable de la duchesse. Fiancée en 951 à Frédéric, Béatrice 
n'épousa le comte de Metz que trois ans plus tard (1} : on 
avait sans doute attendu qu'elle eût atteint l'âge nubile. 
Béatrice avait donc. en 95%, 14 ou 15 ans (2), ce qui nous 
permet de placer sa naissance en 939 ou en 940. A quelle 
époque avait eu lieu l'internement de la duchesse ? En 987 
au plus tôt, et encore, n'avons-nous pas la certitude que 
vénement soit de celte année(3). Nous ne savons pas 
davantage combien de temps Thierry a maintenu sa mèfe en 
prison, ni à quel moment Béatrice a quitté la Mosellane {#), 
Elle n'aurait done pu arriver en Alsace que postérieure 
ment à 987 ; mais alors elle avait au moins 47 ou 48 ans 5). 
Ce n'est plus l'âge de se remnäarier, et celte récidive est encore 
moins vraisemblable pour Béatrice que pour une autre 
femme. Ambitieuse, passionnée pour le pouvoir, la mère 
de Thierry n'était pas de ces quadragénaires romanesques 
et sentimentales capables, même sur le retour, de faire 
encure des folies (6). Si, au moins, le second époux qu'on 














{1) Se reporter à eo que nous avons dit, p. 293 et 206 208. 

(2) Srexacken, p. NB, croit qu'elle pouvait n'avoir que de 12 à Hans, 
1 nous parait plus vraisemblable d'admettre que Béatrice était en 954 
déjà formée, ce qui lui suppose de 14 à Lans. À propos de l'âge de 
Réatrice, relovons uno hypothäse erronée de M. Smisarxen. 11 suppose 
à tort, p. 392, qu'Adaibéron et Henri pourraient bien être nés d'un 
premier mariage de Fréderie. Les chartes de SaintMihkl de 962 
et de 472, que M. Srasacken (p. 392, n. 1) déchire d'ailleurs n'avoir 
pu consulter, font expressément d'Henri et d'Adalbéron des fils de 
Béatriee voir ei-deseus, p. 299, n. Let 2], et d'autres documents vie 
appuyer leur témoignaue, 

{31 Le sileneo qui se fait sur Béatrice à partir du milieu de 987 paratt 
à Sruxacxen, p.39, la preuve que l'emprisonnement de la duehesse 
doit se placer dans le courant de cette année. 

4) M. Sreacxen, p 394, dit simplement que Béatrice quitta la 
Mosellane, lorsqu'elle sortit de prison, mais ne fait aucune hypothèse 
sur le durée qu'aurait eue son internement. 

M. Sreixaëxen, p. 393, lui donne en 987 47ans au plus. 
Nous pensons à Fadgylu (Ogive}, veuve de Gharles le Simple, qui 
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it pu lui offrir une siluation égale ou supé- 
rieure à celle qu'elle avait eue jadis! Mais c'est.bien tout le 
contraire. Imagine-t-on Béatrice, fille de Hugues le Grand, 
petite fille du roi de France Robert, du roi d'Allemagne 
Henri I, veuve d'un duc de Mosellane, consentant à se 
remarier avec un comte obscur, dont le nom n’est pas 
même parvenu jusqu'à nous ? Pour notre part nous refu- 
serons de l'admettre, tant que l'on ne nous en aura pas 
fourni des preuves péremptoires. 

La fécondité tardive de Béatrice ne nous trouve pas 
moins sceptique que les secondes noces qu'elle est censée 
avoir contractées. A 48 ans la duchesse aurait encore été 
mère ? Nous avons peine à le croire. 

On voit done combien peu de vraisembiance offrent les 
dires des Acta Murensia, concernant Werner, La et le 














second mariage de Béatrice. 
Mais d'où provient l'erreur commise par les Acta ? Nous 


ue pouvon 
d’ailleurs 
vivait au x1 





cel égard faire que des hypothèses, IL n'y a 
s lieu de s'étonner que l'anonyme de Muri, qui 
siècle, ait été mal renseigné sur les origines 
de Werner, d'Ita et de Chuono. Ne conslale-t-on pas que 
la Gencalogia, qui a été rédigée par l'auteur mêmedes Acta, 
se trompe en rattachant la maison d'Alsace à celle de Bar, 
en faisant de Gérard un fils de Thierry ler ? 

En définitive, nous eroyons que ni Werner ni la com- 
tesse [ta ne sont les enfants de Frédéric ler et de Béatrice, 
que Béatrice, une fois rendue à la liberté, n'a pas cherché 
asile en Alsace, qu'enfin elle ne s'est pas remariée avec un 
seigneur bourguignon. 

Au reste, nous convenons de notre ignorance en ce qui 
concerne la retraite de Béatrice après sa sortie de prison, 























en 951 épousa en secondes noces Herbert I de Vermandois (Latrn, Le 
rèque de Louis LV, p. #20 et n. 1). Celle pr 
Béatrice, était une personne insigaifiunte, qui n'a jou 


tique. 


esse, à la différenee do 
aueun rôle poli- 
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el nous nous gardons bien de soutenir que Werner soit un 
Habsbourg. Disons simplement que le prélat appartenait, 
ainsi qu'Ila, à une maison comtale qui nous est inconnue. 
a-t-il pas beaucoup d’autres personnages de la période 
médiévale qui se trouvent dans le même cas, et dont on ne 
parviendra jamais à déterminer la famille? 

Seulement, il peut se faire que la mère de Werner et de 
Béatrice ait été originaire de la Haute-Lorraine, et qu'elle 
se soit nommée Béatrice : on s'expliquerait ainsi l'erreur 
des Acta Murensia ou de la source à laquelle a puisé l'au- 
teur de celte chronique. 








APPENDICE IV 
L'échange conclu le 24 février 965 entre Bérard, abbé de 


Saint-Martin de Metz, et Rambaud, comte du pagns Mortisna, 
est-il un faux ? 


Nous avons précédemment (1) admis comme exactes les 
données de la charte qui relate un échange conclu entre le 
comte Rambaud et Bérard, abbé de Saiat-Martin de Metz (2) 
Il nous faut revenir sur ce document, qui présente des 
particularités curieuses, et qui, authentique pour le fonds, 
est un faux quant à la forme. 

L'original, ou, pour mieux dire, le pseudo-original de 
l'échange se trouve aux Archives de Meurthe-et-Moselle (3). 
I sufit d'y jeter un coup d'œil rapide pour voir qu'on n'est 
pas en présence d'une charte du x" siècle. 

Le parchemin sur lequel l'acte a été écrit nous en four- 
nil une première preuve, avec sa couleur d'un jaune brun 
assez foncé, avec sa hauteur plus grande que sa largeur, 
enfin avec son réglage à la mine de plomb ; d'habitude, au 
contraire, pour les chartes lorraines du milieu du x* siècle, 
on s’est servi de parchemins assez blancs, plus larges que 
haut, et réglés à la pointe sèche; l'encre nous parait éga- 
lement plus foncée que celle dont on faisait usage à la 
méme époque 

D'une façon générale, l'écriture de l'acte n'est pas celle 
du x® siècle (4) ; toutefois, à cet égard, il y a lieu de distin 
guer les différentes parties de l'échange. 














Li Voir ci-dessus, p. 96 et 249-250. 
(2) Rambaud abandonnait à Saint-Martin ce qm'il possédait à Ou 

trange (Lorraine, Thionville, Cattenomi 

Série G., fonds Saint-Martin de Metz, n° 548. Comment le savant 

archiviste de la Lorraine, M. WoLFRau, il pu dire à M. Orrexruas. 

que le pseudo-original ne se trouvait plus actuellement ni x Metz, ni 

ncy :Reg. süchz., n° 14K, p. 75)? 

i4) Ua consulter le fac-simile joint au présent appendice. 
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Nous constatons d'abord que deux lignes, la première 
el l'avant-dernière, celle où se trouvent les souscriptions 
du roi et du chancelier, sont écrites en caractères allongés, 
hauts de 0,007 à 0,010 et lels, ou à peu près, que les tra- 
saient les scribes de la chancellerie d'Otton I; pourtant, 
ils sont un peu plus gros, le moine auquel est dû le docu- 
ment ayant appuyé sur son calamus plus qu'on ne le faisait 
d'ordinaire au x° siècle, et nous avons l'impression que 
«es lettres sont l'œuvre de quelqu'un qui s'appliquait — 
avec plusou moins de bonheur — à reproduire un modèle; 
il y a dans cette imitation de la lourdeur et quelque gau- 
cherie. 

Le corps même de l'acte, les souscriptions, rangées sur 
cinq colonnes, enfin la dernière ligne, qui contient une 
deuxiéme formule de date, sont écrits en caractères qui 
présentent entre eux, à côté de quelques différences, une 
ressemblance assez marquée. Les lettres de ces parties de 
l'échange ne rappellent nullement celles qu'employaient 
vers l'an 950 les seribes lorrains. Nous ne possédons 
aueune des chartes écrites à Saint-Martin durant les x° et 
x siècles, mais il existe aux Archives de Meurthe-et- 
Moselle l'original d'une donation faite en 958 à Saint- 
Arnoul par le même comte Rambaud (1) ; en le plaçant à 
côté du pseudo-original que nous étudions, on voit tout de 
suite combien diflérent l’une de l'autre les deux écritures. 
Celle du pseudo-original se distingue par la hauteur (0,003) 
et surtout par la largeur (0,001) des jambages ; ici encore 
on constale que le scribe avait la main plutôt lourde. Les 
lettres a,c, d, e, f, 0, r, s, t présentent non les formes 
bituelles du x' siècle, mais bien celles de la fin du x 
où du commencement du xu°: pas de hasles élancées 
finissant en pointe ; les f'el les $ se terminent vers le haut 
ient les scribes lorrains 









































par des boucles telles qu'en tra 


11) Série E., fonds Morville-sur-Soille, n° 107. Voir le fac-simile. 
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aux temps des dues Thierry 11, Simon kr et Mathieu Er ; 
il en est de mème de plusieurs majuscules, et notamment 
du D), de l'E, du Qet de l'S. 

i nous prenons ensuile les lignes où sont rangés en 
cinq colonnës les noms des témoins, nous retrouvons des 
letires de mème forme, mais plus petites (0,0025 au lieu 
de U,0UBU!, et avec des pleins moins larges ; plusieurs 
majuscules et les petites lettres a, e el d sont tracées comme 
les caractères similaires du x° siècle, ét l'on peut faire la 
méme remarque pour les lettres de la deuxième formule 
de date (dernière ligne du document). 

Enfin, si le chrismon placé en haut et à gauche de l'acte 
a bien les apparences d'une contrefaçon, le monogramme 
d'Otton Er ressemble à ceux que l'on voit sur les diplômes 
authentiques de ce prince 

Par conséquent, de l'examen des signes extrinsèques de 
la charte qui nous occupe nous avons le droit de con- 
elure : 

1e Que le pseudo-original date de la fin du xr° siècle où 
dela première moitié du kr : 

2 Que le scribe qui l'a écrit avait sous les jeux des 
documents du x siècle, et en particulier un diplôme royal 
d'Otton Fe; 

3° Que dans certaines parties (mots de la première ligne, 
monogramme. souscription du roi et recognitio du chance- 
lier), on constate un effort visible pour reproduire la forme 
des caractères dont se servait au x° siècle la chancellerie 
allemande ; 

4 Qu'ailleu. 
formule de 
tout en se serv 
pas 

Considérons à présent les formul 
remarquons rien de suspect, et cela qu'il $ 























fénumération des témoins et deuxième 
e) le seribe qui a éerit le pseudo-original, 
ant d'une charte privée du x° siécle, ne s'est 

















streint le plus souvent à en imiter les lettres. 
de l'acte, nous n°ÿ 
sse de 
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l'échange lui-même ou de la confirmation royale (1). Après 
l'indication des témoins se trouve, nous l'avons dit, la 
souscription d'Otton [er et la recognitio d'un fonctionnaire 
de la chancellerie de ce prince : l'une et l'autre sont cor- 
rectes. Brun n'est autre que Brunon, le frère cadet du 
souverain allemand, le futur archevêque-duc ; depuis 940 
jusqu’à son élévation sur le siège métropolitain de Cologne, 
il dirigea la chancellerie d'Otton (2). Dans Robert il faut 
voir l'archevêque de Trèves, archichapelain pour la Lotha- 
ringie, au nom duquel ont été contresignés de nombreux 
diplômes d'Otton Ier concernant ce royaume (3). Enfin, la 
formule de date par laquelle se termine le document est 
empruntée, elle aussi, à un diplôme royal; toutefois, elle 
est incomplète de l'indication de lieu. 

Si nousexaminons enfin le fonds même de l'acte, nous 
n'y relevons rien qui soit de nature à le rendre suspect. 
Bérard nous est connu par uue autre charte de Saint- 
Martin, où on l'appelle Gérard dans la suscription et 
Bertard dans la souscription; l'acte est de 94: ou de 960 (#1. 
Quant à Rambaud, comte du pagus Mortisna, il a été ques- 
tion de lui à diverses reprises; nous le voyons figurer 
dans plusieurs documents du x° siècle, faire en 957 une 
donation à Gorze et l'année suivante une autre donation à 
Saint-Arnoul (5). 








{1) Cest ce que fait justement observer Orrexruar. (feg. sächs., n° 148, 
p. 75), qui repousse k qualification de « faux des plus grossiers s 
appliquée par Sremer-Burxrane, Die Wirsburger lmmunitaten, &. 4, 
p.27 et n.%9 (ef. p. A, n. Hi, à notre doeument. 

(2) Voir Sicnrs, DD, Sax, L 1, pe BI, Duessiau, Handbuch der 
Urkundentehre, LA, p.810. 

(3) Consulter Siexee, 0p. cit, p. AI, et Bnesstau, 0p. eil., p. 307314 
et 319. 

1) MM. Haskix et Rocaxo ont adopté ertte dernière date (Recueil 
des chartes de Stavelot-Malmédy, LÀ, n° 78, p. 177). Urâce à l'obli- 
gcaner de notre éminent collègue M. Pmexvr, nous avons eu commu 
nication de quelques-unes des bonnes feuilles de cet ouvrage, qui ne se 
trouve pas encore en librairie au moment où nous écrivons. 

dr) Se reporter aux pages 107-109 et 147, Les chartes de Rambaud se 
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Six des moines de Saint-Martin dont les noms figurent 
au bas de l'échange conclu par Bérard avec Rambaud ont 
souscrit la charte de 960 (945) dont nous venons de parler. 
Ces six personnages, Froinus (Eromus), Frédéric, Lant- 
bert, Fredulfe, Adelramne, Amard ou Ainard, qui sont 
qualifiés de prêtres dans notre document, ne portent au 
contraire aueun titre dans l'acte de 960 (945), sauf pour 
tant Fredulfe, qui est traité de prévôt, alors qu'en 965 cette 
charge était occupée par Amard (Ainard). Nous ne savons 
rien des autres témoins ecclésiastiques, dont les noms 
sont énumérés dans l'échange que nous éludions. 

Quaut aux lémoius laïcs, il est facile d'en identifier 
plusieurs (1). Sans parler de Frédéric, qui n'est autre que 
le premier duc de Mosellane, du comte Sigetroy, dans 
lequel il faut voir le comte de Luxembourg, nous rencon- 
trons parmi eux Odacer, comte du p. Saroensis, Richard, 
comte d'une partie du p. Mettensis, Thiébert, comte du 
p. Dertrensis, deux comtes Renard, dont l'un est sans 
aucun doute celui du Scarponnois. Le comte Hugues de 
notre document doit-il être identifié avec le comte Udo de 
la charte de 960 (945) ? Nous ne le pensons pas. Par contre, 
les comtes Thierry, Auger, Robert, Wioland, Etienne et 
Boson ne nous sont pas connus ; il est cependant possible 
que Robert ne fasse qu'un avec un personnage du même 
nom qui figure parmi les assesseurs de Frédéric, lors du 
procès d'Aquin avec l'abbaye de Gorze: on trouve aussi 
un Thierry et un Auger comme témoins de la dona- 
tion faite par la comtesse Hildegonde à Saint-Pierre 
d'Amel. 

Cependant l'acte offre certaines particularités, certaines 




















trouvent, celle de Gorze dans le Cartulaire de Gurze  Mettensiu, 
tu, n°105, p. 19, et celle de Saint-Arnoul dans LA. M, HI, 
Pr pe 

{1) On se reporters aux noles qui accompagnent le texte de notre 
charte (Plèces justificatives, n° 11). 
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anomalies, qu'il importe d'examiner. L'une d'elles ne 
nous arrêtera pas longtemps. Dans l'échange de 965 la 
femme de Rambaud s'appelle Frédelinde, tandis que les 
donations faites à Gorze (#57) et à Saint-Arnoul (958) 
donnent à l'épouse du comte le nom de Bertrude. Toute - 
fois, de 957-958 à 96% Rambaud avait eu letemps de perdre 
Bertrude et de se remarier avec Fredelinde. On ne peut 
donc de ce chef formuler aucune objection sérieuse contre 
l'authenticité de notre document. 

Mais voici une contradiction apparente entre deux des 
indications fournies par l'échange lui-même. D'une part, 
en effet, il est dit dans le dispositif que l'échange a été 
conclu avec l'approbation de l'empereur Olton, et d'autre 
part la pièce est datée de la 4° apnée du règne du roi 
Otton le Jeune La contradiction, toutefois, est plus appa- 
rente que réelle. Si le fils d'Otton I et d'Adelaïde avait 
été reconnu roi et sacré à Aix-la Chapelle le 26 mai 961, si 
pendant l'absence de son père, qui séjourna plusieurs 
années en Italie, il exerça nominalement le pouvoir royal 
sous la direction de son oncle Brunon et de son demi-frère 
Guillaume, archevèque de Mayence (1), Otton n'en conser 
vait pas moins la haute main sur les affaires de l'État (2), 
son approbation avait une valeur plus grande encore que 
celle de son héritier présomptif, à peine âgé de d 
965. Pourquoi donc l'échange de Bérard et de Rambaud 
donne-t-il les années de règne du jeune souverain ? Pour- 
quoi d'autres chartes lorraines sont-elles datées de la même 
façon ? Nous voyons là une manifestation de l'esprit parti 
eularisle qui persistait sur la rive gauche du Rhin, où l'on 
considérait le pays comme constituant un État à part, 








(1) Voie Kovxs_ el Di 
Op. 5. C'est à Guillaume que l'enfi 

(2) Unie, Op cit, Éd. 
de questions peu impor 
daient, avant de prendre une 





or, KO 











it observer qu 
Otlon où plu 
eision, l' 








de Tempereur. 
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distinct de l'Allemagne. Otton le Jeune, sacré à Aix-la- 
Chapelle, dans la Lotharingie, apparaissait aux yeux des 
habitants de ce royaume comme leur souverain propre (1). 

Il est par contre plus dificile d'expliquer la présence, 
après l'énumération des témoins, de la souscription du 
roi Otton LI, de la recoguitio de Brunon, enfin d'une 
deuxième formule de date. Assurément, les exemples ne 
manquent pas dechartes privées confirmées par le souve- 
rain ; la chancellerie royale — ou impériale — y iranseri- 
vait les formules à l'aide desquelles elle authentiquait et 
datait ses propres diplômes. Seulement, ce qui rend sin- 
gulière et suspecte l'addition que porte la transaction 
intervenue entre Rambaud et Bérard, c'est que l'échange 
lui-même est de 965 et la confirmation royale de 947! 

Voici comment nous croyons pouvoir résoudre le pro- 
blème (2). Le pseudo-original, nous l'avons dit plus haut, 
date de la fin du xi° siècle ou de la première moitié du xn°, 
et le moine qui l'a écrit s'est servi pour modèles d'un 
diplôme royal et d'une charte privée ; il a fait un amal- 
game de ces deux documents (3), sans remarquer que 
leurs dates ne concordaient pas et qu'il faisait confirmer 
en 947 par Olton le Grand un échange conclu dix huil 
ns plus {la d'ailleurs copié fidèlement, sans faire 
d'auditions ni de modifications, les actes qu'il avait sous 
les veux; la contradiction qué nous avons relevée entre 
les dates est la preuve de la bonne foi — relative — du 
moine qui a fabriqué notre pseudo-original. 



































1) Voir l'Appendiee L: La Lotharingie formait-elle en core en 939 un. 
royaume autonome, distinct de l'Allemagne ? 
achs., p.75, explique celte anomalie par un de 
chartes, eumine il S'en produisait assez {ré- 
mment en Lorrai äs les pl pent_ les deux formules 
dates ne nous permettent pis de nous rallier à l'opinion du savant 
professeur de l'Université de Vienne, 

(31 Si Onevrnae avait vu le pseudo-criginal,il n'aurait 
rejeté bien loin, ainsi qu'il la fait Heg. Sachs, p 
d'une juxtaposition de deux documents différents. 








12 Ovrrsrua, Res, 
ces renouvellements 











sans doute pas 
1, l'hypothèse 
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Quel était le diplôme d'Otton L* que notre faussaire a 
utilisé pour la circonstance ? Concernait-il Saint-Martin 
de Metz? On peut le supposer. Avait-il trait à l'échange ? 
Nous ne le pensons pas, le document qui nous est parvenu 
ne se présentant pas comme la répétition d'un acte anté- 
térieur (1). 

1 nous faut enfin chercher la solution d'un double pro- 
blème : à quelle époque et pour quels malifs les moines de 
Saint-Martin ont-ils refait la charte d'échange, en imitant à 
la première ligne l'écriture de la première ligne d'un pri 
vilège délivré per la chancellerie d'Otton I, et en repro- 
duisant à la fin le protocole final de ce même diplôme ? 
Nous allons présenter une hypothèse, une simple hypo 
thèse, l'histoire de Saint-Martin de Metz ne nous étant pas 
suflisamment connue pour que nous soyons en mesure 
de donner une réponse certaine aux deux questions 
posées. 














() La charte de 960 (945) parle d'un præceptum, c'est-xdire d'un 
diplème, que les moines de Saint-Martin avaient oblenu d'Otton 1", 
pour contraindre les häbilants d'un village voisin de Cologne 
(MM Has et Rozaxo supposent avec raison qu'il s'agit de Waldort) 
à s'acquitter vis-à-vis d'eux de leurs obligations. Ne serait-ce pas de 
ee præceplum, conservé dans les archives de l'abbaçe, que le fa 
saire du xu° siècle aurait tiré le protocole final qui termine le pseudo 
original de l'échange conclu par Bérard avec le comte Rambaud ? 
une difMieulté se présente lei. La charte qui énumère les 
# Wallort ne porte pes d'autre À 
chronologique que « 11l* indictio ». Comme Oton est qualifié de roi 
dans la formule de date, l'année de l'Incarnation comprise dans ln 
période qui va de 937 à 9% inclusivement, et correspondant d'autre 
part à la 3° indiction, est ou bien 945 ou bien 960; nous avons vu que 
MM. Hauxix el RotAwo se prononcent en faveur de cette dernière 
année, Si la charte est de 945, le diplème royal, nécessairement ante- 
rieur à ectte date, ne pent avoir élé délivré en M7: an ea où elle se 
placerait en 990, on aurait peine à comprendre qu'entre les ordres 
donnés par Olton sur la demande de l'abbaye ct le dispositions arrètées 
par Bérard il se fût éeoulé un intervalle de 13 années. Nous n'oserions 
done affirmer que le diplôme d'Olton pour Waldorf eût servi de modéle 
au moine de Saint-Martin qui a si malalroitement combiné un privi- 
légeroÿal et une charte privée. 
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Le premier document original authentique concernant 
Saint-Martin qui nous soit parvenu est une charte d'Albé- 
ron (Adalbéron) de Montreuil, archevèque de Trèves 
(1131-1182), charte oùilest justement question d'Œutrange 
et des difficultés qu'Henri, comte d'Arlon et duc de Lim- 
bourg, avait suscitées à l'abbaye pour ce domaiue, qu'elle 
avait acquis du cimte Rambaud en 965 (1). Notre pseudo. 
original n'aurailil pas été fabriqué lors de ce conflit à 
l'aide de documents authentiques ? Il est fort possible 
que les moines de Saint-Martin, jugeant la charte privée 
qu'ils possédaient insuffisante pour appuyer leurs droits 
— très réels cependant — sur Œutrange, l'aient tra 
formée — ou à peu près — en un diplôme royal, par 
limitation partielle d'un privilège d'Otton Ier et par la 
reproduction de formules empruntées à ce document. 

La charte d'Albéron de Montreuil ne porte point d'indi- 
cations chronologiques, mais on en trouve d'autres, qui 
permettent de la dater, au moins d'une façon approxima- 
tive. Albéron, en effet, justifie son intervention dans le 
débat survenu entre Saint-Martin et le comte-duc Henri 
par l'absence de l’évêque de Metz Etienne, alurs en route 
pour Jérusalem ; l'acte est donc contemporain de la 
deuxième croisade. Or, Etienne, qui avait quitté Metz en 
juin 1143 (2), revint probablement dans son diocèse vers le 
milieu de l'année 1149 (3). 





















11: L'original se trouve aux Archives de Meurthe-et-Moselle, série G., 
fonds de Sulnt-Martin, n° 558. L'acte a été publié pur Leracr L'abbaye 
de Saint-Martin-derant-Mets (Mém, SA. L, & NXVIIT, 1838, pe 300.) 

(21 Louis VII, avec lequel Etienne se mit en route pour la Terre 
Sainte, desait vs trouver à Metz dans la veonde quinmine do juin ; il 
était à Worms le 29 de ce mois (Lucuanr, Études sur les actes de 
Louis VII, p. 11, n.1). 

Albéron administra le diocèse de Melz durant l'absence d'Elienne 
(1. M., p. 272-273) 

(3) C'est ce que econjecturenl les bén 
croient que le prélat ne quitta la Terre: 
Jérusalem la fête de Paques. 























ns, A. M, p. 273, qui 
ainte qu'après avoir célébré à 
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C'est done au second semestre de 1147, ou bien à l'année 
1148, ou encore aux premiers mois de 1149 qu'appartien- 
nent et la décision rendue par Albéron en faveur de Saint- 
Martin contre Henri de Limbourg, et la fabrication de notre 
pseudo-original, qui est nécessairement un peu antérieure 
à la sentence de l'archevèque. 

Quoi qu'il en soil, et bien que sous le rapport de la forme 
notre acte doive être regardé comme un faux, nous avions 
le droit d'en utiliser les données pour écrire l'histoire 
du x° siècle, puisque c'est à l'aide d'éléments empruntés à 
des actes authentiques qu'un moine de Saint-Martin l'a 
fabriqué vers le milieu du xne siècle. 
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APPENDICE V 


Les dates de l’entrevue de Brisach et des deux sièges 
de Verdun par Lothaire. 


En étudiant les événements qui ont suivi la mort 
d'Otton IE, nous avons adopté dans ses grandes lignes 
l'ordre chronologique qu'avait proposé J. Havet (1); le 
classement nouveau que cet érudit avait donné des lettres 
de Gerbert lui avait permis de rétablir l'ordre dans lequel 
se sont succédé les faits des années 984 et O85, Les théories 
de 1. Havet ayant été, il y a quelques années. l'objet d'une 
critique approfondie de la part de J. Lair (2), nous croyons 
devoir soumettre la question à un nouvel examen ; notre 
attention se portera en particulier sur la lettre dans 
laquelle Gerbert annonce à Notker, évêque de Liége, que 
les rois de France sont en route pour Brisach, où ils doi- 
vent rencontrer, le 1 février. l'ex duc de Bavière, Henri 
le Querelleur. Suivant que l'on attribue à ce document 
une date ou une autre, la chronologie des événements qui 
ont eu lieu en 984 et en 985 se transforme pour ainsi dire, 
les faits se déplacent, et, par suite, changent de physiono- 
mie, leurs rapports entre eux différent du tout au tout. 
Il importe done de déterminer ausei exactement que 
possible l’époque à laquelle Gerbert a informé l'évêque de 
Liége des négociations engagées entre Henri de Bavière et 
les Carolingiens. 

J. el datait cette lettre de novembre ou de décembre 
984 (3) ; pour J. Lair aussi elle serait de 984, mais du mois 
de janvier (4). Bien qu'adoptant d'une façon générale les 



























1) Voir cl-dessus, p. 334 et suiv. 

(2) Etudes critiques sur divers lertes des X° et XEe sibelrs T1 
Lettres de Gerbert, p_ 123-122 et 149-150. 

(@i Leitres de Gerbert, p. LXNIR et p. 37, n. 2 et 4. 

\6) Etudes critiques, &. 1, p. 158 
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conclusions de l'éditeur de Gerbert, nous faisons pourtant 
une exception en ce qui cencerne la lettre à Notker (1). Au 
moment où Gerbert écrit, les rois de France se dirigent 
vers Brisach ; pour aller de Laon à la forteresse rhénane, 
il ne faut pas plus de dix jours, même en hiver, J. Lair 
n'a donc pas eu de peine à montrer combien il était invrai- 
semblable que Lothaire et Louis V eussent quitté leur 
résidence en novembre ou en décembre, c'est-à-dire deux 
mois avant l'entrevue (21. Sans aucun doute, ilsne sont 
partis que dans la seconde quinzaine de janvier, entre le 
20 et le 25 par exemple. 

Mais, celle concession faile à Lair, nous repzussons pour 
le reste le système chronologique qu'il a proposé, système 
d'après lequel le voyage de Lothaire et de son fils à Brisach, 
ainsi que le premier siège de Verdun appartiendraient à 
98%, le second siège de la même ville à l'année suivante (3). 
Havet plaçait les trois événements en 985 ; nous persistons 
à croire qu’il avait raison (4 

Voyons maintenant quels sont les arguments de Lair et 
de ceux qui placenten janvier 94 l'avis adressé par Gerbert 
à l'évèque de Liége (5). Ils sont au nombre de cinq : nous 














{Li D'ailleurs, nous ne eroyons pas devoir prendre pari dans la 
question du minutier, el nous nous gardons bien de soutenir que 
eelui-ei ait existé, comme le prétend Haver. 

(2) Op. cit, p. 158. 

(3) Op. cit, p. 159. 

(# Lettres de Gerbert, p. XIV-XV, LXXH, ete. 

(5) C'est le cas de presque tous les historiens, lorrains, français où 
allemands, qui se sont occupés de la question : qu'ils admettent un ou 
deux sièges de Verdun par Lothaire, ils placent l'entrevue de Brisach 
au 4 février 984, et la lettre de Gerbert dans le mois de janvier de cette 
même année. Citons en particulier Hocx (traduit l'abbé Ai a), 
Histoire du pape Sylvestre IL et de son Siècle, p.139, WILMAXS, 
dahrbücher Ottos HT, p.12 et 175-177, Disor, A. L., L 1, p. 508, 





























n'Annois De Junarvviutr, UD. C. C., LI, p. 158, Court, HF LI, 
p.45, Ours, Lettres de Gerbert, p. LXXI, Mouux, Les comtes de 
Paris, p. %2, Wurre, Lolhringen ele, p. 53, Sevsr, Gerbert et 





le changement de dynastie (R. 0.H., t. VIN, p. #78 el 481), Gresepnecur, 
6. D. k. LI, p.617, Revss, Dus Leben des Dischofs Theoderich I von 
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allons les passer successivement en revue, laissant pour la 
fin le plus sérieux, le seul mème qui mérite une réfutation 
en règle. 

4° «Si l'on adopte pour l'entrevue de Brisach l'année 
985, il faut admettre qu'après la réconciliation de Worms 
{octobre 98%), Henri le Querelleur avait derechef pris une 
attitude hostile à l'égard d'Otton III ou plutôt du gouver- 
nement de la régence (1). » 

La nouvelle brouille de l'ex-duc de Baviéreavec Adelaide 
et Théophano s'explique pourtant de la façon la plus 
naturelle. Du moment qu'on ne lui avait pas rendu son 
ancien duché, et nous savons de bonne source que celte 
restitution eut lieu seulement en mai 985 2), il n'y a pas 
lieu de s'étonner que, mécontent du mauvais vouloir des 
impératrices et des difficultés ä mème 
l'avait supplanté en Bavière, Henri le Querelleur ait 
se rapprocher de Lothair 

2% « Pendant l'hiver de 984-985, Henri t retenu en 
Bavière par les démélés qu'il avait avee Henrile Jeune, 
son successeur : il ne <e trouvait done pas en mesure 
d'engager des pourparlers avee le roi de France. ni de lui 
proposer une entrevue (3, » 




















ue lui créait celui-l 













Mets, p 86, Ricrea et Kouv, Anualen des deutschen Reichs ti Zeit- 
alter der Ottouen und der Salier, p. 153. Pour le père Coson la 
date du 1 février sapplique non point à l'entrey Brisach, mais 
a la sentence par laquelle les Alle ari ennemi 
publie ; le même auteur place entre le 1°7 fév mars ENS la 
lettre de Gerbert à Notker (Gerbert Su rie jusqu son elratiou au 
siège de Ravenne, et « Regestnm à de Gerbert, dans les Etudes reli 
gieuses, historiques, Ditteraires, par des l'ères de la Conpagnie de 
Jésus, 14 année (ISO, #° série, LIU, pe 99 et GT, L IV, p.307. Etant 
donnée la place que les mots « kal, fébr. » vec as là phrase de 
EuRERT C Henrieus rei publie hosis dictus Kai, febr Deere 0, ls 
ne se rapportent pas à € hostis dielus » mais à «oceurrit », D'ailleurs, 
le pére Cosommen est le seul, pmrmé les érudits ins, qui 
ait adopté l'interprétation que nous venons dé combattre. 
{1} Nous résumons Lam, Etudes eritigues, Le 1 pe 56. 
2 Taersan, Chron,, L'IV.e 8, p 6. 
63 Lam, op eut. p. 15 etn L 










































504 LES ORIG 





DE LA HAUTE LORRAINE 


Comment croire que le conflit qui avait surgi entre le 
Querelleur et son homonyme ait constitué pour le premier 
un obstacle insurmontable à l'ouverture de négociations 
avec le prince carolingien ? Toutelois, il se peut que ce 
diflérend l'ait au dernier moment empêché de se rendre à 
Brisach; nous ne serions pas éloigné d'y voir une des 
causes du manque de parole d'Henri. 

3° « Au moment où le prêtre Hugues brigua la succession 
de Wicirid, évêque de Verdun, mor! en septembre Y83 (1), 
les domaines de l'évêché se trouvaient dans le plus misé- 
rable élat (2): or les dégâts qu'ils avaient souflerts ne 
pouvaient avoir élé causés que par les troupes de Lothaire 
durant le premier siège de Verdun, qui est postérieur à 


l'entrevue manquée de Brisach (3). » 





Remarquons tout d'abord que Wicfrid à fini ses jours non 
en 983, mais en 984 (#). De plus, si le Continuateur de 
Berlaire mentionne les ravages causés par l'armée du 
Carolingien autour de la ville (5), il ne dit nullement 


que les lerres de la mense scopale aient eu à en souffrir. 
C'est un écrivain postérieur, Hugues de Flavigoy, qui a 
tiré cette conclusion du texte du Conltinuateur de Ber- 
taire (6). La dévastation des domaines de l'évêché pouvait 
avoir, du resle,une autre origine. Nous savons que Wicfrid 
avait eu des démêlés avec un comte Sigebert, qui le fit 
prisonnier (7) : cela suppose des luttes, dont les propriétés 
épiscopales avaient probablement subi le contre cuup. 








(1) Lan, p. 190 et 162. 

12) Coxnxtareun ve Benrame, Geste ep. Vird., o. 5 (SS. LIN, p.47. 
Lai, p. 130-131, a le Lort de citer non ect auteur, mais Htuuss br 
F£avGxr, qui n'a fait que le copier, en le dénaturant. 

(3) Lam, p. 110-134 et 162, 

(4) L'année 984 est fournie par les Ann. nerol. Fuld, codices 1 et 2 
1SS., L XII, pe 205). : 

3) Voir ci-dessus, p. 49 

(&) Chronicon Virdunense | 

(7) Coxnstareun De Benrame, Geste ep. Vird., 








& VIN, p. 267. 
3 (SS., LV. D, 46 
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Enlin, le terme erterminatio qu'emploie le Conlinuateur 
de Bertaire doit-il être traduit par « dévastation » ? Il est 
permis d'en douter, car nous ne trouvons pas ce sens 
indiqué dans le Glossaire de du Cange (1). 

49 « Les Gesta episcoporum l'ameracensium (2\, ajoute Lair, 
mentionnent le siège de Verdun par Lothaire avant la 
remise d'Otton III à sa mère (3). » 

La remarque est juste ; seulement, il arrive aux Gesta 
ep. Camer. de commettre des inexactitudes, chronologiques 
ou autres. Voici les faits de celte période que rapportent 
les Gesia ; nous les donnons dans l’ordre où cette chro- 
nique les place : mort d'Otton If, capture d'Otton IT par 
l'ex-duc de Bavière Henri, ambition de Lothaire et d'Henri, 
qui convoitent tous deux la Lotharingie, mort de l'évèque 
Wicfrid, prise de Verdun par le roi de France. menaces de 
celui-ci contre Cambrai, remise d'Otton II à Théophano, 
restitution de Verdun à Otton III et mise en liberté du 
comte Godefroy par Lothaire. 

Relevons lout d'abord les erreurs et les lacunes du récit 
des Gest ‘est Hugues Capet, et non Lothaire, qui a rendu 
Verdun à Otton II (4) ; l'élargissement de Godefroy dépen- 
dait et a été l'œuvre, non du roi lui-même, mais des comtes 
Eudes et Herbert (5). De plus, les Gesta ne parlent que 
d'un siège de Verdun, alors qu'il y en a eu deux (6); enfin, 
ils ignorent que Lothaire avait commencé par se déclarer 
en faveur du petit roi d'Allemagne (7). 


















(ti Du Caxor, Glossarüum mediæ et mime latinitatis, éd. Huxs- 
enë, LI, p.169, col, 3, donne comme synonymes d° « exermination 
les mots « Lerminus, limes, finis », qu'il faut prendre iei avec l'aceeption 
de « territoire délimité. » 
(2) Gesta, 1 Le VI, pe 644 
(di Lam, p. 128-1329 et 156. 
14) Voir ci 3 










(TI V pa 3-04, 196 et 341. 
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En ce qui concerne l'ordre chronologique, nous consta= 
lons que les Gesta se sont trompés, et cela que l'on adopte 
ou que l'on rejelte le système de Lair. Celui-ci croit en 
effet que Wictrid est mort en 983 ; pourtant, le chroni- 
queur cambrésien ne relate l'événement qu'après avoir 
parlé des intrigues de Lothaire et d'Henri. Si, d'autre 
part, comme nous le supposons, Wicfrid à fini ses jours en 
98% (31 août), c'est la remise d'Olton I à sa mère (29 juin) 
qui ne se trouve pas mentionnée à sa place, car elle aurait 
dù, dans le récit, précéder la fin du prélat et le siège de 
Verdun. Par conséquent, de toutes les manières, les Gesta 
ont commis des erreurs chronologiques ; seulement, elles 
ne sont pas dans notre hypothèse les mêmes que dans 
celle de J. Lair. 

Aussi, en raison des inexactitudes de toutes sortes que 
l'on relève dans les (esta à propos des événements qui ont 
suivi la mort d'Otton II, sommes-nous d'avis que l'on n'a 
pas le droit d'invoquer le témoignage de cette source ; 
nous l'estimons irrecevable. 

3 « Le système de J. Havet, objectent enfin nos contra- 
dicteurs, a le grave défaut de resserrer en moins de deux 
mois des événements qui ont dû en prendre quatre ou 
cinq pour le moins, Que l'on calcule le temps qu'il a fallu 
à Lothaire pour revenir de Brisach dans son royaume, pour 
s'entendre avec les comtes Eudes et Herbert, pour réunir 
des lroupes, les amener jusqu'à Verdun et prendre cette 
ville, à Godefroy et à Thierry pour rassembler des soldats 
et réoceuper Verdun, à Lothaire pour constituer une nou- 
velle armée, franchir une seconde fois la distance entre 
Laon et Verdun, faire de nouveau le siège de celte der- 
nière place, ramener en France ses prisonniers, l'on arri- 
vera certainement à un lolal de plusieurs mois. Or, si l'on 
admet que Gerbert «à écrit à Notker en 985, les faits que 
nous venons d'énumérer se seraient passés entre la ren- 
coutre avortée de Brisach. fixée au 1e février, et la visite 
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de Gerbert à Godefroy, alors prisonnier d'Eudes et d'Her- 
bert, visite qui est du 31 mars. Comment admettre que 
tant d'événements aient pu se produire dans un espace de 
temps aussi court (1) ? » 

L'objection, nous n'hésitons pas à le reconnaitre, est des 
plus sérieuses, el nous convenons sans peine que voilà 
beaucoup de choses pour huit semaines, surtout à une 
époque où les communications étaient plulôt difficiles. 

Toutelois si, dans le but de se soustraire aux invraisem- 
blances qu'entraine l'adoplion du système J. Havet, on 
date de 98% la lettre de Gerbert. l'entrevue de Brisach, le 
premier siège de Verdun, et que l'on renvoie à 985 le 
deuxième siège de cetle ville, si par conséquent l’on donne 
à Lothaire le temps de revenir des bords du Rhin, de 
prendre et de reprendre Verdun, il se trouve pur contre 
qu'avec cette hypothèse beaucoup d'autres événements 
auraient eu lieu coup sur coup daus le courant de jan- 
vier 984. 

C'est le 7 décembre 983 qu'Otton IL termine prématuré- 
ment son existence. La mort de l'empereur n’est pas encore 
connue à Aix-la-Chapelle le 25 décembre, quand les arche- 
vèques de Mavenne et de Cologne couronnent dans cette 
ville le petit Otton III (2. Une fois la funeste nouvelle 
parvenue en Allemagne, Henri le Querelleur recouvre sa 
liberté, se rend à Cologne, se fait remettre par l'arche- 
vêque son jeune cousin, dont il revendique la tutelle, 
avec l'espoir secret de lui enlever un jour la couronne, 














{4} Comme précédemment, nous résumons Lan, p. 157 460. 

12 Se reporter à la p. X. La plupart des auteurs contemporains 
croient que la triste nouvelle arriva le jour même du couronnement, 
un peu aprés la cérémonie. Mais, si la phrase de Tureruan (Chron., 
1H, e. 35. p.66) sur laquelle ils s'appuient « et complet hoc oficio, 
mox legatus Lristi nuneio lanta perturbans gaudia advenit » ne contredit 
pas leur interprétation, elle ne nous semble pas l'imposer non plus 
Le u mox » dunt se sert l'évêque chroniqueur pout for bien indiquer 
qu'entre les deux évinements, sacre d'Olton III el arrivée du messager, 
À s'est écoulé un intervalle d'un, de deux où même de trois jours 
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Ses vraies intentions une fois dévoilées, une sérieuse 
opposition se manifeste contre lui en Allemagne et en 
Lotharingie ; même le roi de France Lothaire se montre 
hostile aux projets d'Henri et disposé à défendre les droits 
d'Otton HI. Les évêques et les seigneurs lorrains se réunis- 
sent, se prononcent en faveur du petit roi, et livrent en 
gage de leur fidélité des otages à Lothaire. Mais, le Caro- 
lingien change d'avis, écoute d'une oreille favorable les 
ouvertures d'Henri, accepte de s'aboucher à Brisach avec 
lui. Ces négociations sont découvertes par Gerbert, qui 
annonce l'entrevue de Brisach à Notker, dans l'espoir que 
le gouvernement de la régence s'eflorcera d'empêcher la 
rencontre de Lothaire et d'Henri (1). Que d'événements 
dans l’espace d'un mois ! Car, c'est à la fin de décembre 
que, dans le nord de la Lotharingie, on a connu la mort 
d'Otton IF, et d'autre part Gerbert a écrit à Notker quelques 
jours avant le premier février, date de l'entrevue de 
Brisach (2). Si donc il parait — non sans raison - malaisé 
d'admettre que, durant les mois de janvier et de février 985, 
Verdun ait été pris par Lolhaire, réoceupé par les Lorrains, 
repris par le roi de France, il l'est encore plus de ren- 
fermer dans le seul mois de janvier 984 la mainmise 
d'Henri sur Otton III, les déclarations de Lothaire en faveur 
de son petit cousin, la réunion des prélals et des seigneurs 
lorrains, la délivrance d'otages au Carolingien, la volte- 
face de celui-ci à la suile de l'embassade que lui adresse 
l'ex-duc de Bavière, la découverte enfin par Gerbert de 
l'alliance conclue par Lothaire avec Henri 

Au surplus, nous n'en sommes pas réduit à retourner à 
l'adresse de nos contradicteurs l'objection qu'ils avaient 














(4) Pour tous ces faits voir le SI due. 11 du 1. IN. 
2) Gerbert écrit à l'évêque de Liôge que les rois de France Lothaire 

et Louis V) sont en route pour Brisaeh : « Germanum Ph 

litoris Francorum reges elam nune adeunt, Henricus rei pu 

dietus kal, lebr, oceurrit » (Lettres de Gerbert, n° 39, p. 37). 
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formulée contre la date de novembre (décembre) 984, pro- 
posée par Havet pour la lettre de Gerbert. Quelques faits 
demeurent incompréhensibles, au cas où l'on place en 
janvier 984 ce dernier document. 

1e Nous avons dit plus haut que les grands ecclésiasti- 
ques et laïcs de la Lotharingie s'étaient réunis; ceux de 
l'Allemagne avaient fail de même. Qu'est ce qui avait pu 
amener ces hauts dignitaires à se concerler, à prendre des 
mesures contre l'ex-duc de Bavière ? Avail-il suffi que le 
Querelleur revendiquät la tutelle du petit roi ? Evidem- 
ment non. Pour qu'un mouvement de protestation se des- 
sinût, il a fallu qu'Henri, découvrant les projets qu'il 
avait eu Lout d'abord la prudence de cacher, se posàt en 
prétendant à la couronne. C'est la proclamation d'Henri 
comme roi à Quedlinburg qui a ouvert les yeux aux par: 
tisans d'Otton Ill, qui les a déterminés à s'unir pour faire 
échec aux projets de l'usurpateur. On comprend qu'après 
la cérémonie de Quedlinburg ils se soient émus; aupara 
vaut l'on aurait peine à s'expliquer leurs ivquiétudes et 
leurs protestations. Or, l'ex duc de Bavière ayant été salué 
roi par ses partisans le 23 mars 9S4 (1), les assemblées de 
prélats et de seigneurs laies doivent avoir eu lieu posté- 
rieurement à celle date ; en outre, nous admeltrions volon- 
tiers que Lothaire n'a pris position en faveur d'Otton Il] 
qu'après la manifestation de Quedlinburg. Comment — 
dans ces conditions — supposer la tettre de Gerbert écrite 
au mois de janvier 984 ? 

2 D'ailleurs, lorsqu'Henri, dissimulant ses ambitions, 
se contentuil de réclamer la tutelle du petit roi, et qu'il ne 
rencontrait vraisemblablement aucune oppositionsérieuse, 
quel besoin aurait-il eu du secours de Lothaire ? Aucun, et 
même c'eût été de sa part, croyons nous, une grave mala: 











(ti Lam, p. 188, semble placer le 7 avril 984 la proclamation d'Henri 
comme roi par ses paruisans ; en réalité, l'événement se produisit le 
jour de la fête de Paques, qui en 984 Lombuit le 23 mars. 
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dresse que de faire appel au Carolingien ; cette fausse 
manœuvre n'eût pas manqué de rendre l'ex-duc de 
Bavière suspect aux Allemands, et de ruiner sûrement ses 
projets. 

Plus tard, au contraire, quand le Querelleur, déjà frustré 
dans son espoir de régner, eut la mortification de ne pas 
même recouvrer la Bavière, on s'explique fort bien que, 
décidé à jouer le tout pour le tout, il se soit rapproché du 
roi de France. A la fin de 984, Henri, qui n'avait plus rien 
à perdre, pouvait brûler ses vaisseaux ; au mois de janvier 
de la même année.il n'en allait pas de mème, et nous nous 
refusons à supposer que, par une démarche inconsidérée, 
il ait alors rendu impossible le succès de ses intrigues. 

3" Pourquoi Lothaire, après s'être déclaré le protecteur 
d'Otton IL, aurait-il. quelques jours plus tard (1). exécuté 
une brusque volle-face et lié parlie avec l'ex-duc de 
Bavière? Nous cherchons en vain un motif à ce revirement, 
qui nous parait, au coutraire, tout naturel vers la fin de 
98%, quand le Carolingien S'aperçut que sa première atti 
tude ne lui avait rapporté aucun proft. 

#* Un des griefs formulés par le roi de France contre 
l'archevéque de Reims est qu'Adalbéron avait permis à son 
neveu et homonyme, fils du comte Godefroy, de solliciter 
d'un prince étranger — Otton III — l'évêché de Verdun, 
que Lothaire considérait comme lui appartenant (2. Or, 











(1) Dans le système de Lain, c'est au plus tard entre le 15 et le 20 jan 
vice 084 que Lolhairo a traité avec les représentants du Querellour, 
‘ Brisach le {'* février 
au temps dont il av age, Îl 
ajouter celui que mécessitait le retour en Saxe de ses envoyés. 
autre côté, comme li mainmise d'Henri surle pelit roi est de la fin de 
décembre IR, leroi de Fraree n'en a pu étre informé qu'en janvier (4. 
IL a réfléchi, Ï s'est renseïgné, avent de prendre le parti d'Otton TL. 
On voit done que Lothaire aurait à peine eu le temps de se 
en faveur de son jeune parent au moment où. suivant Lam, il adop- 
tait une politique toute contraire en aceeplant l'alliance de l'ex-due de 
Bavière. 

(2) « Perfdiæ ae infidelitatis crimine in regiam majestatem arguor 
detineri, eo quod nepotem meum, elericum videlieel_mex ecclesiæ, 
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Wicfrid de Verdun ne mourut que le 31 août 984 (1), et, 
dans son mémoire justificatif, l'archerèque répond qu'à 
l'époque où son neveu avait obtenu le siège de Verdun, 
Lothaire n'avait encore élevé aucunes prétentions sur la 
Lothariagie (2). Par suite, la nomination du fils de Gode- 
froy à l'évêché de Verdun est antérieure, sinon aux pour- 
parlers engagés par Henri avec Lothaire, du moins à 
l'accord intervenu entre les deux princes et à la connais. 
sance qu'en eut Gerberl: cette nomination ayant été faite 
à la fin de 984 (3), il faut nécessairement rejeter en 985 
l'entrevue qui devait réunir un {°* février le roi de France 
avec le Querelleur, ainsi que la letire par laquelle Gerbert 
informait de l'événement l'évêque de Liége. 

üo Voici une dernière raison, non moins décisive, à 
faire valuir contre Je système de J. Lair. 
Reims, qui annonce à Notker que les rois de 
nent dese mettre en route pour Brisach, où ils doivent 
rencontrer Henri le fe février, a écrit sa leltre quelques 
jours avant cette dernière date, entre le 20 et le 25 janvier, 


















licentia donaverim, quia et palatium adierit, et dono altorius regis epis- 
copatum aceeperit ejus regni, quod senior meus Lotharius rex in pro- 
prium jus revocaverat, quodque gradus ecclesiasticos ei postmodum 
contulerim absque licentia et auetoritate senioris mei » (Objectio in 
Adalberonem dans les Leitres da Gerbert, n° 37, p. 5). 

(1) Se reporter à la n. 4 de la p. 338. 

(2) « Cum sonior mous rex Lotharlue Lotharianco ragnum nee haboret, 
nec revoæaret, fratris mei fllum vix tandem sie oblinui, fide interpo- 
sita, ut, si usus aliquando exposceret, sibi suisque absque perlinacia 
redderem, At cum ageretur ut senior meus imperatoris filio advocatus 
foret, eaque de causa dati obsides essent, frater meus crebris legatis 
flium repetivit, me segaiter accipienteur dei violaturem iuerepitans, 
rem suan a multis interturbari, eum se statum perdere dicit.… Ego, 
queniam senior meus de revocatione regni nihil mibi dixerat, sed de 
sola advoratione, nee dandi licentinm elerico interdixerat, «e1 insuper 
benevole consenserat, ul à legatis meis intellexi, si eu facere vellet, 
quæ paler suus spaponderal, el proficiscentem absolvi, et ut il, pro 
qua obsides dati erant, sincerissime conservaret, fidem exegi, qua et 
bactenus obulit, et adhue, ut credimus, offert » |Purgalio Adalbe- 
roues, duns les Letires de Gerbert, n° 37, p.53 

Se porter à la n. 2 de La pe BA 
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par exemple. Seulement, dans la seconde quinzaine de 
janvier 98%, Gerbert se trouvaitil, pouvait-il se trouver à 
Reims? Nous n'en avons aueune preuve, el même nous 
croirions assez volontiers qu'à ce moment il n'avait pas 
encore quitté l'Ita 

Quand Otton IT mourut le 7 décembre 983, Gerbert était 
dans la péninsule (1), où l'empereur défunt lui avait donné 
l'abbaye de Bobbio. Mais ce ne fut pas tout de suite après 
avoir perdu son protecteur que Gerbert résolut de revenir 
en France. Il fallut toute une série de circonstances 
fâcheuses, la révolte de ses moines et des vassaux de son 
abbaye, le refroidissement d'Adelaïde à son égard 2, la 
tournure défavorable que prenaient en Allemagne les 
affaires d'Otton HI (3\, pour décourager Gerbert et le 
décider à retourner auprès de l'archevêque Adalbéron. A 
quel moment prit-il ce parti? Pas avant h fin de décembre 
883 ou le début de janvier 9N4 (4) ; en outre, le voyage de 
Bobbio à Reims ne s'est pas fail en un jour. Rappelons 








(1) C'est contre toute vratsemblaner, el sans apporter de preuve 
sérieuse à l'appui de leur dire, qu'OuLems Œuvres de Gerber!, p. LXIV, 
et Sxrer, Gerbert et le changement de dynnstie (R. Q.H., &. VIL, p.474) 
ton revenir Gerber en France dès le mois de novembre 983. 

(81 Haven, Lettres de Gerbert, p. XIL 


(3) La remise d'Otton [II à l'ex-duc de Bavière n'ayant eu lieu que 
dans les derniers jours de 483, c'est au milieu de janvier 984, pas plus 
Lôt, qu'en ltulio l'on a pu avoir connuireance de l'ivénemont 

{4 D'apres le père CoLowmrn, Gerbert a quitté l'Italie dans les der 
niers jours de 983 ou les premiers jours de l'année suivante, et il est 
arrivé à Reims vers le milieu de janvier 984 (Geybert, Sa vie jusqu'à 
son élevation sur le siège de Rarenne et « Regrstuiu n de Gerber, 
duns les Etudes... par des Pères de La Compagnie de Jésus, 48 année 
(48691, 4° série, L 111, p. 9%, n. 1, et L IV, p. 305). Nous avons vu 
précédemment, p. 50, n. , que le père Corommn eroit, à tort du 
reste, la lettre de Gerbert à Notker écrite non point avant le 1‘ février, 
mais entre cette daté et le 16 mars. Hiver, 0p. cit. p. XII et n. 1, 

ace plus vaguement dans les « premiers mois de 94 » le retor 
de Gerbert. Lain elle l'opinion de Haver, qu'il discute, puis celles 
pére Couowmien, d'u ris et de Serr, mais il évite de se prononcer, 
déclarant « qu'on ne sail pas exactement à quelle époque Getberl 
revint d'Illie en France » (op. et. pi 1331381 
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nous que, le 25 décembre 983, on ne savait rien encore à 
Aix-la Chapelle de la mort d'Otton Il, survenue le 7 du 
même mois : il s'est donc écoulé au moins dix huit jours 
entre l'événement lui-même et le moment où il a été connu 
dans la Lotharingie du nord. Ceci nous donne une idée du 
temps qu'a dû mettre Gerbert pour se transporter de Bobbia 
à Reims. On était en plein hiver, et les passages des Alpes, 
obstrués par la neige, étaient difficiles à franchir, En mel- 
tant les choses au mieux, Gerbert n'a pu arriver à Reims 
qu'à la fin de janvier 984. Nous ne serions pas surpris, du 
reste, qu’en raison de la rigueur de la température Gerbert 
eût relardé son départ et allendu le mois de mars pour 
entreprendre ce grand voyage. Dans tous les cas. il n'était 
probablement pas à Reims au moment où, suivant J Lair, 
ilavisait Notker de l'entrevue qui allait réunir le roi de 
France et Henri le Querelleur, 

Aussi eroyons-nous devoir adopter pour la lettre de 
Gerbert la date de 985 (1), quelques dificultés que l'on 
éprouve d'ailleurs à caser en huit semaines les événe- 
ments que nous rappelions plus haut. Notre système com- 
porte des invraisemblances, cela ne fait aucun doute, 
mais celui de nos contradicteurs n'en offre pas moins, et, 
ce qui est plus grave, il se heurte à de véritables impossi- 
bilités. 

S'il y avait moyen de supposer que les dates indiquées 
par les manuscrits pour l’entrevue de Brisach ou pour la 
visite de Gerbert au comte Godefroy ne sont pas les 
bonnes, si l'on pouvait, par exemple, avancer le premier 
de ces événements ou retarder le second, la période 
durant laquelle ont eu lieu la prise et la reprise de Verdun 
par Lolhaire se trouverait allongée de quelques semaines, 
et les invraisemblances signalées plus haut — sans dispa- 





























(4) Nous avons dit plus haut, p. et n. 4 et2, pour quels motifs 
nous avions rejeté la date (novembre ou décembre 84) proposée par 
Haver el acceptée par Lor. 
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raitre tout à fait — s'atténueraient de façon très sensible. 
Nous doutons fort, disons-le tout de suite, que « febr. » 
ait pris la place du nom d'un autre mois. Par contre, la 
conférence de Gerbert avec le comte de Verdun n'aurait-elle 
pas eu lieu le 30 avril, et non le 31 mars ? Il se peut que 
Gerbert, ayant dans l'esprit ce nom d'avril, ait, par dis- 
traction, éerit «IL kal. apriliss (31 mars). alors qu'il 
aurait dù meltre « IL kal. maii » (30 avril). C'était là une 
espèce d'erreur assez fréquente avec le système de compter 
à reculons alors usité, système en vertu duquel on indi- 
quait les 15, 16, 17 ou 18 derniers jours d'un mois d'après 
les calendes du mois suivant, Toutefois, nous n'osons pas 
attacher beaucoup d'importance à une hypothèse qui ne 
s'appuie sur aucune preu 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


1 


Constitution d’un douaire, par Gilbert, au profit de sa flancée 
Raintrude. 


47 janvier 949. 


Gilbert, fils de Géry, constitue en doueire pour sa fiancée 
Raintrude ce qu'il possède à Lixières, dans le comté de 
Verdun (2. 





Original aux archives départementales de la Lorrain 
H, fonds Saint-Arnoul, liasse 284, n° 1 ; le parchemin mesare 
0,295 de haut sur 0,205 de large. Au dos se lit l'inscription sui- 
vente : « Testamentum quod fecit Gislebertus Raïintrudi uxori 
su, quod postea sancto Arnulfo datum est. » 





* Dalcissime atque amantissime sponse mee puellg nomine 
Raxrrunt (3) fig Srepmawt (3) | * GisLepenrus (3) filius GER- 
act (3). Quia per voluntatem tuam vel parentum Luorum te 


(1) Les noms de personnes qui se rencontrent dans les textes repro- 
duits lei ont été imprimés en rerirrs carrraLrs, ceux de lieux en 
italiques. 

I y a deux sortes de notes, indiquées les unes par des leltres, les 
autres par des chiffres : on trouvera dans celles-ci des explications 
historiques ou géographiques, tandis que les premières ont trait à 
écriture, à la lorme des carnetores, ou bien encore donnent les 
variantes. 

(2) Les biens dont il est question dans notre document furent plus 
tard donnès par Gilbert à Saint-Arnoul, comme l'indique un diplôme 
d'Oton If, du 1 mai 977 (Sr. 707, OI58, DD. Sur. LI, p. 
faveur de cette abbaye, 

(3) Tous ces personnages nous sont également inconnus. 








ss 
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sponsavi et | modo quam celerius dicto, si Dro placnerit, quod 
te in conjugium sociare cupio, ideoque in De: | tnomine dono 
tibi per hene cartalam, libellum dotis, sieut parentes tui et boni 
homines | Sspondiderunt, hoc est dono tibi mansam indomini- 
catum una cum casa desuper stabilita | 6, in comitatu Virdunensi 
in loco nuneupante qui dicitur ad Lescherias (1), quicquid ego 
habeo | 7 de illo manso cum integritate cum omnibus adjacen- 
tiis ad illum mansum pertinentibus in tectis | #, horreis et alia 
mansione dimidia ia ipsum mansum; et dono tibi moam por. 
tionem de mea |? ecelesia ad Lescherias medietatem omnem, 
sicut ego teneo, tibi et — infuntes luos si Deus dedit | ®— illis ; 
et dono tibi meam portionem de meo molendino cum integritate ; 
et dono | * tibi comminam (2) unam eum integritate et broliam 
unum cum inlegritate, meam portio- | * nemet decomminam et 
de brolium ; et dono tibi meum slodum quicquid ad illum | 
mansum meam portionem pertinet ad integritatem, quicqu 
visus sum habere in | silvis, pralis, terris cultis et inculti: 
paseuis,aquis sqnarumvedeeursibus, hisf- | nibusterminatum: 
ex uno latere, est ratio sancti Arnulf (3) ad Nugaredum (8), ex 
alio, | “6 ratio sancti Putri (5) ad Maricium (6); et dono tibi 












(1) Lixières, aujourd'hui hameau de la commune de Fléville (Meurthe- 
et-Moselle, Bries, Conflans), appartenait jadis au diocèse de Verdun et 
au Barrois (DE Bourecien, Dict. (op. Moselle, p.85, col. 1 et p. 146, 
col. 2). 

(2) On peut rapprocher de ce mot, qui a lo sens de domaine rural, 
celui de « cumina », que l'on rencontre dans une charte d'Hermann, 
évque de Motz, pour l'abbaye de Saint-Clément (Caumer, #. £. C. L.. 
4 éd. t.1, pr. col. 84, 2 éd, L. I, pr, col. CCXLII). La charte est 
de 1000 et non de 91 (M0 dans la 2 éd. de l'A. E. C. L.), comme l'a 
indiqué par erreur Cauwer, et comme l'a répété le Glossarium mediæ 
et infime latinitatis do vu Canez, au mot « cumina 0 (éd. Hescuez, 
& II, p. 698, col. 3). 

(3) L'abbaye messine de Saint-Arnoul, à laquelle devaient être donnés 
plus tard les biens mentionnés dans notre chart 

(&) Norroy-le-Sec (Meurthe-et-Moselle, Briey, Conflans). Autrefois co 
village faisait partie du diocèse de Verdun et du Barrois (0r BoUTEuLLER, 
op. cit, p. 188, col. 1). 

(5) L'abbaye Saint-Pierre de Metz. 

(6) Mairÿ (Mearthe-et-Moselle, Briey, Audun-le-Roman) était jadis 
de l'archidiocèse de Trèves et du Barrois (on Bouræiuen, p. 54, col. 1). 
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mancipia quatuordecim his nominibus : | *7 CerMæRUM et uxorem 
ejus HizoiarvEem cum infantibus V, FOLRADUM, | #* WALTERUM, 
Wixeserrum, Aosiatoeu, FoLcranam, OLBrrGan, | : FRerAR- 
pax. Ita omnia superius nominata, quando te in De nomine 
1 ad conjuginm sccepero uxorem, omnia in tuam recipies 
potestatem perpetu- | *' aliter in Dei nomen habendi, tenendi, 
donandi, vendendi, eommutandi | # et quiequid de co superius 
nominato facere volueris liberam ac firmissi- | #? mam in omni 
bus habeas potestatem faciendi. Et ut cartula, libellum dotis, 
12 firmior sit, manu propria subter signa vi et qui subscriberent 
vel sig- | *’narent in presenti rogavi stipulatione subnixa. Actum 
sub die [* XVI kl. feb., anno XIII regnante Orroxe rege, filio 
Hewricr regis, eomite | #7 Rovuro (1). Signum GisLereRTI, 
qui hanc cartulam, libellum dotis, fiari | # et firmare rogavit. 
Sigoum Brvino consentiente + t. («) AmALruicun | # +1. Gozper- 
run + t Anscanoum +t, Tirsoioux + t Berronex | 4 €, 
Ramserrum + t. LEDERUM + t. HADENARUM + t ANGELELNUN 
154 Ursioxen + t. Acmanpux + t, Arcanoux + L (sic) 

# Ego Benenicrus (2) presbiter aique cencellarius relegi et 
fsubscripsi]. [Auche]. 








un 


Echange entre Bérard, abbé de Saint-Martin de Metz 
et le comte Rambaud. 


24 lévrier 965. Aix-la-Chapelle. 


Bérard, abbé de Saint-Martin de Metz, et le comte Rambaud 
concluent entre eux un échange avec le consentement de l'empe- 
reur Otton (1) et du due Frédérie (l* de Mosellane). Le village 
de Removille, dans le payus Solocensis, dont le comte Renard 


{a) Abréviation de « teslem », 

{1) Sur Rodelphe, comte do Verdun, voir Vaxornaxorne, H. FT. 
B., LI, p. 340-363, et le présent travail, p. 116-415, 

(2) Benoît ainsi que les Lémoins de l'acte nous sont inconnus. 
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avait jadis fait don à Saint-Martin, est cédé par Bérard en toute 
propriété au comte Rambaud, qui lui abandonne en retour 
Œutrange dans les mêmes conditions. 


Pseudooriginal aux Archives de Mourlhe-et Moselle, série G., 
fonds de Saint-Martin de Mets (dans celui de la Primatiale de 
Nancy), liasse 548. Nous avons donné, p. 491 et suiv., une des- 
cription détaillée ainsi qu'un fac-simile partiel du pseudo origi- 
nal ; celuici, haut de 0,535, large de 0,373-0.362, avait reçu un 
sceau plaqué, comme le prouvent el une incision eruciale et le 
changement de couleur, à cet endroit, du parchemin. 





Imprimé par les Bénévicrixs, dans l'Histoire de Mets, t. III, 
pr., p. 65,et partiellement par Leracr, à la suite de son étude 
sur L'abbaye de Saint-Martin-decant-Metz (Mëm. S. À. L., 
tu XXVII, 1878, p. 197) ; analysé par Orrexrua dans les 
Reg. sachs., n° 148, p. 75. 


1(Chrismon), Ordo rationis jure expostulat ut quotiens 
mundanarum rerum probabis (a) commatatio certum obtinere 
sitter tramitem S exhibitione, 
illud quod invicem largiflua caritas impertiri non abnuit, scriptis 
omnimodis roboretur. Unde et | *quod prudentissima sanxit 
antiquitas nec minus fragilioris posteritas, hoc idem 
inconvulsaupieum annotationesatagit quati- | «nus rationabiliter 
sollata nullo modo possint rerum varietate turbari. Quam 
obrem placuit atque convenit inter domnum BERHaR- | ? DUM (1) 
ebbatem monasterii sancti Martini, quod est situm in suburbio 








{a) Pour € probabilis ». 

{1) Sur Bérard consulter Gal. Christ, L XIII, col. 827, B. M. LU, 
p. 57-58, Lwacr, L'abbaye de Saint-Martin devant-Melz (Mém. S.A.L., 
L XXVII, 1878, p. 139). Bérard n'est évidemment pas un personnage 
différent de ce Gérard-Bertard que mentionne une charte de S-Martin, 
de 950 (985, dont nous avons parlé plus haut (p. 494 el n. 4, p. 498, 
2 4),et l'on a peine à comprendre les hésitations de Læraoë, qui se 
demande si l'on doit identifier Gérard-Bertard avec Bérard. 











ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 519 


Mattensi, fratresque ejusdem congregationis, ac RAINBAI- 
pux (1) (a) |, illustrem virum, et uxorem ejus BERTRUDEN (2) ut 
quasdam res, pro ambarum partium oportunitate (L), inter se 
commutare debe- | 7rent, quod ita et fecerunt. Dedit igitur 
prefatus abbes BermanDus et fratres predicti monasterii sup 
dicto Rarwmauno (a) | #illustri viro, et conjugi ejus Berrruot in 
pago et comitatu Solocinse (3) (e) in Ramaldi cilla (4) (d), per 
consensum el auctoritatem domi- | ?ni gloriosissimi imperatoris 
Orroxis 5) et ducis Fret (6), qui eidem monesterio domineri 
videtur, ecclesiam et capellam unam cum | “’omni dote sua et 
mansum indominicatum et XXII mansos ad eum espiciendos 
et quicquid ad ipsam mansum aspicit tam in edi- |  fciis quam 
in mancipiis, in vineis, in pratis, in campis, in silvis. aquis 
aquarumve decursibus, cultis et incultis totum ad integrum, | 








(a) Rambaldum (4. M.). 

(6) Opportunitate [ibid.). 

(€) Salocinse (ibid. . 

{d) Rainaldi villa (H. M.). 

(1) A plusieurs reprises déja nous avons parlé de Rambaud, comte 
du pagus Mortisna; voir ci-dessus, p. 107-109 et 494 et suiv. 

(2) Comme nous l'avons fait remarquer plus haut, p. 496, Rambaud 
avait épousé en premières noces Frédelinde, que nous font connaltre 
les donations de ce comte aux abbayes de Gorze (N57) et de Saint-Arnoul 
(968) [Cart. Gorse, Mett., L. 11, n° 406, p.495, et H. M, L. IN, pr. p. 71]. 
Bertrude et frédelinde nous sont également inconnues. 

(3) Sur le Soulossois on eonsultera ee que nous avons dit précédem 
mnt, p. 109 et 202-206. 

{4) L'acte porte Ramaldi et non Rainaldi. Les Bénédictins, qui ont 
édité cette charte, avalent lu Rainaldi (E. M. &. 11, pr, p. 63), mais 
n'avaient d'ailleurs pas cherché à identifier cette localité (1. M, £. II, 
p.55). LepaG®, après avoir adopté la même leçon, et traduit Hainaldi 
villa par Rainville (Vosges, Neufchâteau, Châtenois) [l'abbaye de 
Saint-Martin.devant-Metz, dans les Mém. SA. L, L. XXVII, 188, 
p. 150, 197 et 296), reconnut ensuite que le nom de la localité était écrit 
Ramaldi villa, et en conséquence il identifia celle-ci avec Removille 
(Vosges, Neufchâteau, Ghatenals) [Fnventaire sommaire des Archtves 
départementales antérieures à 1790. T. IV. Archives ecclésiastiques, 
Série G., 1880, p. 65, cul. 1, et T. VI. Troisième partie, Table des noms 
de lieux, 1891, p. 122, col, 1}. 

(8) Otton 17, 

(8) Frédéric 1°° de Hawte-Lorraine. 

















ponses y GO0gle PRINCETON UNIVERS 


520 LES ORIGINES DE LA HAUTE-LORRAINE 


# quod Raïnarous (1) comes pro remedio anime (a) sue (@) 
quondum ud purtem sanctê Martini de jure proprietatis sug () 
contulerat, Econtra red- | ‘ diderunt Ratwmatous (c) et conjux 
ejus Berrnunis tem in edificiis quam in mancipiis, vincis, 
pratis, campis, silvis, aquis aquarum- | ‘ve decursibus, cultis et 
incullis in Otréngas (2) tenuerunt, co vero tenore ut quicquid 
pars juste et rationabiliter alteri contu- | 5 lit parti jure heredi- 
tario succedat. et de collatis rebus unaquéque(d) pars, quiequid 
facile decreverit, scilicet tenendi, donandi, | : vendendi, com- 
mutandi, ab hac die presenti in futuro sine ullius contradictione, 
in omnibus libero potiatur arbitrio. Si quis | vero, quod 
feri non eredimus, hane commutationem infringere eut violare 
temptaverit, primo Det indignationem incurrat, et sunciorum | 
# suorum societato privetur, et a liminibus sanctg (e) Der 
geclesig (e) alienus existat, et auri libras quinque et argenti 
talenta quindecim |  persolvat; insuper quod reppelit evindicare 
non valeat. Et ut hçc (/) commutatio omni tempore firma et 
stabilis permaneat, manu | * propria illam roboravimus et 
manibus nostrorum fidelium ceterorumque bonorum hominum 
roborsre precepimus stipulatione subnixa. Actum | * publice 
Aquas (3) sub die VI kl. mercii, anno querti regni domi 
Orrois (4) junioris gloriosi (y) regis feliciter. 


(a) Anime suxæ (ibid). 

{) Suæ (ibid). 

(c) Rambsldus {ébid.]. 

{d) Unaqueque (ibid). 

{r) Sanetæ cccteste (1. M ). 

(1) Me (ibid), 

(91 Gloriosissimi (ébéd.). 

(1) Ce Renard ne pout évidemment être identifié avec le comte du 
Scarponnois, que mentionnent des chartes int-Mihiel (972) et de 
Gorze (073), Voir plus haut, p. 196 el n. 2. 

(2) Œutrange (Lorraine, Thionville, Caltenom). 

(8) Aix-la-Chapelle, 

{8 Otton IL. Ce prince ayant été couronné le 36 mai 961, le # février 
de la 4° annñe de son règne correspond au 23 février 9 
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Qu) (e) sixosog + () (8) tauvemg + 
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(a) Aimardi (H. M). 
(0) Roerfridi (ibid.h. 
(e) Lamberti (ébid.}. 
(4) Fromi {ibed.). 
(e) Odonis (1bid.). 
(f) Baldini (ibid). 
(a) Austri {ibid.). 
{) Vuidonis {ibid 
{i) Sigitridi (ibéd.). 

(à) Teodorici (ibid). 

(4) Odater! (ibid). 

(1) Reinardi (ibid.). 

(ru) L'H.M. ne reproduit pas ces noms. 


{fi Les noms de ces molnes-prêtres de Saint-Marlin se retrouvent au 
bas de la charte du 1° juin 960 (ou 945), par laquelle Bérard détermine 
les droits de son abbaye dans le village de Waldorf, près de Cologne 
Uawx et Roraw», Recueil des chartes de l'abbaye de Stavetot-Mal- 
médy, t.1, n°78, p. 177). Seulement, dans ce dernier acte, c'est Fre- 
dulfe, et non Ainard, qui est qualifié de prévôl; nous eroyons que le 
«Froinus o de notre charte ne fait qu'un avec 1° « Eromus » de 960 (945. 


(2) Evidemment Sigefroy 1 de Luxembourg, frère de Frédéric 





(3) lnconnus. On rencontre un Robert parmi les assesseurs qui, en 
959, jugérent sous la présidence de Frédéric le procès d'Aquin avec 
l'abbaye de Gorze ; la même année un Thierry et un Auger souscrivirent 
lu donation de ki comtesse Hildegonde à Saint-Pierre d'Amel 








(4) C'est le comte du p. Saroensis. 

(5) Nous ne pensons pas que ce comte Hugues soit le comte Udo de 
l'acte de 060 (9451. 

16) Nous avons vu précédemment, p. 147, n. 7, qu'il y avait à cette 
époque plusieurs Richard; mais on peut supposer que celai de notre 
charte eslle comte qui, à un titre ou à un autre, détenait une partie du 
p. Mettensis. 


(7) Le comte du p. Dextrensis. 


(8) L'un des deux Renard jei mentionnés est cértainement le comte 
du g. Searponensis (Voir plus haut, p. 1%et n. 2. 
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ignum domni Orroms (1) (Monogremme) invictissimi 
regis : 7(a) Bnux (2) cancellarius ad vicem Roppenri (3) (b) 
archicapellani récognovi : 7 (a). 

# Data Vie kl. mardi anno dominicæ incrnationis 
DOCCCXLVIL, indictione VI. 








in 


Restitation ordonnée par saint Gérard, évêque de Toul, 
en faveur du prieuré de Salone, 


8 octobre 971. Toul. 


Sur la réclamation du prévôt Aubry et des chanoines du 
prieuré Saint-Denis de Salone, en vertu da témoignage d'un 
homme et de plusieurs prètres dignes de foi, et après avoir 
fait appel à l'épreuve du fer chaud, saint Gérard, avec l'appro- 
bation de son clergé, réuni en synode à Toul, décile que les 
dimes des terres que le prieuré de Salone possédait à Escey et 
à Molzérille seront restituées à ce prieuré. 


Copie prise sar l'original le 10 avril 1788 par dom Michel 
Coor, sous-prieur de l'abbaye Saint-Airy de Verdun (Paris, 
Bibliothèque Nationals, Collection Moreau, t, 11, fe 27 x). 

La cherte a été imprimée dans notre thèse latine De prema 
domo eke., p. 131-135 





Ego Gerarous divino favente juvamine hamilis presul. Notum 
empora futuris 





sit omnibus presentibus etque per succedentia 


{ai À ces deux endroits on trouve dans le pseudo-origiral un signe 
qui a la forme d'un sept. 

{b} Roaberti (4.4). 

{1j Otten 1. 

(2) Brunon, frère eadet d'Olton +, qui devint en 13 archevêque de 
Cologne el due de Lorraine. 

(8 Robert, archevèque de Trèves \131-U56), archichapel 
royaume de Lorraine, 
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quod, cum residerem in gremio matris ac sanctæ ecclesiæ 
Tullensissancte Mariw sunctèque Stephant protomartyris, adiit 
nostram presentiam ALericus (1), cujusdam loci sancti Dionisii 
martyris prepositus nomine Salomna(2), proclamens (a)se simul 
et fratres sibi commissi ejasdem ecclesiær canonici super quadam 
decimatione eisdem subtracta. Nam, irruente insanissima paga- 
norum infostatione, cænobium illud depopulatam atque destruc- 
tum erat, et per incuriam et negligentiam ipsa decima et aliis 
suis usibus privatum. Unde rei veritatem perquirentes, invene- 
runt hominem qui illis temporibus istam decimationem ad 
hospitale fratrum jam dicti loci jussu conduxit; quod audientes, 
ut nallus ésitationis (b) scrupulus in audientium remaneret cor- 
dibus, consaltu fidelium nostrorum, tam clericorum quam et 
laicorgm, judieio ferri igniti statuimus perquiri, Deo igitur justo 
judice illud demonstrante, presente Laxrsenro (3) nostro archi- 
diacono, presbiteris quoque cireummanentibus, Iterum repetentes 
nostram serenitatem eum idoneis atque veridicis testibus, Tulli 
in plena synodo suam deposeunt a nobis conservari rectitudi- 
nem. Quorum annuentes petitioni et legitimo juri, conlaudan- 
tibus fidelibus nostris archidiaconis, cunonicis utque presbiteris 
totius synodi, concessimus eis decimationem, peracto testimonio 
in nostra presentia probabilium presbiterorum canonica institu- 
tione et legitima jussione. Unde cum sacremento retulerant 
testes idonei, sicut jam dictum est, in nostra synodo, quod ipsæ 





{a) Pour « proclamans ». 

(b) Pour « hipsitationis ». 

(1) Aubry n'est mentionné dans aucun autre document, à moins tou- 
tefois qu'il ne sidentifie avec un personnage du même nom, qui a 
souscrit deux chartes de saint Gérard en faveur de l'abbaye Saint- 
Mansuy de Toul, de l'année 482 (pour ces chartes se reporter plus bas, 
ä la n 3). 

2) Satone ou Salonne (Lorraine, Châleau-Salins). 11 a été question 
précédemment, p. 493-153, du prieuré qui se trouvait dans eetts localité, 
st qui, après avoir dépendu de la grande abbaye française de Saint: 
Denis, fut ensuite rattaché à colle de Saint-Mibiel. 

3) Lambert figure avec le litre d'archidiacre dans quatre chartes de 
saint Gérard pour Saint-Munsuy, deux de 982, une e 96 et une der- 
de 98 (Casuer, #, E, C. L, L.1, pr, Col, 389, 391, 392, 
299, 2 éd. L. II, pr., cul. COXXXV, GCXXXVII, CCXLI, COX. 
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decimæ terræ sancti Dionisii in villa quæ dicitur Aceis (1) et in 
Maliseirillæ (2) siwe legitime pertinerent ad hospitale fratrum 
supra memorati cænobü, quam ad alterius cujusque wcclesiu 
opus; eorum igitur perspicientes reclitudinem, jussimus eis 
fieri, ut firmiorem frmitatis obtinerent vigorem, has synodicas 
litteras et manu nostra fideliumque nostrorum muniri et subter 
roborare decrevimus, et ul deinceps nullus eudeat molestando 
nostræ notitiæ violare firmitatem, auctoritale divina nostroque 
ministerio nobis a Deo concesso prolibemus, sed stabilis et 
inconvulsa omni permanest témpore, Acta pridie nonas 
octobris Tallé in plena synodo, anno Dominicæ Inearnationis 
DCCCCLXXI, indictione XV, ordinationis vera nostræ X (3), 
règnante OTTONE auguslo et serenissimo imperatore, ejusque 
filio equivoco (4). S. Fruorict (5) ducis + Signum domni 
is, qui hanc fieri jussit notitiam. 
S. Laxraerri (8). S. Ansret (9) 








(1) Essey 

(21 Malzéville (ibid, ibid). 

(3) Si, le 6 octobre 971, la fÿ* Indietion avait déjà commencé, par 
contre on n'étail à celte date que dans la 9 année de l'épiscopat de 
saint Gérard, qui avait été consacré le 29 mars #6) (voir ci-dessus, 
p. 308 et n. 3. 

(4) On remarquera que, dans la formule de duts, Oton 11 est assoelé 





Naney (Meurthe-et-Moselle, Naney-Est). 


à son père. CE. p. 86% et Suiv. 

(5) Frédérie 1, due de Haute-Lorraino. 

(6) Saint Gérard, érèque de Toul. 

17) Un archidiaere nommé « Hildebaldus » figure comme témoin dans 
deux chartes de saint Gérard de 971, l'une, fausse, pour Saint-Etienne 
de Toul, l'autre, tout au moins remaniée, pour Saint-Mamsuy (Gal, 
Chrixt,, U XI, col. 457, Cacuer, 1, E, C. L., 4 éd, LI, pr, COL d85, 
2 éd, L Il, pre, col. CEXXVI) 

(8) Nous avons plus haut, p. ? 3, parlé de Lambert. 

(9) La charte de saint Gérard pour l'abbaye de Bouxieres, de 968, est 
souserite par l'arehidinere Anstée (Cauwer, 1* éd, L 1, pr, col. 381, 
2 éd, L I! pr., col. CCXXY), Un Anstée, qui ne prend aucune qualif- 
cation, souseril les deux chartes déjà citées du même prélat pour 
Saint-Mansuy, de l'année 982 

(40) « Grim(blatdus » est qualifié de prince par les chartes de saint 
Gérard pour Saint-Etienne, de 98 (CaLmer, 1° éd., L. 1, pr, col. 380, 
2 éd, L. II, pr. col. CEXXIV) ; les deux chartes citées plus haut du 
même évêque pour Sunt-Elienne et pour Saint-Mansuy, de U71, donnent 



























ON UNIVERSITY 


vis» Google eRI 





526 LES ORIGE DE LA HAUTE-LORRAINE 





sis (1). Ausrier (2) prepositi. Rocuisi. Hitouuri. S. ErMex- 
RaMNI. BeraLor. Henmari. Vucrrani. Wixrramni. S. Gozrnibi. 
Nawrer (3). Peru. Monnet. RAGENARDI. 

Hi quorum he sunl nomina : ALBRICUS. ERMEKRAMNUS. 
Amuico. Beuucus. Vuzranous. Torrenus. TenaLous. HeLouL- 
rus. WiDRICUS. 

Ego Anemrmus (4) cancellarius seripsi. 


iv 


Donation do Thiébort à l’abbaye de Saint-Mihivl. 


1002. 


‘Thiébert donne, en toute propriété, à l'abbaye de Saint-Mihiel 
un manse et vingt-trois serfs à Ville-sur-Soulx, dans le pagus 
et le comté de Bar. 


Copie da Cartulaire de Saint-Mihiel du xn siècle (Archives 
de la Meuse, sério H., fonds Saint-Mibiol,J!, n° LV, p. 125) 
En tête se trouve l'inséription suivante : « Donatio Tyeberti 
de alodio suo apud Vilercel, super aquam Salt, in pago Bar- 
rense. » 

La charte a été imprimée dans notre De prima domo ete. 
p.137. 








Cum humana ac mortalis vita variis casibus subjaceat, diuque 
permanere non valent, debet quisque in quantum potest pro 
adquirendu vita laborare et pro salute animé sus sollicite vigi 


aussi à «Grim(bjaldus » le titre de princier; enfin, d'après les deux 
chartes de saint Gérard pour Saint-Mansuy de 92 (voir lan. 3 de ln 
p. 52%), « Grimbjaldus » aurait à celte date rempli les fonetions de 
bibliothécaire. 

(1) En 282 Bovon était chantre du chapitre de Saint-Etienne (chartes 
de 982 pour Saint-Mansuy). 

(2) Aubry, le prévêt du prieuré de Salone. 

(3) Une chart de saint Gérard en faveur de Suint-Mansuy, celle de 
974, est souscrite par le prêtre Nantère. 

(5) « Aremfridus » était, en 986 et en 488, doyen du chapitre et archi- 
diacre, d'après les chartes de saint Gérard pour Saint-Mansuy. 
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lare. Quapropter ego Tuxserrus (1), pro respectu Dei et reme- 
dio anim£ mes dono ad locum juxta Mosam fluvium in honore 
beati Archangeli Michaelis consecratum, mansum unum in 
villa Vitercel (2) nominata in parrochia sancti Martini in pago 
et comitatn Barrense super squam Salt (3) dietam, ad quem 
decem jugera de terra appendant, in cujus superiori parte jacet 
terra Gencueri, in inferiori parte terra Hesprant et ALbricr, 
ex utroque latere lerra sancti Michaclis. Dono etiam manci- 
pia XXII, quorum sunt nomina : ALmucus, per quem dona- 
tionem feci, et uxor ejus HeLorava cum prolibus V, JozPErTo, 
GEva, HeLouzro, EMGRANNO, FRANGERADA eum filiis HI, 
Heuouzro, LamBerro, VoLraupo, Hirpaina, ANSTANSIA cum 
prolibus III, Orricia, Duraxpo, Ricuzro, Srepnaxo, TuaitinA 
cum prolibus tribus, ANGELRADA, JOHANNE, ALGELBERT, ODE- 
LenvA, Binierpis. Si masculus ex eis natus fuerit, dat ad altare 
sancti Michaelis in ejus lestivitate denarios II, si femina, duos. 
Hec concedo ut jure hereditario habeant, teneant, possideant, 
precorque ut nullusex heredibus meis, propter amorem Der et 
sancti MicuagLis, banc donationem infringere audeat, 

Testes vestiturç : Seianous (4), Lveranous (3), Romanous, 
Sarowanous (5), Tieoricus, HuGo, Ricuerus, EGroNUs, Actum 








(4) Thiébert est d’ailleurs inconnu ; peut-être n LI qu'un avec le 
personnage du même nom que mentionne la charte du comte Thierrg 
pour SaintMibfel (100%), en tête des témoins ayant assisté à la trans- 
mission du domaine concédé à l'abbaye (De L'laue, H. S. AL, p. H46). 
Toutefois, l'acte de 1005 nomme immédiatement après Thiéberl son 
fils Liétard; nous rencontrons aussi un Liétard dans la denation de 
Thiébert que nous reproduisons, mais il n'est pas qualifié de fils du 
bientaiteur, et il ne vient que le second parmi les témains de la 
« vestitura ». 

(2) Villesur-Saulx (Meuse, Bar-le-Duc, Ancerville). Cf. Maxe-WenLx, 
Le « pagur Rarrensis » (Mém. S. L. B. D., L. VI, 4876, p. 16. 

(3) La Saulx, affluent de gauche de l'Ornain. 

14) Ce Séjard doit-il être identifié avec un personnage de même nom 
qui fit, à la fin du x° siècle où au début du xi", donalion d'une serve à 
l'abbaye de Montier-en-Der? Nous parlons de lui un peu plus loin 
(P. 529, n. 1). 

{+} Serait-ce le fils de Thiébert® Voir ci-dessus, n. { 

(6) Saroward figure également comme témoin de la transmission du 
domaine eoncédé à Saint-Mihiel, dans la donation du comte Thierry 
(De l'isue, p. 440). 
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ab Incarnatione dominiea anno M° IT, indiclione XV, regnante 
Rowerro rege anno regni ejus VIII (1). S. Tronkrici ducis (2). 
S. Trovæucr comitis (2). S. Ankcnerr: ablatis (3). SWLrrist 
prepositi (3). S. Sevauxor (H. S. Ricaroi (4). S. EnemBErT 
S. Havponis (#. S. Bosoxis. S. AALINI. S. BERXARDI. 











(1) La 15* indiction correspond bien à l'année 1092, mais non la 
8° année de règne de Robert, qui n'a commencé que le 24 octobre 
4003, sept ans après la mort de Hugues Capet (+ 24 oct. 99. 

On ne voit pas pourquol la formule de date donne les années de 
règne du roi de France: ni l'abbaye de Saint-Mibiel, ni Ville-sur-Saulx 
ne dépendaient, en effet, de Robert. Quant à l'explication qu'a donnée 
M. Davinté de celte anomalie, nous avons dit plus haut (p. 3 p.41), 
qu'elle nous semblait inacceptable. Ce n'est pas du reste ln seule 
charte de Saint-Mihiel où l'on constate des mentions du même grnre. 
Parfois, les années de régne du roi de France se trouvent jointes à 
celles du souverain allemand qui gouverne la Lolharingie : c'est le cas 
de la destruction de la chapelle de Maizerais (4), des donations de 
abbé Eudes (972) et de Vaufroy (1067 ou 1068), où l'on trouve resp: 
ivement associés dans la date Louis IV et Otton 1*', Lothaire el OUton 
Philippe Let Henri JL (IV). Mais en revanche, dans les donations 
d'Amaurÿ (943) et du comte Thierry (1005), comme dans celle de 
Thiébert, il n'est question que du roi de France, Louis IV en 943, 
Robert on 1005 et en 1092. En ee qui concorne In ehgrlo d'Amaury, la 
chose est loute naturelle, puisque Louis 1V possédait alors le Barrois, 
où étaient situées les terres concédées à Saint-Mihiel. 

Une charte par laquelle un certain Séjard donne une serve à l'abbaye 
de Montier-en-Der présente la même partieuhrité : « Actum apud 
castelluu Barrum publice XHII KL. octobris, imperante Ottone in regno 
[Saxonum}, Roberto in regno Francorum » (Archives de la Hte-Marne, 
série_H., fonds de Montieren.Der, Cariulaire du xu® sivele, L 1, 
n° XXIV,P XLV rt). L'acte est du 18 septembre 907 au plus tôt, et du 
48 septembre 1001 au plus tard, puisque l'avènement de Robert est du 
2% octobre 996 et qu'Otton LI mourut le 23 janvier 1002. Le « castel- 
dum Barrum », d'où est datée la pièce, est-il Bar-le-Duc où Bar-sur- 
Aube ? Nous pencherions volontiers pour la premiére hypothèse, la 
mention d'Otton HE, dans un acte rendu à Bar-sur-Aube, étant beaucoup 
plus extrordinaire que celle de Robert dans une charte rédigée sur 
les bords de l'Ornain, 

(2) Le premier des deux Thierry mentionnés iei est le due de Moscl- 
lane, le second le comte de Bar, dont nous avons déjà longuement 

par! 

(3) L'abbé Albert et lo prévôt « Wifrinus » figurent aussi dans ln 
donalion du comte Thierry (De l'Isue, p. 848), où le prévôt est appolé 
« Wilrieus ». 

(4) Ges (ro 
ont souserit 























personnages, probablement des moines de Saint-Mihiel, 
charte du compte Thierry (De lts, p. 446) 
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v 


Echange entre les abbayes de Saint-Arnoul 
et de Sainte-Glossinde. 


13 janvier 1012. Metz. 


Benoit, abbé de Saint-Arnoul, et Ermentrade, abbessa de 
Sainte-Glossinde, font entre eux un échange de terres à Lay 
Saint-Christophe. 


A) Original à Paris, Bibliothèque nationale, Collection lor- 
raine, %. 980, n° 4. Au dos du parchemin on lit la notice sui- 
vante : « Ratio commutationis terrarum inter domnum ahbatem 
Benedictum e: abbatissam Ermentrudem, que facta est Laio de 
terra saneti Arnalf et sancte Glodesindis. » 

B) Copie dans les Antiquitates Arnuffineæ, p. 274 (Biliothèque 
municipale de Metz, ms. n° 62). 

Edité d'abord par nous, d'après l'original, dans le De prima 
domo ete., p. 138-139, puis pur M. Müsesrcr, archiviste-adjoint 
de la Lorraine, à la suite de son travoil Die Benediltinerabtei 
St. Arnulf con Mat in der ersten Hülfte des Mittelalters (Jahrb. 
G. L. G, 13 année, 1901, p. 228), d'après les Anfiguitates 
Arnulfinæ. M. Müsenecx ne semble pas avoir eu connaissance 
de notre reproduction, qu'il ne eite pas. 








* Quotions quelibet res interaliquos commalantur, hoc in aug- 
mentum sibiab utrisque creditur provenire. Temporibas itaque 
domni Bexeoiert (1) abbatis cænobi sanctissimi (a) | * [con] (b) 


(1) Dans l'original les mots de la prémière ligue sont écrits en carac- 
tères allongés. 

(b) En découpant le long du bord gauche de l'original une bande de 
parchemin, on à enlevé le premier mot où une partie du promier mot 
de chaque ligne ; nous avons pu combler les lacunes à l'aide de la 
copie du document qu'ont donnée les Antiguiates Arnulinæ. Les 
Ant. Arn., et Müsenecx à leur suite ont remplacé l'g eédillé par « 2 » 
partout où il se présentait. 

(4) Sur Benoit consulter le Gal. Christ. €. XIII, col, 902. Cet abbé 
nous est connu par une autre charte, do f5, par laquelle il donne un 
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fossoris Arnulfi et domine Hermenrrunis (1) abbatisss monas- 
terii sancig Glodesiadis gloriosg Virginis facta est commutatio 
inter utrosque mutua oportunitate sibi complacita et | ÿ [adpro] 
bata. Dedit ergo supradietus domnus abbas Bexenicrus predicte 
abbatissç de terra sancté Arnulfi eurti Laio(2) adjacenti nun- 
cupato Arnullus (a) pertiras inter longitudinem | 4 [et laJtitu 
nem centum triginta (b) quattuor. Reddidit vero econtra eadem 
domina abbatissa ad partem sancti Arnulfi de terra sancty Glo- 
desindis que jacet juxta aquam Asmentiam (3) vo- | 5 [cata]m in 
loco qui dicitur Petrosus vadus (4) habeniem perlicas inter 
longitudinem et latitudinem centum decem et octo, ea videlicet 
ratione ut a die presenti in reliquum quicquid | € [unja pars 
sccepit abaltera absque ulla contradictione teneat ac liberam 
ex his quod voluerunt faciendi in omnibus habeant potestatem. 
Actum Metis (ce) publice sub die iduum janua- | 7(riji anno Incar- 
nationis Domini millesimo XII, indictione X,regnante Heisrico 
imperatore, ipsius imperii Romani primo anno (5), domno 
autem Dronrrico’sanete Weftensis ecclesig pontifienli in eathe- 
dra pastore gratia | [divin]a constituto. Et ut hçe nostre mutug 
commutationis descriptio firma ct stabilis persistat, uterque 
firmavimus : + Signum domini Benenicri abbatis, qui hanc 









manse à l'un des hommes de Saint-Arnoul (publiée par Müscrex dans 
le Jahrb. 6. L. G., & XI, 19, p. 227). 

{a) Arnultus (Müseueox). 

(b) Quadraginta (x). 

Le) À partir d'u aetum » les lettres employécs pour former les mots 
üans l'original deviennent plus petites et sont en outre tracées avec 
une encre plus pâle. 

() Le Gal. Christ, & NUT, col. 90, ne parle d'Ermeutrude que 
d'après notre charte. 

(2) Lay-Saint-Christophe (Meurthe-el-Mosolle, Nancy-Est). 

(3) L'Amezule, petit aMuent de droite de la Meurthe, qui vient se 
jeter dans cette rivière au pied de Bouxières-aux-Dames. 

{&) Pirouë, sur l'Amezule, où s'élève un moulin, estun écart de la 
commune de Dommartin-sous-Amanee (Meurthe-et Moselle, Nancy-Est). 

(5) Si la 12 indiction correspond bien à l'an de l'Incarnation 1014, 
par contre, c'est le 14 février 1018 seulement qu'llenri 11 fut courouné 
empereur. L'acte a done da être expédié non en 401#, mais quelque 
temps plus tard, par un moine qui ne se rappelait plus exactement on 
quells année Heari avait reçu la couronne impériale, 
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commutationem fecit cum voluntate et consensu fratrum Leo et 
saneto | ? [Arnul|fo servientium. Signum doraing HERMENTRUDIS 
abbatissç que banc cartam fieri rogavit. Signum Hizpray sane- 
temonialis. Signum Riza (a) sanctemonialis + Signum Hent 
Nanxi monachi + Signum AMALGERt monachi | # [+ Signum 
Gerarot monacni + Signum AbaLserTi monachi + Signum 
Goverrini monachi Signum Tueoverici ducis (1) Signum Heis- 
mici ducis (2) Sigoum Giraroi comitis (3) Sigoum FuLuert 
comitis (4), ecelesinrum Dur illo in tempore advoeati Signa et 
nomina laicoram partis sancte Glode- | ‘ [sindis) Oveumcus 
prepositus Zngentis curtis (5) + Rormanous (b) mujor + Ben 
ToLous scabinus + Bauvicits decanus + Ex parte sancti Arnulfi 
+ Harinus (c) presbiter + RiPaLouSs major + HAINERUS et 
Wainerus scabini + LamBerTus decanus Signum (d) Ronarpr 
1: [hujus) carte scriptoris. 


(a) Riwa (Mèseuecx). 

0) Rotlandus (Müsenren). 

{el Arinus (st). 

td) + (m). 

(1) Thierry It, due de Mosellane. 

ri IVIV), due de Bavière, frère de Cunégonde, el be 





frère 





d'Henri 1 
(3) Gérard appartenait à une famille comtale du Nordgan alsaci 








0. 
1 épousa Eve, Dlle de Sigefroy LL, comte de Luxembourg, et sa sueur 





Adehide se maria avec Conrad l'Ancien, qui devint en 1024 rui d'Alle- 
magne. L'évêque de Metz, Thierry Il, beau frère de Gérard, ft de lui 
en 4006 un comte épiscopal de Metz : il eat possible que Gérard fat un 
descendant par les femmes des Matfrid, qui avaient autrefois été 
comtes du pagus Metteusis, Adalbert, que l'empereur Henri IL nomma 
en 1947 duc de Haute-Lorraine, et Gérard, qui, l'année suivante, obtint 
la même dignité, élaient respectivement neveu et petitneveu du 
comte Gérard, Sur le comte Gérard, voir Carser, HE, C x 
1, eol, CXI, EXII, XV, 2 éd, £. 1, col. CXLVIII, EXLIX, CL, GLIV, 
Warre, Genealogische Untersuchungen, @ Cuarriais, Le Comté de 
Metz (Jahrb, 6.L.6,, LV, 2 partie, 189, p.525, L XII, 1901, p. 295, 
enin Vaxoeneinoenr, HF. T. P. BL, p. OU, SKY, 407-40S, 
426425. 

(&) Folmar, de la maison des comtes de Lunéville. On peut consulter 
sur lui Cave, 0p. et. % éd., €. 1, col. CLVI, Wirrr, Gen. 
Cnarezaix, Le Comté de Metz (Jæhrb, G.L.6., L VI, Ve partie, 1895, 
D 83-88, L XIII, 1901, p 298, ainsi que VaxoenniNoenr, HF. 1. PB, 
LIL p. 4-40 

(5! Agincourt (M.el-M., Naney-Est, sur l'Amezule, au-dessous de 
Dommartin-sous-Amance et au-dessus de Lay-Saint-Christophe, 






















nt. et 
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vi 


Réglementation des droits de l’avoué d'Houécourt 
et de Jainvillotte. 


1080. 


La comtesse Sophie, à la suite d'une réclamation que lui avait 
présentée Sigefroy, abbé de Saint-Mihiel, contre les violences 
etles exactions commises par Boson de Vicourt à l'égard des 
serfs de Houécourt et de Jainvillotte dont il était l'avoué, fixe, 
après avoir entendu les parties, les redevances que cet avoué 
aura désormais le droit de prélever. 


Copie du Cartulaire de Saint-Mihiel, da xu* siècle (Archives 
de la Meuse, série I1., fonds Saint-Mihiel, J', n° LIX, p. 129- 
130). En tâte de l'aete se lit l'inseription : 1 De advoeatia Wahe 
rieurtis ct Gedanis ville ». 





Edité par L, Virtua, Documents et mimoire pour sercir 
à l'histoire du territoire de Belfort, n° 81, p. 133. 


In nomine sammg (a) et individue Trixararis noverint omnes 
tam presentes quam futuri quoi me Sorniax comitissam npud 
Montiacum adiit Sxoirrivus (1) ebbas sancti Michaclis, queri- 
moniam laciens super injurin et prejudieiis que faciebat Hoso 
de Wiocort (2) (4) rusticis sug advoeationis, scilicet Wahe- 
ricurtis (8) et Janicille (#). Collatione autem fucta utrarumique 
partiam in men presentia diflinitum est non plus debere unam- 
quamque domorum nisi modiam avene mensurate in dominicali 











(a) Vietiano a subititué 
présentait. 

{b) Vioeart (V1. 

(1) Sigoiroy aurait été abbé de Saint-Mihiel de 1078 (?) à 1094 d'après 
De L'isLe (He SM, p. GTI. 

(2) Viocourt (Vosges, Neufchâteau, Châtonois : 

(3) Houécourt |Vosges, Neufchâteau, Châtenois). 

{&) Jainvillotte (Vosges, Neufchâte 





» à l'y cédillé, partout où celui-ci se 
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moiio ejasdem ville Wahericurtis et num panem, pullum et 
denarium unum et fusci um feniinfeslivitate saneti Marrix1 (1). 
Si autem ab aliquibus ista non possunt persolvi, in judicio 
ministralium erit quantum debeat remitti. In festivitate vero 
sanctÿ ManiE candelaram (2) communiter debent V solidos 
obsonii aût servitum X militum unius noctis : Janirille non 
debent fascieulam feni, nee plus quam 11° solidos obsoni. Ab 
hoc debito liberi sunt ministrales, scilicet villieus, decanus, pri- 
mus allector id est 














eviaus, et casalis, ct cellerarius, Advo- 
eatus nullam distrietionem in his faciet, nisi ab abbate aut pre 
pusito interpellatus, radia non dispouét, LI” denarios districiiont 
accipiet eum tertia parte justificationis. Facte sunt hçe anno ub 
Incarnatione Domixt M: octogesimo et sacramento eontirmata, 
scripto étiam tradita  Testes autern li fuerunt tam nobiles quam 
etiom de familia ejusdem comitisse Troeicus (3) et Lonuwr- 
s (4) filit ojus, Aria + castellanus, Wyuo et 
Perrus fratres, RoouLrus eu filiis, Guuuicus de Belran (5) (a) 
et Lvernanous frater ejus, Tieseures Montiucensis (6) eum 
Waraso filio. De familia vero cjnsdem comitisse Hanvinus, Uno, 
Ronerres, item Hanvives. De familia vero sanrti Michnelis 
Trouaurs, Wiuccs, Ivrravus, Rovtiets, As 




















s Barren, 











MERLS. 


Le) Betram (VI. 

(1) Le H novembre. 

(3) La Chandeleur, où fête de lu Purification 
2 février, 

“8 Thierry, come de Montheliard aprés la mort de son père, dé 
Bar, après celle de sa mère, était l'uiné des fils de Louis et de Sophie 
(Du Cum, Histoire de la maison de Har-l-Dur, p.12 et 1817, 
Guuser, HE. C. L., 4° éd, LI, col, CNCHI-CXCIV, 3 éd, L 1, col. 
CCLXXXVI, Tuërrrno, Histoire des comtes souteruine de Monthéluerà 
[em Soc, En. Monthéltard, 3 4 41, 1877, pe HA, 

pas mentionné par Du Cwrsxe dans louvrage cité à la 
nie ; Carmer, A, EC. L., 1 éd, LA, col, ENCII,2 d, 
& I, col, CCLAXXVI, Quiguenez, Histoire des comtes de Ferreite ct 
Tuserenn, op. cé. (Mém, Se, Ëm. Montbéliard, 2 série. 2. 1, 1% 
4864, Tab, gén. 1, visä-vis dé la p. 266, et 3 série, € 1, 1N7, p. 9401 
L. Virutaun, Documents el méinoire pour servir « Chixtorre 
du territoire de Belfort, Tab. gén. p, 25, 126 eU 3, connaissent an 
eontraire Louis, fils de Sophie. 

(5) Belrain (Meuse, Commerey, Pierrefitté) 

(6 Adjectif tiré de Montiacum, Mousson (Met M. À 
Mousson). 





e la Sainte Vicrus. 
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534 ET SA PREMIÈRE MAISON DUCALE 


vu 


Lettre du comte Thierry II de Montbéliard à Hillin, 
archevêque de Trèves. 


(152-1155 (1156)!. 


Thierry 11, comte de Montbéliard, certifie à l'archevèque de 
Trèves Hillin que le prieuré de Salone, que Thierry était accusé 
auprès de l'archevêque de détenir injustement, avait été concédé 
à l'abbaye de Snint-Mihiel, dont le comte avait l'avouerie, par 
la comtesse Sophie, sa grand'mère. 


A) Original aux archives départementales de la Meuse, 
série I., fonds Saint-Mihiel ; il est collé sur la page 360 du 
registre J, du xvu siéele, qui contient la transcription de nom- 
breux documents concernant l'abbaye de Saint-Mihiel. Le par- 
chemin mesure 0,058 de haut sur 0,167 de large et ne porte 
aucune trace de sceau. 

B) Copie prise sur l'original, le 18 mars 1789, par dou Michel 
CoLLoz, sous-prieur de Saint-Airy de Verdun (Paris, Biblio- 
thèque Nationale, Collection Moreau, 1. 61, £' 1 r°) 





# H. (1), Dm gratis Trevirensi archiepiscopo, T. (2) de Monte 
Beligurdi (3) comes saltem eum obsequio. Relatum nobis est 
12 quod qnidam super ecclesiam sancti Michaclis vobis canquesti 
fuerint quod Sulonam (4) et quwdem alia injuste obtinerem. 
13 Ego vero, predicts soclesis advocatus, diligentis vestre bent 


(4) Hilin fut consacré archevéque de Trèves le 31 janvier 1152 et 
mouru le 23 oetobre 1169 (Hauck, AG. D., L. IV, p. 922) 

Le: Thierey LE, comte de Monthéiur, fs de Fhierry Fr et d' 
lrude, aurait régné de HOJ-A0$ à 1162 d'apres Tüerreuv, Histoure 
des comtes soureratns de Montbéliard (Mém. Soc, Em. Mouthéliard, 
2 série, LL [1877 p. 45-240) et L. Curvauen, Bio-bibliographue, # 
eo, 461. 

(3, Montbéliard, eh, L d'arr du Doubs. 

(8) Salone (Lorraine, Château Salins). 
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gnitatem exposco ati ecelesion nd presens | # in pace permitti 
faciatis, donee, expeditus regalibus (1) negotiis quibus implicitus 
encor, in partes illas | 5 transire possim, et in presentia vestri 
vel ubi deeuerit, quod juste tenuerit teneat, quod autem injuste 
1 6 relinquat. Testis enim sum quod ava mea venerande me- 
morie Sornia, paterque meus, ejus filius, gcclesig | 7 sancti 
Michaolis Salonam submit constituerant, et quadraginta annis 
sine legiima inquie- | * tetione jam ten[uerit] (a). Valete. 








a) L'original ne porte que «ten», un trou dans le parchemin n'ayant 
pas pormis au seribe d'achever le mot; dom M. Couoz l'a complété 
dans sa copie. 

(1) Le terme de « regalibus » pourra peut-être nous aider — non 
pas à préciser — mais à resserrer entre d'étroites limites la date de la 
lettre de Thierry IL. Celle-ei, nous le savons déj, à été éerite après le 
3 janvier 1132 (consécration de l'archevêque) et avant l'année 1162 
{mort du comte), D'autre part, le souverain qui avait confié une mis- 
sion à Thierry, doit être — non pas Conrad III, qui termina son exis- 
tenee le 15 février 4152, — mais Frédéric 1 (Barberousse) : ce dernier 
ayant été couronné empereur le 48 juin 144%, le comte de Montbéliard, 
si sa lettre était postérieure à cette date, se serait-il servi du terme 
« regalibus » ? Nous ne le pensons pas, et nous sommes amené ainsi à 
placer entre le 15 février 1152 et le 18 juin 135 les explications atres- 
sées par Thierry à l'archevôque de Trèves. Est-il possible de préciser 
davantage l'époque où fut éerite In lettre de Thierry ? Nous irouvons le 
comte de Montbéliard à Spire Le 47 janvier 1154 : à celte date {1 figure 
parmi les témoins d'un privilège accordé par Frédérie Barberousse à 
l'évêque de Genève Arduelus |Sr. 368), Toutefois, Il serait téméraire 
d'aflirmer que notre lettre est contemporaine de là diète de Spire, 

Supposons maintenant que Thierry, faisant abstraction de la dignité 
impériale, n'ait considéré dans Frédérie que le roi de Bourgogne ; on 
aurait dans ce eas le droit de reculer le terminus ad quem. Ne pour. 
rions-nous admettre, par exemple, que l'un des « rogalia negoia » dont 
parle Thierry dans m1 lettre était le projet d'union entre Frédéric el 
lhéritiére du comté de Bourgogne, Béatrice? D'après M. P. Focuxten 
(Le royaume d'Arles, p. 2122), le eomte de Montbéliard avait pout être 
été mêlé aux négociations qui précédérent le mariage de l'empereur. 
Cest en juin 413% que Frédérie s'unit à Béatrice dans hi ville de 
Würzburg (Sivoxsreuo, Jahrbucher Friedrichs 1, 4. 1, p. 435 et n. 6 
et 8. 
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536 ANDETIONS ET CORRECTIONS 





ADDITIONS ET CORRECTIONS 





P. 4%, la note 11) à été pur erreur marquée (8). 

P. 58, L 15et 16, au lieu de saint Arnoul, lire 

P. T,n. 4,1 à, œu lieu de p. 212, lire p. 66, 

P. 109, 1.3, supprimer « Rainaldivilla à où. 

P. HG, n, 7, 2, au lieu de Molesme, lire Vaueouleurs. 

P. 418, L. 4, ou lieu de Thiébaut, lire Thibaad, 

— 1. 22, ct lieu de châteaux-forts, lire villages. 

P. 419, n.4, 1 au lieu de Vorhernerkungen, lire Vorbemerkungen. 

P. 126, 1. 84, au lieu de Mosteuses ou Muselenses, lire Hoslenses, lu 
seleneuxes où Huseleni. 

— m3, 18, au lieu de Mustlenses dans Tiersan, Chron., LV, e. 11, 

dire Muselenenses el Museleni dans Tierwan, Chron., LV, e. 11 et27, 
p.114 et 122. 

PE 2, 1 4, du dieu den, 2, lire n, 12 de la p. 140 

m2, 2, au lieu de Saint-Mihicl, lire Bouxiéres-nux-Dames 

qu lien de NIV* sléele, dêre NU siècle. 

PAU, n, 4, L 41, au lieu de doyenné, lire archiprêtré. 

(9, 18, Ley frisait partie cn canton de Vie. 

PL 18, ou lieu de AUD, lére MAG (A 

P. 4, n, 8 LH, au lieu de Thiaucourt, lire Viéville-en-Haye. 
1.13, au lieu de Hi lère EU. 

— nf ajouter & la Jin Pout et Yertwey faisnlent partie du Barrois, 





aint-Arnoul. 
































Gironville de la Lorraine, 

P. 22, LA, an Lieu de Frôdérie, lire Hugues. 

P 22, m1, 8 au dieu de 1606, dre 10%, 

P. 27, L HZ, effacer Rupdevant-Saint-Mihiel, Villolte-devant- 
Suint-Mihiel, Ces deux localités appartenaient en effet au diocèse 
de Tout et au dogenné de Betrain. 

116, après Tigéville ajouter aujourd'hui Apremo 

P. 257, n.6, 1. 4418, ane dieu de Arebives de la M 
lire Le Nistant 
territorre de Belfort, n° St, pe 13 
244, 1, faire la même rectification qu'é la p. 27, n. 6. 








U, 
+ n° LIN, p.129, 
Documents et mémoire pour servir à l'histoire du 
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PS6, n.3, 1 3, au lieu de J1,p. 129, lire L. VILLA 

P. 259, 1. 40, an lien de xx sibcle, lire xu® ribcle. 

P. 258, n. 1, L 7-8. au dieu de il se trompe également en faisant 
d'Hérmann un due de Lorraine : Hermann était en réalité due de 
Souabe, lire il se trompe également en faisant de Conrad un fils 
d'Hermann, et d'Hermann un due de Lorraine; en réalité Conrad 
avait Uio pour pére, et aucun due lorrain ne s'est appelé Hermann 

P. 270, n.3, 1.9, au lien de p. MA, lire p. 25. 

P. 22, 1. 11, ax lieu de 922, lire 923. 

P. 285, n. 8, ajouter au début Où Ricuin. 

P. 38, L. 19, au lieu de Saint-Anoul, lire Saint-Arnoul, 

P. 291, n.%, 1.9, an dieu de ne HI, lire ne IV. 

P. M9, remplacer la note (1) par ce qui suit : Nous avions primitive 
ment (le prima dam, p. 4 et n. 9) adopté pour la date de la mort 
de Frédérie 1 le jour, 17 juin, proposé par d. Have, qui était arrivé 
à ce résultat par une interprétation ingénieuse des vers de Gerbert. 

P. 4%, 1.7, au leu de cinq, lire quatre. 

1, 1. 26, 

n.2, 1 4243, au lieu de les éruditsallemands, lire des érudits 
allemands. 

P. 3, L. 23, au Lieu de elle aurait quitté la Mosellanc avecsa fille Ita, 
lire elle aurait quitté la Mosellane avee son fils Werner et sa fille Ita. 

— 1. 6-7, au lieu de De la seconde union de Béatrice seraient nés 
Werner, évéque de Strasbourg, ét Cune (Conrad) de Rheinfelden, 
lire De la seconde union de Réatriee serait né Chuono (Conrad) de 
Rhcintellen. 





oprit. p.13. 


























au lien de eina, lire Lois. 





















— 1. 10-11, au lieu de non contents de rejeter Ita du nombre des 
enfants de Frédéric et de Béatrice, ere non content de rejeter Werner 
et ta, ete. 

P. 395, L 0 et 13, au dieu de Régnier IV, lère Régnier V. 

P. 436, n.6, 1.3 

P. 639, n 

F 


au lieu de fe 21, re NA, lire NA, PA re 
3, 11, au lieu de morbis, lire morbo. 

19-410, au lieu de comme le firent Conrad le Jeune et le due 
L de Souahe, ere eumme le fit le due Ernest de Souibe, 








1 
Erns 
457, L 1, suppromer là virgule après efleelivement. 
459, n.1, 8, au lieu de Benoït IV, lire Benolt IX. 
— n 2, 1.20, au Lien de V'Amphytryon, {ere l'Amphitryon. 
P. 461, 1.6, au lieu de (053 063), lere (953 
P 469, 1. 34, au Leu de Saint-emy, lire S 
P. 474, 1 1, cu dieu de (O0, lire CG 
P. 472, n.4, au lieu de p. 401 el n. 34, lire p. 405 
P. 400, 1.8, au lieu de Béatrice, lire Va 





















int-Remi. 





Un. 2et 4 





Où UNI 
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P 491, L 43, au lieu de avee sa hauteur plus grande que sa largeur, 
lire avec sa hauteur (0,545) plus grande que sa largeur [varie de 





0,373 à 0,368) 

496, 1. 3, au lieu de Frédelinde, lire Bertrude. 
au lieu de Bertrude, lire Frédelinde. 

. 7, remplacer Bertrude par Frédelinde et Frédelinde par Bertrude. 


P. 54, n. 3, L. 3, au lieu de Adelaïde se maria avee Conrad l'Ancien, 











lire Adelaïde fut la mère de Conrad l'Ancien. 





TABLE ANALYTIQUE 





A 


Abatntille, localité, 209 n. 4. 
Aboncourt, localité, 193 n. 7. 
Acmanp, témoin, 317. 


Acraigne  (Frolois), localité, 303 
n.1, 2% etn. 1 


Acta Murensia, chronique. Travaux 
Les concernant, 79-441 : — date 
de leur réduction, 480-481 ; — se 
trompent : en aliribuant comme 
enfants à léatrice Werner et Ita, 
478-479, 48-486, 687; — en la 
faisant aller en Alsace, 486-487, 
489: — en lui faisant contracter 
un Second mariage, 478-479, 487- 
489 ; — en donnant Gérard d'Al 
sace comme fils au due Thierry l”', 
479 n. 1, 83 et n. 1, 2; — font de 
Chuono'de Rheinfélden un frère 
(utérin) d'la, 478 et n. 4, 479 et 
m1. 


Avatar, fils du margrave Eberhard 
et préjendu père de Voirr, #81 
n. 3 (2. 

Anazminox, archevêque de Retms 
Fils de Gorlin, 286: — n'est pas 
frère des comtes Hardon et Goze 
lon, 350 n. 5 ; — accueille Gerbert 
à Reims, 52; — décide Lothaire 
à se déclarer pour Otton HI, 273 
n. 4: — renvoie son neveu Adal- 
béron au comie Godefroy. son 
frère, AR n. 2, 355 eLn. 2, 51 et 
D. 2; — apprend l'alliance de Lo: 
thaire et d'Henri, 42; — trablt 
son roi, refuse d'obéir à ae ordres, 
M2 el n. 2, 354 et n.3, 25 el n. 1} 
— Lothaire l'accuse de haute tra- 
bison, 355 où n. 2, MO et n 2; — 























A. essaie de se justifier, 335, 356 
et n. 1, BA ot n 2; — recherche 
l'appul'de Béatrice, 369€ n. 1; — 
conseille à Louis V'de faire la paix 
avee l'Allemagne, 961 et n. 8; — 
est accusé de haute trahison par 
Louis V, 362 et n. 1,5; — «a pro- 
nonce pour Hugues Capet, 983 et 
n. 1, 8; — obtient h mise en 
libeëté de, son frûre Gudefrop, 364 
et n.1, 2;— demande à Théo 
phano de ne pas ratifer les con- 
ditions imposées à Godefroy, 365 
etn. 1,2. 

Avaïnénox  (AscruIN), évêque de 
Laon. Fils du comte Régnier de 
Bastogne, 360 n. 5 ; —ses frères, 
360 n 5 

Avainénox 1”, évêque de Mer. Ses 
ancètres, 878 et n. 4, 4; — fils do 
Voiry el de Cunégonde, 279 et 
9. 1-4, 280 et n. 3, 284, 283 et n. 1, 
286, 498, 475et n.2; — date de sa 
naissance, 283 el n.4; — frère 
{cadet de Gozlin, 287 et n. 2; — 
frère lalné} de Frédérie 1°, 278 
n..4, 279 n. 2, 20 et n. 1, 286, 
287 et n. 1,3, 25, 30 et n.8, 
449, 474, 875 n. 4; — beau-fls de 
Ricuin, 416 et n. 3: — nommé évé- 
que de Met, 280 n. 1, 283et n. 
— réforme les abbayes messines 
16atn 3, WG etn. &;— ju 
saint Gauzlin un différend entre 
Saint-Etienne de Metz et Saint- 
Mihiel, 450 et n. 4; — donne Va. 
rangéville en fe à Gozlin, 287 et 
D. 4; — fuit nommer son frère 
Frédérie comte de Metz(?), 160 n 
484, 188, 302: — lui donne Bri 

of 2), 180 ; — ne se joint pas 
© Conrad révellé, 296 ; 



































au à 





(1) On a imprimé en rerrres carrraurs les noms de personrages histo- 
riques et d'auteurs, en italiques ceux de lieux et de chroniques, 
« localités dont la situation n'est pas indiquée faisaient partie de la 


Haute-Lorrain 





Les indications qui se rapportent à des faits douteux sont suivies d'un 
point d'interrogation entre parenthèses (?). 
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assiste à l'assemblée de Cologne, 
M €U D. 2, M2 eUn. 2; — Inter. 
vient pour Saint-Pierre de Metz. 
160 n. 4, 306 et n. 2, 312 et n. 4: 
— aurai reçu d'Otto 17: le comté 
de Metz, 0} 85 et n 2,3, 06 : — 
comté dt Castres (1) 100 n. 83 — 
rapports avec son frere Frédé. 
rie, Get n.  — ses chartes pour: 
Gorze, 185 n. 1; — Saint Artoul, 
4Si n, 4,5 %Teta.5, 2% etn. 1, 
et n.3; — Sunte-Glossinde, 
28n. 1;— sa mort, 20 n. 1, 307 
ox Il, évêque de Verdun, 
puis de Metz Ses ancétres, 278 el 
nets fils de Frédérie Led de 
102 n.2, 286, 24 et n. 2, 
JS et n. 1, 449, #7in. 


























Anau 















re 1e lévéque Werner, 
— n'est pas le neveu de 
1 sun prülécesseur #4 
AT; — suus arte de s 
Saint-Mihiel, 263 etn, 8, 
— as ù 























diorese, TEE Ath. 2 
Bricy. en ef à son 
Fe (9, HU st 
mblee 64 1 attaque la 
d 











Le Mathiltie, 879-852, S7-A38 ; 
= sa charte peur Senunes, 1 cl 
etre 
LG ne À, 
apports avec Son 














AGO ne 8, ET et 
n. — sa mort. 979 n. 5 (NO), 
2, 383 et mL, 885 n. Li — opl. 


ions diverses au Sajet € Sa MF, 
BNin. 1, NGn. 

Anatwéno HT, évè 

la maison de Luxembourg, 9 

: — fils du comte Frédér 

de Thierry 1 


de Metz, de 
à 
















que de Verdun, 
l'Ancien, 235, 







Reims, 34 p. 2: — 
Adalbéron 
et n.2: 





de Féglis 
renvoyé par son oncle 
à son pre, Bi 








nier GoOgle 


TABLE ANAL! 








TIQUE 


— devient évêque de Verdun: non 

prés La mort de Wiefrid, 335 D. 1 
358 n. 2: — mais aprés la 

ation de son cousin Adab 

Sn, 4 EE, HS et n. 

3: — hostili 







ropo 
lilain Egbert, 448 n. 2, 360 et n. 2, 
3: — le sacre d'A. é, 4 n. 2! 
— lettres que fui éerit' Gerber, 
359 ot n. 7. 8, : — Godefroy son 
pére ne Véut pas Qu'il résigne 














son évèché, 58 n. 1: — date de 
Sa consécration, 44 et n. 2,350 et 
> , 81 D. 1: 






is lui, refusent 
c leur ville, 361 
obligé de céder quelques vil de 
Tévéche aux comtes Eudes e! Her: 
hert, 366 6Un. 3: — n'a pas rési. 
gné Son évéehé en faveur d'Hay= 
non, 265 n, 2; — sa mort, 81 
n. 1: — opinions diverses 
sujet, An. 
Ansenénox, fils de Thierry 17 et de 
Richile, 25, 970 et n. 5, IN et 
SG; —— date de sa naissance, 
ne LE CSI POUr ue” 

































der {son oncle AE sur 1e siège 
de Mets TA SN 1,2 EU 3, 
284 eL ni 3: — son cousin Thierry 


de Luxembourg: lui est donné pour 
Lateur, NI NE: — puis lui entove 

















l'éxéehé, D 158 on à, 371. 284 
à, 428, - sans 
lé évêque 





Si mort, SL Ù n, 25 
Anteménux, fils de Sigefrog 11 de 
Luxembourg, 2N6 et n. 1 ; = frere 
de Cunégonde, 287: — 
chevéque de Trèves, 397, 429: — 
Henri ÎE ne eontri 
388 et n. 1: — Adali 
de 
un siège contre 
trompe lo roi par de fausses pro 
À n,2; — garde 
— obligé de se 
avique Poppon, 
— se retire el meurt 
à Suint-Paulin, 396 et n. 


Avatuenr, abbé de Moyenmoutier, 
168 et n. 3, 164, Set n. 3, 4, 
257, 544 n. 

Avaunenr, due de Haute-Lorraine, 
2, 134 ct n.6, 444, 454 — neveu 
du comte Gérard, BU n. 3. 
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Metz, 183-484, 


— sû famille 









tel n.2> ide Lintgarde 2), 
2 n. = ses deseen! 
dants, 39 et ne in. 2, 100 





n. > 


Anaumoun. évêque d'Utrecht et Bio 


graphe: prononce pour Conrad 
Jeune, A3 et n. 2; — engage 
ments qu'il prend, #2 n. 5, 418et 
n. 1: La Conrad 1, 










du due Thierry 
— au regnuur lothnrieuse, 46et 
n.4 


Avacevors, femme d'Aquin, 148 n.3. 


AvELAIDE, impératrice, Sa famille, 
486 n. 2: — epouse d'abord Lo! 
thaire d'Hutie, 
Emma, 9 n. 
Otton FT et lui donne un fils, 
Otton LE, 916, 496: — intervient 
pour Bauieres, An. 3: — marie 
Emma à Lothaire de France, 
ou 








;— a de lui 














uvre Olton HE, 











eh Uet m1; — Henri 
elleur mécontent d'elle, 1 
4 
vue de Brisach, 363 et n. 






sit aller née a paix à 

259 et n. 24: Kemire 

Montfaue 

ureaine de a lle 
À ANG 


scconido femmo de Lonis 
2NY tn, 2, 6. 





Aurratus 











Franco. Fille de 
Etapes et fem 
180 et n. 2-4, 
TS pu posseie 
180 et on. 4, 56 dl n.47 
Le rencontrer à Stenay 
vo, 6 Eh. 6. 

femme de Robert, 


8, 47. de 





“6 eÙ n, 
Stenay, 
— du 









comte 










Thiores LT 
270 et n. 6, 45 
l'impératriee Aitelatde (), 896 : — 
femme de Waleran 1, comte 








nas GoOgle 





d'Arion, 94, 374 
fonts, SH EU n 
x1ne, comtesse, Sa famille, 609 
sr du comte Gérard, 
— mère de Conrad 1, 












Aomiatur, serve, 517 
prêtre (el moine), 495, 





Bal, 522 0. 

Aginrourt, localité, 247 et n. 4, 531 
EL n, 5. 

Ailly, localité, 227 et n. 2 


Aumeny, archidiaere de Langres. tué 
par Thiereg 1, 164 et nb, 967 et 











Aixaun {Asann, prêtre (et moine), 
4, 534, 599 n. 1 

Aixatn, nbbé de Gore, HS et n. 3, 
140 n. 3,3, 462 et n. 3 

Aingoutameourt, loeulité, 209 n. 1, 
213 et m3, 7,214, #3) ef n. 2. 

Aisne, rivière, 328. 

a-Chapelle, ville, A et n. 8. 

tale de l'empire! earolingien, 














Axel 








46), 467 n, 1; — Olton I ÿ es 
eouronné, 461 et n_ 4; — Otton I 
x est élu” et couronné, 259 n. | 





EUR A6 40, 
HT: 
32], 826, 327 n, 1 
esl'ecuronné, BL et n. 5, 
nLi— Henri y ete 
par les grands de la Basse-Lor- 
aine, 377 n 4, 278 et n, 1: — mais 
L pas couronné, HG et n. 2; 
semblée qu'y tient H, 112 en 


m8, 461 en 


—"Lôthaire prend la ville, 
3 — Otten HE ÿ 
402 et 




















100 en. 5: — en 102, 
405: —'autre assemblée en 1025, 
#21 ot n.5, 825 tn, 2: — les dues 






lorrains y reconnaissent Cos 


salon des nouveaux souve 
aüz mn 4 


Ardu-Chapelle, église, 482 n. 3. 

Au, chancelier de Gorze, 136n.2, 

Atam, témoin, 517. 

Hheusix pagus. Fait partie de ln 
Mosellane, 402 et n. 2, 105. 
Aruminek Tan, érudit. Croit à 
l'existence de plusieurs duebés 
dus la Lotharingie, 56 n. 4, 73 

— quels sont d'aprés lui les 


rains, 
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premiers dues de Basse-Lorraine, 
30 n. 1, 78 n. 5 — ses diverses 
opinions sur Ja date: d'une charte 
de Stavelot, 72 n 2: — de lacréa- 
tion de la Basse et de la Haute- 
Lorraine, 73 n. 2. 

Aunénox ve Moxrurun, 
de Trèves, 
le dioebus de Metz en l'abeenee 
d'Etienne de Bar. 
apaise un diférend entre I 
Limbourgot Saint Martin de Metz, 
469-500. : 

Auuenr, abbé de Suint-Mihiel, 588 et 
n. 


Aunenr, moine, 531, 
Auueur I, roi d'Allemagne, 3 n. 1. 
ALERT, comte de Morsberg, gendre 
du comte de Bar Thierry Il, 44 
etn.2,3,1@etn. 1. 
ALneur Il, comte de Namur, 222 et 
n.3. 
ALBERT 7, 
347 n. 1. 
Acuenr, frère de Richer, évèque de 
Verdun, 486 et n.6, 190 n. à. 
Aumenr, châtelain de Bar, 533, 
Alemannie, duché, 59, 421 n. 4& 
Voir encore Souabe, 


Aurtien, évéque de Strasbourg, #38 
n.2 


TABLE 














comte de Vermandois, 





Auceunent, sert, 527. 

Allemagne, royaume, 4 et n. 1, 239 
n.2. 206, 305. 906 n, 4 (307), 428, 
3, 45, 478, GAZ Troubles qui 
l'agitent pendant hi 
ton HI, 54, 333, 36. 6 
548 n. 2, 956, 961, 902, 509 
couronnement des rois d 
gro, HBL4G2; — la Lol 
distinete de l'Allemagne, 46473 : 
— souverains allemands qualifiés 
de_rois de Lorraine, “au 6L n, 6, 
467 el n. 1-5. 8, 40 et n. 5-7, 469, 
Her 5,5, otn 1, 4 
n. 2 — Rois :voir Albert 1 
HO RT Conrad}, Conrad H, 
Conrad I, Frédérie Barberuusse 
Henri 1, Henri Henri I, Henri 
IV, Henri V. . Henri VI, Joseph Fr, 
Léopold 1°, Louis le Germanique, 
Louis le Jeune, Louis IV, OÙon 1", 
Otton 11, Olton I, Ottn LV, Voir 
encore Éermanie, 
























Google 
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Allemands peuple, 3%, 430 n.6(434), 
463, 464, 510. Voir ‘encore 
mains, 

Allemands {Lorrains), peuple, ad- 

aires d'Eudes I, 401 et n 
405 et n. 2, 4, #72 et n. 8. 

Alpes, montagnes, 307, EH, 

Aumnoxse X, roi de Castille, pré- 
tendant aù trône d'Allemagne. 
Ses diplômes d'investilure pour : 
Ferry 1 
n.2, l2etn. 
gen Ii de Brabant, 78 et n. 1, 

Alsace, pays, 6, 7, 192 n. 2, 123,378. 
Forme un duché, 55 et n. 3, 

2.3: fait parie : de 1 
ringie, HE et n 
la Mosellane, 
rattachée à Ia Souabe, 7 n° 
da k te nt, fi. bé 
trice ne s post ps réfugiés, JS, 

ARG-487, — Dues voir 

ati Conrad, Hermann 11, Liu- 
jolf. 


Alsace lnatson d'), mise en posses- 
sion de la Haute-Lorraine, 13, 14, 
33 n. 3, 3%, 99, 30, HR et n. &: 
comment lle à acquis l'hérédité 
de la dignité ducale, 15, 19, 29, 30: 
— sa faiblesse, 454. — rattachée 
faussement à la maison de Bar, 
489. 

Alleriacum, localité, 183 et n. 3. 


Anaunar, comtesse. So 
reine Mathilde, 99 0, À 
du comte Eberhard, 474, #7 
mère de l'évêque Thierry I, 
n. 4, 308 n. & (105), 30 et a 
209 n. 4, 174, AT) 
De M Peuis dume de toup, 
puis de Ricuin, et mére de Fré- 
dérie 1, 474, #7 et n. 1. 

Amance, château, 200 et n. 
«tn. 24, 902, 23, M2 n. 1 — 
appartieui un come Folmar, 20 
ebn. 3; — légué au due Thierry 1 
201 et n. $, 370 el n. 3, 448, 450 
— ses châtélains, 237 : — n'a pe 
être pas été chef-lieu d'un eomté, 
S0 n. {, 108 et n. >, 200-202, 

Asian, abbé late de Moyenmoutier, 
253, 255. 

Asauny, bienfaiteurde Saint-Mihiel, 
236 n. 3, n.2, 243 n. 1, 5% 
n.1 
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Asavuy, bienfaiteur de Saint-Vanne, 
469 en. 2 


Asaun, témoin, 547, 
Amboise, chel-lieu d'une seigneurie, 


Aswmuto, témoin, 536. 


Améèe, bienfaiteur de Gorze, 487et 

Asénée, 195 n. 2. 

imel, prieuré, voir Saint-Pierre 
d'Un 

Amel, doyenné, #7 n. 1 

Amelécourt, localité, 193 n. 7. 








Amoznent, 139 et n. 2,185 n. 1, #51 
n. 2, 467 0. 5. 

Axasrase IV, pape, 195 n. 2 

indelot, localité en Bourgogne, 211 
2.6 

ndenne, abbaye du diocèse de 

iége, 100 et n. 4. 

Andernach, domaine royal, 273 el 
n. 8, 366 n. 2. Donné par Henrill 
a due Thicrey LE, que y fit Trop 
per monnaie, 9 ‘et n. 2, 169 et 
n.1,273 et n. 3, 274, 275, 366 el 
n. 2,649; — monnaies: à la double 
efligie dé Thierry el de son fils, 
273 et n, 5, Set n. 4; — à l'ei- 

le d'Otton 111, de Conrad 11 et de 
iligrim. 278 et n. 2, 366 n. 2: — 











Conrad 11 enlové Andernach à 
Thierry (?), 274. 
Anurceusus, Lémoin, 517, 





Aseunaba, serve, 527, 

Anjou, comté, 372, 404, — Comte : 
voir Foulque Nerra. 

Annales necrologicé Fuluenses, 
et n. 5 

Annales s. Germant menores, WA, 
472 en. 1. 

Ansauville, localité, 19 et n. 1, 3. 

Assenrnus, témoin, 5%. 


Ansontor, femme de Ruric, 284 et 
DEA 


Axsecur, comte souabe, 457 n. 1. 
ANSEUME, 206 n. 5 
Axscauur, premit 


le Bègue, 283 et n. 
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me de Louis 
, 6. 
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AssoLous, prêtre {et moine), 521. 

ANsransta, serve, 527. 

Axerés, archidinere de Toul, 525 et 
m9. 





Ansrée, abbé de Saint-Arnoul, 185 
tn. 6. 


Axsrés, sous-dinere (et moine), 521. 
AKrixon, Troyen, 10. 
Are 1e Box, due de Lorraine, 





Anvers, marche, 140 n, 42. 
Aprenont, localité, 536. 
Apremont (famille d'), 
Apuliens, peuple, 472 n. 5. 

Aguix, noble. Son procèsavee Gorzo, 


WSet n. 3, 102 et n. 1, 108, 146, 
147, 523 

Anais DE JUBAINVILLE (d'}, éri 
Son opinion sur les deux sieges 
de Verdun par Lothaire, 349 n.2 
EE, SA n. 1. 

Ardenne (maison d'}, 11, 26 n. 1, 
29, 280 n. 3 (1, 2 
Verdun (maison de) 

Ardennensis (pagus), 83, 92, 28 et 
ns 

Anvouix, roi d'Italie, 

Anwoaus, évèque de Genève, 5% 
nl 

Arduennæ (pagus), voir Ardennen. 
sis pagus. 

Anexnin, 185 el n. 6, 


9 et mn 


























Anibox, archeyéque de Mayence, 
Hosüiléà la rélormeecclésiastique, 
#11; — partisan de Conrad l'An! 





cien (C. 1), 81, 613, 16; — dis. 
cours qu'il pronones ea faveur de 
Ga Camba, HG; — suere CI, 





AT et n. 1, 462; 


me sacre pa 
Gisèle, feuni F 


G, MTetn, 2 
Autanous, témoin, 517. 


Arlon, chef-lieu d'un comté féodal, 
94 el n. 2; — ses comtes parents 
d'Hildegarde, femme de Foulque 
Nerra, 373, 4, — Comtes : voir 
Waleran 1, Waleran IL. 

Arnavitle, localité, AL n. 6, 199 
m3. 


Auxour 1, archevéque de Cologne, 
469et n° 6. ji 





















c Lsninti, évêque de Metz, 19 
,iebn: 2,367. 1 


Ansotz, sous-dinere el moine 








. ls de Hugues |de Chau- 
Montois eL d EVE, 20) n. |, 2SS 
nb 
Auot, Dien£ 
AU en. 2, 
ARTE, r 









12 
Tue q ï 
neté, A7 n. 1, 2. 

Auver, due de Batière. 2 n 


Arracourt, loc 
n, 5, 221 et n. 2. 


Auraub, archevéque de Reims, 110 
et n. 4, 05e 


Askein villa, local 
Acmantia, voyez ANance. 
Astenois, pagus, 2% n. 4. 
Ame, due d'Alsace, 16, 19 n. 1. 
Aune, notaire, 156 n. 2. 


Aux, prévôt de Salons, 
et ne 2. 


s-Foyraxes. chroni- 
1, 180 n, 2, 


























Avanx ne Ti 
queur, IS8 n. 


Aumny, H87. 

Aucour, localité, #7 n.1. 
Anersmacher, localité. Appartiont 
aux dues de Mosellane, 100-412. 

Avon, eumte (?), #3 n. 4 (244). 
AuGen, comte, 495, 591, 122 n, 3. 
Augustodunensis |pagus, 42 n 














Aumasr, abbé de Moyenmoutie 
268 n.1. 

Austrasie, royaume, 5, F 
68, 127, 198, 17 01, 211 n 6, 6 
—"Roï: voir Thévdrbert Il 

Austrasie (Haute, duené, 57 et 
LEE 

AUSTRASIUS, personnage fabuleux, 
7 n. 1 


Autriche, pays, 8 2. 1 
Autriche [maison d'}, 46 


mar Google 
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Avalgowre, puqus, Tan. 
Ava, duehesse de Fruner. Fille 
d'Henri Le et de Mathilde, sœur 
4'OUun Er, de Gerberge, 28 et n 
3,309 n. à 477, 417 et n.3,47 
n'est pas lle d'Ha 


















7, 20 et 
RU ns HO; 


m4, 27 tn. 

ses descendants, ET tn. 3. 

AO, comtesse. Femme du comm 
Gilbert et belles 








Avurr, fille de Hugues Capel,femme 
du comte Kégnier IV, 74 a 


Aauxts, témoin, 52. 





pl 


Bade (maison de), 16. 
Bagneux, localité, 243 n. 3. 
Hôte, vie, à 


Bamberg, ville. Coneiles lenus à 
308 'n. 3, 309 et n. 








levé 


Bonts, voir Fains. 
Bonnoncourt, localité, 227 et n.3. 
Bar, ehâteau, 241 et n, 3, 4. 
er, montagne, 106, 19 0. 5, 210 
n.5 211). 
Biuvos, co: 
me Mean € d'Aseelin- 
Adalbéron, — concourt 
à lu reprise do Verdun et à la 
“fense de la ville contre Lothaire, 
A en. 54 — son Us donne en 
otage par son frère Gozelon, 357 
etn 1 
Bur-la-Ville, localité, 210 et n 5, 
Si eu. 1, 23 D, hi — enleve 
par Frédéric 14 l'église de Toul, 
246 et n. 1, 218 n.3, 2 
226 el n. Es 260, 310, 312. 
Barle.Due, “ehetlieu d'un_comté 
dal, 128, 14308 46, l Me 1, 
200, 210, 214 et n. 6, 528 n. 
assemient ei avec Bones, 





«lorrain. 
ue 


Fils du 
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construit 
le château de B., 214, 216, 30- 
M2; — le « « de terres 
i-- B. pris quai 
bataille de D. 
15 el n, 3, 157, 
— chatelains ue B., 














Endes est lé, 

A5 et n. 4 

257 et n° 
Bar-le-Duc, comté, voir Darrois, 


Bar-le-Duc, doyenné, 23, 217 n. 1, 
220 à. 2! 

Bar-le-Duc Imnison dei, 12 43, IN2 
n. 3. 249, 319 n. 8 (3%), Lin 1, 
454, 483: — possède en fait l'hé- 

té de la dignité ducale, 4, 19 

23 n. 2, 35, 29,00, 41: — sa 

blesse, 54: — la maison d'Alsiee 

faussement raltachée à celle de 

Bar, 14 el n. 4, 499. 


Barrensis (comitatus), voir Bor- 
rois, 






























Barreusis (pagusi, Sin. 2, 105, 409, 
119 n.3; — origine de son nom, 
210-211: — son étendue, 206 et 
mn. 45. 207 et n. 1 
218, 217 0. 11, 
donné par, Olton 1° à 

293 et; — rétroeeté 





par Lothaire a Otton 1 (Bruno), 

109, 113, 19 n. 3, 10 61 n. 2: — 

fait purtie de la! Mosellane, 1, 
Fred 









ee qu'y poscedont 
nine de Tout, à 









aéquisitions 
‘, 216 22 : 
atéde Bar, 22). 
Barrois, comté puis duché, 8 n. 1, 
108 n° 8 Date de la eréition di 
comté, M n, 3, 212 et n. 2.5, 2, 











AAS, 484; — son étendue, NE n 2, 
W'etn. 3, 42, 45 1 n. 6. 
Diet n. 6,260 n. 1, 2,2 n 2 















3, 2% en, 1, 2,212 tn. 5 
33 où n, 7, MEN. 8, 217 n. 1,3, 
4,6, 7, 40, 11, 230n. 3,997 8X) 
Shi 27 étn 3, HN, 516 n. 1, 


4, 6, 526, 327: — subdivisions du 
comté, 2, HS; — par qu 
le cumté est gouverné, 103 et n 2 
129, 188, 232, 20-21, 442 et nd. 
— de quel royaume dépend le 
comté, 475 0, 45 — Renaud 1° 
rend hommage à Henri V_ pour 
leB, 1Tiet n.1;— le M, se dé 











nas Google 
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tache de la Mosellane, 644-645 
F a duché aù xiv! sie 
uni à ki (Haute) Lor 
au xv sibele, 465. EE 
Comtes : voir Henri H, Louis 1 
Louis 11, Remaud 1”, Sophie, Thi 
Daut 1, Thiébaut À, Thierry L, 
Thierry 1 
Barrum castellum, 58 n. 1. 
Bar-sur-Aube, localité, 528 n. 1. 
Basentelln, localité, 334. 
Basiur IL, empereur gree, 459 n. 2 
Bas (saint, métropolitain de Tri 

























Basoy, chancelier, 1560, 2. 

Bassiniaeus (prgus). On ne sait de 
qui il dépendait au x° sièc! 
#21, 123,1 

Bassigny, voir Bussintacus (vagus). 

Bassiguy, bailliage du Barrois, 206 
n. 1, 205, 2U6et n. 1, 2, 209 

Basingne, comté féodal, 182 n. 
247 et D, 3, 60 n. 5 (EU) 

Bathelémont, localité, 202 ct 

BawmorIN, frère de Godefroy de 
Bouillon, 177 0. 3, 4 

Baruurix 1Y 
DORE 

Bacs V, comte de Flandre, 28 
n.2. 

Barvotis 1, fi de 1 
Fi cute de 

marquis d'Anvers, 
































loin V de 
Huinaut, 28 
110 


Bulrémont, localité, A7 et n. 1, 

2,218 n 2 

Bacunx 
nt 

Bioinr H, évique 
de Lot du sujet de ea v 
n. 15 — assiste au conci 
bienz, 29% Un. 33 
fruÿ-Sans-Lignée ‘contre les” Eri- 
sous, 158 n° 3, Let n, 2 

Bar wxr, érudit, 18 mn. 1. 

Bacucits, doyen, 27 n 6, 

Bararois, peuple, #15, 472 n 5. 

1zn.s, 
Henri 
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Henri 11 la donne à son beau-frère 
Henri, 388; — lalui enleve, 389 
et n° 3. Dues : voir Araulf, 
Berthold, Menri It, Henri le 
Querelleur, Henri le Jeune, Henri 
IV (V), Henri IX (X). 
Bazincuurt, localité, 207 n. 0, 208 
et n. 1,219 et n. 1, 2 n. 1. 
Béarnice, impératrice. Comtesse de 
Bourgogne, 835 1. 1; — épouse 
Frédéric Barberousse, 535 n. 1. 
Béarnier, duchoase de Haut: Lor- 
raine. Fille de Hugues le Grand 
et d'Avoie, 76, 20 et n, 4, 207 el 
n. 2, 4%, 9, 4; — sœur de 
Hugues Capet. 22, 3H, 340, 359, 
440 n.5 (841), NT; sa naissance, 
206, 208 et n. 1, 438 et n. 2; — 
êre, 39 et n. 3, 4, 367, 
551, 488-499; — lancée aù comte 
Frédérie, 2 et n.6, 2 n. 1, 488; 
— son ‘mariage, 76. 221, 207 el 
n. 1, 298 el n. à 319 n. 8 320), 
EE mere d'lenri 



































368,878 en. 2, 

3, ANE-187, EN0, BH; — domaines ? 

au'elle reçoil en dot, 19-19 

que lui donne son frère Hugü 
1, 36; — souserit la charte de 

son mari pour Saint-Mihicl, 243 











el n. 4: — Lutrice de son fils 
Thierry fr et régente, 131, 140n.8, 
277, 324-325, 450; — son rôle, à 





tres qu'elle y 
lui donne, 324 n. 5 
— a dû se trouver à Margut, 3%; 
— facilite le, rapprochement de 
son frère et d'OUon I (2), 3 ; — 
assiste à l'assemblée de Vérone (?}, 
30 et n. 4, — intercède pour 
Notker, 454 n. 2 160 n.5, 424, 
0 LB. $5 = sûû role aù début 
du règne d'Otton HE, 
prononce pour OU, 6 et n. 

conclut un agrord avec si 
Gérard, 165 el_n. 4, 219-220, 
etn. 1, 928,207 nd; — 0, HI le 
confirme, 24 et n. 2, %0 et 
n. 1, 263 et n. 1 97 n°3: — as. 
site à l'assemblée de Worms, 3 
ét. 3,— détermine Henri'à se 
soumettre, 337 n. 4h; — fait 

son ls \daib 
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— n'empèche pas Lothaire de se 
rendre 4 Brisach, 344; — ne se- 
court pas Verdun assiôgé par Lo 
thaire, 50; — essaie d'obtenir La 
mise En liberté de son fils Thierry 
356 et n. 2; — excile son frère 
Hugues contre Lothaire (2), 

D. 3; — décide Henri à se sou- 
metlre délnitiyement, 208 eL n £ 



















— souscrit 





charte de son 
10% n. +, 3 

Gerbert lui recommande la v 
lance, 360 et n. 4; — 
Louis V, 362 et n. 34; convient 
avee lël d'une entrevue, 362 et 
D 2 4 appuie l'élection de Hugues 
Capet, 363 et n. 3; — veutconser- 
ver le pouvoir. M7; — emprise: 
née par son fils Thierry, 307, 455. 
487, 4883 — délivrée, 675 — à 
peut être quitté la Mosellane, 4S6- 
AST, 488 etn. #;— ne s'est pas 
rélugiée en Alsace, 968, 436- 
389, 897 ; — ne s'est pas roman 
308, 87-88, AN: N'ES pas 
mère de Chuëno de Rheintelden, 
368, #7N et n. 4, HSS-ANO, ET 

sa Visite à Saint-Dié, 26-257, 368 
























et n. 3, 35 — sa dunation à Saint 
e de Bar, 22 el n. 1:— ap- 
ation dé son CRE ES 





52, SN; — su mort, 09. 





marquise de Toscane. Sa 

famille, 278 n. 5; — fille do 

dérie IE et de Mathilde, 15 

RORLUE UE N 
ét n.'2, 440 












, 568, 
1, 486; — recuciliie DAS 
Gisèle, #4 et n. 3, 439 et n. 2, 
440 el'n. d'unepartie 
des comtés et des domaines de 
son père, 474, 229, #4, 443, K51: 
— mais non Uu duelé de Haute 

Lorraine, 15, 26: 
Ait; ses _possessions dans kt 
477 ot 4, 178 et 
3, 139 et n. 1, 2, 
fn 123, 187 dUn, 3,188 et 
n. 1-2 — épouse Boniface, | 
grave de Toscane. #7 eÙ n° à 
1, 10 n, 5 (Hi), &ii n. 
à delai Mathilde, 41 et m1, 882; 
— se remarie avec 6 
, 19 € 
n. 9/22, 444, S42 et n 
charte d'elle et fre 
nt Dagobert de Nten 
.3,4, Han. f 
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Béxruice, fille de Louis et de Sophie, 
452 et D. 4. 


Beaumont, localité, 189 n. 4. 

Beauzée, localité, 227 n. 1. 

Bedensis (pagusi, dans le diocèse 
de Toul. Fait partie de la Mowel- 
dame, 166, ANA: domaines 
u'y possède Saint-Mibiel, 199 e! 
a. 8. 

Bedensis (pagus), dans l'archidio- 
cèse de Trèves, Fait partie de 
la Mosellane, 90-93; — ses com- 
235 n. 4, 381 n° 3.— Comes: 
voir Benzelin, Votry. 

Belgæ «Lorrains), peuple, 127 et 
n. 8, 471. 

Belgica (Lorraine), pays, 127 et 
D. 2, 440 el n. 7. 

Belgiei (Lorrains), peuple, 121et 
2 

Belgique (Lorraine), pays, 1. 

Relgique (premibre), pays, & n.1, 
50,47 m1: 62, 83, 88 80, 12. 

Bellau, Voir Belleville, 

Belleville, localité, 22 et n. 2, 3, 
229 et n. 1. 

Beucor-Hrnwexr, historien, 20 n. 1. 

Belnensis (pagus, 120 n. 3 

Relrain, localité, 583 et n. 

Belrain, dogenné, 3 et n. 6, 46 
n. 4,217 n, 1, 20 n, 2. 

BéxéDicrins, auteurs de l'Histoire 
de Atetz, Sn. 4. 

Bexoir VIII, pape, 399 et n. 3. 

Besoir IX, pape, 459 n. 1, 597. 

Bxsotr, abbé de Saint-Arnoul, 167 
et n4,520et n. 1; — son échange 
avec Sainto-Glossinde, 590-534. 

Bexotr, prêtre el chancelier, 517 et 
n. 




















Bexzeux, comte du pagus Bedensis, 
235 n. À, 

Bénanv, abbé de Saint-Martin de 
Met. Ne fait qu'un avec Gérard- 
Berlard, 495 et mn. 8, 498 n.1, 

et n.1; — conclut un écharge 
avec le_comte Rambaud, 109 et 

n. 2 147 el n.7, 240.350, K67atn. 

6, 401-500, 517-383; — charto de 

lui pour Waldorf, 49 et n. 4, 498 

n. 1, 520. 1. 














votes, Google 





Bémco, comte, 80 n. 1, 81 n. 
1#3et n. #4. 


Bénauv, témoin, 526, 
Bénexeeu, évêque de Cambrai, 470 








BÉRENGER, évêque de Verdun, 302 
n. 4. Dorigine bavaroise, 44 
n. 4 (305); — réforme Saint- 
Vanne, 162 et n. 2: — sa charte 
pour Sint-Vanne, 312 et n. 3; — 
égende sur lui, JUË n. 1; — 4e 
mort, 302 et n. 1. 


Bénexcrn I, roi d'Italie et empe- 
reur, 456 n 4, 457 n. 1. pe 


Bergheim, localité en Alsace. Pla- 
céo par le Chron. s. Michaelix 
«in Theutonica Lerta », 468 et 
0.3; — dépend : où de Toul, 368 
etn. 1: — ou de Moyenmoutier, 
249, 368 et n. 1; — au pouvoir de 
Frédérie 1", 267 et n. à; — cédéo 
ou reslituée à Toul, 20 et n, 3, 
267 et n. 3, M1; — donnée au due 
de Souabe Conrad 1”, 2% et n. 1: 
— usurpée par l'évêque de Toul 
Berthold (SES 0 À, 


Brnxauv, due de Saxo, 200 et ». 
BenxanD, Lémoin, 538, 
Benxeenibus, dinere (ot moine), 521. 
Benny, témoin, 526, 

Benranv, voir Bénanb. 


Bent, fille du comte Wederie, 
femme du comte Ebroïn, 274n. 
991 et n. 1, 49. 


Benne, veuve d'un comte Folmar, 
95 n°1, 204 n. 3. 


Benmorn, évêque de Toul, #6.D'ori- 
ne SOA, AO D, Le manne 
véque de Toul, 30 D. 1; — 48 

sisle : # uno assemblée à AIX {?) 
en 1005 (7,380 et n. 1 
ciles de Mayence, 388'et n. 5} == 
et de Franelort, 36 n. 5: — 4 
l'assemblée de Mayener, 301 ct 
n. obtient d'Henrl Ît une 
partie du pagus Hedensis, 110 et 
n. 2: — échappe au gu 

dés Luxembourgs, 302 el n. 2 
— fonde Saint-Sauveur, 220 n, 5; 
= sesrapportsaveela due Thierry: 
161 n.,3 14 n. 4, 18 et n. 5, a$ 
n. 1, 320-291, 206 n. 1, 97: 
ss luttes_ contre les 
443 et n, 7; — il.s0 ser 









































548 


prié Berghelm (368 n. À; — sa 
convention avec Oiry, 106 et n. 6, 
410 et n. 3, 196, 197 et n. 1, 232 
et n. 3,234, 276 el n. 1, 370 n. 4, 
372 n. 5, 398 et n. 1, 404 n. 3; — 
ses chartes pour : Bonmoutier, 380 
— Saint-Bénigne de Dijon, 
mort, 443 n. 4. 
BRrarno.», due de Bavière, 38 n. 2. 
Benrouv, écherin, 257 n. 6, 591. 
Brnrnune, seconde femme du comte 
Rambaud, 496, 519, 520, 
Berrox, témoin, 547. 
Beurey-la-Grande, localité, 219 et 


n.3 











Binanois, serve, 621. 
Bislée, localité, 227 et n. 2 
Bivis, témoin, 517. 

Buanx, prêtre (et moine), 531. 


Blesensis (pagus). Fait partie de la 
Mosellane, %, 100,101 et n. 1, 405 ; 
aomalies qu posent les 
dues, 183, 190-192. 

Bleurville, abbaye (plus tard prieu- 
ré, 87 n. 2, 10 ei n. 7 : — actes 
la éoncernant, 106, 107 el n. 1, 404 
n. 2 

Blies, rivière, 190. 

Bliesgersweiler, localité. Appartient 
aux dues de Mosellane, 190-102. 
Bliesichowe, pagus, voir Bl:sensis 

(pagus). 

Blois, chel-lieu 
n. à, 4. Comt 

Bobbio, abbaye italienne donnée à 
Gerbèrt, 513, 513, 

Hodange, localité dans la Basse- 
Lorraine, 247 et n. 2. 

Hodelini curtis, localité, 217 n. 9 

BousstAs, roi de Pulogne, 374, 379 
etn. 3. 

BosiFaGE, margrave de Toscane, 27 
etn 3,184 et n, 4, 182, Mn 1; 
—_ épouse Béatrier, 133 n. 3, 437 
n.1, 40 n. 5 (841) 441 et n. 1; — 
pire de Mathilde, SL et n. 4, 187 
et n. 3, #51 Un. 1; — meurt 
assassiné, 463 n. 1. 

Bonmoutier, abbaye du diocèse de 
Toul, 380 n. 4. 














‘un comté, 401 et 
2 voir Chartres. 
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Bonnet, localité, 209 n. 1. 

BowvaLor, érudit. Croit Gérard 
d'Alsace le premier due hérédi. 
taire de Haute-Lorraine, 2 et 
2.1, 5. 

Bosow, frère du roi Raoul, abbé 
lie ‘de Moyenmoutier, 233 ét n.?, 
#53. 

Bosox, comte, 405, 52, 52 n. 3. 

Bosox, seigneur de Montreuil, 107 
eb ni 5. 

Bosox, seigneur de Viscourt, 202 

8° (09): —ses violences comme 
avoué, 532 et n. 2. 

Bosox, lémoin, 528. 

Bouconvulle, localité, 199 n. 4. 

BouuLAY (du), historien, défigure 
l'histoire ancienne de In Lorrafne, 
40, 4 n. 2, 17, 3. 

Houlogne (maison de), 11, 2, 36 
nf. 

Bourgogne, duché, 303 et n. 2. 


Bourgogne, paye, B. 
Bou desB 
ourgasneroqaume deu Burgondes, 


fat n. 
Bourgogne (jurane), royaume, 361, 
456, 457 n. 1, 460: disputée par 
Eudes II à Conrad 11, 432, 430 n. {. 
— Ses rois : voir Conrad le Paei- 
fique, Rodolphe [, Rodolphe HI. 


Bourmant, doyenné, 204 n. 4. 


Bourmant, sénéchaussée et bail- 
linge, 206 et n. 1. 


Hourières-aux-Dames, localité, 530 
CRE 

Bouriéres-aur-Dames, abbaye êu 
diocese de Toul. D 
ques de Toul, 146 son procès 
avec Léey, 108 et n. 1, 106 €L n, 1, 
107 et n. 10, 117 etn. 2, 13) el 
B. 4, 438 tn. à, 8, 445, 145 ct 
n.2,3, 488, 149e€ n. 1 HA 
36: — Otlon IT confirme es 
biens, 403 el n. 3, 151 n, 2, 3 
m4; — confit de B. avec” $ 
Arnoul apaisé, 108 et n. 5, 166 et 
m4; — actes’ divers concernant 
B., t0ietn 2, 12in. 2 431 n. 2, 
31 n. 3,317 el n, 1, 832 et n. 1, 
455 et n: 3, 625 n 


Boviolles, localité, 247 et n. 3, 11, 
218 n.2. 
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Rovox, chantre de Toul, 535 et n. 1. 
Bové, érudit, 43 n. 2. 


Brancourt, localité, 204 et n. 12, 


205 n. 6 
Brandebourg, pays, 8n. 1 


Bawssua, érudit. Son_opinio! 
la date; de la mort de Frédéric 
“H9n. 8; — de celle d'Adalbéron Il, 

— d'un diplôme d'Henri 1, 

M5 et n,1; — sur la formation 

de deux partis à la mort d'Henri 11, 

610.811; — sur la date de la mor 

mon, 442 n. 4 (613): — sur 

l'élection de Conrad 11, 415 n. 5 : 
date de là mort: de 

427 n. 5 (638) : — de 

Frédérie 11,260 n. 4,319 n. 8 (120), 

439 n. 4, 45 n.1, 46 n, ;— sur 

la date de l'entrevue de Deville, 

250 n.4, 251 n. 2,499 n.6,435 0. Le 


Brevannes, localité, 121 et n. 2,206 
etn. 2. 


Brevilly, localité, 185 et n. 3. 


häteau. Sa situation, 185 et 

appartient : peut-être 
à Frédärie Ierat à Thiareg ler, 4X0, 
1907 probablement à Frédéricll, 
ASS "et n, 2; — certainement à 
Béatrice, 187 et n.3, 188 et n.1,2, 
489 et n° 2; — et à Mathilde, 186 
etn. 26, 187 et n. 3.4, 100 4 
n.2, 3:— donné par elle en fiel 
à Albert, frère de Richer de Ver 












































dun, 185 et n. 1: — Lombr au 

voir des descendants de Sophie, 
en. 4; — appartient au comte 
de Bar Thiébaut LD €L 0. 3, 
490 et n. 1; — Henri Î1, comte de 
Bar, vassal pour B. dé l'évique 
de Metz, 489 n. 1; — chellieu 
d'un comté (*), f89et n, 2, 3, 190 
et on. 13, 201 et n. 13— ses 





châtelains, 237. 

Brillan, localité, 219 et n. 5, 220 
n.2, 21. 

Brionensis (pagus), 120 n. 3. 


Brisach, château, 361, Entro 
ui devait s'y tenir, 361 et n. 3, 
He et n.2, 501, 509,506, 507, 308, 
510 n. 1, 91; ‘— opinions erro: 
nées Sur la date de côtte entrevue, 
34 n, 1,501514; — elle n° 
lieu, à, 34 n. 1 
Uhaire se rend à Brisai 
mais non Henri, 343, 
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Bauvox, archevêque de Cologne et 
due de Lotharingie. Frère d'O- 
ton 1e, 7, 6, 65, 72, 75 et n. 6, 
52 n, 2; — Chancelier d'O. 1, 49% 
et n. 2, 62); — archevêque de 
Cologne, 7,65, 75 et n.6, 4. 12 

2: — archichapehin” pour la 
Tatharingie, A6 : due, de Lo 
Laringie, 7, 41, 61, G5, 74, 75 0 
n. 6, 461,52 n. 2; — étendue de 
son autorité, 11 etn, 3, 134.eun.4, 
314 n. 6; — dimieuités qu'il ren” 

eln. 1,68 el n. 2, 7et 
réunit des assemblées 
ds el d'évêques, 482 n. 3 ; 











& 








Lotharingie en deux 
5-17, 462 ; — donne 
ne à un comte Go- 

defroy, 69, 72, 74, 76; — la llaute 


au comte Frédérie, 13, 65 et n.1, 
9, 71, 73 n. 





— consulte ‘les grands du pay: 
435-190; — protecteur de Gerbe 
et de Lothaire, 68, 305 et n. 1 
— se fait rétrocéder par eux le 
Barroïs et l'Ornois, 214 et n. 3, 
30 et n. 2; — les donne à Frédé- 
rie, 214: — accorde au nouveau 
due l'aouerie de Saint-Mibiel, 
25 et n. 1,242; — réprime une 
révolte en Lorraine, 306 et n 1: 
— consacre son nevéu Otto 11{?), 
206; — ses pouvoirs durant l'ex! 
pédition de son frère en Italie, 03 

43, 495: — administre le 
dicése le Metz après la mort 
d'Adalbéron 17, 139 0, 5; — ne 
nomme pas lui-même le ‘succes. 
sur d'Adalbéron, 308; — autorise 
un échange entro le comte Sige: 
froy et Saint-Maximin, 92 et n. L5, 
sa et date d'une charte 
de B. pour Stavelot, 71-72 
B. ignoré de quelques historiens 
lorrains, 41 el n, 2;— sa mort, 
65, 69, 70, 14 en. à, 325. 


Bnyxox, archevêque de Trèves, 


Charte de lui pour Gorze, 177 n. 4, 
139 et n. 1, 





























BaExoN, évêque de Toul, plus tard 
le pape Leux IX, Voir à ce der- 
niér nom. 





Bone Made Louis et de Son 
Wi2ctn. pbs 


Bunnensis (pagus), 83 
Buncnanp, duc de Souabe, 421 n, 4, 
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Buxières, localité, 27 et n. 4. 
Buzoncourt, localité, 199 n. 7 1194). 
Buzy, localité, 227 2. 1 


Caswer (dom), historien. Distingue 
les dues bénéficiaires de Lorraine 
des ducs héréditaires, 9 et n. 1, 
45, 49 n. 1; 20 n. 1, 2, A etn. 1, 
25; — accepte Gérard d’Alsaeo 
comme ancêtre de la maison de 
Lorraine, 9 n. 1, 48 et n. 3; — 
dates qu'il donné à la Fundatio 
s. Mazimi Barrensis, 23128 ; — 
ses opinions successives au sujet 
de Fains. 299 n. 5 (24); — son 
erreur sur la mort de Thierry 1, 
427 n. 2,5. 

Culvomontensis (pagus/, 56, 50, 60, 
80 n. 1,143 n.1, 4{7n.7, 163n. 2. 
Fait partie de la Mosellane, 107- 
408; — ses comtes, 200 n. À, 24 
n. #. — divisé en plusieurs com- 
tés, 80 n.1. 200 ot n. 1; — Amance 
chél-lien d'un de ces comtés (?) 
80 n. {, 200201 ; — comitat 
Morlisna autre comté, 80 n. 1. 
— Comtes: voir Gilbert, Hugu 
Richard. 

Camba, localité, #14 et n. 3. Con- 
rad IL ÿ est élu roi, 614-416, 402. 


Cambrai, église. Le duc Gisrlbert 
fait nommer un évêque, 159 n. 3. 


— Evêques : voir Bérenger, Gau- 
Gérant Il, Lié: 


cher, Gérard 1 
bert. 

Cambrai, diocèse, 10, 7, 118. Chro- 
niques et chartes du dlucèse de G. 
où le souverain allemand est qua: 
ing de roi de Lorraine, #70 etn. 4, 
5, et. 1; — persistance de 
Fesprit particulariste, 8. 

Cambresis, pagus, 119 et n. 2. 


Câréniexs, dynastie royale, 365, 373, 
455. Sans droits sur la Lorreine, 









































1x8, dynastie royale, 1 
59, 60, 67, 184, 900, 265, 375, 
n. 1, 457 n. 3,501. Leurs droits 
sur la Lorraine, 338. 

Castres, comté féodal. Aurait été 
donné par Otton l* à Adalbéron 
1er?), 100 n. 8. 

Castricensis (pagus). Fait partie de 
la Mosellane, 118- 124. 


Caturices, localité, 24 et n. 1. 
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Cavilensis (pagus), 120 n. 3. 
Cenmœænvs, serf, 517. 

Chaillon, localité, 297 et n. 4. 
Champagne, duché. puis comté, 57 





la Mo 
sellane, 365-366, 400 ; — leurs em- 
lements dans la M., 385-366. 

— là G. attaquée par les 
Lorrains (?), 401 et n. 5; — en- 
vahie par Conrad Il, 432, 433 n. 4, 





Champenois, peuple, 144 et n. 3, 

Camrien (Srupnomtx), historien, 
défigure l'histoire ncienne de la 
Lorraine, 10, 11 n. 2, 14. 

Cnaxrenrau LE Fenvnr, historien, 
rectifie les erreurs d'historiens 
lorrains, mais en commet lui- 
même, Un. 4, 42n.1, 16 el n.4, 
45 et n. 1-5, 47, 19, 20. 

CHanLeMAGNE, roi des Francs et 
empereur, 56, 59, 61, 456 n. 1, 
457 n. 1, 462; — ses diplômes pour: 
Lorsch! 483 n Lint-Arnoul 
5 et h 2; — Saint-Denis, 25} 
n. 5 (254); — Salone, 448 n. 5; 
— Trèves, 38 et n. 4 

Cuanes Le Cuatvr, roi des Francs 
cceldentaux et empereur, 6, 68, 
59; — oblige son fils Louis à ré: 
udier Ansgarde, 283 el n. 6 ; — 




















lendue de ses Elats, #57 n.1; — 
ses diplômes pour : Saint-Denis, 
183 0.5: nt-Mibiel, 202 n. 6, 
2 n. 3, 5, 208 n. 6, 217 n. 1, 24 





1. 

CanLes LE Guos, empereur, 60 ; — 
élendue de ses Etats. #57 n. 4 
son diplôme pour Toul, 219 et n. 

Cnanues IV, roi d'Allemagne et em- 
pereur, 41 n. 4. 

Cuances II (Le Sir), roi de France 
et de Lotharingie, 81, 62, 186, &37 
n. 4, 460 el n. 2:'— fils de Louis 








le Bègue et d'Adelatde, 23 et n. 2; 
époene Eadgyin, QS m6: © 
ses di 


jplèmes pour: Liége, 279 n. 9, 





n. 1: — Prûm, 382 el n. 2; — 
Saint:Mihiol, 202 n. 6, A7 n 1,9; 
— Toul, 219 et n, 1; — Tréves, 
282 et 0. 3, 202 n. 2. 





CmanLes, roi de Provence, 457 n. 1, 
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Cnanies, due de Basse-Lorraine. 
Fils cadet de Louis d'Outremer, 
11.317; — père d'Otton, 373 n,6; 
— e brouille avec son frère Lo 
thaire, 317; — nommé par Otto 1 
due de Basse-Lorraine, G5, 68 n 2, 
317, 39%: — O. IL vent le subati 
tuer à Lothaire sur le trône de 
France, 327-338; — se déclare pour 
Otton Ül1, 385 et n. 2; — lettre 

w'il_est'eensé avoir. reçue de 

hierry {sde Metz (?),1236n.1 2 
160 n. 5,335 n.2; — réponse qu'il 
aurait envoyée à l'évêque (7), 325 
etn. 3, 330.1, 4,335 n. 2, 336 
n.1,850 n.2; — projets ambitie 
que Ini attribue Thierry (?), 835 
D. 2; — se réconellie avec s0n 
frère, 346 et n. 1, 363; — assis 
à l'assemblée de Compiègne 
etn.1, 363; — dirige son neveu 
Louis V, 961 ct n. 4; — candidat 
au trône de France, 43 ; — causes 
de son échec, 363; — sa lutte 
contre Hugues Capet, 367 et n. 2; 
— eru à Lort due de (Haute-)Lor: 
raine, 11, 


Caautes 111, due de Lorraine, 11,18, 























Cnanes Le Box, comte de Flandre, 
450 0. 3. 

CranLrs Le Brav, personnage fubu- 
leux, 57 n. 

Charires,_ehetieu d'un comté. 
Contes : voir Endes 17, Eudes 11, 
Thibaud le Tricheur, Thibaud IT. 

Guareaix (abbé), érudit. Son epi- 
nion: sur la donation du comté de 
Metz aux évêques, K5 n. 3; — sur 
les comtes du palais de Metz, 171 
mn. 1; — sur les viciaitudes du 
comté de Motz, 183 et n. 2, 184 
et n. 1,2. 

Châtenois, doyenné, 205 n. 2, 5 

Châtillon-sur-Saône, prévoté, 206 
n.1 

Chaumont - devant - Damvillers, 
doyenné, 223 n. 2. 

Chaumontois, voir Calvomonteasis 
pagus. 

Chauvoncourt, localité, 227 et n. 2. 

Cheminot, localité, 58 et n. 2. 

Chévremont, abbaye du diocèse de 
Liège, 183 n. 3. 

Chiers, rivière, 406, 448. 
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Cnupenenr 1, roi d'Austrasie, 55. 


Cmrosnear 111, roi des Franes, 210 
9.2 


Cmupénic 1°, roi des Francs, 211 et 
n.4 

Chronica universalis Mettensis, 406 
etn.6. 


Chronicon saucti Andreæ, #30 et 
n. 3. 

Chronicon sancti Michaelis. Son 
témoignage sur : les empiètements 
de Frédéric |, 216 et n, 3, 224 et 
n. 2; — les premiers dues de Mo- 
Séliane et leur famille, 438 et n. 8, 
439 et n. 2,3, 0 et n. 25; — 
Moyenmouter, %0 et n. 5, #7 
n.3; — Bergheim, 260 et n. 5, 
7 D. 3, 468 où n. sint-Dié, 
25 et n. 5, 267 n. 


Guvoxo (Coxman) de Rheinfelden. 
Les Acta Hurensia le donnent 
faussement somme : fils à Héa- 
trice, 968, 478 ot n. 4. 480, 597; — 
frère au due Thierry 1e, 478 n. 4, 
479 et n. 1 ; — font de lui un frère 
{utérin) d'lta, 478 et n. 4, 479 et 
1; — Gest pére de lantiroi 
Rodolphe, 478 n. 4. 


Clefmont-en-Bassigny, chef lieu 
d'un comté féodal, 154 n.5, 397 et 
D. #. Comte: voir Voirr. 


Cuiexr (saint), évêque de Metz, 
8. 














Clermont-en-Argonne,chetieud'un 
comté féodal, 444 n. 5. 

Clermontois, comté, 21 n. 7, 27 
n. 1. 


Guouer [ubbé), érudit. Son opinion 
sur: les deux sièges de Verdun 
par Lothaire, 49 n. 2 (50) 
n. 1; — la façon dont Théophaño 
aurait éludé 16 Lraité onéreux eon- 
elu par Godefroy, 365 n. 2; — la 
donation du comté de Verdun à 
l'évêque Haymon, &8n 4; — los 
maitres de Stenaÿ, 179 n. 1, 180 
2.3; — l'identification de Margoil, 
38 n. 2. 


Cluny, abbaye du diocèse de Mâcon, 
9, 161 ot n. 5, 162, 208 n. 4, 443 
n. 2, 4. 

Coblenz, localité. Cenelle tenu à C., 
34 et'n. 3 ; — résidence de Meln: 
gaud, 395 el n. 3, 























Cologne, ville, #22 n. 1. Assemtlées 
Léuues à Cologne : en 90, 25 64 
n. 4 996 etn. 2, 342 et n. 24; — 
en %5, 311, H3el n. 1,2 ; — 
eoneiliabule tenu à €_par ‘Gozelon 
avec les évêques lorrains, #12 n. 4; 
— deniers de C. au nom de 
Thierry , ST et h. 

Cologne, église. Archevèques : voir 
Arnold 1, Brunon, Everger, Fole 
mar (Poppon), Piligrim. 

Gotogne, archidiocèse, 55, 70, 303 
a. & (0), 49; — aueun trait 
d'esprit particulariste, 469, 471, 

Cologne, province ecclésiastique, 79, 
LEE . 

Colombey-les-Choiseul, localité, 121 
et n. 2, 206 et n. 2. 

Coroumea (pére), érudit. Son opi- 
nion sur : le départ de Gerbert 
de l'Ilalie, 512 n. 4; — la lettre 
de Gerbert à Notker, 502n. 5 (09), 
H42 0. 4. 

Commercy, chel-lieu d'une seigneu- 
rie, 4 n.4, Hi0etn. 4-5, 141 et 
n. à, 142 419; — le selgneur de 
Commerey vassal des comtes de 
Blois et de Troyes, LALIS, 80 6 
D. 4. 

Compiègne, ville. Assemblées te- 
nues dans celle ville, 336 n. 1, 
957 et ns 1, 962 el n. 4, 5; 

aix n'y à pas (6 conclue ei 97, 
362 el n. 5. 
Cours, érudit, 143 n.7,202 n.6(2X3. 


Condé, localité, 216et 2. 5, 217 n. 41. 
Siège d'une’ avoueric, A7 n. 4, 
218 et n. 2, 235 n. à, 237 n. 6, 244 
D. 1,245 n. 2, 26 0. 2. 

Confans-en-Hassigny, châtellente, 
206 n. 1. 


Coxra 1, roi d'Allemagne, 121 n.4, 
































Connan IL (Coxnao L'ANGIES), conte 
franconien, puis roi d'Allemagne, 
d'Italie, de Bourgogne et empe 
reur. Sa famille, 109, 531 n. 3, 

538; — son caralère, 422; —son 

role avant son avénement, 409: — 

épouse Gisèle, 417; —" cousin 
d'Hlenti If, 409 M0, LA: — aurait 
été désigné par li. 11° pour lui 
succéder (7), 409 n. |; — candidat 

au trône d'Allemagne, 409; — à 

pour compétiteur son cousin, 















Dieu Google 





2 TABLE ANALYTIQUE 


Conrad le Jeune, 409; — ses par 
tisans, 410-411, 413, 16 et n. 1, 
445, 416; — a pour adversaires l 
dues, les comtes et les évêques 
dé la Lotharingie, 09, 124-125, 
410-444, 415, 462 son discours 
à Camba avant Vélection, 415 et 
9.5; — engagement qu'il prend, 
45 ét n. 5: — élu rol, LIL et n, 2 
208 n. 4, flan. 4, H£ n. 2, à 
et n. 1, 462; — non reconnu ps 
les Lorraine, 416 et n. 4: ncré 
par Aribon, 417 et n. 1, 462 et 
n.3; — entre dans la Busse-Lor- 
rainé, 418; — obtient lt sourni 

sion de igrim, 418 el n. 2; — 
fait sacrer Gisele par Piligrim, #17; 
— se rend à Aix, y est intronisé, 
mais non sacré, 462 el n. 
— Durand de Liège el Adalbol 
d'Utrecht reconnaissant C. pour 
roi à Aix, Mn. 3,4, 419 etn. 1: 
— passe à Liége eta Nimégue, 419 
etn. 1; — nomme : Rambert, 
évêque ‘de Verdun, 419 et n. 2! 
42 et n. 1; — Heinard, évêque 
de Liège, M9 n. 2, 42) n.1; — 
menâcé par une coëlition où en 
rent les Lorrains Conrad le Jeune, 
Ernost de Sanabe Robert la Pioux! 
des selgneurs italiens, 80439 = 
oblige Robert à évacuer la Lotha- 
ringie, 123 et n. 2, 425; — obtient 
à Aix la soumission dés dues lor- 
rains et de Gérard de Cambrai, 













































435 et n. 2, 3; — parcourt la Mo: 
sellane, #2 et n. 1; — reçoit la 
soumisiion de san beau-tils Er- 
nest, 4% el n. 2; — part pour 
l'italie, 426 et n. à; — y séjourne 
plus d'un an, 427 et n. 4, HU et 





D. 2; — réçoil une leltre du 
clergé et du peuple de Toul, 402 
étn.1;— nomme Brunon évé- 
que de” Toul, 432 n. 7; — visite 
da Musellane, 434, 432 el 0.1 ;— fait 
élire el couronner à Aix son ls 
Henri, 432 et n. 2; — revendique 
la Bourgogne, 43 et D. 5:— à 
pour compétiteur Eudes 11, 432 et 
mn. B; donne la Mosellane à 
Gozelon, 7, 132, 133, 144 el n. 3, 
#95 et n. À, 44 et n. 3, 44 

seherehe Talliance d'Henri 1° 
432-433, — son entrevue avec 
250 n, 4, %51 n. 2, 433434; — ob- 
tient la neutralité d'H., 434 et n.4; 
— Eudes 1 envahit là Mosellane, 
#3k et n. 2; — Conrad attaque la 
Champagne, 433, 433 n, 
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fait une promesse à l' 
Saint-Mihiel, 435 et n. 3 
tient et restitue à $.A 
vsurpées par les dues ose 
lane, 436 n. 1; — aurait confié à 
Gozelon et à Godefroy le Barbu la 
tutelle de Béatrice et de Sophie [?} 
440 n. 5 (M4); — ses diplômes et 
confirmations pour : Gillamont 
{Dieulouard), 104, 105 et n. 4, 196 
et n. 3, 4, 197, 281, 232 el n. 2.6; 
Saint Evre, 05 0,1, #5 n 82 
— Saint-Naximin, 197 n. 4, 420 
. 1, 427 0.3, 5; — Sainte-Marie- 
Madeleine, 430 n. 1. 


Coxnan III, roi d'Allemagne, sa 
mort, GX n, 1, 

Coxnan LE Parque, roi de or 
gogne. Frère d'Adélaide, it, &*6 
2.2: — épouse Mathilde de Frunce, 
A7 où ne 2; — pére d” Gerberg», 
ATet n. grand-père dé 

Mathilde, 437 n. 1,486 D, 2. 


Goxnan, due de Carinthie, 979 n 5, 
437; '— épouse sa cousine Ma- 
tllde, 381, #57; — son marige 
iltaqué comm, irrégulier par 
Henri IL et Adalbérun 11, 384 - 
ASS; — sa mort, #3 EL n. 2. 


Covnan LE Roux, due de Lotharin- 
ie. Nommé par Olton 1 ducde 
atharingie, 61, 74, 75,81 n. 

mari de Liuigarde, 25 n. 4, 007 
— a pour fs Olton de Carinthie, 






































in. 1,409; — nature de son 
pouvoir, 14; — sa rigueur, 
— se révolle contre OÙtun 1°, 66, 


22% et n. 1, 304 n. 1 : — dépouillé 
de ln Lotharingie, et n. 4 
continue la lutte, 29; — prénd 
Metz par surprise, 296 64 n. 2; — 
battu par les Lorrains, 66, 07, 206 
etn. 1, 306 n. 1; — se soumet 
296 ét n. À: —- ignoré de quelqu 
historiens lorrains, {1 el n. >. 


Conan, due de Souabe et d'Alsiee 
121 4, Mn, 3; — lis d'Ulo, 
—_ aurait reçu Berghoim d'un 
des Oton (?), 288 et n. 1; — agit 
en faveur d'Otton 1, 23, 37-6L 
D. 1, 344 0. 1, (345); — empeche 
lentrevue de Brisch, 343; — 
poursuit Lothaire, 463-364 : — doit 
aller à Montfaucon traiter de la 
paix, 362 et n, 3. 

Gonna Le JeuxE, comte en Fran- 
conie. Fils de Conrad et de Ma- 
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hide, 405 n. 3, 410, 436, 437 n. 1 
450; — benufils de Frédéric 11. 
410, 437 n.1 ; — cousin: de Conrad 


l'Anelen, 400: — d'Henri 11, 409 ; 
— poussé par son beau-péré à se 
pre candidat contre Conrad 
Ancien, Si, 410, #11 et 0.3, 
: — Ses partisans, 410-418, 4 
— vient à Camba, 45 
gement qu'il prend, 413 et n. 
—— se désiste en faveur de son 
cousin, 416 et n. 1: — +6 brouille 
ave Lui et se prépare à la ré- 
volte, 422.et n. 1: — continue de 
s'agiter, 490 et n.'3, 41, 597. 


Coxras, fs do Leva. Sa donation à 
Gorze, 182 n, 3. 

Coxeraxnix VIII, empereur, 450 n. 2. 
Coxsrawrix, biographie, 80 n. 1, 406 
etn. 5 son récit d'une assem- 
Dlée de grands et d'évêques sous 

Henri 11, 370 n. 


GCoxnstarecn 0e Benrame, chroni- 
queur. Son Lémolgnagé sur la 
cance du siège épiscopal de 
rdun après la mort de Wicfrid, 
#8 n. 4, Sn. 1;— sur le pre: 
mier siège de Verdun par Lo- 
Lhaire, 949 n. 2, 506 el n. 5; — 
appellé « Teutoniei » les évêques 
nés à l'est du Rhin, 468 et n. 


Goxnxuateen ve Réaiwox; ehroni- 
queur, 70 n. 2. 


Courcelles.-aux-Bois, localité, 219 et 
n. 10, 220 n. >. 


Courcelles.-sur-Aire, 
et n. 9, 20m. 3. 


Coussey, localité, 204 et n. 11, 43, 
205 n. 6. 


Couronges, localité, 217 et n. 10, 
11,219 et n, 3, 2H n. 4. 
Creue, localité, 227 et n. k. 


Culey, localité, 213 et n 2, 217 et 
n.4, 


Cextcoxpe, impératrice, Fille de 

froy 11 de Luxembourg, sœur 
fenri de Bavière, de Thierry Il 
de Metz, d'Adalbéron, 137 1.3, 
25 n. 1, 22, 284 et n 6, 377, 388; 
— épouse Heuri H, 137 n. 9, 282, 
Fi; — intervient en faveur F3 
sun frère Thierry (D. 4; 
prononce nrèd_ l'Ancien 
(C. 11), 14 n, 1. 






























localité, 219 
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Cuxééoxpe, femme du comte Voiry 
{Wigerie), De race royale, 279 et 
a. 15 — fille d'Ermentrude, 183 
et mn. 1, 2 petite-fille de 
Louis le"Hèguë el d'Adelaite, 283 
st n1,284n. 2; — épouse d'abord: 
Voiry! 274 et n. 9, 243, 24, 20, 
449 "ÉTÉ; — puis Ricuin, 810 et 
n. 4, 282 e{ n. 4, 289, 476 tn. 
— mère (de Gozlim, d'Adaibé: 
ron L, de Gilbert, de Frédérie 1, 
Ge Sigefroy 1"), de Liutwarde, 

9 en. 2, 2), 281 el n. 2, 2, 

283, 2R4, 2N5-202, AAA, 474, 476 el 
Cr 

Cussiliacum, localité, 213 et n. 3. 

Cyrici, localité, 247 et n. 8. 

















D 


Dachsburg. comté, 368 D. 3 

Dasowrnr I, roi des Francs, 5. 

Dagonville, localité, 216 et n. 4. 

Damblain, localité, 121 et n. 1, 206 
en. 2 

Dammarie, doyenné, 997 etn 4, 5, 
208 n, 2. 209 n. 1. A3 et n. 3, 
#14, 230 n 2. 

Damvillers, localité, 23 et n. 2. 

Daviiié, érudit. Croit que le duc 
Thierry avait reconnu Robert le 
Pieux pour suzerain: en 1002, 37: 
el n. 3 3,976; — puis en 1005, 
385 n. 1.528 n. 1: — montre Ro- 
Derl menaçant Metz en 1025, 23 
DE 

Deideshei 
27et n. 

Delme, localité, 193 n.7 (194). 

Delouze, localité, 208 et n.7, #3 
n. 8 (84). 

Dauasur, prêtre {et moine), 524. 

Dewaner, sous diacre (et moine), 
dal. 

Derotx, érudit. Fait à tort 
rade La mère de Frédés 
476: — d'Avoie la fille d Ha 
burge, 4H 477; — a confondu 
Thierry IL et Adalbéron IL avec 
Thierry Ie" et Adalbéron 11, 475et 
m2 

Demeuswezen, érudit. Rejelte lu 
distinctionentre dues bénéficiaires 














; localité en Franconie, 
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et dues héréditaires de Haute-Lor- 
raine, 24 ot n, 9. 


Destrich, localité, 403 et n. & 


Deux-Ponis, comté puis duché, 8 
ni. 


Deville, localité, 250 n. 4, 251 n. . 
Entrevue de Conradil et d'Henri 17, 
950 n. 8, %54 0. 2, AAtet n. 94 
4 el n. 5. 

Dextrensis (Dextrieus, Dextroch 
comitatus), se confond avec le 
paqus Salénensis, 103 et n. 1-3, 
408, 147,522 n.7, Comte : voir Thi 
bert. 

Dieuiouard, localité, 196, 107 et n. 3. 


Dieulouard (Gillamont), abbaye du 
divèse de Toul. Confirmée dans 
ses biens par Conrad IT, 104, 105 
el. 1, 19 et n. 3, 4, 21, 22 et 
n. 2, 6 

Ducor (A.), érudit. Co qu'il pense 
de la façon dont se transmettait 
la digaité ducale, 21 Un. 1, 2, 25, 
2% n.1. 

Dijon, château, 305 et n. 2. 

Dans, première femme de Gadefrag 
e Barbu, 442, 449 n. 1; — mère 
de Godefroy lo Bossu, £43 n. 1. 

Donox, prétre (et maine), 521. 

Dovox, 104 et n, 5, 154 n. 8. 


Dônixe, érudit, 85 n. 4. 

Dommartin-sous-Amance, localité, 
590 n. 4, 591 n. 5. 

Dompierre-aux-Bois, localité, 287 
etn. 4 

Dosar (père), bistorien, 16 et n. 3. 

Doxwo, biographe, 186 et n. 2, 190 
el n."2. Place à Lort avant la mort 
de Frédéric 1 et de Mathilde le 
mariage de Béatriceavec Boniface, 
ER 

Dormois, pagus, voir Dulcomensis 
tpagus). 

Dortmund, localité en Westph: 
386 n. 4. 

Dulenmensis (pagus), 221 n. 7 (233). 

tie de la Mosellane, 118- 
rétrocédé par Lothaire 
où à Otton 11, 119 0. 3, 


























Dururssis, historien, 16 el n. 4. 
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Durnére, érudit. Son hypothèse sur 
T'assassinat de Boniface, 142 n. 1. 

Dunaxo, évèque de Liége. Se pro 
nonce pour Conrad le Jeune, 414 
et n. 2; — engagements Qu'il 
prend, #12 n. 4, 618 et 0.1; — se 
Soumet à Conrad 11, 18 el n. & : 
— diplôme qu'il obliat de C., HS 
m4; — sa mort, 49 n. 2. 

Dunaxo, sert, 57. 

Duvenoy (E.J, érudit. Croit que la 
Haute-Lorraine a conservé son 
unité, 8 n, 1; — son opinion sur 
V'hérédité de la dignité ducale, 23 


etn. 








épouse d'aburd 
is Herbertlil 





les le Simpi 

de Vermandois, 

Faut, première femme d'Otton 
mère de Liutgarde, 409 

Evenmans, duc de Bavière, 
Liuigarde (2), 2 n. 5. 

Evannanp, margrave de Frioul, 281 
n. 3 (283). 

Eneusano, comte de Hamalant, mar 
d'Amalrade, 474,473; — pére de 
l'évêque Thierry, 458, 175 
en. 1. 

Enranan, comte de Nordguu, mari 
de Liutgarde (7), 91 et n° 4,5. 

EnemanD, comtede Nordga, gendre 
du comte Albert de Metr (?), 291 
ni. 

Ennoïx, comte, #19 n. 3. 

Echternach, abbaye de l'archidio- 
cèse de Trèves. Acles la concer- 
nant, 93 et n. 4, 440 et n. 8, 373 
etn. 5. 

Eenam, marche ou comté, 70 n, 1. 

Eonrar, archevêque de Trèves. Sa 
famille, 335 et n. 2; — nommé 
archevêque de Trèves, 394 n. 2: 

envoie un contingent à OtLonl, 
330 et n. 2: — favorable a Henri 
le Querelleur, 334 et n. 3, 39 et 
2, 8; — retarde la consécration 
d'Adalbéron de Verdun, 348 n. 2, 
360 et n. 2, 1: — projets que 
lui attribue Gerbert, AGO et n°1, 
4; — sa mort, 387 0. 2. 


maride 























nas Google 








555 

Fancaeng, archevèque de Trèves, 92 
etn. 

Euourus  (EuLyus, comte de 
Vaudrevange, 9% el n. 5-7: — 
souscrit une charte de Frédérie 
1 pour Saint- Mihiel, 94 et n. 
7,243 n. 4 (24). 

Eonox, témoin, #27. 

Eiflensis (pagus,) 83. 

Eit, voie Igel. 

Eicurnr, comte, fondateur de Vaul- 
sort, 379 n. 3 

Ervvures, voir EGiLOuUs, 

ExkenanD pe Sainr-Gais, chroni- 





margraxe de Mienie, 
trône d'Allemagne, 37 





Euevraëne, due austrasien, 56. 

Euserra n'Avrnicue, duchesse de 
Lorraine, 12, 13. 

Euvr, prêtre {el moine), 521. 

EmGuamnts, serf, 527. 

Eu, reine de France. Fille de Lo- 
taire d'Italie et d'Adelaïde, 367 
— demisœur d'OUton Il, 833 n. 3; 
— épouse Lothaire de France, 336, 
343 n.3; — mère de Louis V,360, 

hiatssée à Verdun par son 

1, 40 et n. 1; — s'enfuit de 

a ville, 35! 

Hgues Ca 
traiter à Metz 
n.2 4 ; — influence qu' 
sur son fils, 360 et n.6; — Lru- 
vaille à rétablir la paix, 360-361; 
entrovue projotée avoe sa mière, 
Aie n. 1,2; — perd son crédit, 
Al et n. 42 — doi aller conférer 
à Montfaucon avec sa mère, 362 
etn. 2-4. 

Empire romain-germanique (St-), 
3let n.1, 122. Sa création, 460 
ne; — n'existe pas encore au 
x® siècle, 456459 ; — Etats qu'il 
comprend, 456 ces de 
Fempire, 457 




















Encueuneur, abbé de Sint Dié. Sa 
16$ et 


mauvaise ‘administration, 
ni. 


Exmsent (moine), 521. 
Enoacr, 167. 








Enrvnenr, témoin, 5%. 

EnsexGanor, bienfaitrice de Saint- 
Dié, 1@et n 3. 

Ensemausts, témoin, 526. 

Ensexrmuor, abbeso de Saint 
Glossinde, 529, 54 et n. 4, 53 
son échange avee Saint-Arnoul, 

529-504. 

Enmexraur, fille de Louis le Bègue 
et d'Adelaïde, 283 «tn. 1, 2, 34: 
— mère de Cunégonde, 282283, 














MENTREDE, comlesse de Bar, de 
Montbéliard. Epouse Thierry 11 
U),534n.2; — mère de Thierry I 
de Montbéliard, 534 n. 2; — sa 
charte pour Cluny, #42 n. 2,5. 
Ænxrsr 11, due de Souabe, 137 n. 1 ; 
—-se brouille avec son beau-père 
Conrad Het se prépare à larévolle, 















#%etn continue de s'agi 
ter, 430 et n. 3: — se révolte deux 
fois, #34 et n. 3, 1. 





Escaut, fleuve, 54, @, 78, 239 n. 2, 
468, 472 n. à 

Esseylel-Naizerais) localité, 498 et 
m0, 199 n. 4 

Essey-les. 
521, 525 









XI, pape, aurait voulu 

“faire de son frere Godefroy un 
‘empereur, #59 n. 1. 

Enrxxe be Ban, évique de Metz, 
200 %1 n.2; — vaü la 
deuxième croisade, SE) et n. ?, 3 

EnENNE, abbé de Sunt-Mihic et 
évique de Liége, 166 n. 3. 

Enesxr, évêque de Toul, 86. Sa 
famille, 380 n. 1; —'nommé 

évique’ de Toul, 280 n. 1; — sa 
mort, 30 n. L. 

Enessr, eomte 
Troyes. Fils d'H 
112, 47 n. 1, 400 
sions en Lorraine. 40 
pas d'enfant, 347 

















Meaux et de 
rvert lé Jeune, 
— ses posses” 

né laisse 
— son 














n.1 
cousin Eudes Il hésite de lui, 111, 


112, 400, 40 n. 7; — su mort, 
414, 412et n.3, #0 et n, 3, 40 
n.i 

Enrsxe, comte, 405, 521,522 n. 3. 

Enexse, seigneur bourguignon, tend 
un gucl-apens au due Thierry 297 
et n. 2. 
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Enesve, père de Baintrude, 515. 
Enexse, serf, 587. 


Evurs, abbé de Sain(-Mihiel. Sa char. 
te sets Sunt-Mihiel, 58 0. 8, 196 





Euurs, roi des Franes occidentaux, 
457 h. 1. 





comte de Blois st de Char- 
Ses parents, 347 n, 1: — 





Evves 1 
tres. 


partage avec son cousin Herbert 
F Siou d'Herbert 


le Jeune la suce: 
le Vieux (°),347 n. 
gagner par Lothaire, 
506: — aide Lothaire 
de Verdun, 348-349 
rendre la’ ville, 33 





















son 
*cläeho Godefroy 
venant la cession de quelques 
villæ verdunoises, 112, etn. 
1-3, 366 n. 2, 400 et n. 1. 505 et 




















n 5: — devient suzerain du seigneur 
de Commerey (), ï el 
n.4.3%9elm. 2: — prend uinsi picd 

Lorraine, 965 el n, 3; — feint 
d'attaquer Juvigoy, 181 et n. 2, 
366 et n, 5, 367 en. 1; — ses 
fs, 411,143 et n. 2; — sa mort, 


112'et n° 1, 43. 


Evues 11, comte de Blois, de Char 
iras, de Meaux et de Troyes. Fi 
d'Eudes 1", 112; — a des posses- 
sions dans 1 Haute-Lorraine, 409 
en. LS, 408 n. 7, 830; 

luttes avec Thierry 1° et Fré 

di 11, 459 et n. 2, 400-406, 428, 




















450: uses de ces luttes, 400- 
W2: = à quelle époque elles com 
mencent, alllance et all 


ques concertées des dues de Mo- 
sellaneeL de Foulque Nerra contre 
lui (7), 372, 501 €t n. 2, 40 n. 7 
1404), 465-406 ; — à souvent à re- 
ouser les agressions du comte 
Frédérie et des Allemands, 01 et 
— hérite de son ‘cousin 
Buèane, HE AO me Peu 

devient'suzérain du’ seigneur de 
Commerey. 110 et n. 7, 411 et n. 
— en luite avec le 
d12, 407 et n.3; — 











1,2, 112, 113; 
roi Robert, 
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vient à l'entrevue d'Ivoy (71. 407; 
— accepte qu'Henri Ilserve d'arbi- 
tre entre Robert et lui, ainsi qu'en 
tre les dues lorrains et lui, 7 
408 : — réconeilié avec les dues 
lorrains, 8, 850 ; — fait La paix 
avec Robert, #21 "et n. 5; — se 
prépare à envahir là Lorraine 
avec Robert, 431 n. 5 ; — recom- 
mence Li lutte eontre Foulque 
Nerra, #24 et n. 1: — dispute la 
1,87 m1, 
les Ha 
liens lui offrent la couronne im pé- 
riale, 439 n. 1; — envahit deux 
fois la Mosellane, 111 n, 2, 132, 144 
et, &, 401-402, 405, 404 et n. 2 
_ nd Bar le-Due, 401 et 1.7 
u et Lué à Bar, 153 et n.3, 

157, 405 en, 4, 86Bet n. 4 


Euvezin, localité, 199 n. 4. 

Eva (Leva), fille de Voiry et femme 
de Rodolphe, comte du p. Eto 
diensts, p. 114 n. 5. 


Eva (eva), femme de Rodolphe 
comte du Verdunois, 114 n. 5. 


Evr, comtesse. Epouse Hugues do 
Chaamontols, 200 n. 1 ; — mére 
d'Arnoul et de l'archevêque Olr 
200 n. 1: — sa donation de Lay 
Saint-Christophe à Saint-Arnoul, 
97 et n. 3, 138 n. 6, 388 el n. 6 


Eve, femme du comte Wederie 
oies (1,279 et a. 3, #8)et n.2, 
n. 




































Eve, fille de Wederie [Voiry [?]let 
d'Eve, femme du eomte Rodolphe, 
291 et n. 2, 449. 

Evr, fille de Sigofroy 11 de Luxem- 
bourg, lemme du comte Gérard, 

1 n. 

Evenacer, évêque de Liége. Sa 

rte pour Saint-Martin de Liége, 














5 

Evenuen, archevêque de Cologre, 
reçoit une lettre de Gerbert, 358 
et n. 4. 

Events, diaere (et moine), 591 


Erodiensis (pagus), Fait partie de 
la Haute. Lorraine, 9, 94 et n. 4, 
4, 201 et n. 2, 407 n. 2; — pos” 
sessions qu'y avaient les dues de 
Mosellai 96 et n, 3, 176-182. 


Evaavur (Eveneiue), 163 en. 5, 
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Ezzox, comte palatin de Lorraine 
Fils’ d'Hermann, 172 et n. 1 
soutient les Lux 
tés, 172 et n, 2, © 
assiste à l'assemblée de Mayence, 
391 et n. 3: — ne fait pas la paix 
avee Henri 11, 3 
les Luxemboürgs un gui 
au duc Thierry el aux 
lorrains, 392 et n. 2; — fait pri- 
sonnier Thierry, 47 et n. 2: 
reçoit des domaines de Saint 
Maximin, 474n. 1, 992 etn. 2; — sa 

prunones pour Conrad If, 172 et 

n.2, 42 el n. 3, 4% à. 6: — 

ravaille à réconcilier Les dues lor- 

rains avec Conrad, 112 64 ne. à, 

426-425: — mort de sa femme 

Mathilde, 425n. 1. 




















F 


Fains, localité, Frédéric y élève un 
ebileau, 145 et n. 3, 25 61 0. 2, 
2 el n° 5, 24 etn, 1, 649: — 
Louis d'Outremer proteste api 
d’ütton 1 tn. 2,206 
— Otton "ordonne la destruc: 
Uon du chateau, 2% et mn, 1j — 

int-Evre a des terres à F., 21 















n. 
Fangis, voir Fains. 
Farshweiler, localité. Appardent 





192. 
a Basse- 


aux dues dé Mosellane, 
Faurillers, localité dans 
Lorraine, 247 n. 2, 
Ferrelte, chel-llen d'un comté, 197 
m4, 30). 
Fenux ve Brrene, due de Lorraine (?), 
É 
Feux 11, due de Lorraine, appelé 
Ferry Vi 12, 134 — reprend en fief 
a Lorraine d'Aiphonse X, 31 n. 1, 

















122 0, 2, 197 5 et n, 1, 467, 
1Wetn 1. 

Fenux IV, due de Lorraine, appelé 
Ferry V, 12, 13. 





Fickan, érudit, 315 n 
Fiawenus, fils de Léry, 149 n. 1. 
Flandre, comté, Comtes: voir Bai 














douin IV, Baudouin Y, Charles 
le Bon. 
Fleury-sur-Aire, localité, 227 n 1. 


Flirey, localité, 199 n. 8. 
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Fronoann, chroniqueur. Son témol- 
gage : sur le mariage de Hugues 
le Grand et d'Avoie, 297 n. #; — 
sur la nomination de Frédéric 
comme due de (Haute-) Lorraine, 
65 et n.1,71. 

Florennes, abbaye du diocèse de 
Liège, k2 et n. 3. 

FoLcnava, serve, 517. 

FoLxan (Porrux), erchevèque de 
Cologne, 314 et n. 5. 

Foixan, évêque d'Utreeht, 332 et 
n.2, à 

Fotxan, comto du p. Blesensis, 101 
et n. 13, 201 n. 3. 

-FouMan, comte de Lunéville, 401 n.3 
(102), 201 n. 3, 594 et n. À. 

Forxur, eomte du palais de Metz, 
188 

Foisun, comte de Saarburg, 101 
n. 3 (102. 

Fouan, prétendu comte du Saul- 
mois el prétendu frère de Frédé- 
rie ls, 292 n. 1. 

Fouxan, comte. Posséde Amance, 


— prétendu frère de 
— beaue 











Amane, 201 et n, 
370 et n. 3, #50. 


Fouman, eumte, 95 1, 201 0.5. 
FoLnaous, serf, 517. 

Fontenoy, localité, 27: 
Fonxosr, pape, #57 8. 4. 


Foique Nenna, comte d'Anjou. Se 
remarie avec Hildegarde, 372; — 
parrain de fouique d'Arion (1, 
72; — s'allie et converte ses 

attaques avec les dues de Mosel. 

lane contre Eudes 11 (?), 372, 43 
n. 7 (40), 405-406; — Lat Endes 

à Pontlevoy, 403 et n. 1, 2, 4, 6; — 

aurait profilé pour prendre Sau 

mur d'une attaque des Lorrains 

(1, 401 et n. 2, 403 

écritau roi Robert 



























; — rrommence 
lutte contre Eudes 11, 434 et n. 1. 
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Forour, fils de Waleran 1° et 
d'Adelaide, 371 et n. 6, 372: — 
filleul de Foulque Nerra (?), 372. 


Fouaxien (P.), érudit, 535 n. 1. 
Frain, localité, 205 n.5, 6. 
Français, peuple, 352, 468. 











France (necidentale), royaume, 67. 
80 n.1, 3, 419 n. 5,135, 299 n. 
3%, 31, M6 n. 2, 50, 61, 362, 


457 a. 1! 469,472 ot n.8. Ses rois : 
voir Charles le Chauve, Charles 
le Simple, Budes, Henri 17, Hu 
ques Capet, Lothaire, Louis le 
Bègue, Louis d'Outremer, Louis V, 
Louis VII, Louis XIII, Philippe lé 
Bel. 

Franefort-{sur-le-Mein), ville , 358 
el n. 2 

Francheville, localité, 145, 199 n. 8. 

Franci, voir Francs. 

Francia, pays, 1%. 

Francigeni, peuple, 465. 

duché, 170 n. 5, 173, 








Francs, peuple, 187 ot n. 1, 430 et 
n. 1, L6,211 h,6, 409; — rois des 
Frañes ?” voir Childebert 11, Chil- 
gebort Int Chltère 19, Page 
bert n le Bref, Thicrey D, 
Terry Hi, Thierey IV. 

Franes de L'Est, pouple, 377, 409, 
415, 402. 

Franes de la Moselle, peuple, 971. 

Francs du Rhin, peuple, 377, 41 

FnaxGrnana, serve, 527. 


FivrLinor, première femme du 
comic Rambaud, 496, 537. 

Frinénc, archevéque de Mayence, 
151 n.2. 

ëmte, frère de Voirs, abbé de 

aintHubert, 280 et n. 3. 

Fnipénic, prêtre et (moine), 
5, 52 n.1 

Fnénénic 1°: BARHENOUSSE, roi d'Al 
lemagne et empereur, 25, 132 
n. 4, 88h. Î; — son 
avènement, 545 n, 1; — lient une 
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diète à Spire, 535 0. 1 
ronné empereur, 3%, 
confie une mission à Thierry 11 
de Montbéliard, 535n. 1; — épause 

gone, 85 n 1; 





Béatrice de Bours 
— confirme à l'évêque ‘Albert de 
Mercy lo comté de Verdun, 8 et 
n. 





duc de Haute-Lorraine, 
Ses ncélres, 278 et n.4, 5, 475 
metre a de Voies cÀ de une 
gonde, et n. ?, 3, 281 et 
n. 2, 36, 2, 49, 676; — 
opinions erronées sur ses parents, 
280 n. 3, 474-476: — ses frères 
et sœurs, 43 et n. 3, 278 et n. (4, 
279 et n. 2. 28f n. 1, 280-202, 295, 
449, 466 n. 2, 478, 475 n, 4: 

est pas le frère de 


Faévéric 1°, 















— son caractère, 3 
n rôle avant si nomination 
2 et n. 1-3, 205 et n 
peut-être comte épiscopal 
96, 98, 127, 160 n, 4, 
A8 et n. 3, 188, 203 
el n. 4, 30%; — est flancé à Béa- 
trics, ‘Alle de Hugues lo Grand 
el. d'Avoie, A n. 6 : — 
construit à Fains un château qu'il 
est obligé de démolir, 144 et n.3, 
25 etn. 2,#93-295, 310 et n. 1, 449 : 
— épouse Béatrice, 76, 221! 295. 
298, 319 n. 8 (320), 49: — pére 
d'Henri (Hezelin}, d'Adalbéron 11 
et de Thierry F, 298300, 49-450, 
484,485 et n. 33 — Werner ct la 
no sont pas ses enfants, 368, 474 
et n 1, 3, 84-4877: — terres : 
que Hésirice lu apporte en dot, 
91-192; — qu'il reçoit de son 
beau-frère Hugues Capet, 221,3; 
— échange qu'il conclut ‘avré 
Saint-Denis, 221.536 : — est nommé 
par Brunon due de Haute-Lor- 
raine, 32, @5 et n 4, 60, 72 
n_ 2, 75-77, 97, 133 et n. 2, 277, 
375, 446; —" intervention des 
Krauds lorsde sa désignation, 158: 
136: — prête foi el hommage à 
Otton 17, 136: — jamais en 
la Basse-Lorraine, 69, 70 et n. ?, 
Thet n. 4, 115 et n. 2, 446; — sa | 
situation comme due, nalure 
étendue de son autorité, LL 6 n.3, 
%etn. 1,29, 128, 25, 446, 451: 
il prend ou qu'on lui 
etn. 4, 137440; — 






— est 
de Metz, 75, 
183 et n 1, 
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chargé : de la police, 
de ls Juste, L5- 

politique, 151 et n. 2: — reçoit 
d'Otton Let le bannus, 133; — ne 
frappe monnaie ni. comme due, 
nicomme comte, 169-169, 241 n. 4: 
— n'intervient pas dans la dés. 
gaation des évèques, 159, 309 et 














9.3; — avoué de Saint-Martin de 
Metz, 06, 117, 160 et n. 1, 22%5n. 1, 
249-251, 49; — abbé Lite, puis 

+'de Moyenmoutier, 107, 117 





5 n. 1, 240, 253-262, 
sie; — de Saint. Dié,! eur 






Saïnt-Mihiel, 147, 1&5n 2, 160 et 
n.1, 25etn, 3,226 et n.2, 225 
el n: 1, 226 el n: 4, 242, 46; — 
de Remiremont (?), 107, 269270, 
449; — reçoit les pouvoirs com 
pans es part san sos en 
sis (2), 104 et n. 3, 

Solucénsis (”, 203, 23 | — Odor. 
nensis, 207 el n. 1, 238, 48; — 
Barreïsis, 128, ais ln. 1,228, 
310, 448; — ses domaines en 
Basse Lorraine, 247 et n. 1 
usurpe des terres : de Saint- 
Mihiel, 216 ot n, 3, 224 n. 2, 2%, 
SN n,1; — de l'église de Toul, 
209 n. 1, 216 et n. 1, 2; — aurait 
conclu un arrangemént avec saint 
Gérard (?), 220 n. 4; — juge le 
pue d'Aquin avee l'abba: À Le 
rze, 82 n. 1, 98 et n. 3, L 

2, 187, is ns 
n.26, 186 n 1, 895, 
— fait rendre Mézidres 
l'église de Reims, H19 et n. 4, 
3 8 n, 3-4; — assiste à l'assem- 
blée de Cologne, %8 el n. 4, 306 
etn. 2,912 6 m3, &: — inter. 
cède pe L-Pierre de Metz, 
151 n, 2, 160 n. 4, 258 n. 4 (359), 
306 ei n° ?, 312 n. 4; — cons! 
truit_ le château de Bar(le-Duei, 
210 en. 4 218, 26 et nf, 2 
HO; — Otton 17 l'oblige à 
fommager l'église de Toul en 





























































lui cédant Moyeamoutier et Ber- 
gheim, 28, 28, 250 et n. 3, 267. 
258, 411.312 ; 2 mais lui’ laisse 
iérie dé Moy, 259 et n. 2, 

25 266; — bbaye, 262 
, assiste à peut 

être à l'assemblée de Worms (1, 


396 et n. 3; — probablement à 
léketion et ‘au commencement 
d'Olton 11 à Aix, 239 n. 1, 306 et 
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n.4,Sèetn. 5: — sa charte 
pour SainU-Mihiel, 94 et n. 7, 114 
n.5, 12. 2,190 ln. 1,138 eln. 2, 
té 3, 196 n. 1, 207 n. 2, 208 
n.7, 20. 1,2, 28-24), 2h. 2, 
2 ‘et n. 1, 2, 7, 207 et n. 2, 32% 
— approuve un échange entre 
sun frere Sigofroy et Saint-Maxi- 
min de Tréves, à, 93 et n. 1, 2, 
307 en, 3; — Lémoin de la do! 
nation faite par sa bellesœur 
Avoie à Gorz, 98 et n._ 4, 106 et 
n. 6, 1%, 186 EU n, 1, Si € n. 
— approuve et souscrit l'échange 
cstrele comte Rambaud ot Saint- 
Martin de Metz, 109 et n. 2, 495, 
, 19 et n, 6, 521; — as 
l'assemblée de’ Cologne, 313 et 
n. 1, 914; — souserit une charte 
d'Everacle de Liége, 3 n. 1: — 
sa situation a près la mort do 
Branon, 5; — juge le proces 
entre Léry et Bouxières, 107 et 
n. 10, 125 n. 2, 4Det n. 1, 445 el 
n:3, 146 et n. 2,118, 149 ebn. 1-6, 
#6 m1, HS GUN, 4; — souscrit 
une donation de saint Gérard à 





































garde Moyenmoutier 
apr serment à Otton 1, 


= 11: confirme Moÿen- 
saint Gérard, 252 et 
2, M6 






3 et n — laisse 









Saint Dié à int Gérard, 24et n. 
5, 259 et n.5, 20 et n. 2,310; 
ce perde, Moyenmontiér el 





SainC-Dié, 263, 316 ; — se trouve 
1, 6 
A7et n. 1; — intervient 








pour louxières € pour Saint- 
Pierre de Metz, #51 n. 2, 100 
n. 5, M7 eln.4; — ses rap- 
porté s'avec son frêre Adalbéron, 
160 et n. 4; vec saint Gérard, 
A6L et n. 33 — ignoré de quelques 
historiens lorrains, 14 et n. 3: 

préciation de sen cs i, 1 

11, 308, 321, 323, 909, ES, He: 
— da mort, 280 n° 1, 417.320, 46: 
Z_ opinions diveres sur Ja date 
sa mort, 318 et n. 15, 458 n. 




















#5 On. 12 — son épiphe par 
Gerber, 318, 919 64 n°1, 8 10) 
5 0. 


Fnépénic 11, duc de Haute-Lorraine. 
Fils de Thierry, Let de Richil 
10 ot n. 4, 372 et n. 5, L: t 
D. 6, 430 n. 1, 439 et n. 3, 8, 650; 
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— date de sa naissance, 972: 
couleur de ses cheveux, 309 et 
son caractère, 309, 430, 
453; — épouse ‘sn cousine 
Mathilde, 382 n. 2, 405 n. 3. 410, 
3 .1,3, 8, EM ot n. 3. 45, 
— père de Frédérie, de Béa 
eo et de Sophie, 15, 132 et n. 2, 
3, 308 et n. 4, 22 310 n.8, 438 el 
D. 4, 409-449, 467, LAS, 651, 496; — 
ses descendants, 438, 44L et n. 1, 
442 et n. 4: — est associé à son 
père, 106 et n.6, 131, 273274, 277, 
0 n. 4, 378 et n. 6, 2-30, 446. 
8 als cute Ent 
153 et n. 2.400.406, 5 — causes 
le ces luttes, — époque 
2'iauele clics commencent, SE 
403: — F. envahit plusieurs fois 
les domaines d'Eudes 40 et n,25, 
403 et n. 4, 5; — alliance el at° 
laiques concertées de F. et de son 
ere avec Foulque Nerra contre 
A0 n. 7 (406), 405, 
assiste. peut-tre à 
nirevue don A7 PM enet 
arbitre entre les dues lorrains et 
Eudes, 407; — il lea réconcilie, 
MS, 450; — F. hostile à Conrad 
l'Ancien (C. 11), 99, 424-125, 458, 
M0; — mel en’avant la caridida 























Es 

















ture de son beau-tils Conrad le 






à de Voter pour 
Conrad 1 Ancien, 416 et n. 1; — 
et de le reconnaître pour roi, 399, 
Met n.1, 454; — continue là 
résistance après la soumission des 
évêques, 420: — recherche l'al- 
liance de Robert le Picux, 399, 
#21 et n. 24, 430, 451; — se sou 
met peut être à Aix, 425 el n. 3, 
Ki; = recommence à s'agiler, 
#0 et n. 3, #51: — recherche l'al. 
liancede Micislas, 39, 430 434 
ne se révolle pas, 431 et n. 1, 451: 
— succede à son pére, 26 eUn. 1, 
—'est Invest de là 

le el la garde, 491 et 
; — nature et étendue 
de son autorité, 82, 454 ; — Litres 
qu'il prend ou’qu'on lui donne, 
18 n. 4, 199 n. 4, 6, 140 n. 1, 39 
et n. 13; — assiste peut-être au 
couronnement d'Henri HE, 432 et 
n.2 mentionné dans une charte 
de Rambert évêque de Verdun, 
427 et n. 1, 432 et pd: — ne re 
vendique pas la Bourgogne, 4; 
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— deniers aux noms de F. et de 
son père, 273 et n. 5, 208 et n.4; 
“appréciation de son rôle, #5, 
451, 483; — «a mort, 7, 132 et 
n. ?,13%et n.3, 2 et n. 4, 23, 
%0n.4,%1n, 2, M9 n. 8, 43 
n. 4, 434, 435-436, 499 et n.3, 447, 
W51'; — opinions erronées au 
sujat' de sa mort, 4% et n. 6, 427 
etn. 1, 6. 3, & et 0. 5, 6, 
#36 n. 1, 59 6 4, 0 n. 1. 

Fnévénic, fils de 
Luxembourg, 
comte en Ardenne, 289 
lient son frère Adalbéron contre 
Henri 11, 389 ; — père d'Adalbé- 
ron Ill de Meiz, #75 et n. 3. 


fils de Thierry Il de Bar, 
; — frère de Renaud 1°’, 19 
n. #, 200 n. 5; — comte: de 
Ferrette, 200 n. 5,427 n. 2; — 
d'Amance (?), 300 n. 4, 5; — sa 
lettre à son frère Renaud ir, 197 
n.4, #0 n. 5; — sa mort, 434 et 





















Fnééic, comte souabe, 157 n. 1. 


Fnépimic, prétendu comte de Toul, 
VOIR FREDERIG Le 


Fupénic, comte de Toul, Acquiert, 

rd el regagne le comté de Toul, 

M n.2;— sa charte pour Saint: 
Evre, 107 et n. 3. 

Faéotne, comte de Verdun, Fils de 
Godefroy l'Ancien, 87, 286, 330 
n. 8, dd et n. 2; — concourt à la 
réprise de Verdun el à là défense 
de la ville contre Lothaire, 

n. 4; — fait prisonnier el remis 
aux comtes Eudes et Herbert, 353 

















116 et n. 6, 7 
‘Otton 111 de donner a l'évêque 
Faymon le cumté de Verdun 

87e n. 3, 88 et n.1, 116 et 


Fuéninic, comte, 309. 
Fnénénic (°). fils de Frédéric 1,839 


et n. 3-5, 440 et n. 1, 486: — date 
de sa mort, 319 n. 8, 435 n. 1 


Fnéotne, fs de Louiset de Sophie, 
#2et n.4. 


Fuxpinna, serve, 517. 


Fugousre, prêtre (et moine), 405, 
521, 522 n. 1. 


Freising, évèché, 135 n. 2. 
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Freines-au-Mont, localité, 227 et 
m8. 

Fréville, localité, 294 et n. 8, 9, 205 
n.6. 


Frioul (maison de), 456 n. 1. 

Frise, pays, 6, 7. 

Frise occidentale |Westfrise), comté, 
235 et n. 3, 494 et n. 2, Comtes ? 
voie Arnoui 1, Thiers il, Thierry 

Fnorus, prêtre (et moine), 495, 521, 
5 Le 

Frolois, voir Acraigne. 

Fétuser, évêque de Chartres, 
n.3. 

Fulla, abbaye de l'archidiocèse de 

‘eneo, 319 n. $; — ses Annales 

necrologtet, 318 € n. ÿ, 319 n. 8 
(20) ; — son nécrologé, 319 et n.8. 

Fundatio ecclesiæ sancti Marimi 
Burrensis, #4, 216-237. Date de 
ce document, 21-232. 


G 
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Galliu Belgica (Lorraine), pays, 
127 et n. 2. 


Gallia Mediana (Lorraine), pays, 
127 n. 2, 149 et n.6. 


Gand, marche, 70 n. 1 


Game, numismate, Invente un roi 
de Lotharingie, 389 n. 4. 








Gaus, due fabuleux de Lorraine, 62 
etn.f. 
Gansien, noble, 242-243 





Gaveuen, évêque de Cambrai, 10 
n.6. 

Gaule, pays, 78, 463. 

Gacnrn, châtelain de Cambrai, 470 
n.5. 

Gavnin, noble, 242, 





Gavnien, sert, BIT. 
Gawzuis (saint), évêque de Toul, 103. 
Nommé évéque de Toul, 3h et 
cer- 


n.7; — obtient d'Henri 1 





Metz et 


tre Saint-Etienne de 
Saint-Mihiel, 150 et n. 1; — as- 








siste à l'assemblée de Cologne, 258 
ein, 4,306, 312 et n. 3, 
lervient pour Bouxiéres, %$n. 4, 
42 n.3: — proteste contre lü 
construction du château de Bar, 
216 et n. 2, 261, 906, 11-312 ; — 
ton I lui fait donner par Fré- 
rie : Moyenmontier, 163 n. 3 
LG, 218 et n, 3, 257, 38 et n. 3, 
3, 25b et n.2, gt, 306. Ji 
— "et Bergheim, 258 et n. 


assiste à l'élection el au con on 
nement d'Oton Il à Aix (?), 259 n. 
1,312 ; — sa mort, 259 et n. 1, 
HS et n. 1, 13. 

Gennanr, due de Lotharingle, 61. 

Gelegowe, pagus, et n. 3. 

Gembloux. abbaye du diocèse de 
Liège, 568-405. 

Gexcour, 527. 

Grorrnox 1° et Grorrnor II, sires 
de Joimille, 110 et n. 7. 

Géninn 1, évêque de Cambrai, As- 
siste : au second siége de Metz 
par Henri 11, 393, 394 ct n. 1; — 
au concile de Coblenz, 394 et n 3: 
— à l'entrevue d'Iroy, 407 etn. 1 
— reste neutre entre les deux 
Conrad, 412 n. 4,413 et n. 3: 
fai à Aix sa soumission à Con- 
rad 11, #25 et n. 3; — engagement 
qu'il prend vis-a-vis du ehatelain 
Gautier, 410 n, 5, 


Génano I, évêque de Cambrai, 471 
et n. 1 

Gémnb (saint), évêque de Toul. 
Clere du diocése de Cologne, 30% 
























































n. 4 (304), 308 el n. 3 : — nommé 
évêque do Toul, 30$eLn. 3,31, 525 
n. 3; — aurai reçu le comié de 
Toul (?), 87h. 2 ; ste à l'as- 





semblée de Cologne, H13et n.1, 2, 
F4; — souserit ure charte d'Evo: 








raele de Liège, 313 8.1; — réclame 
Mcyenmoutier que gardait Frédée 
rie (), 313 et n. 1,3: — ordonne 





une réslitution en fuveur_ de Sa= 






der Moyenioutier pur OUON I, 
59 et n. 2, M6; — reçoit Saint! 
Dié d'O. 11, 253 et 0. 5, Set n.5, 
260 et n. 3, M6: — envoie un 
contingent militaire à Q. 11,%0 et 
D. 2: 7 se prononce pour Olton 
111, 896 n. 4 ; — conclut des arran: 
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ments avec Béatrice, 165 et n. 1, 
49 220, 293 et n. 1, 324, 397 n. 

— les fait confirmer par O. III, 
354 et n. 1. 2. 260 et n. 1. 263 ei 
n. 1; — ses démélés avec divers 
seigneurs, 143 et n. 8; — ses ra 
ports avez les dues de Mosellane, 
164 et n.3, 218 el n.3; — deniers 
qui lui sont attribués, 271 n. 2; — 
ses chartes pour : Bouxiéres, 525 

















Sec ete L 
526 n.1, 3, 4; — 
{Saint-Mansuy, 
n. 1, 187 n.7, 210 n.5, 230 et. 1 
224 n. 3, 525 n. 7, 40, 826 n. 3, 4! 
106 et n. 8, 138 n. 4, 
, 67, 468 eÙ 














Génann, voir BénanD. 
Génauv, moire, 531. 


Génanp (u'Ausace). duc de Haute- 
Lorraine. sa famille, 14 n. 8, 48, 
292; — pelit-neveu du comte Gé 
rard de Metz, 531 n. 1; — donné 
Haussement par les Act Murensra 
comme fils au due Thierry 1, 879 

L — appelé 

à Gérard de Châtenois, 41 D. 3: 

nommé par Henri HE due de 

Haute-Lorraine, 9, 29, 92, 192 n. 3, 

134 et n. 7, 44, 

d'aprés plusicurs_ historiens le 

premier due héréditaire, Det. 1. 
, 20et n. 1, 21 et n. 2, 3, 22 el 

n1,22%etn. Véritable 

ciractére de sonaulorité, 41 et 

n.3, et n. 2, Metn. 1,2, 4 

— souseRiL des 

évêque de Toul, 
08 et n. 7: — fait 

une donation à Echternach, Ki et 

n..4, 160 el n. 8; — deniérs qui 

lui sont attribués, 2H n. 2: — 

ignoré de quelques historiens lor- 
rains, 11 el n. 2: — rejeté: par 
d'autres historiens, 16; — par la 
maison ducale, 46, 17 et = 

Lol ente et LE AL tar 

ses historiographes, 18 ot n. 2, 

véritable ancêtre de la maison 

de Lorraine, 14, 16, 19 n. 1. 

no, comte de Metz Sa famil 
531 n. 3; 

‘Ancien (C. 1 









































Get n. 2, 3, 408, 
oncle de Conrad 
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409, 5 m3 
oncle des dues Ad: 
d'Alsace, 1 D. J; — épouse Eve, 
file de Sigefroy lle Luxembourg, 
541 n.3; — beautréredes Luxem: 
bourgs. 395, 409: — nommé par 
son beau-frère Thierry IL comte 
de Met, 18), AR et mn 1, 09, Gi 
— soutient son beau fre 

Xdaibéron contre Henri 1 
n. 1, 409: — souscrit un échange 
cnire Saint-Arnoul et Suinte-G10s- 
sinde, 331 et n, 3; — soutient 
Lambert et Régnier V contre Ge- 
lefroy -Sans- Lignée, 95 et n. 3, 
409: — sa donation à Saint-Be. 
nigne de Dijon, 109 et n. 1, 2@ 
ni 120). 


Génanp ve TmcounT, 9%, 100 et n.1. 
Génanv, hagiographe, #1 et n. 2. 


Ginavo, abbé d'Aurillac, correspo 
dant de Gerbert, 3330. 4,396 n. 5. 
Genuener, reine de France, Suvur: 



































d'Otton 1, 383 n. 3: — de Bru- 

— épouse : le due Gisel 

D. 4; — puis Louis IV, 

‘a. 3: ws enfants, 

lutrice de son HS 

— sa politique 

rieure, 67, 68, 905, HO et n. ?; 

— sa charte pour Salnt-Remi dé 

Reims, 46) et n. 8; — sa moi, 
5. 

Gennencr, fille de Charles dé Basse- 





Lorraine, femme de Lambert de 
Louvain, 314 n.2. 


Grnorar, plus tard le pape $ 

11, Otton 1 lui donne lab 
baye de Bobblo, 512; — G. se 
brouille avce l'impératriee Ade- 
laide, 12 et n. 2: — quitte Bobbio 
pour revenir à Reims, BAD ; — 
secrétaire et contident, de l'arc 






















enri_ le Querelleur, 942 e1 
n. à 508; — li dénonce à Notier 
de Liége, 312 
303 et ne 





3 CL n. F8, 906-5 
ensuite” plusicurs lettres, 
n, LR: — éeril à Lothaire au nom 
d'Adaibéron, 35 et n. 1; — exeile 
Hugues Capet contre! Lothaire, 
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336 el n. 4: — ses soupçons à 
l'égard d'Henri et d'Egbert, 360 et 
n. 1; — recommande à Béatrice 
la vigilance, 960 et n. 4; — sin 
quiéte des pourparlers engagés à 
l'insu de Théopbano, 2 et n. 24: 
— favorable à la candidature de 
Hugues Capet, 36 n. 3; — an 
nonee à Théophano la DE de 
Stenay par Thierry 1", 180 et n.1 
481 et n. 2, 966 et n° 5; — lui 
demande de se rencontrer à Ste 
may avec la rene Adelatde, 86 
— écrit aux empereurs grecs 

de à part de Hugues Capel, 859 
D. 2: — adresse un dn ses ou- 
Vrages à Otton 1, 459 n. 2; — 
devenu pape, rêve de ressuseiter 
l'ancien empire romain, 459 n,2: 
— "chronologie de sos lettres, 28 
n. 4,338 0. 1 42 n, 1, 87 
n. 1,43 n. 5, 364 n.3; — ses 
à Xdalbéron II de Metz, 
x n. 1; — à Béatrice, 
Bet D. 9, M0 et n Là 
Egbert, archevêque de Trèves, 334 
33 aux fils de Godefroy, 854 
ein, 7,8: — à Mathilde, lemme 
de Godelroy, 353 et n. B 
er de Liege, Un 
n. 1 830.8, 28 
































lettres 
















= lettres qu'il agt censé 
avoir éerites au nom de l' LE 
hivers € du due Caarie 

au 1,2, 124, : 








S > 















D, 475 he 4 
Germains, peuple, FA 471, Voir 
encore Allemands. 
emante, royaume, KT 0 1, 463 
et n 5, 876 eÙ n.3, 
Es 471 Voir encore 
Allemagne, 
GenTauoe, prélendus lemme ce 





Thierry 1, 969 n. 
Génx, pére de Gilbert, 55, 
Géry, localité, A7 et n. 5, 6. 


Geste Ambaziensiun doninorum, 
chronique. Leur témoignage sur 
les luttes d'Eudes Il eontre Foul- 


















que Nerra et les Lorrains, 401 et 
3% 
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n. 3-5, 403 et n. 4-6, 404 et n. 1, 
4; — qualitient les Lor 

rains d'Allemands, 401 et n, 3,8, 

405 ot n. 2, 4, #72 ct n. 4. 


Gesiæ consulum  Andegavorum, 
‘chronique. Leur lémoignage sur 
les luttes d'Eudes IL contre Foul. 
que Nerra et les Lorrains, 401 et 
n. 2, 6, 809 el n. 1. 

Gesta_episcoporum  Cameracen - 
si, chronique, 490 et n. 4. Er- 
seurs. chronologiques el autres 
des Gesla à propos des années 
986 el 15, 506 et n. 47, 506; — 
leur témoignage sur l'entrevue 
d'Ivoy, 406-407; — sur les conei- 
liabules de Gozelon eL des éviques 
lorrains, 412 n. 4, 414 n. ?, 418 
n. 1; — distinguent la Lorraine 
de la Germanie, #70 et n. 2. 

Gesta episcoporum  Mettensium, 
chronique, 466 tn. 2, 


Gest episcoporun Tullenstum, 
“chronique. Leur lémolgnage sur 
Moyenmoutker, 38 el n. 260, 


Geva, serve, 527. 


Guesrmaeur, érudit. Ignore là pré- 
tendue donation de la Haute-Lor- 
raine à Gérard d'Alsace à Utre 
héréditaire, 34 ei n. 4; D mad 
met qu'un siège de Verdun par 
Lothaire, 349 n. 2. 

Gunenr, comte. Fils de Voiry et de 
Cunégonde, 286 ; — frère de Gozlin, 
d'Adalbéron 14, de Frédérie 1° 
ete, 93, 114 n, 5, 238, 49; 
épouse Avoie, {06 et n. 6, 185 et 
n. 7, M$; — conte en Ardenn 
92, 28S et n 8; — cumte de Chau* 
montois (?), 200 a. 4, 288 D. 4; — 
abbé lie de Meyenmoutier, 163 
D. 3 (164), 253 et n. 3, 4, 25 D. 4, 

—— est romplacé dans 

fonctions par _ son 
frère Fréderie, %53 el n. ki — 
aide F. à rélormer Moyenmoutier, 
163n. 3 (164), PS0n.4; — souscrit 

la charte de F. pour Gorze, 147 

el n. 3; — sa murt, 288 et n° 2. 


Guumenr, comte, 95 n. 1, 147. 
Giuwenr, comte, 416 n. 5. 


Gumur, tils de Sigetroy IL de 
Luxembourg, 285 et n. 


Guweur, fils de Géry, eonstilue un 
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douaire à sa femme, 145 et n. 1, 
HAS-517. 


Gillamont, voir Dieulouard. 


Gimécourt, localité, A7 et n. 
#8 n. 2 


Ginaun, vicomte, S44 n. 2. 
Gironville, localité, 199 n. 6, 536. 


Guseusznr, due de Lothuringie. Fils 
de Régnier, 7; — devient due de 
Lotharingie, 7 et n. 3, 61, 74 
épouse Gerberge de Saxe, 838 n. 1; 
—'nature et étendue de son auto- 
rité, {4 et n. 3; — fait nommer 
un évêque de Cambrai, 159 n. à 
© camérier d'Otton 1”? au sac: 
de ce prince, 451 et n. #; — se 
révolle contre O. 11,65 ; — ignoré 
de quelques historiens lorrains, 
fietn. 





2, 














Gikue, femme de Conrad I. Sœur 
de la duchesse Mathilde, 431 ; — 
Aribon rofuse de la sacrer. 417 et 
n.2; - Piligrimeonsent à le faire, 
S6 et n. 3, 14 n.?, MTetn. 2; 
— célèbre en 1030 la fête de Pa- 

gelheim, 431 et n. $ ; — 

Socucille ses nièras Réatrion et 


Sophie, 4 et n. 5, 439 et n. 2. 
Gosunor sainte), abbesse, 57 n. 1. 


Gonrt, vassal de l'évêque de Ver- 
dun. Défend Verdun contre Lo- 
Chaire, 449 et n. 1, 2. 


Gonernor, diaere (et moine), 521. 
Governor, moine, 5H. 


Govrrnoy 1°’, due de Basse-Lorraine . 
Flevé par Branon, 60 et n. #, 76 
et n. 2; — comté qu'il adminis- 
rail, 7 ol n. 1-5; — nommé par 
B. duc de Basse-Lorraine,_ 69 ot 
2.13, 0, 14,72, Ton. 2; — 
erreurs commises à ce sujet, 70 
Page Ulion Pen lai 
pagüe Otion 1°’ eu Ilalie, 
nd; y meurt, 6 et n. 2, 154 
en. dis. 


Gopernov-saxs-Lisnik. due de Basse. 
Lorraine, Fils de Godefroy l'An- 
cien, 3%: — frèrealné de Gozelon, 
453 n! 3, 158, 407, 0; — nommé 

e de Dasse-Lorraine, 3%; — 
luttes contre divers comtes, 



























assiste û 
309 et n. 3; — sa mort, 407, #10. 
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Gonernoy Le Banot, d'abord duc de 
Maute-Lorraine, plus lard de Basse. 
Lorraine. Fils de Gozelon 1", 36, 
MO n. 5 (k41), 443; — épouse 
Doda, 442, 443 n. 1! — en a un 
fils Godefroy le Bossu. 443 n. 1 ; — 
comte de Verdun, 416 et n. 7, 117 
el n. 1, 177, 223; — ses posses- 
sions dansla Mosellane, 177 6 n.3, 
4,178 et n.1, 479 et n. 1, 2, {82et 
n.3, 187 n.3,223: — aurait étéle 
tuteur de Béatrice et de Sophie (?), 
#0 {W1:: — contribue à la 
défaite d'Eudes If, #43et n. 4, 42; 
— associé à son père dans 10 gou. 
ornement de là Moselane par 
Conrad IT où par Henri III, 2 et 
n.2,1% et n. 4, 49 et n. 2; — 
témoin d'une charto de Poppon 
de Trèves, 92 et n. 2; — conserve 
la Mosellane à la mort de son 
père, 7, 26 et n. 2, 40 n, 5 (441) 
— mais Henri 1 lui refuse 1 
Basse-Lorraine, 7, 660 n. 5 (4441 ; 
— érreur commise à ect égard par 
quelques historiens lorrains, 
n.3;— se révolle contre Hen 1, 
2%, 132 n. 3, #4 n.5, HO n.3 
(4811: — fait sa soumission, 29, 
134 n. 5;— se révolle de non 

veau, #5 et n. 3, 2, 134n. 5; — 
rd': la Mosellane, à et n. 5, 29, 

F5 ei n 5, 464; — le marquisat 

d'Anvers, 140 n. 12, ; — n'est pas 

responsable de l'asdssinat de Ho 
face, 442 n. 1; — se remarie 

avec sa cousine Béatrice, 140-141 

479 et n. 3, 487 n. 3, 223, 641, 443 

el. 4; — son frère Etienne IX 

{X) aurait voulu faire de lui an 

empereur (2), 459 n. 1; — devient 
le de Base Lorraine, 140 n. 12: 

— titres qu'il prend où qu'on lui 

donne, 440 et n. 12, 141 ; — chef 

militaire de la province, 152 et 

n. 3: — réunit une assemblée à 

Verdun, 442 n.3 importance 

de son rôle, 461-452 ; — ses cha 

pour Gorze|Stenaÿ 

477 n.3, &, 642 n. 1 

avoués de Verdun, 440 n. 12. 


Gonsrnox Le Bossu, due de Basse- 
Lorraine. Fils de Godefroy le Barbu 
et de Doda, #43. 1; — épousesa 
cousine Mathilde de Toscane, 174 
n. 1 (175) 182 ct n. 5, 223, M3 
n.1:— comte de Verdun, 174 n 4 
(175), 223; — ses possessions 
la Mosellane, 177 el n. 4, 223 et 
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n. L: — due de Dasse-Lorraine, 
440 n.12, 142 n. 8, 174 n. 4 (175), 
3 n:1. 

Govrrroy ve BouiLLo, duc de Basse 
Lorraine, Fils et neveu de 
Godefroy le Bossu, 178 ; — reven- 
dique l'héritage dé son oncle, 178 






















et n. 3, 4: — due de Rasse.Lor- 
rame, Fa n3, 163 n, 3: — bar 
{es de lu à pour Gorze, 177 n, 3, 


5 — pour Saint-Dago 

bert de Stenay, 47m 

Govxrnoy, prélendu duc de Basso- 
Lorraine et fils prétendu de Ri 
euin, 292 n. 4. 

Gourmoy, prétendu due-marchis en 
Lorraine, 41 p, 2. 


Gobrrnoy à La Barr, prétendu duc: 
marchis en Lorraine, 11 n. 2. 


Gobsrnoy, comte d'Avlgouce, 74 n.5 


Gopxnor, comte du Gelegowe, 74 

et 

Gomsmor, comte de Hainaut, 76 et 
mb 

Govrrno, comte du pagus Julia- 
censis, et nm» 

Governoy, comte du pagusSunder- 
sea, 74 et n. 1. 


Gopernoy L'ANCIEN où 15 Capri 
coms de Methingowe, à Eenai 
de Verdun. Fils deGozlin et d'Uda, 
288 et n.2, 20 n. 1, 3% n. 2; — 
ses frères, 28 el 1.3 45 n. 2; 
— neveu de Frédéric le, 93 
épouse Mathilde, 353 et n. 6 
sos enfants, 238 /n. 1 (339), 348 et 
n. 2, 350 n. 4, %54 en. 7, 960 ; — 
come : du, Melhingowe, 284 et 
n, 35 — d'Écnum (de Hainaut), 
118 n, 5, 288 et n. 3; — de Ver- 

, 145416, 288 et n. 3; — n'a 
jumäis té due de Basse Lorraine, 
On. 1.74n5: — se prononce 
pour Ouon I, 336 et n. 2: — 
absent de Verdun lors du premier 
siège de la ville par Lot 

— coneourt :à la reprise 

dun sur Lothaire, 323, 50-51 : 

= à lu défense de ln ville contre 

Lolhaire, 9% et n. 1 t 

n.1, 

fait prisonnier el remis aux com 

Les Éudes et Herbert, 412, 473 et 












































n.2, 4. 254; — a une entrevue 
avec Gerbert, 353 el n. 5.8, 506- 
, 514; — exigences des’ deux 
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comtes, 358 n. 1, 364; — Godefroy 
refuse d'y souscrire, ES n. 1; 
n'a pas été remis en liberté par 
Lothaire, 505 et D. 3: — son 
frère Adalbéron el Hugues Capet 

emploient à _le faire relâcher, 













liberté moyet 
tulle verdui 





412, 966 et 
— forteresses 
rer (7), AS. 3: 

du comté 





Govrrnoy (TH, historien, Prouve 
que Gérard d'Alsace est l'ancêtre 
de la maison de Lorraiacsii n. &, 
An. 4,46 et n. 2 17, 19. 

Gœnx (saint), évêque de Metz, 56. 

Gosurrann, 386 n. 4 407 el n.5. 

Condrecourt, prévêlé, 206 n. 1, 209 
m2 

Gondreçourt, svigeurie, 218 et 
a.3, 

Gondrecour!, doyenné, 207 n. 5, 
20 n. 3, 209 n. 1, 2%n. 1 

Goxrman Bosox, due austrasien, 55. 

Gorze, abbaye du diocése de Metz, 
404. Dépend des évêques de Metz, 
98 et n, 3, 108, 166 n. ?; — 
mée par Adaïbéron L, 464, 466 
et ne 4; — reçoit Ainaud pour 
abbé, 162: — 
fait le comte Rambaud, 

: — Frédérie 1 

























4 4,446 el ne 2, 
187, 439 et n. 26, 456 n. 1, 405, 
5%%'n, 8; — reçoil une, donatio: 
dAvole, 98 et n. 8, 105 et n. 6 
485 et n, 7, 186 et n. 1, 315 el 
n, 3; — Otten I lui confirme se 
, 482 n. 3, 20) 






150 n. 12, 
HT n, 7, tü2et n.3, 
setn 1, 179 ein: 2 


3, #tn à 


138 n.4, ENetn 2, 
fin. 2 
477 n.3, 13 
485 n. 1, 16 
280 et n, 2, 413 
0 mn à 
m3, 5. 
Ainaud, Immon, dean, Sigefroy 

Gossoneourt, localité, 193 n. 7,194). 


Gouécourt, localité, 202 n. 6 (203). 
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Goreuos 1", duc: d'abord de Basse- 
Lorraine puis des deux Lorraines. 
Frère de Godefroy-Sans-Lignée, 







159 n. 3, 407, 610; — ses fils, 26, 
440 n. 5 (HN), 483: — comte de 
Verdun, 116 êt n. 7, :18 n. 3: — 
devient’ due de Basse-L raine à 





la mort de son frère Godefroy, 
153 n. 3, 158, 407, K10 ; — nssisi 
à l'entrévue d'Ivoy, 407 et n 
— hostile à Conrad l'Ancien (C. 
HO C1 8: — partisan de Conrad 
le Jeune, 2 et n. 1, 
son action, 41 4, His et 
— ne vient pas à Camba, 415 et 
n. 4, M8; — engagements qu'il 
exige des prélats el des seigneurs 
lorrains, 412 n. 46, 8 et n.1; — 
continue la résistance à Conrad 
malgré la soumission des évêques, 
#20; — s'allie avec Robert le 
Pieux, 420-132; —_ abandonné pur 
fail à Aix sa soumission 
à Conrad, 424-425, 451; — Conrad 
ne lui a pus alors promis la Ma- 
sellane, 435 n. — reçoit de 
Conrad duehé de Haute-L 
raine à la mort de Frédérie Il, 
132.4, 251 et n. 2 433 n. 8, 43 
eu ne le 449 tn. 3, MT, &t: — 
Litre qu'on lui donne, 469 et n. 
— ayoué de Saint-Martin de Metz, 
%6, 250, 251 et n. À, 2, 433 
—'aurait été tuieur de 
et de sophie (7), 840 n. 
— souscrit uni te de l'arche- 
vique Poppon, 8 el n. 3; — bat 
eu tue Eudes Î1, 153 et n. 3, 157 
443 et nn, 4, 452; — son ds 
froÿ le Harbu lui est assacis dans 
gouvernement de la Mosellane, 
et n. 2, 434 el n, 4, 300 et, 2; 
mportanen de son rôle, LAS 
11, due de Basse Lorraine, 
26. Perd son duché, 8 et n. 6. 
Gaxos, comte de Bastogne, Fils 
du comte Régaior, frère. d'Adal- 
béron (Aseelin) de Laon, 350 n.5, 
; — comle de Bastogne et avoué 
Stavelot, 330 n. 5 (1): — 
neourt à à reprise de Verdun 
à la défense de la ville contre 
Lothaire, 





























































Gormubes, lémoin, 5%. 


Gozuix, comte. Ses ancètres, 278 et 
n. 2! — fils de Voiry et dé Cune- 


gonde ou d'Eve, p. 115, 280 n. 2, 
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287; — ses frères, 287 et n. 2,3, 









349, 466 n, 2; — épouse La, 378 
n. >, 288 enfants, 145.236, 
SK et n. 1,3: — revoit Varanré: 
ville en fiel de son frère Adalbé- 





ron 1°, 283 n. 8; — sa mort, 287 
el n. 6, 288. 

Gozrknr, témoin, 517, 

Grandpré, doyenné, 21 n.7 (22). 
Grecs, peuple, 334 Empereurs grecs : 
Noe autle 1h, Gomantinr VIE 
Gnégome VII, pape, 100 et n. 
Grécorne IX, pape, 496 n. 
Gnécomr pe Tours, évique et chro- 

niqueur, 55 en. 5. 

Gnimacb, abbé de Saint-Vanne, 111 
2. 

Grumsar ous princier (bibliothe 
‘de Toul, 335 ot n. 10 

Grona, localité, 395 et n. 1 

Grosrouvres, localité, 199 n. 8. 

Gross-Bliedersdorf, localité. Appar- 

nt aux dues de Moscllune, 190- 
192. 

Guesesenrt, sert, 517. 

Guntaume, bâtard d'Otton 1°", ar- 

le Mayence, 461 et'a.1; 
chap 

6€ pour la Lotharingie, #61 et 
n. — a la garde d'Otton Il 
pendant l'absence d'OUton 1°, 496 
en. 1. 

GuiLtauur, abbé de Saint-Bénigne. 
Reçoit le gouvernement de Moyen- 
moutler, 256 et n_ ?. 

Guuacme Tère d'Éroures, comte 
de Poitiers _et que d'Aquitaine, 
180, 366 n. 7. 

Genaaoue V Le Gnaxo, due d'Aqui- 
1aine.Refuse pour lui la couronne 
d'Italie, mais l'accepte pour son 
fils, 421 eUn 1, 425 CU 23, EN et 
n. 2,3; — fait écrire 4 Robert 
le Pieux par Foulque Nerra, 624 
él n. 3; — renonce à la couronne 
d'Italie pour son fils, 4% et n. 3. 

Grave pe Naxos, chroniqueur. 
Fables qu'il rapporie, 327 n. 1. 

Genucvs, témoin, 533. 

Guise, comté, 206 n. 1. 

Gcy, roi d'Italie et empereur, 456 
nl, #7. 1. 
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Guy, comte de Toul, 87 n. 2, 105. 
Souserit les charles de Frédé. 
rie I: pour Gore, 187 et n. 4: 
— pour Bouxières, 105, 106 el 
nt, 168. 

Guy, avoué de Condé, 245 n. 2. 

Gex, lémoïn, 593. 

Gvsa, bienfaitrien de 
1% n. 4, M8 n. 4, à 


æ 









Habedum, abbaye du diocèse de 
Toul, plus tard Remiremont, 56. 

Haboudange, ehet-lieu d'archipré 
tré, 193 n 4. 

Hakbourg, château, #78 n. 3. 

Hansnounes, dynastio royale, 17 n. 
1,91, 482, 483. 

Havewants, témoin, 517. 

Hainaut, comté, 74 etn. 4, 288 ct 
n.3;-- Godefroy refuse d'y re- 
noncer, 238 n., 1. Comtes : — voir 
Baudouin l Godefroy. Hermann, 
RigaierTIl, Régnler1V, Régnier V. 
Voir encore Éenam. 

Hauvincus, prévôt, 237 n. 3. 

Haupnes, érudit. Comment il appré- 
“aie les chroniques angevines, 402 
n,2: — relove l'origine lorraine 
d'ifildegarde, 406 n. ablit 
ln chronologie des guerres de 
Foulque Nerra, 403 n. 1: 

Han-sur-Meuse, localité, 227 etn. 2. 

Hannonville.saus-les-Côtes, localité, 
2% et n. 1. 

Hamovts, comte, père d'Ansgärde, 
283 ot n. 

Hanvouiw, 462 n. 3. 

Hawx, prôtre, 531. 

Harréville, localité 
10, 204 et n. 4-6, 205 n. 6; — 
appartient à Saint-Mihiel. 206 et 
n.3,8 urpée par les dues 
de Mosellane, n ton. 4, 436 
nt; Nanthère se la fait res 
Gituer par Conrad IE @t y batit 
une église, 136 n. 1. 

Hanvix, prévôt, 236 n. 2 

Hanvix, Lémoin, 533. 


Hastiéres, abbaye du diocése de 
Liége, 219 el n. 2, 285 n. 1. 























let prieuré), 
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HarwenunGe, coneubine d'Henri 1 
U'iseleur). Donnée faussement 


par M. Depoin comme mére à 
Avoie, 476-477. 


Marius, Voir AO: 


Hationchätet, châteuu, 353 et n. 8. 
Hattonchätel, donné, 27. 











Haver (9) t. Etablit la chro- 
nologie des lettres de Gerbert, 
338 n. 1 (839), J2n. 1, 357n. 1, 
369 n° 5, 364 m. 3, O1; — jour 
quil propose pour la mori de 


rédéric 17, 319 n. 4, 8, 537; — 
croit Thierrÿ fr auleur dé la lettre 
écrite au due Charles, 123 n. 2: 
— croit de novembre (décembre) 
9% la lettre de Gerbert a Notker, 
601 et n. 3, 502; — détermine la 
date de l'entrevue de Brisach el 
des sièges de Verdun, 42 n. 1, 
549 n. à (501 


Haybox, lémoin, 52, 


Haywox, évéque de Verdun, D'ori- 
gine Bavaroise, 381 n. { (382; — 
gualitié de « Teutonieus » par le 

müinuateur de Bertaire, 458 et 
D.2; — nommé évique de Verdun 
96 n.1 682); — vpinions diverses 
touchant l'année, 384 n. 1; — 
hypothese de l'abbé Clouet an 
sujet de sa nomimation, 53 n. 2; 
— aurait reçu d'Olton UT 1e 
comté do Verdun (7, 87 et n. 
Set n.1, 116 ct 2, 8; — assiste ! 
à une assemblée d'évéques et de 
grands, SU ; — aux conciles 
de Mayence et de Francfort, 336 
el n. 5; — à l'assemblé de 
Mayence, 391 et n 3; — 
aux Luxembourgs qui lui 
tendu un guet-npens, 302 6€ n, 23 
— se prononce pour Conrd le 
Jeune, 42 n. & (413), 84 et n, 5; 
— engagements qu'il prend, 41 
n. 4, A8 ct n. 1; — charte de Jui 
pour Saint-Vaane, 464 et n. 6: — 
sa mort, 19 et n. 2; — opinions 
diverses sur la date, 419 n. ?. 


Huronava, 527, 
Heconsnus, 597. 
Hecouurus, serf, 5 


Hexnr, urchevéque de Trèves. Pa- 
rent d'Otton Le, 301 et n. 6, 303 
m4 (304); — sa nomination, 301 
n.6; — sù mort, 308 el n. 2 
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Hexnu, abbé de Gorze, 479 n. 2. 
Ho Le (Oran roi 
magne ct de Lolharingie, 
fn 
n 








3;— épouse Mathilde, 99 
. 4 ;— acquiert la Lotharingie, 
460 ;"— ne se fuit pas sacrer, 461: 
— laisse à la Lotharingie un ar. 





chichapelain particulier, 460 et 
n. 3-5; — traité de roi de Lor- 
raine, "466 ot mn. 6; — nomme 


Giselbert due de Lotharingie, 7 
n. 4; — aveorde des droits coin. 
lux à saint Gaualin, 86 et n. 1-3: 
— son intervention dans les no- 
minations épiscopales, 909 et n. 4; 
— ses monnaies sont contrefailes 
par les dues de Moscllane et les 
comtes de Bar, 169 et n. 3; — 
ses diplômes pour Toul, 86 et 
mn. 13, M0 n. 5. 

Hexni IL, roi d'Allemagne, d'Italie 
€ empereur. Sa famille, 373; — 
épouse Cunégonde, 22, 977; — 
d'abord due de Bavière, 373: 








brigue la couronne d'Allemagne, 





—retunou successivement à par 
les Francs, 377, 862; — par les 
Saxons, 377; — par les Bas-Lor- 
rains à Aix, 371 el n. 4, 462, 670 
n. 4; — intronisé mais non sacré 
à Aix, 46tet n. 3; reconou à 
Thionville, où il tient une assem- 
blée, par les Mosellans et par les 
Souäbes, 377, 462; — mesures 
qu'il prénd à Thionville, 377 n.4, 
A78-YA : — qualifié de roi de Lor- 
raine, 467 el n. Ü; — ses expédi- 
tions ‘en 1003-1008, 379 et n. 2-4; 
— donne Andernaëh à Thierry 1%, 
Si en. 3, 169 el n. 1, 274, 449! 
— séjourne à Aix-la Chapelle, 370 
n. 6 (380); — tient peut-être à Aix 
une assemblée de grands et d'évé 
ques, 370 Ka; — hypothéses Lou 
chant le lieu_et la date de cette 
assemblée, 370 n, 5: — Henri cri- 
tique les mariages entre proches 
parents, 381 ï: — son attitude 
après la mort d'Adalbéron I, 
et n. 3; — confirme l'usurpal 
du siège de Melz par son bea 
frère Thierry, 384, 885 el n. 1 

a une entrévue avec Robert 
Pieux, 345 n. 4, 387 el n. 
motif de ce rapprochement, 
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n. 1, 387 n. 4; — ses expéditions 
contre Rodolphe III et Baudonin 
IV, 387eln.1 ; — rofusedenommer 
son beau-frère Adalbéron arche- 
que de Trèves, 388; — nomme 
Mei pot dent — vient assié. 
dalbéron dans Trèves, 338- 
20 retire Lrompé par pro 
messes mensongéres d'Adalbéron, 
3S9etn.2;— enlève la Bavière à 100 
beau-frère Henri, 38del n.3 ; —on 
lutte avec ses beaux-frères. 09, 
388-389; — assiège en vain ete 
une première fois, 390-394 ; 
sonroque à Mayence une assem- 
blée, — ne conclut pas 
Ja paix fers) ses beaux-fréres, 
392; — donne à Berthold d° Toul 
une partie du pagus Bedenss, 
HO cn. 8; æ ne punit pas let 
ravisseurs du due Thierry. 3 
T'aitun concile à Bob: 
393 n. 3; — s'y plaint de l'évêque 
Thierry, 399 0. 3; — assige 
Metz pour la seconde fois, 443- 
3%; — échoucencore, 394 et n. 2; 
fait juger l'évèque Thierry par 
un concile réuni à Coblenz. 
nd meer Luis. 
frères, 394: — recçoil à Mayence 
la soumission de quelques-uns des 
rebelles, #96 et n. 4 ; — couronné 
empereur 590 n. 5; — nomme 
Poppon, trchevéque de Trèves 
tn, di æ fait une expéd 
Ve pau ts — 
s'aflige du revers indigé par 
Etienne au due Thierry, SoTet 
n. 3: — associe à Thierry 10n 
dis rage 2000 à réunit 
un concile à Bamberg, #9 et n 3; 
— aurait enlevé à Saint-Maximin 
une partie de ses domaine 
131 n.1;— ent à Aix une assem= 
blée, 406; — son entrevue près 
d'Ivoy_avee Robert le Pieux, 376, 
7; — arbitre entre Hobert 
et ‘Endes 11, 276, 407-608: — exa- 
mine à Verdun leur différend, 407: 
— échec de ses négociations, 408: 
2 réconeilie : Endes ave les des 
de Mosellane, 407-408; — Berthold 
de Toul avec le duc Thierry, 275 
— aurait désigné Conrad 
l'Ancien comme son suecesseur, 
409 n. 1: — son diplôme pour 
FA Vanne, 360 et n. L, et 
lui, 5, 
ra mert, 
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Hexnr IH], roi d'Allemagne, de Bonr- 
gogne, d'Ilalio et empereur. Fils 
de Conrad Il et de Gi: 


— qualifié de roi de Lorraine, 870 








etn. 5, 472 n. 3: — associe peut- 
être Godefroy le Berbu à son père 
1e le gouvernement de la Mosol- 


lane, 134 et n. 4; — ne veut pas 
que ‘les deux Lorraines restent 
unies, 7; — enlève la Mosellane à 
Godefroy le Barbu, 2 el n. 3, 9 














etn. {, 134 et n. 5, la 
donne :'a Adalbert, 29, 134 et n. 6, 
444, 458; — puis à Gérard d'A 





sacé, D 30 eu, 2, 21 n. 2, 25, 20, 
92, 14 ct n. 7. 444, 454; — eniève 
la Basse- Lorraine à Gozelon IL et 
la donne à Frédérie de Luxem- 
bourg, 38 ot n. 6, 140 n. #2 (164); 
— ses diplômes et confrmations 
ur: Florennes, 482 n. 3: 
tz, 100 et n. 7; — Saint-Denis, 
Set n. 4; — Sainte-Marie: 
Madeleine de Verdun, 403 et 


Heat IV, roi d'Allemagne, de Bour- 
gogne." d'Italie el empereur, 22 
n. 1, 30. Qualifié de roi de Lor- 
raîne, 458 n. 7, 469, 411 et n. 1: 
— n°" pour compétiteur Rodolphe 
de Rheinfelden, 478; — donne 

“dgassen au comte Sibert, 95 € 

n. 2; — conisque les biens’ de la 

comtesse Mathilde, 478, 181 et 

n.3, 190 et n. 2: —' en donne nne 

partie : à l'église de Verdun, 177 

n. 8, 178 et n. 2, {81 et n. 3 

la cathédrale et à l'abbaye Saint- 

Guy de Spire, 247 n. 7, 248 n. 1; 

— ses diplômes el condrmations 

pour: Saint-Airy de Verdun, 223 

aint-Guy de Sj 


1.3 Spire, 287 
—_ Saint-Jaeques de Lisge, 
Sir a. 6: "Spires Sn Tr 


Verdun, 478 et n. 2, 221 n. 3. 


Hesut V, roi d'Allemagne, de Bour- 
une, d'Italie et empereur, Qua- 

fé de roi de Lorraine, 472 el n, 2; 
esiue l'hommage du comte de 
ar Renaud 1. 17 OÙ ne 4 
son diplôme pour Moyenmoutier, 
BR, 245 où 2. 1, Aot n, à, 20 
n.1, 28 et 


Hennt VI, roi d'Allemagne, do Bour- 
gogne, d'Italie, des Deux Siciles 
etempereur, #72 n. 5. 

Wei I, roi de France. Son en- 
Lrevue ‘avee Conrad 11, 250 n. 4, 
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35 n. 2.432434: — promet à C. de 
rester neutre entre lui et Eudes 11, 
CEE Ts 

Hexat 1 JasemmGorr, margrave 
puis due d'Autriche, 33, 13 : 


Jexn, fils d'Henri 14 (lOiselur). 
Duc: de Lolharingie, 61, 75 et 
n. 2; — plus tard de Baviers, 28 
n. 

Hesut Il Le Queneuvecn, due de 
Bavière, Privé par sun. cousin 
Ouon 11 de la Bavière, 399; — 
banni à Utrecht, 332 et n. 2 — 
rerouvrela liberté la mort d'O.11, 
Set n.3: — s'empare d'OLton IH, 
3 et 4, 464 n. 1, 507, 508, 513 

es projets ambitieux, 

2. 07, 509: — salué roi à 

Quedlinburg, 433 et n_9, 509; — 

rsuires, 333 el'n. 3, 4, 

30. ses partisai 

M KG: — vbligé de 

rendre 0. IL aux impératrice 

337 el n. 1,2,344 n. 1 ; — se soi 


































“4 et n. 3, 
— déclaré 
502 n. 5 (309 ; — 
cendre à Rrisach, 
5 — conserve une 





atlitude hostile à l 
356: — reste en 
Lothaire, 356; — se soumet à la 


suite de l'intervention de Béatrie », 
ÆN el n. 4.32%, SK et n.3: 

lui restitue la Bavière, 9 6Ln. 
— H. doit aller à Metz pour ÿ 
Lraier de la paix, 359 et n. 24: 
— projels que lui attribue G 














bert, 360 et n. 4 ; — sa mort, 319 
D. 8 (320. 

Hey Le Jeuxe, due de Bavière. 
Remplace Henri le Querelleur 


509 





comme due de Bavière, 


ses démélés avec s0n _prédéct 
seur, 509-504. 












mbour&, 
11, d'Adale 


n ii — 
son beau-frère Henri Ille nomme 
duc de Bavière, 197 n. 3; 
Gent son frère Adalbéron 
Grompe Henri I, 289 et ne, 2; 
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389 n, #; — vient à l'assembléc 
de Mayence, 491 el n. 3; — ne 
fait pas la paix avee le roi, 392 
— tend avec ses frères un guet 
apens au due Thierry et aux 
évêques lorrains, 392 et n 
fait prisonnier Thierry, 192 et 
m. 2i — souserit un échange 
entre Saint - Arnoul et Sainte 
Glossinde, 531 ot n. 2; — aurait 
reçu d'Henri Il des domaines de 
Saint-Maximin (%, 474 0. 1. 

Hexni X (XI) Le Lion, dus de Ba- 

132 n, 4. 

Hexu II], due de Brabant. Dipléine 
dinveriturs qu'il recoit d'A 
phonse de Castille, 73 et m. 1, 12 

Hëxu, comte d'Arlonet duc de Lin 
bourg. Son différend avec Saint. 
Martin de Metz réglé par AÏbéron 
de Montreuil, 499-500. 

Hexnt, margrave de Nordgau, 379 et 
n.3 

Mesa Il, comte de Bar, Vassal de 


l'évêque de Metz pour Bricy, 189 
ni 























ex, fils de Gozlin, 
Verdnn (7), 415116, 286, 28 et 
n.2,3 


comte de 


Hivnr. comte et margrave, 60. 


Henri Hezkus, fs aîné de Frédé- 
rie Ir et de Béatrice, 286, 20% 
300, 440. ANG, 488 n. 2; — sous- 
cril la charte de sun père pour 
Saint-Mibiel, 243 et n. 4, 29 n. 1: 
— mort avant son père, 30 el 
D. 1, 450. 

Hrsni, fils prétendu de Voiry, 290: 
= fausse charte en son nom pour 

Suint-Maximin, 281 n.3 (282 , 290 

etn.3, 4. 


Henweur, archevêque de Milan, Re- 
eonnall Conrad H, 424 et n, 2. 


Hennenr 11 Le, Vieex, comte de 
Froyes Fi d'Herbert JT de Ver. 
M7 n. 1; = suecede à 
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Henvear LL Le Jrcxre, comte do 
Troyes. Fils de Robert, 347 n. 1; — 
pariage avec sin cousin Eudes 1°* 
de Blois la succession de leur 
oncle Herbert le Vieux (?:, 347 

1,- se laisse gas 

e, 947 









‘empare 
—puisà reprendre la vil 












352-353, 400; — fait prisonnier 
les comtes Sigefroy et Gudefroy, 
112,253 of n.34; — ses exiganres, 


SN n. 1; — son inaction, SH: — 
reläche ‘Godefroy. moyennant In 

on de rétl Yeriunoises, 112, 
365 0.2, 400 et n.1, 










ainsi pied en, Lorraine, 

D. 3: — feint d'attaq 

181 et n. 2, 966 el n. 5. 

— père d'Etienne, 112, 387 

: #0. 

Mennenr Il, comte de Vermandois, 
306, 947 n. 1. 

Henvenr HI, comte de Yermandoi 
47n.1 ; — épouse Eadzylu, veuve 
de Charles le Simple, 488 n. € 

Hensaxs, évêque de Metz. Partisan 

de Grégoire VIE, 100 n. 3; — règle 

un différend entre Saint. Artoul 
et Bouxières, 146 el n, #5 — sa 

charte pour Saint - Clément, 3 

etn. 




























Henaxx, évéque de Toul, 86, 231- 
Fi, Originaire de Cologne, #13 
n. 


— sa nomination, #13 0. & 

château, 

a réforme 

stique, fn. 4; — neutre 

Gnire les deux Conrad, 45 etn, 4; 
— reconnait Conrad 1, #19: — 
sa mort, 2 n. 7. 

Henass, moin 

denis ne. déc de 8 
Aa n. 4. 

Hentaxs D, due de Souat 
Epouse Gerberge de 
497; — n pour Bille Mathilde, 405 
m3, 410, #37 et n. 2: — brigue 
la couronne d'Allemagne, 313 et 
n. 7; — se soumet à Henri 1, 377 
ein, 2: — assiste a l'assemblée 
de Thionville, 478, 379 n. 1. 


Henwasx Il, due de Souabe, Date 
de sa mort, 319 n. 8 (32). 



















21 n. 4 
Bourgqgne, 
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Hensays prétendu due de Lorraine, 
28 n. À, 197. 

Henwaxx, comte d'Eenam (Hainaut). 
Fils de Godefroy l'Ancien, 353 et 


n.7; — n'a pus élé comte de 
Verdun, 416 n. 7: — lettre que 
ui écrit Gerbert, 53 et n. 7, 8: 





— père de Roger, 2 n. 2. 


Hensass, comte palatin de Lur- 
raine, 10 el n. 


omte, 466 n. 2. 
Henvants, témoin, 526. 
Herstal, localité, 282, 


Menus, due fabuleux de Lorraine, 
at. 


Hesbaye, pagus, 247 n. 6. 

HezrLoN, comte, 300 n. 1, 

Hixoauvs, serve, 527. 

Hicoematpus (ADELALDUS), arehidia- 
cre de Toul, 25 el n, 7. 

users, érudit, 380 n. 1. 

Husoscate, écolâtre de Poitiers, 
Sn. 3, 


Hriursanor, femme de Charlemagne, 
in à 





Hauts. 





















Hupecanvr, seconde femme de 
Foulque Nerra. D'origine lorraine, 
472, 405, 406 el n. 1; — parente 
des dues do Mosellane ou des 
comtes d'Arlon (7). 972, 405: — 
intermédiaire entre son mari et 
les dues lorrains (?), 405 et n. 2. 


fondatrien 
302 n. 2 











Huvraonve, comtesse, 
de Saint-Bierre d'Ame 








us, prêtre let moine), 21. 
Hinrnns, serve, 517 
Hiiwuaoa, religieuse 


Hiuas, archevèque de Trèves 

de sa consteration. 534 n. 
lettre que lui écrit T 
Montbéliand, 195 64 n 








Date 



















Hans, comte, 
moulier, 2 


Hansen (H), érudit. Son travail sur 
les Actu Murensia, #T-481 : — ce 
qu'il pense de la fausse charte 
attribuée à l'évéque Werner, 4S0, 
Yi et n. 1; — eroit Werner un 


Habsbourg, 481 n. 3. 
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Hinsen (S), érudit. Frétend à tort 
qu'Henei 1 avait défendu de con- 
Sacrer Thierry, 35 n. 1. 

Hoxcmnius, prétendu père de Voiry, 
Min. 


Houoen-Eucen, érudit, Dale qu'il 
donne à la ‘Fundatio s. Mazimi 
Barrenais, 231-232. 

Houvienve, bienfaitrice de Saint- 
Evre, 407 et n. 2. 

Hongrois, peuple, 2%. 

Houécourt, localité, 202 et n. 6, 205 
etn. 1,5, 6,297 2.6, %4 n. 1, 
532 et n. 3, 53. 

Huen, érudit, 191 et n. 4, 192. 


Huo, historien. Hésite entre les 
systemes généalogiques proposés 
urla maisonde Lorraine, 17{ n. 
adoplo cel qui fait de Gérard 
d'Alsace le fondteur de la maison 
de Lorraine, 48 el n. 2; — sa 
polémique avec B. Picart, 9 n. 1, 
19; — ignore la distinetion entre 
dués bénéficiaires el dues hérédi- 
toires, 19 et n. 3: — rejette la 
dislinetion entre la Haute-Lorraine 
et ln Mosellane, 19n. 1. 

Hucurs, clere, candidat au siège 
épiscopal de’ Verdun, 338 n. 1. 
Hucues Cver, due puis roi de 
France. Frère de, Béatrice, 221, 

Ir 











340, 359, 421 n. #, 440 n. 
487; — oncle de Thierry, 3 47; — 
son caractère, 357 el n. 2;— men- 
Lionné dans la charte d'Amaury 
pour Suint-Mibiel, 243 n. 1 : — 
abandonne des domaines à sa 
sœur, 24, 56: — épouse Ade- 
daïdé 180 et n. 2 4, 366 et n. 4-7 
pour fs Robert, 531 n 
— accompagne Lothaîre en Lor: 
raine, 3%: — détruit l'arrière- 
garde d'Otton 1, 328; — sallie 
avec Ollon IE, ÆH et n. 1: 
n'aide pas Lotbaire à conquérir 
Lorraine, 346 ; — si sœur Béatrice 
V'exelte contre Lolhaire, 330 et 
3: — réunit une petite armée, 
57 et mA; — se réconcilie avec 
Lothaire et Emma, 357-58: — se 
fait remettre son neveu Thierry 
etle relâche, 357-354; —doit aller 
à Montfaucon traiter de la paix, 
362 el n 24:— es lu roi contre 
Charles de. Hasse-Lorraine, 363, 
#87 el n_ 3: — cauces de son suc- 
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cès, 363; — 





— fait relächer le comté Godefroy, 
364 et n. 2 ; — demande à Tlx 
hano de se rencontrer avec 


mme Adelaide, 366 et n. 6; — fait 
éerire par Gerbort aux empereurs 
grecs, 0 n, #; — sa mort, 328 
m1. 
Hroves Le Gran, due de France, 
7; — avoué de Saint-Mihiel (?1, 
243 et n. 1; — épouse Avoie, 76. 





397 et n. #:— pèredeBéatrier, 76, 
491, 297 et n. 2, 449; — fait la paix 
avec Louis TV, 294 el n. 2; — 





fiance sa fille Béatrice au comte 
Frédéric. 299 en. & ; — va Lrou— 
xér OÙton I, 295 6 n, 2: — marie 
Béatrico à Frédéric. 206-297 ; — 
donne en dot à sa fille des rillae 
du pagus Hosalensis (?), 19; — 
sa charte pour Saint-Martin de 
Tours, 297 2. ?, 4. 


Huurs, fils ainé de Robert le 
Pieux. Sa mort, 424. 


Hvaues, fs de Lothaire Il, 59 n. 3. 














u “d'Arnonl et de larehevéque 


lry, 200 n. 1 


Hvaurs, comte de Dachsburg, père 
de saint Léon IX, 432 n. 7 (433). 


Huaues, comte, 495, 52, S22 n.5. 
Aoaues, témoin, 527. 

Hvous, 68 et n. 7. 

Houx, historien, 24 et n. 8. 

Huxox, comte (?), 243 n. $ (244). 
Huy, comté, 247 et n. 5,6. 





Tmxts, sous-dinere (et moine), 521. 
In, (sainte), comtesse ile Boulogne, 
fille de Godefroy le Barbu, 178. 

Inoux, témoin, 526. 

Igel (Eil), localité. Monnaies qui ÿ 
sont frappées à l'effigie de Thierry 
1, 169 et n. 2, 234 et n. 4. 












I, rivière, 4 


Ixus, noble dame, correspond :nte 
de üerbert, 333 n. 4. 
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Iumox, abbé de Gorze. Charles de 
lui, 106 et n. 5, 13ÿ et n. 2, 154 
D. 4185 n. 4,286 n. 4, 467 etn. 5. 


Imox, comte lorrain, Sa révelle 
contre Brunon, 68, 306 el n. 1. 


Ixruuts, témoin, 533. 
Ingelheim, localité, # etn. 8, 838. 
Ixvocewr Il, pape, 195 n. 2. 


Insming, localité et prieuré, 103 et 
n. 2, 1970. 


Appécourt, localité, 227 n. 1. 











1s-en- Hassigny, doyenné, 121. 


Isaueuue-Cramme-EuGkwie,  gouver- 
nante des Pays-Bas, 1€ n. 1 


la, comtesse de Habsbourg. Don 
née faussement comme fille à 
Frédérie l* et à Beatrice parles 
Acta Murensia, 8 et n. 1, 3, 
AM6497, 489, 57: — de famille 
inconnue, 433, 489-400 
de l'évéque Werner de S 
d'après les A. M. 478 et n, 4, 
490, 537; — belle sœur de W. 
d'après là fausse charte mise sous 
le nom de cel évêque, 881 n. 4; 
— sœur (utérine) de Chuonon de 
Hhcinfelden (), 428 et n. 4, 470 
et n. 1; — épouse le conte 
Hadebote, #78 et n. 3, 5, 487; — 
mère du ‘comte Werner 1°, 182; 
— londe l'abbaye de Muri, 470 
nel, 482 


Jtalie, royaume, 6: 
320! 434, 426, 427, 456, 
458 et n, 1, 4On. 3,472 n 
ronne d'Italie offerie à 
Pieux, puisà Guillaume le Grand, 
#20 et n. 1, 424 n. 3, HS n. 
2,3 

Lialiens, peuple, 374. Les Italiens 
‘offrent la couronne à Robert le 

Pieux, puis à Guillaume le Grand, 

42 en.1, 8% n. 3,458 et n. 2, 
i —S à Conrad 11, 

494 et n. ent d'enlever 

l'empire 


x 
n.1;— l'offrent 
DEN 


1v0y|Carigan),ehet-lieu: de payus. 
&i: — de doyenné, 177 n. 2, 18à 
n. 2; — entrevue d'Henri 1 et de 
Robert à 1voy, 276, 06-407. 
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Jacgurmix, historien, 16 et n. 5. 

Jacqurs, évêque de Toul, 253 n. 5. 

Jenccnenski, érudit. Croit Fré- 
“dérie 1 que de touts la Lotha- 
riugie, 66 et n. 2; — fuit do 
Godefroy un simple chef mili- 
taire, 74 D. 5. 

Jainrillotte, localité, 205 et n. 3, 5, 
5, 237 D. 6,244 D. 1, 532 EL D. 4, 
ES 

Jrax AU, pape. Sa bulle pour Saint- 
Vince, JB ne & 

das, archevéque de Ravenno, 331 
etn. 5 

Juax v'Arnesonr, évêque de Metz, 
480 n. 1 

Jrax, abbé de Gorze, auteur des 
Siracuta s. Gorgonti, #96 et n.3; 
— sa biographie par Jean, abbé 
üe Saint-Arnoul, 496 et n.'8. 

Jeas, abbé de Saint-Arnoul. Bio- 
kraphe de Jean de Gorze, 496 et 
ñ Li — aifranchit les serls de 
Morville, 98 et n. 1, 467 el n. 7. 


Jean (nbbé), érudit. Son opinion 
sur la charte de fondation de 
Vergaville, 401 n. 3. 


drax pr Bavoy, chroniqueur. Son 
témoignage sûr: Moyenmoutier 
256-257 : — Suint-Dié, 266-267 
Bergheim, 258 n. 1; — le voyi 
de Lothaire à Brisach, 344 n 









































dérie 1, 40 n. 5: — sur les pré- 
tentions opposées de Thierry 
d'Alsace et de Thierry de_ Bar, 
qui réclament la Mosellane, 27 n. 4. 


Jean Fr, due de Lorraine, 12, 
m1. 





Jan, sert, 597. 





sur les vicissitudes: de 
moutier au X° siècle, 163 n. 
352 n 


3 
353 n. 4, 25 n. 4, M2 
, Set n. 2, Metn.1; 






ghoim,25$ n, 1 (260: 








Jérusalem, 


le, 490. 
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Jeraincourt,(Juvaineourt), localité, 
12. 


Joinville, 
11,4 


dos 


scigneurie, 110 et n. 7, 





empereur, 18 n. 1. 
Jozveur, serf, 537. 


corn, femme d'Henri 1, duc de 
Bavière, 8 n > 


dues Césan, 10. 
Juliacensis (pagus), 7 en. 2 
dura, montagne, 397 n. 2. 


Jurigny, localité. Appartient 
due Thierry 1°, 8L et n. 2 








D45  cheflieu de 

, 2,181 n. 

Jurigny, abbaye de ar se 
do Trèves, Appartient au due 
Frédérie 11, 182 et n. 1 : 
dues de Mosellane, 9 et n. 
en. 1; — à Héatree de 
48let n, 4, 12 à Mathilde, 
fille do Béatrice, 184 en. 3, 4! 
182 n.1, 323 n.3 ; — donnée par M: 
à l'église de Verdun, puis reprise 
cousquée pur Here IV. pl 
entin par M. sous la protection 
du Suint-Siége, 18 et n. 
— hulled'Urbain 1 pour Je 
ni 


duvrecourt, 








x 
ti 


Keane, 























localité, 193 n. 7 (106). 


Kapeo, comte, 92 el n. 2. 

Karcxsteix, érudit, Croit Frédéri 
due, de loute la Lotharingie, 66 

Kiëx pére M.i, éru 
Acta Murensia, 48 on, 
3. 

Kuvver, érudit, 85 n. 8. 

Klewn-Bliedersdorf, healité. Appar- 
tient aux dues de Mosellane, 199- 








L. Editeur des 
1, fn. 








Kbligan, comté féodal, 878. 
Kiwur-la-Grande localité, 27 etn.3. 
Karur-lu-Petite, localité, 227 et n 3 


Kuven, érudit, Son opinion sur la 
date de la mort de Thierry 1°, 
427 n. à 
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2 et n. 5, 6. 
Kunze, érudit, 354 n. 1. 


L 


Lachaueée, Incalité, 100 n. & 


Lacroir-sur-Meuse, localité, 227 et 
n > 


Laimont, localité, #1 et n. 


Lain (14), érudit. Discute le classe 
ment adopté par J. Havet pour 
les lettres de Gerbert, 342 n. 1, 
501507; — eroit Gerbort auteur 
de la prétendue lettre de Thlercx 
49 Metz au due Charles, 121 n. 
Ai n 2: son opinion : sur 
date de la lettre de, Gerbert 
Notker de Liège, 501, 302, KB : — 
sur la date de l'entrevue de Bri 
sach si des sages de Verdun. 342 

. 1, 39 n. 2 (450). B02; — objec- 

tions de Le gontre les is pro. 

posées pur Havel pour la lettre, 

— erilique des dates as 
par Lair à la lettre et 
rétablit la dal 

de Gerbort, M3 ne 5 { 

Laître-sous-Amance, prieuré, 
ns 

La Marche, châtellenie et prévôté, 
2% n.1 

Lawneur, archidiacre de Toul, 524 
ein. 3,525 et n.8, 

Launenr, roi d'talie et empereur, 
#6 n. 1, 457 n. 1 

Launenr, comte de Louvain. Fils de 
Régnier 1, 67; — se réfu 
France, 673 — ses tentatives pour 
rentrer en possession des 
maines, 904 n. 8, 317, 326; — 
par les’ recouvrer, HG n. 5, 
— se prononce pour Lothatre, 346 
otn.1:— épouse Gerborge, fille 
de Charles de Basse-Lorraine, 974 

: — lutle. contre Godefroy- 

Un. 2, 409-610, 

, IN el n. 6. 


Laumenr, spoliateur de l'église de 
Reims, 119 et n. 4, ot n. 4. 


Lasmenr, doyen, 237 n. 6, 531. 
Lausenr, serf, 527. 
Lamorville, localité, 227 et n. 8. 


Kunrn, érudit. Son opinion sur Bar' 
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Là Mothe, sénéchauss 

Landarille, localité, 

Laxvox, 
m1. 

Laneuveville-sur- Meuse, 
373 et n. 1, 3 

Lanfroicourt, localité, 113 et n. 4. 

Langres, diocèse, 139, 185. 

Laxrunt, prêtre (el moine), 495, 
1, 52m 1 

Laon, ville, 31, 300 et n. 
506. 

La Ruruus (Claude de) écrivain, 13 
m2 

Laven, érudit. AUtribue Mouzn à 
Louis IV, H49n. 4 

Lavuexr ve Liker, chroniqueur. 
Son témoignage : sur la révolte de 

odefroy le Barbu, 132n.3, 440n,5; 
sur l'hommage de Henaul 1 


206 n. 1. 
905 et n. 2, 


personnage fabuleux, 57 


localité, 





502, 

















à Henri V, 47 et n. su 
Briey, 196 et n. 3, 6, 3; 
— appelleu Tentoniei » les évêques 


nés à l'est du Khin, 46 et n. 


Lay-Saint-Christophe, localité, 97, 
529, 540 et n, 2, 

Lavenus, témoin, 517. 

Leodiensis (pagus), 30 n. 

Léox IX (saint), pape 
BRCNOX, évêque de Ti 
mille, JS n. 3, EE n. 

sa naissanee, 1 et n 

clere du diocé ue ue #32 a. 

— accompagne Con: 

Bin dd 


Gt). 












que par Conrad 
Cinquieme suc 
de saint Gérard, 2) n. 1 ; 
voyé par C. IL à Henri 
et n. 7, KBetn, 13; — 
Gaillaume de Saint 
gouvernement de Moyen 
356 et n. 2: — enlve à F 
le comté de Toul, &é n. 2 
signe en faveur d Udon l'évéché 
Toul, 404 n, 2: — ses Dulles: 

























— Toul, 86, 87'et n. |, 
ne # 260 cù n° », 2 n. 
160). 
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LioroL 1, empereu 

Léosoun, due de Lorraine, Finit, 
après l'avoir tout d'abord rejeté, 
par accepier pour ancêtre Gérard 
Abu, 16 #7 et m1 18 élus! 

Lracr, érudit, 25. 

Liny, noble, Son procès avec Bou 
xières, 405 et n, 1, 407 et n. 10, 
145, 146 en 3, 18, 160 eÙ n, 26. 

Levs, matrone, 482 n. 3 

Ley, localité, 493 n. 7 198), 

Liler de sancti Hildulf successo 
Tbus.Son lémoignage :sur Moyen 
moutier, #32 et n. 5, 236-257, 350 
an 13° Berghoim, 26$ 

Limrsat, érudit. Ses études sur 
ls Aela Murenstu 
— croit qu'ida n 
Frédérie I et 4 
m4. 

Luingur, évéque de Cambrai, 
a. CRD A 

































#70 





162 n. 9, Sin. 1 
Coneilinbuie tenu à L. par Go20- 
lon avec les évêques Lorrains, 
Han. 4. 

Lide, église. Actes La concernant, 
AT'et n. 6, 279 n. 2. — Evéques 
de L. : voir Baudry 1”, Baudey I, 
Durand, Everacle, Notker, Ref. 
tard 

Liége, diocèse, 287 et n. 6, 
Chartes rédigées dans 
de L. qui sont datée des ann 
de règne d'OUton IL avant 












A) et n. A, #70 et n. 1: — per- 
sistance de l'esprit particulariste, 
Lin 

Liurann, femme de Thibaud le 





Tricheur, 347 n, 1. 
Liénv, comte 2), 4 DETTE 


Likranv, comte de Longwy, 168 et 
m2, 2 n. 


Lairanv, prévét, 237 n. 2, 249 n. 1. 
Laérans, témoin, 527 et n 
Liéraun, fs de Thiébert, 527 n. 1, 
Litraun, témoin, EH. 

L 18. 
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Ligny, doyenné, 207 a, 4, A3 et n. 
3, 6,214, 217 n. 3, 4, On. ?. 


Limey, localité, 199 n. 4. 
Limites comitatus Virdunenais, 224 
n. 7 (222). 


Liser (dom de), 
erreurs, 198 n. 3. 


Lirmour, arehevèque de Trèves. Sa 
nomination el sa consécration, 
387 n. 2; — assiste aux conciles 
de Mayence ot de Francfort, 386 
et n. 5; — sa morl, 587 et n. 2. 

Livoocr, fils d'Otton ‘1, due de 
Souabe, 7 n. ?, 27 n. 3, 121 n. 4, 
122; — wa révolte et sa soumis- 
sion, 296 et n, 4. 


Liurrmp, comte de Saintols, 203 n. 


Livreanve, Alle d'Otton +" et d'Ea- 
dild, femme de Conrad le Roux, 
235 n. 1, 409: — mére d'Otton 
de Carinihie, 409. 

Liureanpe, fille de Voiry, 296, 291 
et n. 3, 286 n. 2. 449 : “— épouse 
successivement À (de)lbertet Eber- 
hard, 291 on. 4, 38% n. 2; — son 
descendants, 3'et n. 3, 22 el n. 
1, 386 n. ?, 409 sa charte 

ur Saint Maximin, 281 D, 3(282), 
Het n. 3, 8. 

Livraanoe, fille de Sigefroy 11, 
femme du comte Arsoul de West! 
frise, 280 

Liuthurium regnum (Lorraine), 
A7 et n. 3. 

Liutharienses (Lorrains}, peuple, 
3710, 4. 

Liutharti (Lorrains), peuple, 
n. 2, 440 et n. 3, 871 n. 4. 
Liutharingi Lorraine), 1% n, 2, 

140 et n. 1. 

Liverdun, château. Avouerie don- 
née puis retirée au due Thierr, 
gr l'évêque Berthold 7. 


historien. Ses 




















Liviéres, localité, 515, 516 et n. 4. 
Loisey, localité, 247 et n. 4, 11. 
Lomacensis (pagus), #3. 


Lombardie, pays, 37 et n. 4, 120 
n. 4 


Longeaux, localité, 447 ot n. 4, 14. 


Longeville, localité, 49 et n. 6, 
220 n. 2 
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Longlier, localité. D'abord villa 

royale, 182 n. 3; — appartient 
gux dûes de Moselle, puis à 
Béatrice, 182 et n. 2 3; — 
donnée 4 l'abbaye de Florennes, 
182 et n. 3; — actes concernant 
Longlier, 1820. 3. 


Loxexox, érudit. Altribue à Louis 
IN eLü Lothaire le pagus Cas 
fricensis ‘et le p. Mosomensis, 
419 n. 3 :— son opinion : sur 
l'étendue de l'Ornois et du Bar 
rois, 206 et n. 5, 207 el n. 1, 212- 
218: — sur Ilerbert le Jeune, 947 











Longuyon, localité, 85. 
Longiry, comté féodal, 148 et n. 2, 
2 n. 5. Comte: voir Liétard. 
Lorraine, royaume. Voir Lotha- 
ringie. 

Lorraine |Basse-), duché. Sa eréa- 
Len, 7, 60-74; — son étendue, 78 
etn: 4, 2, 0, 83, 149 et n. 2, 123. 








5, 306 et n. 
0 et n. {: 
ils de Louis 
d'Outremer, 65,  n. 2, 
attaqué» par Lothaire, 390, 325; 
— donnée à Otton, fils de Charles, 
3%: — les grands de la B. L. re! 
connaissent Henri 11, 377 n. #3 
— Henri Il retourne dans la B. 
L., 379 et n. 2: — donnee à 
lefroy-Sans- Lignée, 3, 395; — 
Lroublée pardes guerrésintestines 
305 et n. 2, 40-HO ; — donnés : 
à Gozelon 1, 26: — à Gozelon 11, 
26; — enlevée à Gozelon 1, 28 eË 
n°6; — donnée à Frédérie de 
Luxembourg 140 n 48: = donnée 
à Godefroy le Barbu, 160 n. 12; 
— importancedu rôle de sesques, 
451, 462, &5J; — démembrée, $;— 
cute 
— domaines qu'y 
dues de Mosellane, 
— chroniques rédigées en B. L. 
où le souverain allemand est qui 
lifié de roi de Lorraine, 470 et n. 
4, 5: — chartes rédigées en B L. 
qui sont datées d'après les années 
le règne: du souverain allemand 
en Lorraine, #74 el n. 1; — où 
d'Otton IT avant 973, #70 et n. 1. 
— Dues de B. L.: voir Charles, 
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Frédérie, Godefroy 1°, Godelroy- 
Sans-Lignée, Godefroy le Barbu, 
Godefroy le’ Bossu, Godefroÿ dé 
Bouillon, Gozelon l*, Gozelon II, 
Otion. 


Lorraine (Hawle-). doché. Sa créa 
Lion, 7, 85-77, 446 ; — son étendue 
avant 105, 9, 5, 78-125, 966 

2, 445; — appelte aussi Mosel- 
lane, 7 el n. 8. 126 0 n. 2,377 0. 4, 
Akai; — distinguée à tort de la Mosel 
lane, 14,16, autresnem: 
{gi — n'a pes do capiale 
421-488 — caractère de la dignité 
ducale, 11, 13, 45, 19 et n. 2, 3, 
et n. 1,2, d1 et n. 2, 3, 82, 129- 
169. 848-487, 454 dues bne- 
Lionnaires el vassaux, 129-139, 46, 
45t; — hérédité de la dignité 
ducale, 431-133, 446; — nomina- 
tion des dues, 14-436; — eon. 
sullation des ‘grands du duché, 
76 n. 1, 134-436; — foi et 
hommage prêtés par les dues, 136; 
re dos ducs, ITA; — los 

policiers, 142-144, 447; — 
jm. 445-450, #47; — conseillers 
des souverains, 151-152, 447; — 
ehefs militaires, 152-134, 847 : 
hannus duenl, SR: 

rage eLauxiliaires des ducs, 1585456; 

— pouvoirs des dues: sur les 

évéques, 00 n. 1, 150-161, #47; — 

sur les abbés, 9, 156-161, 447; — 

sur les comtes, 156-161, 64 

dggit de présider aux due 

122 etn. 2; — les du 


3, 447, 460 el n. 1 
4,225 n. 1, M9: 
Moyenmoutier, 117 
465 etn.1,167 et n.i, 22%n. 1,249, 
252, 258, 64.256, 49: — di 
Dié 117460 etn. 1, et n. 1, 67e 
255 n. 1, 240, 252, 
À, 200, #9; — de 
1, 160'et n. 4, 16- 
400, 476, 20€, 209, 215 ot n. 3, 223, 
24e n. 2, 235 et n. 1, 22% el n° 
4, 228, 3% n. 1, 449; — les ducs 
ei_ la réforme monustique,_ 161 
197: — revenus desdues, 187468, 
— monnaies frappées par les 
ducs, 10 Ts les Contes 
latins de Lorraine, 170.172; — 
EL donnée au enmte Frédirie, 
32, 65etn. 1, 60, 72, 73, 446; 
raisons de ce choix, 16-71, 37 
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Fo 384 n. 3 (38%); — alleux, béné. 
fces, abbayes que les ducs de 
cette maison possédaient dans la 
H. Le, 173346, 487-UN, 453; — 
délégués des dues, 107-498, 234. 
25, 244, 244-246, bi2et n. 3; — la 
H. L. tranquille sous Frédéric ler, 
347,381 ; — troublée sous Thiorry 
1, 382, 394, 423-420, 450 ; — 0 
réirogéés par Lathaire, 328-839 
D DUT en etcLv H.L. 
n.2;— les grands du pars 
3e prononcent pour Oion 
dt n. &: — ils donnent des 
à Lothaire, 396 et n. H 
Situation troublé» du pays, 356: 
— les comtes de Blois et de Troyes 
acquièrent des villæ dans la H. 
, 364-365, 400 e! n. 3, 401 et n 





















d4:— les grands de la H. 
seconnaissent Henri 11, 977 ot n. 
4; — la H. L. bouleverse par 


l'usuration d'A dalbéron à Trèves, 

7; — Frédéric associé à son 
père Thierry, 308-390 ; — la H. L. 
attaquée par Eudes II, 411 n. ?, 
152, 1ébel n. &, 401-402, 405, 428 ; 





— de nouveau raragée 
pr “ados, 1 rie des des 
dn la promièra maison, 4I-L59, 
45; — donnée par Conrad IL à 
Gozelon, déjà due de B. L., 7, 122- 
133, 13% et n. 3, 436 et n. 1, 43 
«Un. 3, 47; — ravagée encore par 
Eudes, 144, 401 ## etn.2, 
M4; — délivrée du comte de 
Troyes par Gozelon et Godelay, 
MB46S, 458; — Godefroy le 
Paru asecit à son pôre dans 
le gouvernement de la Mosellane, 
%etn.2,13%etn. 6,399 et 
2;— Godefroy perd ha H. L. 
eln. 3 %eln.5, Detn 1, 4 
et n. 5, 45%; — la H. L, donnée : 
par Henri III à Adalbert, 29, 134 
en. 0, 8, 45: — à Gérard 
d'Alsace par le même, 9, 20 n. 2, 
Sn. 2, 2, 29, 32, 3% et n. 7, 
4, 4 à Thierry d'Alaace par 
Heuri IV. 37 etn.4, 444; — aflai- 
blissemeat du pouvoir ducal, 306, 
428 420, 451-406; — démembre’ 
ment dé la H. L.,7,8 et n.1, 30,428, 
M5-6h5, 498 459; — son étendue 
après 1093, 193 n, 4, 7,199 n. 4, 
26 n. 6, 27 n, 1, SM: — relà- 
chement des Mens qui unissent la 
H. L. à l'Allemagne, 31; — la H, 
L. est encore au XII lécie un 


























# 





n. 1: — cum 
nt de l'année en H. L. 
sièele, 344 n. 4 1340) 


lief d'Empire, 1 
menec 

au XIV° 
union 








niques ri 
souverain allemand st qualifié de 


roide Lorraine, 486 et 
des rédigés 
qui sont datées des 
régne : ou du souverain allemand 
en Lorraine, 465 en. 
mn. 5, N, 408 et D 5 
d'Oton avant 973, 466 en. 1, 
2,467eUn.6,7, 6Retn. 1, 60etn. 1, 
— charles de la H.'L. (SainC 
Miliel) datées des années de règne 
d'un souverain français, 52 n. fe — 
Dues de H. L.: voir Adaibert, 
Antoine, Charles IL, Ferry dé 
Bitehe, Ferry IL, Ferry IV, Fré- 
dérie Le, Frédéric 1, Gérard d AL 
see. Godefroy le Barbu, Léopold, 
Mathieu 1, Mathieu M, Simon 
1, Simon 1, Thibaut JE Thierey 
1 Thierry 1 
Lorraine maison de, 16. Voir 
core Asure (maison 4. 
Lorrains, peuple, 33, 
à Nom sN ue loue UeDAR, 9 0 
1, 125-127, 190 n. 1 ; — qualifiés 
d'Allemands, 50£ et n. 3, 4, &@ret 
n.2, 8, 62 en. & ; — leur esprit 
mrticulariste, 76, 463.672 + — 
leurs révoltes, Get n. 4, 68, 75 
ent 









































52, 385 n. 














Lorsch, abbaye du. divcèse de 
Mayenee, 170 n. 4, 182 n. 3. 
, érudit. Rattache à 1 
Lois punt orientaux du diocese de 
Reims, 119 n. 3; — ses opinions 
successives an sujet d'Hlerbert le 
Jeune, 87 0. 1; — admet deux 





sièges de Verdun 
HS n. 2 (50). 


Lotaringenses |Franci) [Lorrains] 
peuple, 127 mn. 1, 468. 


æ Lothaire, 





Lorie [, empereur, 
62, 471 el'n. 3. Donne un abbé 









laïc à Moyenmouticr, 252, 2 
ses diplüines pour : Chévre 
1kan. s 1,224 0. 1° 
Lorna 1, rot d'Allemagne, de 





Bourgogne! dtalie et empereur, 
192 ne à F 

Loruume, roi de France. Fik de 
Louis d'Outremer et de Gerberge, 
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DS, BR n. 3; — pluei sous la 
tutelle de sa mère, M3: — pre- 
mers confits avec les fs de Hu 
gues le Grand, di et n. 1; — 
demande Lappul de ses oncles, 
Qtton Fe et Érunon, 905 et n. 1,2! 
225 : — efacementde sa politique 
extérieure, 67 : —— renonce à la 
Lotharingie, 88 et n. 1, 149 n. 3 
— rétmcède quelques pagi lor- 
rains, 214, 310 et n,2; — épouse 
Emma, 33%, 433 n 3: — perd sa 
mère, 823 ; —s'éloignede l'A lema- 
ge, 325-326 : — nide so 
fi de Régnier 111 (2 

hit la Basse Lorraine, 
227: — essaie en vain d'enlever 









































Otton_H, 321, 326; — attaque La 
Mosellane, devant Metz, 
7 el n. 1 — légende su 





l'expédition de Lothaire, 327 n_1: 
— Otton 1 l'attaque dt assiège 
inutilement Paris, 327-128 ; 
Lothaire détruit ‘l'arricre-garde 
d'Olton, 38 : — les deux rois 
font la paix à Margut, HO n. 3, 
28-329 ; — la mort d'O. 1 perm 
à L. de revendiquer à nouveau 
la Lotharingie, SA ; — L. se d 
clare d'abord 1e défenseur d'O. IT, 
23, 6, 000. UN, A0 ; — motifs A6 
celle allitude, 334, 341 ; — L. se 
fait donner des otages par 
Lorrains, 46 et n. à, 508 
mécontent des impératrioes, 44 ; 
outelesouverturesde d'Henri 
le Querelleur, 341 et n. 3, H2 et 
n. À, 2ON, HO et n. 1 une 
entrèvue_ des deux princes est 
idée, SAT et n. 3, > et n. 1, 
ü0s, 50° et 
ren a Brisuehe 343, 46 n. 1 01. 
302 : — ÿ trouve nôn Henri, mais 
Conrad, ‘que do Souabe, qui V4 
blige à°se retirer, 334 ;— se 
décide à attaquer La Lotharingi 
35-346, 0: — se réconcilie avec 
son frère Charles, 340 et n. 4: 
Lotharingie, 
à pas asslégé 
edun en 084. 338 mn. À Die 
B02: — gagne les comtes, Eudes 
@ Herbes BAT EL me 1, 206 
marche avce eux contre Verdun, 
JS eÙn. 1, 306 : — prend la ville 
DS 0, perd, : 
ST ee apprend la nouvelle à 
it etn. 3: — revient assit. 
gore Verdun et sen empare, 52. 
263, 400, 606 ; — fait prisonniers 
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plusieurs selgneurs lorrains, 22 
263 : — garde le due Thierry, 52 





et n. 3? — remet Godefroy, Sigr- 
froy ete. aux comtes Endes ot 
Herbert, 953 et n. 24:— ne pour- 
suit pus’ ses sucvès, 054 ; — me- 
nace Cambrai, 505 : —"hostile à 
l'évêque de Verdun Adaibéron U, 
HS n. 2 : — soupçonne les intri 
gues d'Adalbéron de Reims et de 
Gerbert, 354 n. 2, 55: — donne à 
A. de Keïms des orûres que l'a 
ehevique refuse d'exécuter, 2155 
en. {: — aceuse A. de haute 
Urahison, 355 el n. 2, 510 et n. 2; 
— recoit un, envoyé d'Henri lé 
Querclleur, 336 : - 
emblée à Compi 
= menaeé par Hagues Capit. 
xgocio a 








































due Thierry, JS et n 1 
pas rendu Vérdun à Otton IN, 5% 
et, 4: — chartes de Saint-Mi- 

d'dalées di x n{: 














Lorune, roi d'Italie. Epouse Ai 
aide, dont M a Emma, 300, 
Lormame 11, roi de Lotharingie 
GG, 471 et n 3, 206, 4 
468. ls de Lothaire 1°, 6 

de Waldrade Hugues, 
— aurait donné ün à 
Moyenmoutier 















ph laïc à 
F), 22 et n. 5, 






5, 24 n. 2 


Lotha-Karlenses {Lorrains), 
ple, TU et n. 5, 

Lotharicum regnim (fotharingie), 
SG 4 n. 3, 

Lothariense regnum (Lo 
royaume, 125 n. RE 











430 ei m5, 47 
Lotharienses [Lorrata), ju 

n, 1, 123n, 1 12% n LL 
Ban let 4, 











tion 2, 

#1 et ni 
Lothariensis [dux), 130 et n. 4. 
Loihariensis (rex), 470 et n. 5, 472 





153, 


Lotharit (Lorrains), peuple, 1 
ns 


Lotharii 





regnum  (Lotharingie), 


nas Google 





125 n, 3, 65 et n, 2 
n.3, 3, 471 et np. 2. 

Lotharmgi (Lorrai 
n. et n. 
mL 467 n. 5, #n 5. 

Lotharingia, royaume, 42%5n. %, 439 
tn. 5, 160 bn. 10, 472 

Lotharmaw superior, duché, 125. 

Lotharmgne (Lorraine), ra 

Se. 








3, peuple, 4 
FA EU D, 













HE een deux duchés, 64, 
74, 462; — comment at elle ét 
divisée, 78-83, 122.12 ; — forme- 
L-elle cneore pi 
autbnome ñ 
Lino, puis disparitio 
chancellerie spéciale à la Lotha- 
ringie, 440-461, 494 et n 
seul couronnement pour 1e sou 
rain de l'Allemagne et de la Lolh 
ringie, 461-662: — la L.se consi- 
dére comme distinete de_l'Alle- 
463, 469 et n, 5, #70 ct n. 
#71, re et 
— persistance de 
eulariste, 464171, 472, #6. 


























niques rédigées en L. où le sou- 
verain allemand est qualifié dé 
roi de L., 466 et n. 4, 6, #07 61 
1,70 “chartes lue 








de rue 
souverain. allemand 


soit d'un 
L., 467 etn. 2-5, 8, 468 et n.5 





AG, 47 it d'Oran 1 
avant 073, n. 1, 2,407 
6,7, 468€ n, 1, 469et h. À, 2, 8, #70 
sn. 4: chartes lorraines (de 
Saint-Mihiel) datées des années 
de règne d'un souverain français, 
n. Li — allablisement du 
loyalisme caro ‘en L. 2 
Lathaire le France renonce à deux 
reprises à la L.,68 et n. 1, HR. 
2%, 20 n. 1: situation traut 
après la mon d'Otton H, 39 n. 1, 
Sn. 2: — Charles de Passe 
Liu aient UE à CIS 
son autorité sur toute la L. 
n.2; — Henrioffrela L.4 Lothaire, 


































di; — Lolhaire se décide à la 
conquérir, 65, 48 et n. 1, HE: — 
37 
rigiral from 
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les Capitiens el les Olloniens, 
n'ont aucuns droits sur elle, 374 ; 
“Robert le Pieux étranger à la 
plupart des seigreurs lorrains, 
H74- 975 à — n'a pas tenté en 1002 de 
la conquérir, 374-376; — les pré- 
lats et Les seigneurs de la L favo- 
rables en majorité à Conrad 
le Jeune, 410418, H5; — engage- 
ments qu'ils prennent, 412 n. $, 
#13n.2; -quelquesunsd'entreeux 
sisanent à Camba, 415 et n. 3, 

is refusent de voter pour 
Conrad l'Ancien, #15 etn. 1, 02; 

soumission des ‘prélats lorralns à 
Conrad Il, 418-420; —les dueset les 
<omtes continuent la résitanee et 
S'allient ave Robert le Pieux, 
420423; — la L envahie par 
Hbert, 423 et n. 1, 2 ; — les dues 
lorrain, abandonrés par Robert, 
se résignent à la soumission, 
4%; — assemblée d'Aix, B24eUn. 5; 
= les dues lorrains reconnaissent 
GIE pour roi, 425 et n. 2, 3. — 
Kois de L.: voir Charles le Simple, 
Henri 17, Lothairs 11, Louis l'En- 
ant, Ottôn F,Otton 11,Zwentibold. 

Lotharinqum imperium, #70 etn. 6. 

Lous, cardinal et due de Bar, 206 
n. À, 2000. 2, 

Lous Le Pirex, empereur, 5, 6,59. 
Etendue de ses États, 857 0. 1 
—"Kon diplôme pour Saint-Mihiel, 
2% n. 

Lois H, empereur. Flendue da ses 
Etats, 457 n. 1. 


Louis Le Geawanique, roi des Francs 
Orientaux, 6, 120. 


Lous Le Jeuxe, mi 
Orientaux, 6, 

Lors IV (L'ENFANT), roi d'Allemagne 
etde Lotharingie;ü1, 66.2; — 
accorde certains droits comtaux à 
Hadbod, archevèque de Trives, 
Bet n. 2. 

Louis Le Brore, roi, des Francs 
Occidentaux, 279 1. 3, 284 etn 1.: 
ses mariages dl es enfants, 
283 et n. 1, 2, 6, 6, 284. 

Louis IV w'Ournemrn, roi de France. 
Revendique la Lotharingle, 121 : 
est appuyé par une parie des 
seigneurs lorraine, 327et n. 2 
épouse Gerberged» Saxe, 67, 897, 

Sn. 3: — père de Lothaire et 























des_ Francs 











» Google 
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de Charles, 305, M7; — renonce 
ä la Lotharingie, 67 ; — garde 
nelques pagt lorrains, 119 n 3, 
44, el n. 3, 32, 528 D. 1 : 
conclut la paix avee Hugues lé 
Grand 2% eln.2; - vbtient d'Ot- 
Lon le la destruction due, 4 
Fains, 215 et n. 2, 294-215, 3 
M9: — ne soutient pas le due 
Conrad révolté contre O., 296 el 
a. 1;— son diplôme pour Salone, 
Aû at n. 2; — chartes lorraines 
datées de son règne, 523 n. 1. 
Lous V, roi de France. Fils de 
Lothaire ct d'Emma, 360 ; 
rend à Brisach, 80 ; 
d'abord l'influence de sa 








360 et n. 6 ; — relache quelques: 
uns des seigneurs lorrains faits 


risonniers, 360 €t n. 73, — 
jette une entrevue avec l'im, 

Lrice Adélaïde, 951 et n. 13: 
disgracie sa mère et se laisse 
guider par son oncle Charles, 361 
Et n, 4; — prend une attitude 
hostile à l'égard de l'Allemagne, 
361 et n. 7; — accuse l'archevêque 
Adalbéron’de haute trahison, 36 
— reçoit Béatrice, 362 
n'a pas rendu Verdun 
3 n. 5; — sa mort, 




















2 et n. 5. 
Louis VII, roi de France, 499 n. 2. 








Lovis XIII, roi do France, {4 n. 1 
Louis L'Aveuëur, roi de Provence, 
d'Italie et empereur, 120 n. 3, 





456 n. 4, 897 n.1. 


Louis I, comte de Bar, 497 et n. 1, 
%, 49, 291292. Fils de Thierry, 
3; — père de Rieuin et grand” 
“re de Louis 11, 212, 267 et n. 1, 
%S et n. 3; — exerce, commé 
lieutenant du due de Mosellane, 
Rs fonctions de comte du comt- 
tatus Barrensis, 18, 234-235, 368 
et 0.3; — 
truire l'égli 
ein. 1, 


Lours Il, comte de Bar, de Mousson, 
de Montbéliard, de Ferrette. Fils 








e Saint-Dié (°}, 267 
etn.3. 


ige 








de Ricuin etit-filsde Louis 1-7, 
497 et n. 1,232, 267 et n. 1, 368 
en. 3 us Sophie! 27, 

132 n. (97, 208 n. 4, 231, 









2%, HO n. 5 
%44:, — père de Thierry Il, dé 
Frédérie ete, 1, 497 n, à, 649 et 


(1), 48 et n. 2, 
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n. 4; — sa situation vis-a-visdu 
due de Mosellane avant 1033, 165; 
— comte : de Bar, 2 el n. 
Ze Mousion H97etn. 4, 442etn° 
2: de Montbéliard, 442 et n. 
de Ferrelle, &42el n. ? ; — reste 
fidèle à Heori HI, 48 ; — nb. 
tient pus la Mosellanc, #k4, 445 : 
"ne la revendique’ pas’ pour 
jai, 27; 2 lle valoir sur ce duché 
les’droits de son fil Thierry, 27 
et. 8, Eu 

Louis, comte de Chiny. Nommé 
comte de Vendu. par l'évêque 
Kambert, 16 n. 7;— Lué par 
les soldats de Gozelon, 416 n. 7. 

Louis, fils de Louis el de Sophie, 
442 et n.4, 538 el n. 3 ; — ; sous: 
crit une charte de sa' mère, 533 
sn. 3. 

Loupmont, localité, 827 et n. 5 

Lunééille, chef-lieu d'un comté, 101 
n. 310$), 301 n_ 3, 70. 

Lunérille (maison de, 380 n. 1. 

Lutera, voir Lauterbourg et Kai- 
serslautern 

Lutharienses, 
83 n. 1 

Luxembourg, ehel-liou d'un comté 
féodal, 92. 

Luxembourg, comté puis duch, 8 

m. 4. Comtes: toire 
Sigeteoy 


Lurembourg, (maison de), 31,98, 
24 n, 4 el 3 (5), 388. 

Luxeunocrés, fils de Sigefroy 1, 
ennemis du de There: 

guet-apens qu'ils lui tendent, 
302 ot n. 1, 428, 89; — beaux 
frères du comte Gérard, 395, 109. 

Lyon, église, 130 n. 3. 

Lyun, province ecclésiastique, 120. 

















Lorrains), peuple, 











M 

Marxano, comte de Sponheim-Mors- 
berg, #9 n. 3, 192 et n. 2 

Mairy, localité, 516 et n. 6. 


Maïzerais, localité, 198 et n. 3, 528 
nt. 


Maizey, localité, 227 61 n. 5. 
Malaucourt, localité, 193 n. 7 (19%). 


Malberg, localité, 219 et n. 12, 220 
n.2 


Google 
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Molsville, localité, 1 n. 7, 523, 
533 et n°2. 

Maxssks, comte de Rethel, 150 n 3. 


Manonvilie, localité, 498 et n, 4, 
490 n. 3, 24 etn. 3. 


Mancnau (abbé}, historien, 17 n. 1, 
18n.1. 22, 2, 


Margoil, voir Margut. 
Murgut, localité, 328 et n 2, 373 ct 














n.2. Traité, 119 n. 3, 338 et n 
2,329 el n. 1, 491. 
Mamw-Amérie, archiduehesse, 4K 


Mant-Tuinèsr, archiduchoe, 15 
n. 


Marmoultier, abbaye du diocèse de 
Strasbourg, 101 n. 3. 


Marne, rivière, 353 et n. 4. 
Marsal, archiprêtré, 19 n. 4. 


Marson, localité, 217 et n. 3, 11, 
38 n°3. 


Maurix, diaere (et moine), 521, 
Maurix, 621. 

Marville, localité, 338 n. 2. 
Marvoisin, localité, 199 n. 4. 


MasLaru (de), érudit, 2% et n. 2. 
Mario, comte d'Orléans, 409 et 
m2. 


Maremio (IV), comte de Metz, 183- 
14, 409 n 

Marenm {maison des) 
49 et n. 2. En p 
comté de Metz, 386 ct n. 3, 631 
CRE 

Maruti, due de Lorraine, 








286 








0.483. 

Mare I, due de Lorraine, 122n. 2. 

Mariior, femme d'Henri 1° |FOie- 
leur), 99 n. 4, 90 0. & (304), 
209 0.4 

Marmmoe. fille de Louis IV et de 
Gerberge, femme de Conrad le 
Facitique, 437 et n. 2. 


Marmur, fille d'Hermann I de 
Souabe et de Gerberge, 405n.3, 410, 









K97 el n, 2; — date de sa M 
5 — petite-fille 
de Conrad Je” Pacifique, 437 p. 
in de Rodolphe IT, 434 





— épouse d'abort 
Conrad de Carinthie, 
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Ssgetn.1, 2,406 n. 3, 437-438, 450 : 


— ee mariage attaqué eomme ir 


régulier par Henri Îl et Adalbéron 








11, 281-082, #3 eLn. 1;— a de 

Conrad Conrad le Jeun 

40, 424, #37 n. 1, 

remarie avec son cousin Frédéric 
.-382 n. 2, AUS n,3, 410 et n.2, 
etai. 3,4, EBet a. 3, 150 





451; — mére ‘de Frédérie, dé 
Héairice et de Sophie, 4394 
#51; — pousse son fils Conrad à b 
guer te rome, AL m3, AOÛ; — écrit 
ä Micislas de Polugne, 430 n. 4; 
— séjourne à Ingelteim avec Con 
rad F1 ct Gisèle, 431 et n. 4, L3S- 
#3; — sa mort, 439. 
MaraiLoe, marquise de Toscane. 
Fille de Boniface et de Béatrice, 
478 n. 5, 481 et n. 4, 186 
mariée : 1° à Godelroy le Bossu, 
son cousin, 17 n. 1 (173), TT ei 
















n. 4, 190n,9, 22F Un. 1, 63 h,1 ; 







droits sur le © mté 
rdun, 174 n. 1 (175 
Moselle, 177 
2, 4,5, 10 et 
82 et n. 1 5, 
; — En esl dépoulllée 
1V, 178 cl n. ?, 181 et 





par Hen 
n. 3, 490 et n. ? ; — ses domai- 


nes? en Basse Lorraine, %47 et 
n. 4, 6;—en Franconie, 2A7-UN; 
— sès chartes pour : 8 
mont, 186 n. 5, 187 n. % 3: 
— Verdun, 173 n. 3, 478 n.5; — 
meurt sant postérité, 463, 660. 

Maruuur, femme «lu comte Gode- 

el n. 

s, fille de Louis et de So 
phie, 62 et n. 

Mavazn, moine, 534. 

Maxe-Wnix, érudit, Son opinion : 
sur l'étendue de 1Ornois et du 
Harrois, 206 et n. À, 207 € n. 1. 
208 D 3, 7 209216 ; — sur 
d'origine du nom du p. Härrensis, 
Miel. 23 

Mayence, ville, 192 n.2. Henri IL y 
es saëré, 4371 3, 462et n, 2; 
'eoncile tenu à Mayonce, 383 
n. 1,386 eL n,5, BST ; — assem- 
biée tenue à Mayence :en A0, 
SOL Un. 3, 2; — en HOIS, JU 
en # 

Mayence, église, 309 n. 1. Arche- 
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: voir Aribon, Guillaume, 





Mayence, srebevéché. Les areberé- 
le Mayener aréhichapelains : 
pour temagne Ho = puispour 
Lotharingie, 461. 

Meaux (comté de), 414. 

Mécrin, localité, 228 et n, 2. 

Meerssen, localité. Traité. 6, 60, 7%, 
120, 205 et n, 1,243 n. 3. 2%n,1, 
s'en. 

Megnensis {pagus) fait partie de 

losellane, 90, 91 et n. 1-3 















, archevêque de Trèves. 
Dubord camérier de Wiligis à 
Mayence, 388 ; — Henri IT 
nomme archevique, de Trè 
38 et n. 1; — essaie en vain dé 
Rae à Trèves, SSS-JN9; — 
éside à Coblenz et y meurt, 
à et n. 3. 
Muséum, prévôt de Salone, 195 n.4. 
Mexuaun, comte, 60. 
Menaucourt, localité, 


Ménit-sous-les Côtes, 
en. 1 

Meske, érudit, Rattache à la Lotha- 
ringle trois pagi du diocèse de 
Reims, 419 n, 3. 


MénoviNatexs, famille royale, 10, 
EN 








le 








AT et n. 8, 
localité, 228 








Mersebourg, ville, 393 n. 3. 
Melhingoune, pagus, fait partie de la 
Mosellane, 92, 13 'et n. 5, 288 et 
taie VO Godefroy 











‘Ancien. 

Metlach abbaye de l'archidioeèse de 
Trèves, 67, 58, 380 n. 1. Abbé : 
voir Nion. 


Meltensts (pagus). Fait partie de 
la Mosellane, 5100, 105; — doma 
nes qu'y possedent les ducs, 18 

490 ; les Matfrid comtes royaux. 

n. 3; — le pouvoir comtal 














accordé aux évéques, S5eL n, 3-4, 
9%: — Frédérie 1 et Thierry L 
santes épiscopaux de Metz, 9 
127, HSB-ING, ASSAND HAS, — 


Thierry 1 perd lecomté de Metz, 
99 127, 184 Un. 3, 189,251, 384, 
is, 90; — autres comtes dé 
Metz, 185, 188, 2 n. 1, 522 n. 
6;— une parlie du p. Meltensis 
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englobée dans le comté de Ba 
180-190, 229. — Comes du p. 
voir Adalbert, Adalbert, Folmai 
Frédérie 1, Gérard, Gérord (1° 
sace,, Matirid (IV), Thierry 1°. 

















n. 1; — ravages causés 

mée royale, SM et n.1:— Thierry 

It en captivité à Metz, MB et n. 

1: second siège de Metz par 
Henri 11, 483-304 ; — Metz menacé 
par Robert le Pieux, #2 el n. 2; 
— palais de Metz, ni — 
comtes du palais, 186, 185 et 2.1, 
188. 

Metz, église, 100 et n, 7, 143 el n. 
2 150 et n. 1. Ursurpation du 
siège de Metz par Thierry de 
Luxembourg, 384 et n, 2, &2N, 
429, 450; — ser! 
M. contraints d'émigrer, 391 
nl; — les évêques de Metz, 
ni 4 (304); — monnaies des àvê- 
dues, ÀS, 89 cn. L — Evéques : 
voir Adalbéron 17, Adalbéron 1, 
Adalbéron 111, Arnoul, Etienne dé 
Bar, Goëry, Hermann, Jean d'Apre- 
ae Pibon, Thierry 1, Thierry 

Metz, diocèse, 159 n 
244, 249, 467, 49 

ans la Mosellane, 95-105; — a 

beaucoup  soufrir des luttes 

d'ilenri laver l'évêque Thierry IL, 

387, 3M et n.1; — porsistince 

de l'esprit particulariste, #71; — 

chroniques, biographies ‘rédigées 
dans le diorèse de M. où la Lor- 
ruine est qualifiée de royaume, 

466 et n. 4-6; — chartes du div 

cése de M. datées des années de 

règne : soit d'un souverain all 

mand en Lorraine, 467 et n. 
soit d'OUton IL avant 9% 

Un. 6,7 























, 13, AG n. 
n.2. Compris 












nas Google 
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Metz, Lemporel de l'évêque, 8 n. 1. 
Meunisse, historien, 85 n. 2, 3, 


Meurthe, riviere, 60, 107, 264 et 
n.4. 
















fleuve, 8 n. 12, 

239 n. , 250 n. 4, nt 

287, 43), #48, 469, 46 
Meuse-Commerey, doyenné, 110 n. 





5,199 n, 6, 20) n. 

Men, érudit. Grolt Frédérie 1 
due de toute ln Lotharingie, 65, 
Get n. 1, Tn. 2, 74 n, 5: — son 
erreur aû sujet de Saint-Mihiel, 
2 n. À 

Maven Vox K\oxau, érudit. lenore 
la prétendue donation de la Haute 
Lorraine à Gérard d'Alsace à Uitre 
héréditaire, 24 et n. 7. 

Mézières, ebâteau, 149,205 et n. 3. 

Micisuas, roi de Pologne. Son alliance 
st réches Frédéric {1 
3%, 400- que lui 
écrit Mathilde, #30 n. 4. 

Mur, chanoine de Toul, 220 n. 4. 

Midrevaux, localité, 443 n. 7. 

Mon. selgneur de Gondrecourt, 
28 et n. 4. 

Muos, bienfaiteur de Seint-Vanne, 
416 ét n. 5, 154 n. 3. 

Miracula sanctt Gorgonit, 466 et 
na 

Hirovalt, château, 143 et n. 7. 

Monnéville, localité, 219 et n. 3. 

Molesme, ab} du üiocése de 
Langres, 110 ët n. 4. 

Mons, ehateau 
Godefroy re! 
nl. 

Montbéliard comté, 142 et n. 2, 53 




















Lieu du Hainaut. 
6 d'y renoncer, 358 








el n. 3. Comtes : voir Louis, 
Tierrÿ ie Thierry H. 
Monthtainville, localité, 221 n.7 


(22). 
Montfaucon, localité, 363 et n. 2, 
Montiacum, Montio, voir Mousson. 


Montier-en-ber, abbaye du diocèse 
de Langres, 527 n. &, 528 n. 1. 
Montploune, localité, 207 et n, 6, 

H9Yetn. 5, 220 n. 3, 241. 
Morhange, arehiprétré, 199 n. $. 
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Moursus, témoin, 53. 
Morlauncourt, localité, 249 n. 12. 


Morsberg, château, 1% et n. 2, 378 

n.8. 

Mortagne, rivière, 101. 

Mortisna (eomitatus) formé du dé- 
membrement du pagus Calvo- 

outeneie, 80 n. À, 108 ct n. 1, 

147, 0, B19 n. 1. Comte : Voir 
Rambaud, 

Morrille-sur-Seille, localité, 103 et 
n. 6. Serfs de Morville alfranchis, 
9 et n. 

Moselensis (pagusi, & n. 1. 

Moselensis  populus  (Lorrains), 
peuple, 126 0.3. 

Mosellana provincia,regio, |(Haute- 
Lorraine, 126 4 n! 2. 

Mosellane, duché, Yoir Lorruine 
(Haute) 

Mosellani |Lorrains, 
n. 3, 140et n. 5, 37 n.4. 
Moselle, rivière, 60, 62, 126, 
215 n° 1, 274, 78, 8, 409. 
Mosellicorum lduentasi, 59, 61 

Mosellis, pays. 

Moslenses Lorrains), 186, 596. 
Moslinsis \ducatus), prototype de 
da Haute Lorraine, JA om, 13 
59 et n.1, 60-64, 127, 128, 446. 
Mosomensis (pagus). Fait partie de 
la Mosellane, 118-119, 146, 407 n. 
2:— rétrocédé per” Lothaire à 

Otton I (?), 19 0.3, 328. 

Housson, localité. Chel-lieu d'un 
omté au correspond au pagns 
Scarponensis, 198, 107 €t D, &, 

ses châtelains, 237. 

2 voir Louis 1, Louis 
11, Richianus (Rieuin). 

Mouzay, localité, Appartient: aux 
ducs de Mosellane, 94 et n. 3, 
477-180 : — à Héatrice ct à Gode 
froy le Barbu, 477 et n. 3, 18 et 
m1, 5, 179 et on 1, 2; — à 
atindé ct à Godeiroÿ Le mou, 
177 eL 0. 8, LS 6Ù v. 3, 223 n 1; 
= confisquée sur Mathilde par 
Henri IV, 178 et n 2: — reven- 
ae par Ces de Bouillon, 

en. 3j — achetée 
Richer de Verdun, (78 el n. 4! 


TABLE 








peuple, 126 





























nas Google 


ANAL 








— opinions diverses sur les mat- 
tres do Mouzay, 179 D. 1, 180 
et n. 4, 


Mouzon, chef-lieu du pagus Moso- 
mensts, 119 n, 3, 406 et n. #. 

Mouzon, abbaye, 185 et n. 3. 

Mouzon, rivière, 22 n. 6 (203 
458. 


Mouzonnuis, pagus, voir Moso- 
mensis (pag). 


Moyenmoutier, abbaye du diocèse 
de Toul. Aubaye royale, 234 et 
2.3 ; — donnée pur un des 
Lathaire au due de la provinee (1 




















et n. 1, #2 e! n. 5, #58 : — 
transformée en cullgiale, 163 et 
n.1, 29, — a longtemps des 
abbés dates, 163, 253-253, 355 et 
D. 4 ; —'aurait dépendu des 
comtes de Chaumontois (?), 163 
, 258 ; — Lombe au pouvoir 
de Prédérie 7, 255-257 ; — ré 
mée par lui, 163 et n. 3 
257, 649 ; — donnée par ‘Olion 
Et à salut Gauzlin, 163 et n. 3, 
S, 259 et 






'Erédéne conserve 
& M. et la transmet à ses de: 
cundants, 160 et u. 4, 465 el n. 1, 
467 et n. à, 2235 n. À, 249, 252, 58, 





#9 et 0. 2, 265-206, 49 
due garde l'abbaye, 
réclamations de saint Gérard, 22 
913;  O. Il confirme 













Frédérie la 
serve, D arsngemen 
conclu par Béatrice avec 
SES ee LS een VO 
3; — eonirmé par Otton IT, 254 
et. 1,2, 259 ct n. 3, 3 et n. 1, 
HT 0.8; — M. épargné par 
due de Souabe Conrad, 34 n. 1 
Lé Guillaume de. 
, 256 el n. 2 ;— les 
Frédérie_ 1 ne gardent 
me 











filles de 
pus Moyenmoutier, 235 n.1 
ayoué de M. 872etn. 2; — di 
d'Henri V pour M., 244, 245 et n. 
1,265 el n.2, 20 n. ÿ, 272 et n.2. 


—"Abhés réguliers de M. : voir 
Adalbert, Pépin. — Abbés laïcs 
soir: Amand, Boson, Frédéric Is, 
Gilbert, Hillin, Otton, Ricuin. 


Mudenfurt, localité, 95 n. 1. 
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Mulsberg château, 444 et n.1, 8 et 
n.3. Voir Morsberg. 
Muraut, château, 23 et n. 9, 3. 
Murbach, abbaye du diocèse de 
Bale, 121 n. 5. 
Mureau, loealité, 143 n. 7 


abbaye du diocés 

ance. Fondée par 1 
de Habsbo 
rédigés à 
481 ; — bulle de saint Léon IX 
A 2 — charte fausse fabriquée 
à M.et mise sous le non de 
l'évêque Worner, 480-482. 

Müsrorek, érudit, 520. 

Musclenenses  (Lorrains 
125 n. 3, 596. 

Museleni (Lorrains), 
n.4, 536. 

Mssex (curé), historien, 19 n. 1. 


N 


Nahensis (pagus), 95 n. 1. 


Naix, localité, 209 n. 1, pe etn.1, 
2fl'n. 6, 213 etn. 1, 


amur, comté. Comte : voir Albert 


de Cons- 
comiesse 
Acta 







peuple, 


peuple, 377 


M'ançois, localité, 309 n. 1. 


Nant-le-Grand, localité, 207 n, 6, 
208 et n. ?, 249 et n. 8, 220 n. 3. 


NasrÈne, témoin, 526. 


Nayrukue, abté de Saint-Mibiel. 
Connait bien la langue romane, 
165 et n.3; — nommé abbé par 
le due Thierry, 165n. 2: — char- 
gé par loi d'importanies missions, 
en particulier auprés de Robert 
le Pieux, 465 et n. 3. 4M n. 45 — 
rélorme son monastère, 1 
2, 33— reçoit une prümes: 
Conrad HAS et D, Je va la 

rappeler à C., 435 et n. 3; — Con- 

ral lui restitue des er vue 
gées par les dues de Monelune, 

ñ CA ai 1, fait 














Nantois, FAT 200 n.1, 213 et 
n.4 

Nasium, voir Naix. 

Neufchdteau, ville et chatetinie, 
13. 
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Neufchâteau, doyenné, 202 n. à 
(209), 204 n. 42. 

Neuville-sur-Orne, local 
2.6. 

Aidensté (pags), Lit parte de La 
Mosellane, 100 ‘et n. 6, 103 n. 3, 





, 24 et 








Niderstein, localité en Franconie, 
393 n. 

Nimique, ville. Coneiliabule tenu 
à N. par G zélon avec les évêques 
lorralns, 412 D. 4. 

Nuox, abbé de Metlach, biographe, 
57 tn. 1. 

Nosuox, due austrasien, 56. 

Bistorien, 17 n. 1, 18 0. 1, 

croit pa Gérard’ d'A 

premier due héréditaire de (Hau- 
le-ILorraine, #2 et n. 2, 23 et n. 
1; — revient à l'ancien système 
généalogique, 23 et n. 1. 

Nonnenr, noble, 247 et n. 1. 

Nordgau, marche, 370. 

Nonsaxo, fils de Léry, 149 n. 1. 

Normands, pirates venus de là 
Scandinavie, 60. 

Norroy-le-Ser, localité, 146 à n.4. 

le Liège, 2, 

laradie te Lothaiee 

334 n 1: — Gerbert lui annones 

lentrevuo de Brisach,342 n 1,343 

n.1,801, 502et n, 1. 

ei n.2, 309, 511,548; — doit aller 

à Mot pour ÿ traiter de la palx, 

29 et n.24; —letires que lui 

éerit Gorbert, 395 n. 2, 943 n.1 

43 et n. 1, 333 n. 8, 4 n. 2. 






































o 


Oncen, comte du p. Saroensis 
superior, 104 tn. 3, 102 : — 
souserit ? la eharte de Frédérte 1er 
pour Gorze, 167 et n. 6; — 14 
change entre Rambaud et Sainte 
Martin, 496, 521, 522 n. 4. 

OueLenua, serve, 527. 

Odernheim, localité en Franconie. 
Les Evsenpeor tendent un 
guetapens au due Thierry, 392 et 
CN 


Ouice (sainte), 16 
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Odornensis (pagus). Son étendue, 
206 et n. 3-6, 207 en. 1, 5, 2 
214, 220 €{ n. 3; — divisé én deux 
comiés, 2 













eLn. 2,0, 212 n. 4 An 
nl: le p. 0: fait partie de la 











Musellane, 109, 11: — donné à 
Frédériel, 18, 207 et n. 4, 214, 
Sn. 3, 3%, 6: — domaines 


qu dues, 


G,20NeL n, 1-4; 









5 — englobé dans le’ camté 
“adal de Bar, 81 n. 2, 206 et a, 1, 
207 et n. 4, 209 et n. "2, 220, 230: 


Oélleville (Oilteville), localité, 12, 


Œutrange, localité, 491 n. 2, 499, 
18, 5520 et n. 2, 


Ovries, serve, 587, 
Offraicnurt, moulin, 202 n. 6 203). 


Ocox, abbé de Saint-Maximin, 287 
n. 











OuenGA, serve, 


Our, urchevèque de Relms, His do 

Hugues et d'Ëve, 157 el n 1, 200 
#20. 1 

Ouuv, noble, 106 et n. 6, HO € 
Pet n. 1. 

Ou, prévôt d'Agireourt, 27 et 
nd, 

Ornain, rivière, 210 et n, 
2 86 n. 3! 221, 310, 448, à 








3, 








rivière, 215 n. 1, 8, 

Urnoïs, voir Odhrnensis (pagus). 

Orvai, abluye. Le terrain où vlle 
fut construite avail appartenu à 
la comtesse Mathille, 182 et n. 





19, pagus, 350 n ). 
au, érudit. Son opinion : sur 
le diplôme d'Henri 1 pour Toul, 
86 2.2; — sur l'échange conclu 
par Hambaud avec Saint Martin 
de Meta, 498 m1, 497 2, 3. 
Otux DE FRERINGES, évéque et 
chroniqueur, 173 n. 1. 
Orrox I, roi d'Allemagne, de Lo- 
Marine, d'talie «empereur, 
"in le 2, 9 et ne 5. 08 
à frère": de Brunon, 15, 




















ai Google 





D, 72, 75 ol n. 6, 297 ot n. 2; — 
de Gerber 
d'Avoie, 2976 
avènement, 196 
sacrer à Aix, 464 et ni 
de roi de Lorraine, 
457 el n. 2, 168 etn:5 
les évêques de ses Flats, 
$ ; — comment il choisil ceux 
do là Lotharingie, 99 08, 
—ubandonne à Louis IV. que 
pagt lorrains, 119 n.3, 215, 
Sn. 3, 25 — sa déflanée à 
l'égard’ des grandes familles de 










et n.6 
désigne 
M el 








es 















la Lotharingie, 75; — nomme 
due de Lotharingie : Otton HIS de 
Ricuin, 75 et n. 3 ; — Conrad lo 

et n, 55 — donne : ln 









e à son frére Henri, 2 n 
2; — ln Souabe à son fils Li 

— oblige Frédé 
le château de Fains, 215 
en. 2, 295 et n. 1, HO 
la visite de Iugues le 
el n. 2; — fait de son frère Bu 
non un due de Lotharingie, 7.6 
75; — soumet son fils eLson gen 
de révoltés, 205 64 n. f — écrase 
les Hongrois, 296 et n. 1 ; — ren- 
Le en possession du Barrois, 119 


























M, 3, 214, SO et n, 2: — aurait 
accordé à Adalbéron 1 : le comté 
de Metz (7), RG el n. 2, 3: — le 





comté de Castres ?), 10 et n. 8; 
= tient à Cologne une assemblée, 
28 et n. & JW et n. à | — écoute 
la réclamation de saint Gaur 
contre la construction du ehâtéan 
de Bar pur Frédérie 1, 216 ct n. 
















ü par F. 
AS et D. 
259 et n, 24, 


3, 262 n.1 MO = et Bergheim, 
SS et n. À} — lksoaF. l'avou 
rie de Moyenmoutier, 359 et n. 

— part pour l'E 
3: — n'a pas créé le 
L'Empire, 60 n 4 à 
approure un échangeentre Tu 
Paud_ et Martin de M 




















en ‘Allemagne, 314 


m4; — lient à Cologne 
première assemblée, 22 n, 2, BI, 
3 et n, 1,2, Sl&et n. 1; — 
puis une seconde, 114: — mesures 
Qu'il prend à l'égard de ln Lotha- 
ringie, 10 n. 3, 316 et n. 4 

luisse la Basse-Lorraine sans due, 
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TABLE 


TO et n. 1.814, 315 etn, 1 
retourne en Halle, 345 ; 
diplômes pour: Bouxières, 
SH2n. 3 — Gembloux, 
matrone Leva, 

, 212 rl 








F6 où 
IN2n. 
2 











e de Mutz, 















in ZN ne à (2) 
#9 n. 2 
mn. 2 
Toul, 210 





sort, 151 
ent sur Toi,” 33 
sa mort, 36 et 





Orrox Il, ro 





Allemagne, de Lotha- 
ringie, d'Italie et FPE Fil: 
d'Olton let d'Adelie, 316, 406; 
= daté de sa naissance! 16 et n 
3, — élus a Worms roi d'A 
magne, 306 ot n. 3, 461 ; — à Aix 
roi de Lotharingie, 136, 259 n. 1, 
Data. 4 Get n 
497: — sacré par 





























AËL: — qualtié 
de roi de Lorraine, 1.38 
— chartes lorraines sde ses 


années de 


8, A EL 
Un. 6,7, 468 et 0 À, 
erne name 
ne et la Lor- 
son pére, 

vané 





nalement l'Alien 
raine en l'absence 
S06 et nf 2 
pereur, 316 
père, 

mouit 





de 










Fr à sant 
donne. 
853 el n 
260 et n. 2, 96: 
Régnier IV et à Lambert le 
maines de leur pére, 





5,20 ct n 5, 
restitue à 
do: 












326; — donne à 
cadet du Louis 
duché de 

n.2, 317 

Sri Ta 


pendant pour Charles, 11; — pur. 
court la Lotharingie, 26 et n. 7. 








S7etn. L:— donne 4 Héul 
la tutelle de son Us, 324, 425; — 
titre qu'il n 
— manque d'être pris à Aix 1 


Lothaire, 324, 126; — envahit la 








124 part pour 
— faitvenir des rene 
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» Google 
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forts, 320-390; — s'allie avee Hu- 
æues Capet, 31et n. 15 tient à 
Vérone une assemblée, 30 et n. 

ses diplômes pour : Bouxie 
103 et n. 2, 137 n 4, 7 el 





nd iembloux, 45 6t n.3, 


nout, 515 n 
1% Un, 3 


Saint-Denis, 
int-Dié, 166 n 
Mat, 11 





3 — Trives, $ 
Sa mort, 891 ct n 
457, 





Orras HI, roi d'Allemagne, d'Hali 
mpéreur, Fils d'Otton LI et de 
ophano, date 1e 
— élu roi 
SL et n. 4, 461 
a Aix, 2 et n, 5, 4 
Re pos ar 
Querelléur, 8 on. 7, 
sea partisans: 
45: — en Lorraine, SX5-3 
— rendu à sa mère, 37 et n.1, 
la tutelle de sa Mêre, 
nfieme les arrange 
meais ronelus par Héatrier a 
saint Gérard, 254 et n, 1, 2, 20 
260 et n, 1, 26P'et n. 1, 
lient à Worms à 






































#37 el n. _ 
se Süumet à lui, 258 ct n. 





rlers avecla France, 
crdun lui est rest 
& par Hugues Capet, 3 6€ n 
j Andernach, 366 

eux fois 


— pour! 














qualifié de roi de Lorraine, 857 ot 
4, MN en. 6; — ameail donné 
Verdun à l'évèque 








empire romain, #9 n. 2: : 
bert lui dédie un de ses ouvrages, 
Sn, 2: — sex on 





137 n. 1, 253, 254 el n. 1, 259 et 
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TAW 





35—" Vilich, 
3 — sa mort, 
HS et n. 6, 876, EN n.1 

Orrox IV, roi d'Allemagne, d'Italie 
etempereur, #72 ct n. 

due de ine. Fils 
Charles, 974 n. 6, 975 ; — sue 
é à son pere comme duc de 
Basse-Lurraine, 3 ; — est en 


Jtalie lors de la mort d'Otton IL, 
Aübet n.2, 379 n. (; — prétendue 


adoption url aurait faite de son 
cousin Godefroy à la Barbe, 
n.2. 

Orrox, due de Carinthie, #5 n. 1 
F rad le Roux, 






















D. 5; — grand-père de 
Andén el de Conrad le 
10). 

Orros, due de Lotharingie, 15 
287 n. 5. Fils de Ricuin, comte de 
Verdun, 14 et n. 4 : — nommé 
par 0 Ottun 1°r due de Lotharingi 

B, 7 OÙ n.3, 6 tn, 3,35! 
&- nature de son pouvoir, 11'et n. 
3: abbélaie de Moyenmoutier, 
253, 259: — n'est pas le pere 46 














Frédérie °°, 20 n.3 ;—- ignoré de 
quelques hiSwriens lorrains, 114 
n.2; —sa mort,7 et n. 4, 114 et 


3. 

Orrox 1°, due de Meranie et comte 
de Bourgogne. Renonce à ses 
droits de surcraineté sur Briey, 
#9 n 1 

Orrox, eme de Chiny, 182 n.5. 

Orrox, comte de Hammerstein, 471 
ni. 

Orrosiexs, dynastie myale, 374, 462, 

Oensn. témoin, 517. 

Outrancourt, locali 

















Ovrmaxy, érudit, Son opinion sur 








Pausr, érudit, 305 et n. 1. 
Pugny-sur-Meuxe, loalité, 153n. 7. 
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Parey-sous Montfort, 
ns 
Porey (Saint Ouen-les-Parey, loca- 
lité, 205 et n. 
Pargny-sous-Mureau, localité 143 
etn. 67, 906 n. 10, 12, 905 n. 6 
Paris, ville, 293 n. 5. Vainement 
assiègée par Otton 11.327. 
Paroches (les), localité, 227 et n. 2. 
Pascat Il, pape. Ses bulles pour + 
Gorze, 73 a. 4 5 = Saint Mihiel. 
n 2, { nel 
6,217 n° 3,218 
Saint-Pierremont, 187 


localité, 205 

























Pauniacum, château, 143 et n. 6. 
Périx, abbé de Moyenmoutier, 60. 
Pévix Le Buer, roi des Franes, 








Pin L'ANcux, maire du palais 
d'Austrasie, nt 

Move, maire du palais, 5. 

: prétendue fille de Fré 
dérie 11, 440 n. 2, 

Praren, éradit. San histoire du 


duché mérovingien d'Alsace, 353: 
— son opinion 











ur les maitres de 





Moyenmoulicr, de Saint-Dié, de 
355 





n.4, 268 





Borgheim, 163 n 
n. 1 258 n. 1 (260 
Pniwer do Souabe roi 
K2n. 5 
Pres let, roi de France. Charte 
lorraine datée de son règne, 228 
CLEA 
Pauvre Lx Bez, roi de France. Son 
diplôme pour Evaux, 109 et n. 
Pos, évêque de Toul, Ses chartes 
pou Houxiercs 0% Saint 
US et n. 5, 140 
me, 110 el n. 4: — S 
V7 en. 46 à = Saint-Léo 








lemagne, 










Mibiel 300 n, 5, 201 n. 2, %40 n. 
5,370 n. 3, 440 n. 2; —'contre 
Bson de Montreuil, 107 et n, 5, 
Picaur (père Benoit), historien. Dis 
lingue les dues bénéficinires de 
Lorraine des dues héréditaires, 
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TABLE 





Sn. 1, 15etn. 5, 19 etn. 1, 2, 
20: — rattache la maison de Lor! 
raine à Gérard d'Alster, A7 et n. 


: — sa polémique ar 
Hogo. 8 m1, 0; Dee la d 
linetion entre Li Haute-Lorrai 
et la Mosellane, 19 n. 1 

à ua accord entre saint 
Frédérie 1, 220 n.4; — ee qu'il 
sit de l'avoüerie dé Liverdun:161 
, 275-276 : — croit que Be 
Roll réla les droite 

de Moyeamoutier et de 











%én 1:— croit fausse la Fin 
datio &. Marunt Barrensis, ZA 
LA 


luenne, roi de Hongrie, 459 n. 1 


Prnuz, témoin, 








Puis, archevéque de 
Assiate à l'entrevue d'Ivo: 
— adversaire d'Aribon, #13: — 
se prononce pour Conrad le Jeu- 
ne, Afet nf, 18 n, 2: — Vient 
à Camba, #15 et n. 3; ne vote 
pas pour Conrad l'Ancien, EG et 
n. 1; — engagement qu'il prend, 
Sign. 4, {Set n, 1; — se sounel 
à Gonrañ, AIT, MS EU 0.2; — 
sacre Gisble, 274 el n. 3,140. 2, 
Met n. 3: — sentremel pour 
amener les ‘dues lorrains à se 
soumettre, 4256 n. 4. 

Piroué, lien-dit, 530 et n. 4. 

Pologne, pays, 979, 430 et n. 4. 

Polonnis, peuple, 373 

Pompey, localité, 199 n° 3. 

Pony, calé, SM. Bitaille de 
P., 408 et n. 1,2/8, 6 

Pent-sur-Meue, localité, 199 n 
136. 

Posvoy, archevéque de Trèves, Fils 
de Liutpold, 3%: administrac 
teur dutdiocese da Hamborg, 20 
— nommé par Henri 11 arch 
vôque de Tréves, 3% et n. 1: — 
gblige lusurpateur Adalberon à xe 
soumettre, n. di — resta 

ne One lee doué Cab 













































Camba, 15 et n. 3: 
Gourad il, 419: 


poi 
— pour Saint-Eucaire, 94 et n. 3. 
Porrex, évêque de Met, 100 et n 2. 
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- 5sp 





Porrox, abbé de Stavelol. S'entre- 
mél pour amener les dues lorrains 
à se soumettre #25eLn 1; — envoyé 
par Conrad IF à Henef 1, 42, 
43 et n. lettre que lui 

it Sigefroy, abbé de Gorze, 
n.? 

Porutx (Portieur), 
2.6 (2. 

l'ont, doyenné, 200 n. 3. 


Portmen 











doyenné, 202 






ipagus), 1200. 3. 
Pouranus, érudit, 86 n.1, 120 n, 4. 
Prény, lovalité, 499 n. 4. 
Pau, roi de Troie, 10. 


Pnosr, érudit. Découvre une éhro- 
nique, 123 n. 2 





Procence, pays, 6, 120 n. 3, 457 
nt 
Prorence (maison de), 456 n. 1. 


Psreno-Fuévréume, chroniqueur, 








2m. 4, 6, 22. 
Petuüxy (Jran et Pirnne dei, 12, 
Q 


Quedlinburg, ville, 333 et n. 2 337 
n.2. 

Quixrann, numismate, Réfule une 
erceur de Gariel, 389 n. #. 


Hawop, archevêque de Treves. Ob- 
lient certains droits eomtaux, 84 
el n. 2; — archichapeluin pour 
la Lotharingie, 460 et n, 5, 8. 

Haumnoro, comte de Kleltgau (Habs 
bmurgi. Épouse Ita, 47S el n. 3, 
BST: = pere de Werner 1, 

— construit 16 chateau dé 
Tbsbourg, 478 md. 

Raëxauts, prétendu gendre 
Lothaire Le et due-march 
Lorraine, {1n 

Ranenr, témoin, 517 

Raixenes, échevin, 591. 

Rassrnoy, 524. 

Raisrnuur, fiancée de Gi 
— douaite que Lui constitue 
futur mari, 505-517. 


Raïnville, localité, 9 n. 4. 














de 
en 
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Ramaldirilla, voix Removilte. 
Rassau, comte du cometatus Mor- 
Lisa, 107, 108 n.1, 519 ot 0. 1: 
— épouse" suceesaivement Fréde 
lindé el Berlrude, 49%, 5190 n. 
>, = fuit. des d'anations : 

















vze, 10 ot n. 5, 130 n. 2, 404 c 
n.5, 406 Suint-Arnoul, 103 
et n.6, 467 el n. 2, 492 et n. 1, 
A9 et n. 5, #96; —— souscrit li 
charte de Frédérie 1° pour Gorze, 
147 el 0. 2:— conelut un échange 








vec SüintMartin de Metz, 109 
Un. 2, 448 n. 4, 187 et n. 
250, 467 61 0 6, 491 a 









Rasatp, comte de Toul, 
ct nt 

Thiers 
en. à 


À Combes 


ler et de Frédérie 11, 404 





: de Verdun. Nommé 
erdun rad I, 
m1; — ne est pas 
aux dues lorrains contre 
l'Ancien, 12 n. 4 (413 
obtient de Coral un diplome 
pour Sainte-Marie-Madeleine, 420 
donne à 
de Verdun 
ses charles pour 527 À n. 
n. 3, EG en. 2 — 
Suint-Vinne, 116 n. 6, 117 et n. 
15 — sa mort, 420 n. 1. 
Ransonnieres, localité, 129 n. 
Route Gisune, chroniqueur, 401 
etn. 7. 
Haouz, témoin, H%4 
Macot, Lémoin, 533. 
+, prêtre [el moine), 53, 
Rara, localité, 37 et n. 1, 2. 
er, évég Liège et 
Véroné, 204 n, 1. 
Harsasaus, prêtre (et moine), 521. 
Rursexsa, femme de Léey, 19 n. 1. 
Raulerourt, localité, 199 n. 4. 


Rigxun 1, comte et ma 
ti 









































Barr 











rgravt, 7, 


Récten UE, av L 
Hainaut, 116 
une file de Voir, 
pére de Régnier I et de Lim 
Dent, 67, A ne 5, 17, 32 










un évéque de Liège, 308 n. 45 — 


Dit 


Google 
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ue Lrahison et dépouillé 
iefs et de ses alleux, 28 et 
% 






— se réfugie ‘en France, 
ses tentatives pour rentrer en 

sion da sos domaines patri- 
aux, 306 n, 4, 917, 
finit par les recouvre: 
FAT ; — épouse Avoie, fille dé 
Hugues Capet, 374 n. 2: — se 
pour Lothaire, 346 et n. 
iste_à 1 de de 
Compiegne, — Gode 
froy refuse de lui rendre le Uai- 
naut, 358 n. 
n V,comte de Hainaut, Ses 
s. contre Gollefroy-Sans: Li 
gnée, 305 en. 2, K0D410, 17; — 
partisan de Gonrad le Jeune, 412 
et n. 3, 4; — engagements ‘qu'il 
prend visirvis de Gozelon, 412 
























Ricnien, fils de Gozlin et d'Uda, 
comte de Bastogne, 288 et n, 1 

Risren, échovin, 237 n, 6. 

Reims, Mille, 42, 543 

Reims, église, Archevèques : voir 
Adaibéron, Artaud, OÙry. 

Heims, archidiocise, 3, 122, 126, 
125, 221 n. 7, 205. Trois pagi dé 
l'archidiocèse de R. ont € è 
pris dans li Mosellane, 118.120. 

Reims, province cecléstastique, S3, 

Reisanv, évéque de Liége. Aurait 
d'abord été nommé par Conrad 
évêque de Verdun, #9 n. 2; 
puis aurait obtenu Le siège de 
ième, 119 n. 3, 490 n. 1 ; — four. 

















nitun gonlingent contre Eudes IT, 
57, LS n. le 





rente localité, 199 
m6. 

ourLsur-Orne, localité, A7 
11 

Hemiremont, localité. Congrès pro- 
jeté, 361 eÙ n. 1 

Remiremont, abbaye du diocése 
Toul, 168 cn. 5. Se avoués, Bt 
269270, 440; — deniers au nom 














rar 





d'un des Thierry, 269 el n, 4, 270 
etn. 1. 


Remocille, 
cs 


Rur, comte (), 243 n. # (2 


localité, 5517, 519 ct ne 


A1). 












Resano, comte du Searponnois, 146 
et n. à, 243 et n. 4, 52) 
‘change de We 


aint-Martin, 49 









san LA 
&0û n. 2. 

Rexano (HD, comte de Toul, 406 
n.2 

Rexann, comte, 405, 321, 522 n. K 

Rexaun, comte, 17, 530 et n. 1. 


Rexaro I, comte de Bar. Pelit-fils 
de Sophie, 175; — contraint de 
rendre hommage à Henri V, 175 
eUn. À ; — lettre que lui écrit son 
frere Frédérie, 197 n.$, 200 n. 5: 
— lève des tailles surles hommes 











de Saint-Mihiel, 2% n. 2, 246 el 
ni. 

Rexé 17, due de Lorraine, 206 n. 
4, 209 n. 2. 


RENE 1, Que de Lorraine, #35. 
essom, localité, 219 em, 7, 230 n. 
Ress, érudit, 83 n. 4. 

Reuvalt, chéteau, 143 et n, 7. 
Revigny, localité, AT et n, 8, 10, 

221 et h.3. 

Reynel, doyenné, 204 n. 8, 207 n. 
Rezcensis (pags), fait partie de 


la Nosellane, 60. 94 01h57. 05 
etn. 1 — Cémté: voir Eiluitus, 


Rhin, fleuve, 54, 60, 76, 78, 12, 
152, 2390, 2, 061, de, 4e 65 
438 n. 3, M6, 463 464, 406 n. 
se. 

Ribeaucourt!, localité. 208 et n. 
7, #9 n. 1, 217 n. 1. 

Ribémont, localité. Traité, 6. 

eau, abbé de Salat-Vaano, 650 
n. 2, 166 etn. |, 2. 

Rinaun, comte " Chaumontois 
A0S eU n. 5, fai en. 7, 168 n. 4: 

Hiemanb, comte de Metz (2), 147 et 
D. 7, 184, 1 et n. 2, 195, 201 0 5 
1293] ; — souserit l'échange entre 
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Rambaud el Saint-Martin, A 
521,522 n. 6. 

Ticuauv, comte dans le Toulois (, 
167 eUn 7. 

Bienand ve Cuarenois, 147 n. 7, 
302 n. 1. 

Mean, moine (?), 4. 

Hours, évéque de 186 et 
n. 6 

Rucsren on ReNs,  ehroniqueut 
Appelle « Belgique » la Lorraine 


el x Belges » les Lorraine, 127 el 
2, 47É et n.6: — distingue la 
German 









siege di 
ÉMPES 


SVedia be 


Ricuuxes, voie EUX. 


Rien. (Meme ana); 
Thierry Le. F 
mar, A2 0Ù n. 
pose Thierry 
69 et n. 1, 2, 450 
Fi 1, 
72,450, 4S6n.1; 
sont faussement 
Ka donation 4 Sainte 
7,37 etn. 4, 
Li Ds ta mme: d'Hermann, comte 
de Hainaut, puis de Baudouin de 
Flandre, 38 n. >. 
un et Kont, 
mellent qu'un siège de 
par Loualre, 349 ne. 2 


vas, voir RicuLue, 


femme de 
ïlle d'an comte Fol- 
370 en. 2 : — 
19, 202 on. 4, 
= mère dé 
l'Adalbéron, d'Ade- 
enfants 































N'ad: 
erdun 














que de Toul. 
aint-Mansuy, 
aint-Mihiel, 210 n. 


N (RIGHIANES), Comte. 
de Thierry, lits de Li 
5, UGS. 
Louis 11, 
comte du Si 
ANT, AUS, 292: — 
délégué du due de Mosellane le 
comté de Bar, 105 et n. 2, 198. 


Jeu, comte : de Verdun, 61, 2% 


Rueuis, é 































atois (7), 255 
abbé late de Moyenmou- 
lier, 259, 255 : — père d'OLON 
duc'de Lotharingie, HA et n. 4; 
non avec Amal- 


de Chau: 






















“se remarie 
rade, 876476 ; — mais avre Cuné 
wonde veuve de Voi 

5,282 el n, 4 24, 

nest pas 1e p 





208 0. à 


7 à 
par Boson, 22, 28; et n. 3. 

Ricuix ve Danvey, bienfalteur dé 

uny, 203 n. 1 

ents, prétendu due marchis 

en Lorraine, 11 n.2. 

Riva, religieuse, SM 

Riwauo, maire, 237 n 

Riwaun, 487 et n. 4. 

Ripuariorum {ducalus), 55 et n. 3. 

Rucucre de Meuse, doyenné, 199 n. 6. 

Riszigonce, pagus, voir Rezcensis 
(pague). 











st 








n.# 394); — archichapelain pour 
la Lothariogie, 469 et n. 5, 461, 
AG, #98 eÙ nm. 3, 599 et n. 3; 
chartes de 1 
de règne d'un souverain allemand 
en Lorraine, 465 el n. 4 


Romer, évéque de Toul. D'abord 
moine à Melluch, 380 n. 1; — 
nommé évêque de Toul, 30 n. 1; 
enter Qu lui est attribué, 
2Tiet n,2, ÉNO n. L. 

Rourr, abbé de 
Licge, 247 et n. 6. 

Roueur, roi de France, Fils de Hu- 

gues Canet, 421 n.2;— date de son 
avénement, 528 n, 1; su fai- 
bleste, 374% — n'a pas de droit 
sur la Lotharingie, 874: — n'y à 
qu'un allié possible, ledue Thier- 
1,97; — na fait de tentative 
sur la Mosellane : ni en 1002, 
376, 385 n. 1; — ni en 1005, 285 
n, 1: — entrevue de Robert et 
d'Henri H, 385 n. 1,387 et n. 1; 
— motifs de ce rapprochement. 
385 n. 1, AN7 n. 1: — luttes de 
Robert aÿee Eudes Î1, 412, 407 et 

3: — nouvelle entrevue de Ro- 
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bert etd'Heari 11 près d'Ivoy, 406- 
407 ; — Robert prie l'empereur 
d'être arbitre entre lui et Eudes, 
407.408 ; — refuse la couronné 
d'Italie, 821, 458 et n. 2; — s'allie 
avec les dues lorrains contre 
Con: IL. 421 et n. 2.4, 4 
lettre que lui éerit Foulque Nerra, 
135 n. 2, &1 et n. 3; — fait la 
paix avec Eudes 1, 821 et n° 5: 
— menace Metz, mais est 
contraint par Conrad à la retraite, 
#%et n,1, 2:— perd Son fils 
Hugues, #24 ; — chartes lorraines 
datéos do ses nonées de règne, 
8 n. 1. 

Ronrur, comte de Troyes, Xi el n. 
2,7, t. 

Rosenr, com{® lorrain, 306 et n. 1 

Rosenr, comte, 495, 5%, 59% n. 3. 

Honenr, prèvét, 237 n, 2 

Rournr, Lémoin, 53. 

Rouenr, 147. 

hovert-Espague, duyenné, 213 et n. 
6,247 n. 7, 10, 11, 29 n. 3, 2%) 
m2, Bi n.5. 


Roche-Corbon (la), lvealité, 401 et 
D. 4. 











Rocmiss, témoin, 526. 
15, roi de Bourgogne, 





Rovotpus IH, roi de Bourgogne. Ex 
pédition d'Henri 11 contre lui, 3N7 
et n. 1, 306 397; — sa mort, 432 


Ronotour [de Rhcinfelden), due de 
Souabe, compétiteur d'Henri LV, 
We. 

RovoLens, comte du p. Evodiensis, 
14 n. 5, 21 et n. 2 

Movoteur, comte, 287 n. 5, 295 et 
2.3. 

Rouourur, comte dé Verdun, 517 et 
n. 1. Sa famille, 444 n, 5, 145 
devient comte de Verdun, H4L et 
a 5; se confond peut-être avec 
Rodolphe d'Amel, 114 n 

Rovourur d'Amel. Bienfaiteur de 
Saint-Vanne, 11£n. 5, LAS: — ses 
violences àl'égard de Saint-Mibiel, 
Hé n,5, 11, 243 et n 3, 3. 

Rovorvur, bienfaileur de 
Arnoul, 485 n, 5. 


























Saint 
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Rorrnoy, comte (, 243 n. & (241). 


Rornoy, 147. 

Ron, fils ducomte de Hainaut Her- 
mann, Sn 2. 

Rocen, biographe, 69 el n. 4, 2. 
2. Parle du « lotharieum regnuim », 
469 et n. 3. 

Ronan», notaire (? 

Ron, témoin, 627. 

Rowarr (saint), fondateur du moms- 
tère d'Habendum, 58, 

Rombas, arehiprétré, 186 0. 
nl. 

Rome, ville, #5 ot n. 1, 467 n,1. 
Papes: voir Anastase LV, Be 
noît VIII, Benoït IX, Etienne | 
Formose, Léon Sergius IV, 





sa. 








17 














Romc, bientiteur de Saint-Maxi- 
min, 8 et n. 3. 

Horthé, localité, 143 n. 7. 

Rosalensis (pagus) partie 
la Moseltane, 100 en, 7, 105: — 


domaines qu'y possédent les dies, 
Ét 1e RS 


Rosenor, érudit, 120 et n 
Rosknes (le), historien. Défigare 


T'ancienne histoire de la Lorraine, 
40, 11 n. 3, 14, 18, 2). 
Rosières-derant-Bar, localité, 247 et 
n. 5, 6. 
Rosselgouwe, pagus, Ÿ 
(pagus). 
RorurLur, abbesse de Bouxières, 140 
n. 1,3, 5. 
Hovann, maire, 237 n.6. 
Rousse, historien. Rançon que: 
prés lui, Godefroy auruit do 
pour recouvrer sa liberté, 180 2. 
upt-de-Mad, rivière, 199, BIS. 
Rupt-devant-Saint-Mihiel, loc: 
227 et n.3, 53% 


s 











r Rosalensts 












té, 





Saarburg, (comitatus), voir Saro- 
“ensus Superior |Pagus). 

Saargowe, pagus, voir Saroesis 
(payus) 

Saint-Atry, abbaye verdunoise. Actes 


bras Google 
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la concernant, 174 n, 1 IT, 222 
n. 


Saint Arnoul, abbaye messine. À 
pour avoué Thiébert, 0 et n. 2 
— regoit une donalion du comte 
Rambaud, 403 el n. 6, 467 et n. 
5% ; elut un 

Sainde-Glossinde, 97 

4.287 et n. 4-6. 

différend 



















2, 150 n. 5, 485 et n. 4. 
5,288 où n. 6, 2N9 et n. 1 
n°1, 205 et n.3, 2%, 4Ù 
#17: 496 et n. 5, 
faux concernant S. 
438 n. 4, — Abbès 
Jean, Walo. 
Satnt-Arnual, arehiprêtré, 192 et 
n.4 
Saint-Baussant, localité, 496 a. 3, 
4,100, 4. 
Satnt-Bénigne, abbaye dijonmise, 
20 n. 3 (20%, 406 
Saint-Bertin, abhaye du diocèse de 
Thérouanné, 472 n. 3. 
Saint-Clément, abbaye messine, 99 
et n. 3. Son nécrologe, 319 et n. À 
Saint-Dagoberi de Stenay, prieuré 
de l'archidiveëse de Trèves. Donné 
à Gorze par Gode{roy le Barbu et 
Béatrice, 140 n. 42 (181), 177 n 
4,47 ef n. 1, 442, 1; 
mé à G, par Godefroy de Boul 
in. 3, 170.3, 4. 
Saint-Denis, abbaye du diocese de 
Paris. Ses domaines dans le pagus 
Hosaienats, AUL-A92 ; — posséiln 
Salone, 19£ et n. !, #; — perd ve 
prieuré, 194el_n.3, &;— le reven- 






Voir Benoll, 








































dique, Ag n. 2; 2 see domaines 
dans le Barroïs, 321 ; — les aban- 
donne à Frédérie contre d'autres, 







— ucles la concernant, 193 
198 et n. 3, 6, 253 n. 5 (254) 
ir Suger. 

abbaye, puis collég 
ése de Toul. Abba 
83, %54 et n. 3: 
dise de Toul, 253 
enlevée 4, cette église 
Lothaire LH, 253 et n.5 

eu des abbés lates, 2 
aurait dépendu des comtes de 










par 
5 — aurait 














TARLE 


Chaumontois (2), 463 n. 2, 25 et 
Lomt) pouvoir de 

Frédérie Pr, 255, 7-2 ; — F. 

tente de la réformer, 163, 164 et 

D. li la transforme en Clé 

16 eUn, 1, 2, 449 :; — reste 

oué de S. D. él transmet entta 
 sucersst 


et n. 4, 167 




















ae Ution 1er à 


l'église de Toul, 262 ; — Otton 11 








donne S, D. à laint' Gérard, 25 
ét n. 5, 259 el n, 5, 260 et n. 1, 
Sid et n. 1, HG, Hi: — Frédérie 
























conserves. D, 263,316; — arrin- 
ement : conclu ‘par Béatrice 
ce saint Gérard, 485 et n. 1, 
39 et D, 1, 4%4,"997 n, 4: — 
approuve par Ottôn F1, 35% € n. 
260 eL 0. 1, 203 et n° 1, EE 
— visite de Béstrice à SD. 





G-207, JS. 
eunstruite, 3 











int Léon IX confirme S. D. à 





ise de Toul, 28 eUn. à, Ai 

deniers de SD. 271 

380 n. 1, 850 ; — actes 
tn 


Eucaire (Suént-Malhuus), ab 
baye tréviroi 


Saint-Etienne de Mets, voir Mets, 








église. 





Ses 
Har- 
etes la 


touluise. 
domaines dans le pagus 
rensts, M5 Un, 15 — 





concernant, 106 60 2 2, 107 «tn 
24, 





ASH. 4, 21200 n. 2, 25 ne 
rs 


re 





Saint Ghislain, abtay 
de Cambrai, Het 


SaintGour, abbaye de larchidio- 
de Trèves, 33 et n. A, 5. 


cu, 


ln diorèse 














abhaye de Spire, 247 





Saint-Hubert, 





baye du diocèse de 


vai Google 
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Lége, 20 et nd, — Abbé: voir 
Frédéric 
Saint-Jacques, abbaye liégeoise , 


27 et, 


Saiat-Léon, abbaye Louloise, 106 et 
n. 10. 


Saint-Mansuy abbaye touloise. Actes 





















+ 10eL n. 9, 107 et 
2, 467 61 ne 8, 524 

n.3, 525 n. 7, 10, 536 n. 3, £ 

Saint-Martin, abbaye liégeoise, 313} 
nt 

Saint-Martin de Metz, abbaye, 
Abbaye roy a 
avoué les dues de Moseltane 3, 
109, 160 en 4 GG, 167 et n. 8, 










DU 2, 441 3 — 





iplôme 
AU 40S, 





ele comte Rambaud, 108 
SN n. 4, 20250, 467 et 
de de sg dou. 
— les filles de 





SU. donnée : 
4 en. 1, > : 
des ue tam: #5 ; 
— échange entre S. M, et Star 
lot, 30 ef n. 4, 2 1,2, 543 

à, 409 el n°7; — différend de 

À avee Henri de Limbours, 
#00: — IL est régi par AIDE. 
ron de Montrouil, 49-500, — Abbé : 
voir Bérard, 


Saint-Martin de Munstermaifel 
abbaye de l'archidiocése de Tre 
ve: n. 2. 


ss Maus (de), historien.” Ce 
qu'il pouse de Li transmission de. 
la dignité duenle, 2 et n, 3, 2% 
DRE 
Samt-Maxe de Bar-le-due, collé- 
#iale du divise de Toul, 17 
n.6, 221 n, 5, 222'et n.1. 
ait CR une 
partie de ses domaines { in. 
vluge, 319 











































1 TSS et n° à. 
8 n, 2,3, Ain. JS n # 
200 cn. à, #, 809 € 8. 3, Lac 
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427. 3, 5, 466 n. 1,9, 499 et. 


7.— Abbés: voir Ogon, Wiker. 


Saint-Michel (au mont Bar), église 
voisine de Toul 


Titres la concsr- 
, 199 et n. 1, 310 





Saint-Michel (eète), voir Bar, men- 
tage. 


Saint-Mihiel, localité, 223 n. 4. 


Saint-Mihiel, abbaye du diocèse de 
Verdun. Abbaye rovale, K3, 166 
n. 3,2% etn. {; — réglement 
de son différend avec l'église de 
Metz, 130e1 n. |; — à pour avoués 
Frédérie 1 el ses descendants, 
417, 145 n, 2, 160 et n. 1, 165 et 
D. 3 1670 n. 4, 176, 204, 245 el 
n. 3,223, 224 et n. 2, 225 el n.1, 
226 et n.'4, 238, #3 0. 1, HAS; — 

















ses abbés nommés par les dues 
de Mosellane, puis par les comies 
de Bar, 155 et n. 





— Frédéric 






It dépouille $. 
de ses biens, 





6, 202 , 6, . 5-7, 
#9 et n. À, 227-220 ; — jeur incor- 
ration duns le comté de Bar, 
et n. 1; — agents de l'abbaye 
231 et n. 3, 6, 24- 
246,278 et n. 1; — droits des avonés 
et sous-voués, 242-246 ; — charte 
de Frédéric pour S. M., 94 et 
0.7, 116n.5, 130 el n. 1 et 
n. 3, 145n, à, 15 













forme de S. M. 


thère, 165 et n. 
I s'arrête à S. M, #5 et n. 4; — 
il restitue quelques vil à 


l'abbaye, 436 n. 1, 499 et n. 3 ; — 
S. M. échoit à Sophie, 235 9. 1, 
443 ei n. 2; — Sophie aurait sou 
mis Salone à S. M, 494 et n. 5, 
195et n. 2, KH-535;— conflit de S. 
M. avec Saint-Denis au sujet de 
Salone, 49 n 2; — bulle 
cal IL pour S. M, 176 n. 2, 
n.6, 4,198, 199 n. 5, 202 2.6, 
208 D. 6, 217 n. 9, MB /et n. 

obituaires de S. M, 319 et n. 2, 
8, 427 et n. 2, 5, 43 et n.5. 6: 
aëtes divers concernant s. M. 125 
n. 2, 438 n. 4, 439 et n. 3, 193 et n. 
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4.3,49eLn.1,496 tn. 2,197 n.6, 199 
etn. 2, 200 n. 5, 201 n.2, 208 ct n. 
3,6, 808 n. 5,6, 205 n._2, 3, 5, 
307 et n, 2, SDS et n. 4-7, 210 n° 
















2,3, 5, M5 el n. 1, AT n. 1, 28 
ein. 2 Bin. 1,2% n. Er 
et n. 3, 4, 236 n. 2, 297 et n. 3, 6, 
241 n.2, 245 et n. 2-4,251 n. 2, 
282 n. 1,2% n. 2,299 ct n.1-3, 
nous na 23 et n. 1, 

m3 Te n 

2, 2 n. 2, 4, 468 

n.1, 68, ÉWn, 2, 56-38, 5%, 


? — chartes de $. M. datées des 

années de règne d'un souverain 

français, 375 et n. 3, 385 n. 1, 

% nf. — Abbés : Voir Eudes, 
nthère, Saroward, Sigefroy. 

Saint-Méhiel, doyenné, 227 et n. 1. 

Saint-Ouen-les-Parey, voir Parey. 

Saint-Pantatéon, abbaye colonaise, 
filet. 1, 2. 

Suint-Paut, abbaye verdunoise, 337 
n. 6 (3), Eÿiet n. 1. Actes la con- 
epenant, 337 n. 4 (338). 

Saint-Paulin, abbaye 
396 et n. 2. 

Satnt-Pierre d'Amel, prieuré du 
divcèse de Verdun." Sa fondation, 
302 n. 2 (308) contirmé à 








trévirose, 








Gorze, 117 et n. 1; — actes 
concernant le prieuré, 00 et n. 
427 et n. 1, 432 el n. 3, 435 et n. 
8,822 n. 3. 


Saint-Pierre-aux-Nonnains, abbaye 






messine, 516 et n. 5. Sa fondatic 
36 tn. 1 lômes : d'Otton 
I", 427 n. 0.2, 460 n.4 


27 n. %, 306 n. 2, 942 n. 4, 46$et 

D. 1; — d'Otton 11, 431 n°3, A7 
etn.1 

Saint-Pierre de Trèves, vols Trèves, 
église. 

Sai rremont, abbaye du dio- 
eise de Metz. Construite à Stan: 
delmont par Mathilde, 186 n. 5, 
187 n.1, 2; — actes la concernant, 
436 n.5, 187 n. 3, 190 n. 3. 

Saint-Remé de Reims, abbaye, 292 

1, 469 et 0. 8. 

Sauveur, abbaye du diocèse 

oul. Fondée par Berthold, 

évêque de Toul, 220 n, 5. 

Saint - Sépulcre, abbaye cambré- 
sienne, #30, 474 et n. 1. 
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Saint Servais de Maëitricht, abbaye 
u diocèse de Liège, 282'et 2. 3. 


Satnt- Vanne, abbaye verdunolse. 
Lettre des moines de S. Ÿ. à ceux 
de Saint-Pantaléon, tn, 4, 411 et 
n. 1,2; — nécrologs de $. "V., 319 
ebn3,8, 374 el n. 5; — actes con- 
cernant S. V., 116 2. 5, 115 el n. 
4, 146 et n. 4-5, 117, 135 n. 2, 458 
m3 (et n°7, 2 et m3. 4 
369'et n. 3, Fi et n. 6, 665 ei 
n.2, 468 el n. 6, 7, 0 "ot n. 
— Xbbés: voir Grimaud, Richard. 


Sainte-Glossinde, abbaye messine. 
Sa fondation, 87 n.1; — charte 
d'Adalbéron É: pour S°G., 278. 1 ; 
— fausse charte de ”l'évique 
Thierry 1 pour 97 et n. 2 
— échange avec Sini-Arnoul, 97 
et n. 4, 138 n. 4, 297 et n. 4-6, 399 
et n:4, 829-591; — necord avc la 
comtesse Sophie, 290 8.8. — Ab- 
besse : voir Érmentrude. 


Sainte - Marie - Made‘eine 
Yerdunoise. de 
IL pour elle, 
A1, 408 et n. 3. 

Sainiois, voir Suentensis (pagus). 

Satasmnon (sainte), 907 n. 3 

Saucuo, moine, 521. 

SaLeun (pére), Er Le Tar 
il sente logie de la 
Le Ce de Loi 


à n. 1, 15 n. 5, 46 et ET 
4, 42 n. !, 45 n. 5, 4 et n. 2, 46, 
%. 


Sauiens, dynastie royale, 462. 
Sathnels pare pue CE 
la Mosellane, et n. 
n. 2,3, t0bet n. 2, 105; 


domai osstdent les ducs, 
SET AR LP Momalnes do Sa 


— Cumte du p. S. : 


























abbaye 
Conrad 
— d'Henri 














lone, 193 n. 
voir Thiébert. 
Salmagne, localié, #7 et n. 4,219 

et n. 
Salone, aus du divcèse do Metz. 
Situé dans le pagus Salinensis, 
de Saint: 











493 n. — dépend 

Denis, 494 et n. 1, puis des 

dues de Mosellane, 195 subor 
ar la com- 





donné à Saint-Mihlel 
tesse Sophie, 194 et 3. Eétasetn. 1, 
34595 ; — conflits entre Salnt- 
Denis et Saint-Mibiel au sujet de 

8,19 n. 2; — domaines de S 
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193 n. 7, 52352 ; — actes le 
concernant, 138 n, À, 4e 5, 104 
et n. 2, 313 et n. 5, 467, 468 
152 30 SUN, — Brévéts de 
: 195 tn. 1. 

Salzbourg, archevèché, 125 n. 2. 

Sarney, localité, 217 et n. 6. 

Saroensis inferior (pagus). Fait 
partie de la Mosellane, 90, %5 et 
D. 1. — Comte : voir Sibert. 

Sarnensis superior (pas 
M nt. RU pure a le tone” 
lane, 404 et n. à, 102, 105. — Comte 
du p. S. s.: voir Odacer. 

Sarowano, abbé de Saint-Mihiel, 
243 et n. 3, +. 

Sanowanp, témoin, 527 et D. 6. 

Sarre, rivière, 190, 192. 

Sarrebrück, comté, 8 n. 1. 

Sarreguemines, localité. Appar- 
tient à Saint-Denis, puis aux 
dues de Mosellane el'aux comtes 
de Bar, 190192. 

Sauentaxo, érudit, 85 n 4. 

Saulnois, voir Salinensis (pagus) 

Saulx, rivière, 527 et n. 3. 

Saumur, ville, ise par Foulque 
Men et al FO 

Savonnières-devunt-Bar 
A7 et n. 7, 11. 

Saxe, duché, 395, 483. Dues : voir 
Bernard, Henri le Lion. 

Sare (maison de), 435, 374, 475, 300, 
409, 41, 453. 

Sazons, peuple, 377, M5, 462, 472 
D.5. 

















localité, 





Scarpone, localité, 353 et n. 8. 
Scarponensis (pagus). Fait, partie 
de la Mosellane, 104 et n. 35, 105 
en. domaines qu’ = 
dent les 183, 1OS-1UO! 8 : 
de Saint-Mihiel, 199 
ui en était comte, 
45 196 et n. 4-3, 197, 228, 522 n° 
pour chef-lieu Mousson, 
#07; "uns partie sort englobée 
dans le comté de Bar, 81 n. 2, 
AU n. 3, 4,280, 290-258 — Gomtes 
du p. $: :'voir Louis 1*, Louis 11, 
Radard. Richianus (Rieuin). 
Scarponnois, voir Scarponensis 
(pagus). 
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Scmexex pe Scawesurno, éru- 
dit, 291 n.5, %2 n. 4 

Scanæoen, érudit. lgnore la préten- 

due donation de la Haute-Lorrane 

à Gérard d'Alsace à titre héré- 

ditaire, 24 et n. 6; —sa théorie sur 

le banrus ducal, 455 n. 1. 

xpeBaLD (ScINDEnARD), comte de 

Toul, 274 n. 3 (272) 

ScoxrmLus, femme: du comte de 
Bar Thierry E, 370et n. 1:— et 
= du due Thierry L'', 569 el n. 

Sésann, témoin, 527. 

Sésanv, bienfaiteur de Montier-en- 
Der, 527 n. 4, 528 n. 1. 

Selz, abbaye du diocèse de Stras: 
bourg, 131 n. 4. 

Senones, abbaye du diocèse de Toul. 
Ses avoués, 249, 255 n. 4, 269 270, 
449; — son nécrolog». 919 ct n. 
6,8; — chartes d'Adalbéron II 
pour Senones, 102 el n. », 2659 et 
2.6, 325 n. 1, 359 n. 4. 

Seper, érudit, 361 n. 3. 

Senaius IV, pape, 398 n. 3. 

Seuxey, localité, 227 et ns. 

Sienr, comte du Sasrgowe, et 
DE 

Siccon, eomte (?), 330 n. 1. 

Sicile, tle, 470 n. 3. 

Siciliens, peuple, 472 2. 5. 

Sie (Ti), érudit, 86 n. 2, 328 
CRE 

Siomasrr, prétendu due-marebis en 
Lorraine, 41 2. 2. 

Sioruenr, frère de Frédéric 1°, prut- 
être lé même que Sigefroy, 289 
ea 3,8, 649. 

Sicenenr, comte, fait  prisonier 
évêque de Verdun Wicfrid, 505 
etn 7. 

Siceuenr »e Gematoux, chroniqueur, 
432 n. 2, 436, 169 eln 5, 472, 474 
et n. 3, 475. 

Sioxrnov, abbé de Gorze, écrit à 
Poppon de Stavelot, 437 n. 2. 

SiGernoy, abbé de Saint-Mihiel, 418 
D. 5, 208 n. 4,532 el n. 1. Réclame 


auprès de Sophie contre les vio- 
lences d'un avoué, 532. 




















nas Google 





597 


Siemmoy 1, comte de Luxem- 
bourg. Fils de Voiry lou de 
Ricuin) et de Cunégonde, 93 n. ?, 
SHetn 3,384, 285 et n. 3, 389, 
29, 449; — le même que Sige- 
bert (7), 289 et n. 3, 4; — père 
de Sigefroy LI, 284 et n. 5, 290 et 

2; — ses petits-enfants, 284 et n. 
6; — fait un échange avec Wiker, 
abbé de Saint-Maximin, 92 et n° 

4,5,89 et n.1,2, 8 et n. 3, %Bn. 

3,288 et n. 4, 290, 307 et n. 3, 466 

n°2: — fait un@ donation à Trèves, 

465 etn. 5; — témoin de l'échange 

entre Rambaud Martin de 

























nonce pour Otton Il 
3; — concourt: à la 
Verdun sur Lothaire, 
puis à la défense de la ville, 94 et 
n.1, 9 et n. 1, KB n. 3, di 
359; — fait prisonnier et livré 
aux comtes Eudes et Herbert, 
353 et n. 3, 4; — remis en liberté, 
360 n. 7. 


Sicrrnov IT, comte de Luxembourg. 
Fis de Sigefroyl, 284 et n. 5. 
20 et n. 2; — ses enfants, 382 ot 
n. 7, 28 et n. 6, 285 € n. !, 290 
el n: 2,97 et n. 4, 5 n. à; — 
sus Verdun contrè Lothaire, % 
etn. 1. 


Sicærnoy (Simon), seigneur de Briey 

fils prélendu de Thierry 1”, 18 
el n. 2, 370 n. 6, 372 el n. 5, 
HO n. à 

Snuvesrne, diacre (et moine), 521. 

Simox If, due de Haute-Lorraine, 
45, 30, 493. 

Simon II, due de Haute-Lorraine, 13. 

Simoxp, moine (?). 528 et n. 4. 

Stx (Stoerc), comte. Fonde l'abbaye 
de, Vergavile, A0i et n. 3 10, 
108 n. À. 

Slaves, peuple, 415. 

Solncensis (pagus). Jadis uni au 
p. Suentensis (?), 202 et n. 5 
son étendue, 517, 519 ot n. 3 
fait partie de la Mosellane, 105, 
109 etn. 1 ; — les dues de Afosel 
lane comtes du Soulossols (7). 293. 
228 ; — domaines de Saint-Mihiel 
dans le p. S., 202 n.6, %04 ot n 

468: — les ducs de 

t une partie, 

Mi etn. 3, 4; — le p.S. partagé 
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us tard entre la Lorraine et le 
rois, 215 et n. 6, 229, 230. 


Some, fille d'Ouon 1!, abbesse de 
Gandersheim rente de Frédé- 
rie Il et de Mathilde, 486 n. 2. 

Sormr, comtesse de Bar, de Mous- 
son, de Montbéliart. Fille de 
Frédérie IL et de Mathilde, 15, 
132 el n. 3, 208, 221, 431, 438 el 
n. 8, 4% ei n.'3, HD et n 2,5, 
5 BAS, 5, 686 ; 2 pelite-ille de 
Thierry 14, 449 n. 2; — filleule 
de Sophie,” abbease de Ganders- 

















heim, 486 et n, 2 ; — recueillie 
per 1 lante limpératrice Glsle. 
1 et n. 5, Jet n 2, 440 et n° 
5: — te 2 d'une partie des 





démaines el des comtés de son 


père 178,225 n. 1, 229, 243. 453 
2 








et 451; — 'mais non du 
duché de Moseliane, 15, 2627, 
492, 444, #51; — comtesse (2) 
d'Xmance, 200 n. & ; — comtanc 








de Bar et de Mousson, 2 
ous Louis 11, 27, 405 
197, 208 n. 4, 231, 233, 440 
n. 5 (441, Get n 2, 45: — 
mére de Thierry 1, de Frédéri 
197 n. 4, 497 
en. 3,4 








24 n. 1, 


Eh Iénaut ah 
le-Glossinde, 200 





m4; de Les droits le l'avoné 
de Condé, 7 n. À, 218 et n. >, 
237 n. 6, M5 et n°2; — aurait 





soumis Salon à Safat-Mihlel (), 
19% et n. 5, 15etn. 1, 594-505 ; — 
ses chartes pour $ hiel, 

el n. 1, 2 n, ?, 20 et n. 3, 28 
et n. #5, A7 n: 1, Set ni. 2 








Sorme, fille de Louis et de Sophie, 
4#2etn. 4. 

Sotseling, localité, 48%et n. 3 

Souabe, duché, 7 n. 2 27 n. 2, 59, 
#2 et n, 6, 122 125, 40 n.3, 
457 0.1, 45. Ducs de S.: voir 
Conrad! Ernest 11, Hermann 1”, 
Hermann 11, Hermann HI, Liu 
dolf, Rodolphe (de Rheinfelden). 

Souabes, peuple, 377 et n. 
415, 462, 472 n. 5. 

Souilly, dogenné, 220 ». 3, 297 n.1. 








Dit 
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Soulossots, pagus, voir Solocensis 
(pagus). 

Spire, ville, 290, 387 n, 3, 535 n. 1. 

Spire, église, 248 et n. 1 

Spirensis |pagus), 25 n. 1. 

Spolète (maison de), 456 n. 1. 


Siainville, localité, 309 at n. 4, 217 
n. 


Standelmont, localité, {86 et n. 5. 








Stavelot, abbaye du divcèse de 
Licge." Charte de Drunon pour. 
l'abbaye, 69, 71-72, — échange 


entre SU et Saint-Martin de Metz, 
20et n.4, 251 el n. 1, 2, 439 n. 
4, 469 et n! 7; — acles concernant 
SU, 247 et 0, 1,950 n. 5 (3), 
469 et n. 7, 410 et n. 1. — Abbés 











de SL. : voir Poppon, Wibald. 
ken. érudit, Son étude sur 
les Acta Murensia,LTO4S ; — ce 






quil pen: 
attribuée 


de la’fausse charte 
l'évêque Werner, 484 
admet le témoi- 










sr eLalta, enfants préte 
dus de Béatrice et de Frédéric 1°", 
AL, 483. à la retraite dé 
Béatrice on” ES 
Be soond morlsge do Beatiice, 
481, 487-490. 

Sruooure, Seuil, Ignore Ia pré 
tendue donation de la Haute. 
raine a liérard d'Alsaer à Utre 
“héréditaire, 2k et n. 


Stenay, localité. Prise par le duc 
Th ISO et n. 1-5, 181 el n. 

















itrice et à Godefroy lo Barbu, 
173 et n.3, 1 n. 5, Het n. 1, 
Mathilde et à Gotefrog 1e 

25, 

sur 
{n. 
cfroÿ 








1; — confisquée 
Mathilde par Henri IV, 178 
2;— revendiquée par God 
de Bouillon, 178 et = 
achetée par Richer, évêque de 
Verdun, 178 et n. à, 5: — opi- 
nions diverses sur les mattres de 











Stenay, 170 n. 4, 480 et n. 3, 366 
et n. 4,7, 487. 1. 
Srevzer, érudit. Son opinion sur la 


mort de Thierry 1°, 427 n. 5 429). 
Strasbourg, ville, 421 n. 4. 
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Strasbourg, église. Evéques : voir 
Alewich, Werner. 

Srour, érudit. Comment il date 
un diplôme d'Henri 11,396 et n.1. 

Suentensis (pagus, 50. Aurait 
compris à l'origine le Soulossois (7, 
302 et n.5; — fait partie de là 

105,10" 





Mosellane, 113: — 
domaines qu'y possèdent les ducs, 
203 n. 1, 4N: — domaines de 


SatntMibtel, 302 n. 6, 208 n. 2, 
A6 et D. 13, 2; — partagé plus 
tard entre la Lorraine et je Bar- 
rois, 205 n. 6, 206 el n. 1, 2%, 
— Comte du p. $. : voir Liütfrid 
Gen. abbé de Saint-Denis, 191 n. 
3, 492 et n. 2. Revendique: divers 
biens de son abbaye en Lorraine, 
49 n. 3, 192 et n. 2: — le 
prieuré de Salone, 1% n. 3. 


Sundersca (pagus), 7 et n. 1. 








T 


Tannois, localité, 249 et n. 8, 20 
n.2. 


Ténaun, lémoin, 526. 

Teutonieum regnum (Allemagne 
où Empire), #12 n. 5. 

Teutonieus (Allemand), 488 etn.23. 

Taarixa, serve, 027. 


Theding, localité. Appartient aux 
dues de Mosellane, 108-192. 


Taéopesenr Il, roi d'Austrasie, 211 
2. 6. 





Taéopuano, reine d'Allemagne, d'Ila- 
lie et impératrice, Femme d'Otton 
11, 834 ; — mère d'Otton Ill, 8A; 

que d'être prise par Lo- 
taire, 321, 326 ; — propos oflen- 
sants pour son mari qu'elle aurait 

Lenus (7, B4 et n. 3 — hostilité 

de l'évéque de Mete Thierry [® 

à son égard, 34 et n. 5; — se 

Lrouvait en’ fui à la mort de 

son mari, 3H; — retourne en 

Allemagne et recouvre 

387 et n. 1, 2 

fils et régente, 34 et n. 1, 30; 

— tient une assemblée à WI 

337 et a. 3,4: — premicre su 

mission d'ilenri le. Querelleur, 

397 et n. 4; — Henri re 

atlitude hostile, 344, 503; 
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apprend par Gerbert la prise de 
Verdun, 24 et n. 1 ; — doit aller 


à Metz pour y traiter de la paix, 
369 et n. 2, 4; — songe à atla- 
quer Louis Ÿ, 361 et n. 7; 





pour- 
parlons engagés à son ‘insu avec 
ouis V, 362 et n. 4; — favora. 


ble à la° candidature’ de Hugues 
Capet, 363 el n. 4; — obtient de 
Hugués la restitution de Verdun, 
363 et n. 5; — ne fait pas droit 
à la protestation d'Adalbéron de 
Reims contre les conditions im- 
postes à Godefroy l'Ancien, 365 ct 
n.4,2; — manœuvre attribuée 
a Th. par l'abbé Clouët, 365 n. 3; 
— Th. duit rencontrer à Stenaÿ 
la reine Adelaïde, 336 et n. 6; — 
lettres que lui âdresse Gerbert, 
180 etn_ 4, 2,985 et n. !, 3354 ei 
n. 1, 2,366 0! 3, 365 et n. 4, 366 
et 8.5, 6. 
Thiaucourt, localité, 199 n. 4. 


Tmbaun Le Tucurur, comte de 
Blois et de Chartres, 47 n. 1. 
Tama I, comte de Blois et de 
Chartres, fils d'Eudes I‘, 112 et n. 

2, 36. 
Thicourt, localité, 99-100. 
Tmésau», Lémoin, 547, 
Tutéwaun, Lémoin, 533, 


Teuésaur 1, duc de Lorraine, 3t 


Tméssur I, comte de Dar. Comte 
de Briey (D, 189 el 2.3, 190 ct 
nt. 

Tatésaur II, comte de Bar, 122 n. 2. 


Tatisenr, comte du pagus Dertroch 

(Salinensts), 103 et n. 1, 185 et 
n.8; — souscrit les chartes de 
Frédéric 1°: pour Gurze, 167 et 
n.5; — pour Bouxières, 149 ; — 
souscrit l'échange entre Rambaud 
et Saint-Marin de Metz, 495, 521, 
622 n. 7. 


TimésenT, comte du palais de Metz, 
488; — avoué de Saint-Arnoul, 
98 et n. 2 


























TunkuerT, témoin, 513. 
3 
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Tuevox, bienfaiteur de Saint-Maxi- 
min, 96 2. 5. 

Tmenay, archevéque de Trèves. Sa 
nomination, 309 etn, 1 ; — assisto 
à l'assemblée de Cologne, 315 et 
n. 2 ; — reçoit d'Otion Ile droit 
de monnaie à Longuyon el à 
Ivoy, 85 ct. 1;— sa mort, 
n.À 

Tarenn, évèque de Cambrai, 470 

Turn I", évêque de Metz, Fils 
d'Eberhard et d'Analrade, 9 n. 
1,33 n 4 (304), 30 et n. 4, 309 








n. 4, 47, 87; — pe le 
frère’ de Frédéri 474-475 à 
— cousin: d'Otton 1‘, 308 el n. 
4: "de Réatrice 309 et n. 4; 





— nommé évêque de Metz, {0 n. 
3,308 et n. $; — safaveur au] rés 
des Ottons, 10, D n. 2, SH et 
n.4; — aurait reçu le comté de 
— construit le ehà- 

469, 143 et n, 1: 
assiste à l'assemblée de Colo- 
ge, 818 et n. 2; — interoble pour 
Saint-Pierre de Metz, 160 n. 5: — 
repousse une attaque de Lothiire 
Contre Metz, 324 et 1. 1 ; — ecou- 
pagne Otton IL en Italie, 330 et 
DRT 


; — intercède, pour ‘ Nolker 
de Liôge, 460 n. 5, 3 














et n.4i— 
hostile à Théophano, 34 el n. 
5 déchre pour Henri le 
5 etn 1 ;— revient 












à Metz, 935: — lettre qu'il aurait 
écrite à Charles de Basse-Lorraine 
(1, 423 et n. 1, 2, 160 n. 5, 435 et 
n. 3, — réponse qu'i aurait reçue 
de Charles (?), EE n. 1, 4, SK n. 
2: — justification que ‘lui aurait 





adressée Gerber 17, 459. 2; — 
charte de Th. pour Suint-Arpoul, 
450 n. usse charte pour 
Sainte-Glossinde mise sous le 
nom de Th., 97 el n.£; — sa 
mort, 309 eU n. 3, 0 

Tuenny Il, évêque de Metz. Fils de 
‘Sigefroy 11 de Luxembourg, petit. 
fi de Sigefroy 1”, 286 et n, 1 : 
__frère d'Adulbérün, d'Henri, dé 
Frédérie, de. Cunégonde, beau- 
frère d'Henri 11, 384 el n. 1, 888, 
289,900, 394, &LÈ n.1, ETS el n. 3; 
'énele d'Adalbéron IT, 475 et n 
3: 2" nommé tuteur du fils de 
Thierry 1”, 383384; — usurpe l'évê- 
ehéde Metz, 99, 124, 158eLn. 3, 160. 
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481, 184, 189, 374, 384 et n. 2, 428, 

429 Henri 11 le laisse consa- 
grer, 384, 35 et n. 4; — date de 
la consécration, 386 et n. 4; — 
Th. enlève au’ due Thierrÿ le 
comté de Metz, 99, 127, IN4 et n. 
3,189, 951, 384, 36 : — denicre 
comté à son beau-frère Gé 
48, 386et n. 1, 531 n. 3; — assis! 
te: au concile de Mayence, 385 
n. 1, 6 etn. 5; — mais non à 
eclui de Francfort, 386 
soutient son frére A 
contre Henri II, 389 ; — 
à Metz son frère Henri, 39 etn. 
4;— mais ne fait pas d'Henri un 
roi de Lotharingie, mé; —en 
état de révolte centre Henri 11, 
99, 389-390; — soutient dans Metz 
un premier siège contre le roi. 
390-391 ; — Henri 11 échoue, 39 
et n.2;— Th. vient à l'assemblée 
de Mayence, 391 et n.3;— ne 
fait pas la paix avec le roi, 392 ; 
— tend avec ses frères un guet- 
apens au due Thierry et aux 
évêques lorrains, 392 el n. 1; — 
fait prisonnier le due, 97, 4 n. 
3 (385), 392 et n. 2; — l'emmène 
à Metz, 399 et n. 1; — le relèche 
contre rançon, 393 et n. 2 ; — se 
plaint d'Hentiil à Sergius IV, 393 
p.3;— Henri 11 le lui reproche, 
Gn. 3; Th. soutient dans 
Metz un second siège contre le 
rot, 399-394 ; — condamné par. 
concile de Coblenz, 34 et n. 3: 
— négocie avec Henri 11, 3% et 
D. 4; — se soumet au roi, 90, 394, 
355 et n. 1, 6: 

ur Conrad l'Ancien, 9%, 

m4, MSA, M9: — vient à 
Camba, HS CL n.3: — menacé 
dans Metz par Robert le Pieux, 
#3 et n. 2; fournit un contin- 
gent militaire à Gozelon contre 
Eudes 11, 157, 

Tumnux, évêque de Verdun. Quali- 
fé de Teutonicus par Laurent de 
Liège, 468 et n. 2;— Henri IV lui 
octroie une partie dee biens de la 
comtesse Mathilde, 178 n. 2; — 
chartes de Th. pour Saint-Airy, 
176 n. 1 (1%), n.3 


Tieany, roi de Bourgogne, 211 n. 6. 
Tuenny I, roi des Francs, 20 n. 3. 
Tiukanx IV, roi des Francs, 210n.3. 
Taennx 15, due de Haute-Lorraine. 
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Fils de Frédéric I et de Béa- 
Ariee, 295, 290 et nd. 5, 8.338 





bérun HI, %8 300; — m'est pus le 
frère de Werner et d'la, 478-100; 
—'äate de sa naissance, 323 € n 
135 — est lo plus jeune des 11 
de Frédéric, 29-30; — men 
Uonné aus la charle de l'bbé 
Eudes, 323 et n. { succide, 
oo ineur à 20 pos eoes 
ue de Haute-Lorraine, 26 el n 
BR, M6: — placé sous La Lu 
dalle dose mure Iat HO ne 8, 
322, Hd ti mature 
de son autorité, 11 0 
0. 3, 851; — Litres qu'il rend ou 
qu'on lui donne, 4 n. 4, 19 n. 
5, 140 n. 3,5, 7, 510. 2; un 
role politique. #51 
1 de Metz, 940: — 
’ pas Otton IE en 
France, SX; — à di se trouve à 
Marvut, 99: — ue va pasen Ilalie 
ave O1, #9: —'se prononce 
pour Otlon HI, Æ% et n. 1: — 
menacé par Charles de Basse- 
Lorraine (7), 335 n. > 
court pas Verdun s 
Lothaire, 350: — 
reprise de Verdun et à 
de celte ville contre Lot 
etn. 1, 417, 118 n. 1, 
D. 4: 389 en. 3, OBS. — 
fait prisonnier, 352 n. 3, 428, 45 
— remis par Lothaire à Hugues 
Capet et relaché, 353 n, 1, 6 et 
n.1, 4%; — vient à Andernach 
trouver 0. 111, 366 et n. ? 
tercéde pour Vilich, 151 n, 2, 366 
et n. 3: — prend Stenay, 366- 
967, 481 n. le — emprisonne sa 
mère, qui ne voulait pas lui aban- 
une FOR AE 367 et n. 3, 
— pénitence que lu 
27 en. d3 — 
gouverne deul, M el suivi — 
Éfacement de’ Th. sous 0, III, 
369. 372: — n'est jlus mentionné 
dans” l'entourage de ce prinee, 
épouse Richilde, file d'un 
comte Folmar, 202et n. 1, 369 et 
n. 1, 2, 370 et n. ?, 45 


































































5 — opi- 

nions diverses sur la femme de 
— Th. père de 

d'Adalbéron et d'A- 


2, 430, IG; — Gérard 
d'Alsace faussement donné comme 
fils a Thierry, Lâ et n. 4, 7 n.1, 
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483 et n.1; — autres enfants 
dont on fait’ à tort Th. le père, 
0 n.6; — Th. grand-père de 
Sophie, 460 n. 2: — hérite d'A 
mance, 109, 201 et n. 3, 4, 22, 
292 n.1, 310 et n. 3, 450: — sous: 
erit là éharte de Thiébert pour 

Miniel, 52% et n. 2; — son 











s alors reconnu 
wbert le Pieux, 
77, 985 n. 1; — evuvin 
d'Henri 11 et de Cunégonde, 371 
el n. 4: — reconnait Henri Il: ou 
ence, 377 el n. &; — ou à 
Aix, 378; — ou à Thionville, 377 
— assiste à l'assemblée de 
Thionville, 378: — forcé par 
Henri 11 de détruire le chateau 
sberg, 145 et n. 1, 37 
.3, 39 n. 1; — n'accompegne 
pas "le roi dans ses expéditions 
de 4003-4100, 37; — assiste à 
une assemblée de grands el d' 
vèques, 379-882; — y défendl'ople 
sion de son frère Adalbéron IL. 
2 et n. 2: — revient avec lui 
dans la Mosellane, 382 et n. 4; — 
reçoit d'Henri 11 le domaine royal 
d'Andernech et y. fait frapper 
monnaie, 94 et n. 2, EN, 160 el 
m4, 278 et n. 3, 274, 275, 306 el 
n. 3 My: —' assiste aux funé- 
tailles d'Adalbéron I, 383 et n 
3: — veut faire de son fils Adal. 
béron un évêque de Metz, 159, 
3, 383 et n. 3; — lui donne pour 
lutéur son cousin Thierry de 
Luxembourg, 38-384: — celui-ci 
usurpe le siège de Metz. 34 el 
m2 8, 42, 0: — Le due lutte 
contre l'usurpateur, mais sans 
succés, 458 20: — perd le gone 
de Metz, 9). 127, mue et. 3, 180, 
251, BS4! 3, —na pas 
Mots récombu Loberl ler PIIOX 
pour suzerain, 35 n. 1; — a peut: 
être assisté: à lentrevue de 
Robert et d'Henri, et au concile 
de Mayence (?), 197; — aux expé- 
ditions d'Henrl'Ileontre Rodolphe 
NL et Baudouin IV (), 287 
Url que causent au du 
d'Henri Il contre ses 


ur suzerain 
























































TE 
mb dans: 1e guélapens es 


Luxembourgs, 39 et n. 1; — fait 





grisonnlerpar L'éréque Thierry 
. 38 n. 3 (385), 392 et n. 2, 398, 
428, 439, 450 ; —'conduit à Metz, 
393 ; — sonserit un Cr entre 
Saiat-Arnoul et Sainie-Glossinde, 
97 et n. 4, 393 et n. 4, Set n. 
relâché moyensant rançon, 
tn. 2 — ne gagne rien à la 
soumission des Luxembourgs, 396 
"accompagne Henri IL en Bout 
e, 154 et n. 4,397 ot n.1; 
PHblessé dans un combat, avec 
Etienne, 397 et n. 2, #28, 830; — 
bat Voiry, comte de Clefmont, 
464 et n. 5,397 et n. 4; — son 
fils Frédéric’ lui est associé, 106eL 
1, 277, 422, 110 n. 4, 3%8- 
“fu, assiste au concile de 
Bamberg, 399 et n. 3; — luttes 
de Th. contre Eudes 153 et n. 
2, 32%, 400-406, 450 ; — alliance et 
altaques concerlées de Th. avec 
Foulque Nerra contre Eudes (?), 
403 n. 7 (106), 405-406 ; — Th. 
Isle peut-être" à l'entrovue 
d'Ivoy {?), 807; — Henri I] arbitre 
entre lés dues lorrains et Eudes, 
407; — il les réconclie, 408, 450; 
— Th. hostile à Conrad l'Ancien 
(C. 1), 99, 124425, 458, 292, 608, 
410; — soutient Conrad le Jeune, 
40, 614; — ne vint pas 
Camba, 415 et n. 3; — ses engi 
goments avec Gozelon, 412 n. 6, 
&i8 el n. 1; — continue la résis- 
tnce après la, soumission des 
rélats, 42; — s'allie avec Robert 
le Pieux, 424 et n. 2-4, 430, 451; — 
abandonné par Robert, fait à Aix 
sa soumission à Conrad Il, 4% 
45, 451; — accompagne Conrad 
à Trèves, 426 et n. 1, 427 et n. 3; 
—_ interebde pour Salnt-Maximin, 
451 et n. 2, 426 et n. 1; — 
n'a peutètre pas pris part aux 
nouvelles intrigues de son fils, 
430; — ses rapporls avec: 500 
frère Adalbéron, 160 et D. 45 — 
Berthold de Toul, 1610. 3, 193 n.4, 
498 et n. 5, 203 n. 1, 220-221, 366 






































n. 1, 275276; — romme Nan 
thère abbé de Saint-Mihicl, 465 
n. 2; — l'emploie à les négocia + 








Uons, 165 et p. 3, BA n. 4; — 
lui fait réfermer SaintMibid, 
166 et n.3; — see donations à 
Saint-Maxe de Bar, 219 n. 6, 241 
n. 6; violences qu'il a com 
mises, 144 et n. 1,2, — deniers 
qu'il a fait frapper, 168 et n.5, 
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469 et n. 1, à, 269 et n. 4, 271 et 
n.3, 273et n.3, 5,275 el n. 
398 et n, 4; — malheurs qui l'ont 
frappé, 323, 397, 3% ; — apprécia- 
tion de son caractère et de son 
rôle, 151, 322-323, 300. 498-429, 
451,453; — sa mort, 32 n. 4, 
426428, ; — opinions diverses 
à ce sujet, 427 n. 


Tmeany Il, due de Haute-Lorraini 
Fils de Gérard d'Alsace, 15, 30 
— pére de Simon 1”, 0; — à 

ur compétiteur Thierry 11 de 

jar, 27 n. 4, 866 ; — lui est pré- 
féré par Henri IV et par la 
noblesse lorraine, 37 n. 4, 444 
— son autorité comme duc’: dans 
l'arehiocèse de Trèves, 95 el n. 
2;— dans le diocèse de Metz, 
99 et n. 3, 400 et n. 4-5, 146 et n: 
#; — dans celui de Toul, 146 et 
n.4 ; — avoué de Moyenmoutier, 
265e€ n. 2 ; — partisan d'Henri IV, 

100 et n. 3 ; — souserit: une 

charte de l'aréhevaque Egilbert de 

Trèves, 92 etn. 3; — deux 

chartes de l'évêque Pibon de 

Toul, 408 et n. 9, 10, 186 et n. # ; 

— deniers qu'il aurait fait frap- 

per(?). 210 6 n.1, 271 ne 3 (272); 

— chartes de Th, 140 et n. 9:11. 


Taignny °, comte de Bar. Epouse 
Sconehilde, 370 et n. 4 ; — pére 
de Louis 17 el grand-père de 
Richianus (Ricuin) (?), 234-235 
— souscrit la charte de Thiébert, 
S%etn.? ; — sa charte pour 
Saint-Mihiol, 139 et n. 3, 235 n, 1 

397 n. 3, 1 n. 2, 

527 n. 1, 528 n. 1, 




















TatEnar comte de Bar ([* de 
Montbéliard). Fils de Louis et de 
Sophie, 27 ot n. 4, 191, 407 n. 
427 n.3, 2 el n. 4, S£tet n. 3 ; 
— épouse Ermentrude, 34 n. 2 
— pére de Thierry, dé Renaud, 
de Frédérie, d'Etienne, beau-père 
d'Albert de Mersberg, {91 et n. 3, 
193 et n. 2, 378 n. 3, 434, 534 n. 
2:;— ses possessions : dans le 
paqus Rosulensis, 191-192; — 
dans le pagas Salinensis, 193 et 
n.14 : — revendique en vain le 
duché de Haute-Lorraine, 27 et n. 
4, 44-485; — souserit une charte 
de sa mère, 533 et n. 3; — donne 
Insming à Suint-Mihiel, 193 et n, 
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4-6, 197 n. 8 ; — y fonce un 
rieuré, 827 n°2; — sa mort, 
37 n. 


Taeuny I, comte de Frise (Wes 
frise), 334 n. 2. 

Tmgnnx III, comte de Frise (West. 
frise), 153 n. 3, 458 et n. 2. 

Turnwy I, comte de Montbéliard 
Fils de Thierry (Il de Bar, l* de 
Montbéliard} et_d'Ermentrude, 
AD, 2; peut-Ails de Sophie, 
534, 395 ! — séjourne à Spire, 
n.i; — reçoit une mission de 
Frédérie Barberousse, 595 0. 1 ; 
— sa lettre à l'archevêque, Hillin 
de Trèves, 18 et n. 5, 59-538, 
56. 

Tarnnv, comte, 405, 521, 522n, 3. 

Taienur, lémoin, 527. 

Taueanv, 143 el n, 3 

Tmrsan, évêque el chroniqueur. 
Comment il appelle la Lorraine et 
les Lorrains, 126 et n. 3,377 n. 
4,474 et n. 3, 536; —cequ'il dit du 
due Thierry, 376 et n. 1, 45 — 
— rapporte le jugement d'Henri 11 
sur le due Th, 907 ot n. 3. 

Thillot, localité, 228 et n. 1. 

Thionville, localité, 142 on. 3, 
316 et n. 7, 373 et n.4. Asem- 
bee quiy dent Her, A4 977 
n. 4, 3% ot n. 2, 379 n° 1, À. 

Thoringia, pays, A n. 6 (212. 

Thuringe, duché, 59, 211 et 

Thuringiens, peuple, 377, 41 

Tietzelinus, sert, 2 n. 4. 

Tigéville (Apremont), localité, 227 
el n. 5, 536. 

Tilly, localité, 227 n. 4. 

Titenesheim, voir Deidesheim. 

Tonrenvs, témoin, 526. 

Toul, ville, 62, 105 et n. 5, 128, 199 
n, 5, M0 n.5 (21, 241 n. €? 
216, n. 1, 431. Eudès 1 


























6. 
462. 





repoussé devant Toul, 434 el n. 2, 


Toul, église. Ses domuines : dans le 
pagus Barrensis, 215, 8-22), 310: 
7 dans le p, Odurnénsis. 3 n 

lée d'une partie de ses 
167 n 


1. dépouil 
domaines par Frédéric 1 
4, 209 n. 1,216 et n. 1, 
2. 3, 93 el n. 
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ons qu'elle obtient, 218 et n. 4; 
— Otion Fr oblige Frédéric à lui 
donner : Moyenmoutier, 27. 258 
et n. ?, 259 et n.3, 8; — el Ber- 
ghoim, 26% en. À: — aurait reçu 
Saint-Dié de Pépin le Bref |?), 253 
et n. 5; —onnurait été dépouillée 
r Lothaire 11, 253 n, 5, n.1, 
— Otton IT lui restitue S. D., 
etn 5.259 et n.5, 260 et n. 
2: 0. Hi lui confirme les deux 
abbayes, 254 et n. 1, 260 el n. 4, 
63 el n. 1, 298 n. 2! — pouvoirs 
comtaux des évêques, 86 et n. {, 
3,87et n.1, 2; — monnaies des 
évéques, 88, 80 et n.1; — bulle 
de saint Léon IX pour Toul, 24 
et n. 2, 20 et n. actes divers 

n.1-3, 48 n. 









concernant T.. A5 





21,298 n. 2,525 n. 7, 10, — 
Evêques de Toul: voir Berthold 
Brunon (saint Léon IX), Elienne, 
Gauzlin, Gérard, Hermann, Jac 
ques, Pibon, Rieuin, Robert, Udon. 
Toul, diocèse, 56, 174, 200 n. 3, 204 
n. 4, 244, 249, 443, 5936. Compris 
dans la "Mscllene, 108-113; — 
chartes datées des années de 1e 
d'Otton 11 en Lorraine avant 973, 
467 el n. 8, 468 et n, 1: — peu de 
traces d'esprit particuluriste, 471. 
Toul, Lemporel de l'évêque, 8 n. 1. 


Taulois, paqus, voir Tullensis 
tpagus). 

Toulois, habitants de Toul. Leur 
lettro'a Conrad If, 402 et n. 

Tourailles, localité, 145 n. 2, 207 
a.9, 208 et n. 8, 7, 226,242 et 
ni: 2, 243 el n. 1,4, 

Tours, ville, 404 n. et 3. 

Tregorius [pagus), fait partie de 
KE Mlonellanes 0O,'O1 6Ù 1. 

Trèves, ville, 62, 91, 128, 278, 373 
el n. 3. "Ancienne capitale de 
l'empire romain d'occident, 463 ; 
see de le ville par Hén ÎL 

















3588. 20; — durée de 0 
siège, 8 n. 3: — Meingaud ne 
y installer, 395 : — Adal- 
surde la vie, 3 ; — mais 





de la renüre 4’ l'oppon, 
396 et n. 2. 


Trèves, église. Pouvoirs comtaux 
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des archevéques, 84 et n. 2, Set 
mn, {; — monnaies des arche- 
vêques, 88, 89 et n. 1: — les arche 
Le ner pour la 
Lotharingie, 460-461; — ils perdent 
celle dignité, 461 ; — actes concer- 
nant Trèves, 02 et n. 1-3,#20t n. 9, 
292 n. 2, 465 et n. 5. — Arche- 
vêques : voir Albéron de. Mon- 
treuil, Basin, Egbert, Egilbert, 
Henri, Liudolt, Memgaud, Pop” 
gen, Nadbod. Robert, Tiers, 
W'eomad 

Trèves, archidiocèse, 78, 90, 174, 
476, 405-466, 516 n. 6. Compris 
dans la Moséllane, 90% ; — souf- 
fre des luttes d'Henri I contre 
ses beaux-frères, 87 ; — chartes 
de l'archidioeèse de Trèves daties: 
soit des années de règne du sou 
verain allemand en Lorraine, 465 
etn. 4, — soit des années du 
règne d'Otto Il avant 973, 666 et 
n. 1, 2 ; — peu de traces des- 
prit partieutariste, E7. 

Tréves, province ecelésinstique, 62, 
78, 9, 80, 82, 83, 9, 122, 134 et 
n.1, 125, M6: 

Trèves, temporel de l'archevéque, 
8n.1. 

Trévirois, contrée, 58 

Trévirois, habitants de Trèves, 388. 


Trognon (Heudicour!) localité, 227 
etn. 4. 

Troyes, comté, 110, 43. Comtes : 
voir Etienne, Eudes (11), Herbert 
I le Vieux, Herber: IL le Jeune. 

Troyon, localité, 227 et n. 2. 

Tullensis (pagus), 3. Fait partie 
de ln Mosellañe, 105107 ; — 

domaines de Sain! 

n. 6; — comté concédé aux 

évèques, 86 el n. 43, 87 et n. 1, 

2: — ‘attributions ‘des comtes 

épiseupaux, 87 et n. 2, 106 et n. 

8, 26 el n. 2 A4 n. 3; 

envahi par Eudes 11, 401 — 
omtes du p. T. : voir Frédéric, 

Guy, Rambaud, Renard l'Ancien, 

Renard TI, Richard, Scindebold: 


Tyrée, localité, 199 n. 4. 
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Uvs, femme du comte Guzlin, 278 
D. 2, 287; — mérede Godefroy, 
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d'Adalbéron, de Régnier, d'Henri, 
25 et n. 1-3: — ses chartes pour. 
Saint-Maximin, 9% n. 6, 278 n, 2, 
387 et n..3, 7, 88 et n. 1, 3, 0. 
29 et n. 3, 466 et n. 1, à 
mort, 287 n. 6 

Unox, évêque de Toul, Nommé et 
consacré évêque de Toul, 404 n 
3; — régle les droits du comte de 
Toul, 87et n. 2, {06 et n. 8, 376 
et n. 2, 404 n. 2; — ses chartes 
pour : bleurviile, 106, 107 et n.1, 
108 et n. 7, 406 ‘0. 3; — Saint 
Gengoult, 106 et n. 7, 240 n. 5. 
A n. 4; — Varangéville, 108 et 
n.4. 

Upos, comte, père du due de Souabe 
Conrad, 537. 

Upox, conte, 522 n. 5. 

Upon, lémoin, 533. 

aunz, érudit. Son opinion sur la 

mort de Frédéric 1, 319 n. 8. 

Uraaix H, pape. Bulle de lui pour 
Saiot-Pierremont, 486 n. 5, 197 
m2. 

Usixérr érudit. Sonopiaion sur une 

sambléa tenue par Henri 11 

avant la fin de 1005, 979 n. 5. 


Uternensis (comitalus), 307 etn, 2, 














3, 22 n. 5, 2% n. 1. Voir 
dornensis (pagus). 
Utrecht, ville. Conciliabule tenu 





à U. par Gozelon avec les évêques 
lorrains, 4 n. 8. 

Utrecht, église. Evèque ; voir Adal- 
bold. 

Utrecht, diocèse. Peu de traces 
d'esprit particulariste, 469, 471. 


v 


Valenciennes, marche, 70 n. 1. 
Vauois, dynastie royale, 455. 


Vasoenkinuene, érudit. Croit la 
Basse Lorraine créée en même 
temps que la Haute, 71 et n. 1 ; 
— son opinion sur Télendue’ de 
la Mosellane, 124 n. 1 ; — croit 
que Lothaire rétrocèda à Otton IL 
trois pagi orientaux de l'arehi- 
divcèse de Roîms, 119 n. 3; — 
ignore la distinction entre dues 
bénéficiaires et dues héréditaires 
de Haule-Lorraine, % et n. 40, 
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70 n.1;— son opinion : sur les 
comies du comitatus Darrensis, 
Set n. 5; —surceux du pagus 
Calromontensis, 240. $ ; — sur la 
division du p. Culromontensts 
en plusieurs comtés, 200 n. 1; — 
sur lescomtes du p. Scarponensis, 
232 el n.4; — sur les vicissiludes 
du comté de Met, 183 el n. 1, 
484 et n. 3, 18S; — sur la dona” 
tion du comté de Toul aux 
évêques, 87 a. 2; — sur la dona- 
tion du comié de Verdun aux 
évêques, S8n.1; —sur les maitres 
de Stenay, 180 n. 3; — ne croit 
froy 1'* fils de Voiry, 28% 

— diseute la 
tee Stavelol, 71 












Vandœæuvre, localité, 80 n. 1, 81 
149 ét n. 5. 

Fandiéres, localité, 19% n. 4. 

Farangéville, localité, 104 et n. 5, 
467 7. 

Farennes-en-Argonne, localité, 221 
et n. 7,228 n. 1. 

Vann, témoin, 533, 

Farnéville, localité, 227 et n. 5. 

Vaubecourt, localité, 23 n. 8. 

Vaucouleurs, châtellenie, 410 et 
D. 7, 113. 

Faucouleurs, prieuré du diocise de 
“Toul, 140 et n. 7,536. 

Vaudémont, comté, 8 n. 1. 

Vaudrevange, comté féodal, 9 et 
n. 5, 95 et n. 1 

Vaurnoy, châtelain de Bar, 297 
en 

Vatrnoy, bienfaiteur de Saint- 
Mibiel, 208 n.#,442 n.2, 528 n.1, 

r'aur-les-Palameis, loslité, 7 et 
m4. 

Verdun, ville, 128, 442 n. 3, 276. 
Traité 6 CRE — une partis 
de la population favorable à 
Lothairee 6 etn.2;— premier 
siège et prise de la ville par 
Lothaire, 153 et n. 1, 318-349, 450, 
#06 ; — Lothaire laisse une gar- 
vison, 350 ; — reprise de la ville 
pr Lorrains, 117, 153 el n. 1, 
57, 32), 950-254, 508 ; — la ville 
mise en état de défense par les 
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Lorrains, 31 ; — second siège el 
reprise de la_ ville par Lothaire, 
Wet n. 4, 117, AIS et n. 1, 153 el 






SSSAUX EN 
vison, 355 et n. 1 ; — aucun efort 
m'est lenté pour reprendre Ve: 
dun, 256 ; — les habitants relu- 
sent de recevoir Adalbéron, leur 
évêque, 361 eL n. 6; — la’ ville 
rendue à Otton HIT par Hugues 
Capet et non par Lolbaire ni par 
Lou: 363 el n.5, 80; — 
Henri 1l'y examine : le diflérend 
de Robert et d'Eudes II, 407 et n. 
43 — et celui d'Eudes étdes dues 
lorrains, 407-408: — conciliabule 
tenu à V. par Gozelon avec les 
évêques lorrains, 412 n. #4. 

Verdun, église. Légende sur la pré- 
tendue  déposition de l'évêque 
Bérenger, à 0. 1: — ville 
dépendant de l'église de V. cédées 
aux romies Eudes et Herber!, 
112, 304 et n. 3, 9365 n.2; 
hypohése de l'abbé Clouët: au 
sujet de cette cession, 365 n. 2; 

au sujet de la résignation 
d'Adalbéron 1 en laveur d'Hay- 
mon, 265 n. 2 ; — pouvoir comtal 
oetroyé aux évêques, 87 et n. 3, 
88 et n. 1, 116 el n.8 ; — conilits 
entre les évêques et les comtes, 
Ket n. 2; — monnaies des évé- 
ques 88, 8 et n. 1 ; — actes con- 
eernant l'église de V., 177 n. 4, 
478 el n. 2, 223 n, 3. — Evéques 
de V.: vuir Adalbéron 1”, lal- 
béron 11, Albertde Mercy, Béren- 
rer, Haÿmon, Rambert, ‘Richer, 
hierry, Wichrid. 

Verdun, diocèse, 174, 220 n 3 
et n. à, %4, 249, BG. 1. 4, — 
compris dans la Mosellane, 114- 
S18: — chroniques verdunoises 
qui distinguent In Lorraine de 
NAllemagne, 468 et n. 2; — 
chartes verdunoises datées des 
années de règne: où d'un souve- 
rain allemand en Lorraine, 458 et 
n. 5-7, 49; — où d'ULton If avant 
973, 469 el'n. 1, 2; — persistance 
de l'esprit partieulariste, 471 

Verdun, temporelde l'évêque, 8 n.1. 

Verdun (maison de), 23 n. 2, %6, 30, 
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Verdunois, voir Virdunensis (pa- 
gus). 


Fergaville, abbaye du diocèse de 
Metz. Sa fondation, 401 et n. 3, 
403, 108 


Vermandois, comté, 305. Comtes: 
voir Albert 14, Hérbort I, Her. 
bert HI. 


Vérone, ville, 341 et n. 4 

Verrvires, localité, 221 n. 7 (229). 

'ertianécourt, localité, 199 2. 7 
É 

Vertuzey, localité, 19 n. 6, 536. 


Vienne-le-Château, localité, 231 n. 
7 (822). 


VieLLauD, érudit, 532-533. 


Vieux-Moutier, prieuré, 493 n. 7 
1496). 

Viérille-en-Haye, localité, 499 n. 4, 
536. 








Vigneulles, localité, 297 et n. 4. 


Viénien (J.) historien. Ses théories 
sur la généalogie ds la maison de 
Lorraine, 11 n. 4, 12n. 4, 46 et 
n. 1, 17,19. 

Filich, abbaye de l'archidiocèse de 
Cologne, 154 n. 2, 66 et n. 3. 


Ville-sur-Saulx, localité, 247 et n. 
41, 526, 827 el n. 2 

Fillotte-devant-Saini-Mihiel, loca- 
lité, 217 et n. 1, 2,218 n. à, 227 
et n. 3, 536. 


Vixcaxr (pire), historien, 16 et n. 6. 
Vino, 524. 


Viocourt, localité, 202 n, 6 (209), 532 
etn. 2! 


Firdunensis (pags, 8 n. 2. So 
confond avec le diocèse, 114; — 
son_élendue, 114 et n. >, 22 et 
D. 7, 997 n° 1, 513, BIG: — fait 

rie de la Moselane, 118 et n. 
5 — domaines qu'y possèdent les 
dues, 221-293; ©" domaines de 
Saint-Mihiel, 27-28; — Gode- 
froy l'Ancien refuse de renoncer 
au Verdunols, 358 0. pou- 
voir comll concédé aux évêques, 
87 et n. 3,88 el n. 1, 416 ot n. 8 : 
— conflits entre lé évêques el 
les comies, 88 et n. 2; — une 
partie du Vérdunoisenglabée dans 
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